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GRAMMAIRE 

ARABE. 

LIVRE  TROISIÈME. 

DE  LA  SYNTAXE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Division  de  la  Syntaxe  en  deux  parties  , la  Syntaxe 
et  la  Construction. 

I . La  seconde  partie  de  la  grammaire,  celle  que  nous  venons 
de  parcourir,  a pour  objet  de  faire  connoître  les  diverses  formes 
ou  inflexions  dont  un  même  mot  est  susceptible , suivant  les 
différentes  modifications  de  genre,  de  nombre,  de  temps,  &c. 
qui  sont  accidentelles  h l’idée  principale  que  le  mot  exprime. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  connoître  ces  différentes  formes  ; leur  . 
usage  est  assujetti , dans  toutes  les  langues  , à certaines  règles 
dont  la  connoissance  est  indispensable  pour  la  composition  du 
discours.  De  plus,  les  mots  revêtus  des  formes  qui  leur  con- 
viennent, doivent  encore  être  disposés  dans  un  certain  ordre, 
que  l’on  ne  pourroit  le  plus  souvent  intervertir  sans  nuire  au 
sens  ou  du  moins  à la  clarté  du  discours.  Ces  deux  parties  de 
l’enseignement  d’une  langue  , réunies  , forment  ce  qu’on  ap- 
pelle la  syntaxe.  Mais , en  prenant  ce  mot  dans  une  acception 
II.  * A 
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DE  LA  SYNTAXE. 


plus  restreinte , on  appelle  syntaxe  la  réunion  des  règles  qui 
déterminent  l’usage  qu’on  doit  faire  des  diverses  formes  dont 
les  mots  sont  susceptibles,  pour  lier  le  discours,  et  indiquer  les 
rapports  des  différentes  parties  qui  le  composent;  et  l’on  com- 
prend sous  le  nom  de  construction  les  règles  qui  ont  pour  objet 
l’ordre  qu’on  doit  établir  dans  la  disposition  respective  des 
différentes  parties.  Dans  certaines  langues,  la  construction  n’est 
presque  assujettie  à aucune  autre  règle  qu'à  celles  de  l’harmonie; 
dans  d’autres , elle  peut  être  réduite  à-  un  système  uniforme  et 
rigoureux.  Cette  différence  tient  principalement  au  nombre  et 
à la  variété  des  inflexions  grammaticales.  Plus  elles  sont  nom- 
breuses et  variées,  moins  la  construction  doit  être  assujettie  à 
une  marche  systématique  , parce  que  les  rapports  des  mots 
entre  eux  sont  déjà  indiqués  par  leurs  formes.  Dans  le  cas 
“ contraire , la  construction  doit  adopter  un  ordre  presque  inva- 
riable , parce  que  ce  n’est  souvent  que  la  place  qu’occupent 
respectivement  les  mots,  qui  détermine  leurs  rapports.  La  cons- 
truction , dans  la  langue  arabe , tient  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  Mais  il  est  à propos  de  parler  d’abord  de  la  syntaxe 
proprement  dite  (i). 

CHAPITRE  II. 

De  la  Syntaxe  proprement  dite. 

2.  Avant  d’entrer  dans  l’exposition  des  règles  dont  se  com- 
pose la  syntaxe  de  la  langue  arabe , il  est  bon  de  rappeler  ici 
quelques  principes  généraux  qui  sont  propres  à jeter  beaucoup 
de  jour  sur  cette  matière. 


(i)  Voyez,  sur  la  syntaxe  et  sur  son  objet,  mes  Principes  de  grammaire  géné- 
rale , i.c édition,  pag.  231  et  suiv. 
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. Nous  avons  dit  ailleurs  ( n."  a44,  l.,e  part.)  que  toute  pro- 
position n’étant  autre  chose  que  l’énonciation  d’un  jugement  de 
notre  esprit,  et  devant  être  le  tableau  fidèle  de  ce  jugement,  il 
est  nécessaire  qu’elle  exprime  un  sujet , un  attribut,  et  l’existence 
intellectuelle  de  ce  sujet  avec  relation  à cet  attribut.  Je  dis 
existence  intellectuelle , parce  que  notre  esprit  p>eut  concevoir  et 
conçoit  effectivement  des  êtres  sur  lesquels  il  forme  un  juge- 
ment, sans  affirmer  leur  existence  réelle. 

4-  De  ces  trois  parties . dont  l’ensemble  forme  une  proposi- 
tion, le  sujet,  qui  est  la  première,  est  toujours  un  nom  ou  un 
pronom , ou  l’infinitif  d’un  verbe  dans  les  langues  où  ce  mode 
existe;  car  l’infinitif  est  un  mode  impersonnel  qui  participe 
beaucoup  de  la  nature  du  nom  (1).  Ces  mots  sont  les  seuls  qui 
puissent  exprimer  les  êtres,  soit  réels , soit  intellectuels  ; et  c’est 
pour  cela  qu’ils  peuvent  seuls  faire  la  fonction  de  sujet.  La 
seconde  des  trois  parties  d’une  proposition , l’attribut,  peut  tou- 
jours être  rendue  par  un  nom,  un  pronom  ou  un  adjectif;  et 
la  troisième , qui  est  l’expression  de  l’existence  intellectuelle  du 
sujet  avec  relation  à l’attribut,  est  exprimée  par  le  verbe  subs- 
tantif ou  abstrait,  le  seul  qui  ne  contienne  rien  d’étranger  à la 
nature  du  verbe  proprement  dit,  c’est-à-dire,  aucun  attribut 
déterminé  ( n.°  2^6,  i/'part.  ). 

J.  Quoiqu’il  ne  puisse  pas  y avoir  de  proposition  qui  ne 
contienne  un  sujet , un  attribut , et  l’expression  de  l’existence 
intellectuelle  du  sujet  avec  relation  à l’attribut,  cependant  il 
n’est  pas  nécessaire , dans  toutes  les  langues , que  chacune  de  ces 
trois  parties  d'une  proposition  soit  exprimée  par  un  mot  par- 
ticulier. Tantôt  le  sujet , étant  un  pronom , n’est  exprimé  que 
par  l’inflexion  que  l’on  donne  au  verbe,  et  qui  distingue  la  per- 


(1)  Voyez,  sur  la  nature  de  l'infinitif,  mes  Principes  Je  grammaire  générale  , 
*.•  édition,  pag.  1 95  et  suiv. 
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sonne  qui  parle , de  celle  à qui  l’on  adresse  la  parole , et  de  celle 
de  laquelle  on  parle  : ainsi  l’on  dit  en  latin,  rex  sum , rex  es,  rtx 
est  ; tandis  qu’en  françois  on  exprime  le  sujet  par  un  mot  séparé, 
en  disant , JE  suis  roi , TU  es  roi,  IL  est  roi.  Tantôt  le  sujet  et 
l’attribut  seuls  sont  exprimés,  et  le  verbe  abstrait,  qui  est  le 
signe  de  l’existence  intellectuelle  du  sujet  et  de  sa  relation  à 
l’attribut,  est  supprimé,  parce  qu’il  y a dans  la  forme  acciden- 
telle de  l’attribut,  ou  dans  la  manière  dont  l’attribut  est  coor- 
donné par  rapport  au  sujet,  un  signe  suffisant  de  cette  existence 
et  de  cette  relation  : ainsi  l’on  peut  dire  en  latin,  sans  énoncer 
aucun  verbe  : tu  dives,  il  le  pauper  ; tu  ingenuus,  il  le  servus  (tu  ES 
riche,  il  EST  pauvre;  tu  ES  libre,  il  EST  esclave).  Tantôt  un  seul 
mot  exprime  l’attribut  et  l’existence  intellectuelle  du  sujet  avec 
sa  relation  à cet  attribut  ; et  c’est  Ih  la  fonction  de  tous  les  verbes 
autres  que  le  verbe  abstrait,  et  auxquels  on  peut,  par  cette 
raison , donner  le  nom  de  verbes  concrets  ou  attributifs  ( n.°  247 , 
1."  part.)  : aussi  n’est-il  aucun  de  ces  verbes  qui  ne  puisse  être 
rendu  par  le  verbe  abstrait  et  par  un  attribut  : je  mange,  je  vais, 
je  lis , équivalent  à je  suis  mangeant , je  suis  allant,  je  suis 
Usant.  Le  verbe  être  lui-même,  lorsqu’il  sert  h affirmer  l’exis- 
tence réelle  , devient  concret , et  peut  être  rendu  par  le  verbe 
abstrait  et  par  un  attribut  : ainsi  Dieu  est,  signifie  Dieu  est  étant 
ou  existant  (1).  Lorsque  le  verbe  être  signifie  l’existence  réelle, 
il  peut  être  rendu  en  françois  par  il  y a.  Cette  manière  de  parler, 
je  suis  lisant,  qui  seroit  ridicule  en  françois,  est  usitée  en  an- 
glois.  Dans  cette  langue  on  dit  : I am  going,  I am  reading,  Iwas 
go  in  g ( je  vais , je  lis , j'al/ois ).  Souvent  un  seul  mot  indique  les 
trois  parties  de  la  proposition,  comme  en  latin,  /ego,  dico;  ce 


(1)  Les  grammairiens  arabes  ont  bien  observé  cette  double  fonction  du  verbe 
é ne  ylf:  quand  il  est  attributif  ou  concret,  iis  le  nomment  jutlj'  complet:  et 
lorsqu'il  n’est  que  verbe  substantif  ou  abstrait,  ils  l'appellent  . ittcompUt. 
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qui  est  la  même  chose  que  si  l’on  disoit , ego  sum  legens , ego 
sum  dictas. 

6-  Le  sujet  et  l'attribut  peuvent  être  simples  ou  composés , 
incomplexes  ou  complexes  : ils  sont  simples  ou  composés , à rai- 
son du  nombre  d’idées  qu’ils  présentent  à l’esprit;  incomplexes 
ou  complexes,  suivant  que  les  idées  sont  exprimées  par  un  seul 
mot  ou  par  l’assemblage  de  plusieurs  mots. 

7-  Le  sujet  est  simple , quand  il  offre  à l’esprit  un  être  dé- 
terminé par  une  idée  unique,  soit  que  cette  idée  soit  exprimée 
par  un  seul  mot  ou  par  la  réunion  de  plusieurs  mots;  comme 
dans  ces  phrases  : Leroi  est  brave.  Leroi  d' Angleterre  n’a  pas  le 
pouvoir  législatif.  Les  hommes  les  plus  savons  sont  aussi  les  plus 
modestes.  Les  Arabes  qui  habitent  les  déserts,  sont  hospitaliers.  Dans 
chacune  de  ces  phrases , le  sujet  est  simple  ; car  quoiqu’il  soit 
exprimé  par  plusieurs  mots , la  réunion  de  ces  mots  ne  présente 
à l’esprit  qu’une  idée  totale;  et  l’on  ne  pourroit  supprimer 
aucun  de  ces  mots  sans  dénaturer  cette  idée, 

8.  Le  sujet  est  composé,  quand  il  comprend  plu  rieurs  sujets 
déterminés  par  des  idées  differentes , comme  dans  cette  phrase  : 
Les  Arabes , les  Persans  et  les  Turcs  sont  mahométans. 

Ç.  L’attribut  est  simple,  quand  il  n’exprime  qu’une  seule  ma- 
nière d’être  du  sujet,  comme  dans  ces  exemples  : Uhomme  est 
mortel.  L’homme  est  te  plus  bel  ouvrage  du  Créateur.  L.es  sultans 
asiatiques  gouvernent  leurs  sujets  avec  une  autorité  despotique.  Dans 
ces  deux  derniers  exemples  , l’attribut  est  simple , quoique  ex- 
primé par  plusieurs  mots,  parce  que  tous  ces  mots  concourent  à 
former  l’idée  totale  d’une  seule  manière  d’être. 

IO.  L’attribut  est  composé , quand  il  exprime  plusieurs  ma- 
nières d’être  du  sujet , comme  dans  cette  phrase  : Les  Arabes  sont 
généreux , hospitaliers  et  vindicatifs  ( i ). 


(i)  Voyez , sur  la  manière  de  distinguer  le  sujet  et  l'attribut  simples  du  sujet 
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I I . Le  sujet  est  incompfexe , quand  il  n’est  exprimé  que  par 
un  nom , un  pronom  ou  un  infinitif,  comme,  Nous  lisons , Dieu 
a créé  toutes  choses , Mentir  est  un  crime. 

12.  II  est  complexe,  quand  le  nom,  le  pronom  ou  l’infinitif 
est  accompagné  de  quelque  addition  qui  sert  à le  restreindre,  à 
l’expliquer  ou  à le  déterminer , comme  dans  ces  phrases  : Moi 
qui  suis  vieux , je  touche  à ma  fin.  Un  discours  éloquent  plaît  à tout 
le  monde.  Aimer  son  semblable  est  un  devoir  indispensable.  La  loi 
de  Mahomet  est  contenue  dans  /' Alcoran. 

I L’attribut  est  incomplexe , quand  il  est  exprimé  par  un 
seul  mot,  soit  que  ce  mot  soit  en  même  temps  verbe  et  attribut, 
comme  dans  je  lis ; soit  que  l’attribut  soit  séparé  du  verbe, 
comme  dans  je  suis  aveugle. 

1 4.  Il  est  complexe,  quand  le  mot  principalement  destiné  à 
énoncer  la  manière  d’être  que  l’on  attribue  au  sujet,  est  accom- 
pagné d’autres  mots  qui  en  modifient  la  signification , comme 
dans  ces  phrases  : Je  lis  tous  les  jours  quelques  pages  d’un  livre 
arabe.  Je  suis  aveugle  pour  tes  choses  que  je  veux  ignorer. 

i j.  Une  proposition  est  simple,  quand  le  sujet  et  l’attribut 
sont  simples  ; elle  est  composée,  quand  le  sujet  ou  l’attribut , ou 
l’un  et  l’autre , sont  composés. 

1 6.  Une  proposition  est  de  même  incomplexe , quand  le  sujet 
et  l’attribut  sont  incomplexes;  elle  est  complexe,  quand  le  sujet 
ou  l’attribut,  ou  l’un  et  l’autre,  sont  complexes. 

1 7.  Toutes  les  fois  que  le  sujet  ou  l'attribut  sont  complexes, 
on  peut  y distinguer  le  sujet  et  l’attribut  logiques , du  sujet  et 
de  l’attribut  grammaticaux.  Le  sujet  logique  se  compose  de  la 
réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour  exprimer  la  totalité 
des  idées  partielles  qui  concourent  à former  l’idée  totale  du  sujet. 


et  de  l'attribut  composés , mes  Principes  de  grammaire  générale  , z.c  édition  , 
pag.  îi  et  suiv. 
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Le  sujet  grammatical , au  contraire , ne  consiste  que  dans  le  mot 
qui  exprime  l’idée  principale,  idée  qui  sert,  en  quelque  sorte, 
de  base  à toutes  les  autres,  et  que  toutes  les  idées  accessoires  ne 
font  que  développer , étendre , restreindre  ou  modifier.  Si  je  dis , 
La  religion  que  Mahomet  a fondée , et  dont  la  force  et  les  armes  ont 
assuré  le  triomphe,  est  plus  conforme  à la  raison  que  l’idolâtrie 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  le  sujet  logique  est  la  religion  que 
Mahomet  a fondée,  et  dont  la  force  et  les  armes  ont  assuré  le 
triomphe;  mais  le  sujet  grammatical  est  la  religion. 

Il  est  facile  d’appliquer  cet  exemple  à la  distinction  de  l’attri- 
but logique  et  de  l’attribut  grammatical. 

I 8.  Toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ont  pour  objet  la  con- 
cordance ou  la  dépendance.  En  effet,  lorsque  plusieurs  mots  se 
réunissent  pour  compléter  l’expression  d’une  idée  totale  qui 
forme  le  sujet  ou  l’attribut  d’une  proposition,  ces  mots  ont 
entre  eux  une  relation  d’identité , comme  le  Dieu  éternel , ou 
un  rapport  de  détermination , comme  le  roi  de  Suède. 

ip.  La  relation  d’identité  est  indiquée  par  la  concordance; 
car  les  noms  étant  susceptibles  de  divers  nombres  et  de  divers 
genres,  cette  variété  de  nombres  et  de  genres  pouvant  aussi 
avoir  lieu  dans  les  articles,  les  pronoms,  les  adjectifs  et  les 
verbes , et  ces  variations  n’ayant  d’autre  destination  que  d’in- 
diquer les  rapports  de  ces  diverses  espèces  de  mots  avec  les 
noms , les  règles  de  la  concordance  enseignent  à en  faire  l'usage 
convenable  pour  fixer  ces  rapports. 

20.  Les  rapports  de  détermination  sont  indiqués  par  la  dé- 
pendance; car  ce  sont  les  règles  de  dépendance  qui  apprennent 
à employer  convenablement  les  cas  et  les  modes,  pour  distin- 
guer les  mots  employés  relativement  et  les  propositions  rela- 
tives , des  mots  employés  absolument  et  des  propositions  abso- 
lues, et  pour  établir  dans  les  rapports  la  distinction  convenable 
entre  les  deux  termes  dont  ils  se  composent. 
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2 I . Tout  rapport  a nécessairement  deux  termes  : de  ces 
deux  termes,  Je  premier,  que  l’on  nomme  antécédent,  a besoin 
du  second,  appelé  conséquent,  pour  compléter  l'expression  de 
l'idée;  et,  à raison  de  cela,  le  terme  conséquent  de  tout  rap- 
port se  nomme  aussi  complément. 

22.  Tantôt  le  conséquent  est  le  complément  immédiat  de 
l’antécédent;  tantôt  il  y a entre  les  deux  termes  un  mot  qui 
sert  d’exposant,  c’est-à-dire,  qui  détermine  la  nature  du  rapport. 
Ainsi  dans  ces  mots,  une  statue  de  bois,  de  sert  d’exposant;  alors 
le  terme  conséquent  du  rapport  devient  le  complément  gramma- 
tical de  l’exposant , et  l’exposant  avec  son  complément  forme 
le  complément  total  de  l’antécédent. 

23.  On  peut  envisager  les  complémens  par  rapport  à leur 
signification , ou  par  rapport  à la  forme  de  leur  expression. 

24.  Par  rapport  à leur  signification , ils  peuvent  être  réduits 
à trois  espèces  -.complémens  objectifs,  modificatifs,  et  circons- 
tanciels. 

1 .*  Le  complément  objectif  est  celui  qui  exprime  le  second 
terme  du  rapport  dont  l’antécédent  est  un  mot  relatif  de  sa 
nature,  qui  n’exprimeroit  qu’un  sens  incomplet,  ou  même  n’en 
expriineroit  aucun  , si  l’on  supprimoit  le  complément  : tel  est  le 
complément  de  toute  préposition  ; tel  est  aussi  le  complément 
de  tout  verbe  actif  relatif.  Sur  quoi  il  est  bon  d’observer  qu’il  y a 
un  grand  nombre  de  verbes  relatifs  dont  le  sens  ne  peut  être 
complété  que  par  l’addition  de  deux  termes  différens,  et  qui  ont, 
par  conséquent,  deux  complémens  objectifs;  comme,  donntr 
quelque  chose  à quelqu’un,  recevoir  quelque  chose  de  quelqu’un.  De 
ces  deux  complémens,  celui  qu’il  est  le  plus  indispensable  d’expri- 
mer , peut  être  nommé  primitif;  celui  qu’il  est  moins  indispen- 
sable d’exprimer,  doit  être  nommé  secondaire.  Dans  les  exemples 
donnés,  le  complément  objectif  primitif  est  quelque  chose  ; le 
complément  objectif  secondaire  est  à quelqu’un,  de  quelqu’un.  Il 
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faut  encore  regarder  comme  complément  objectif  celui  des  noms 
appellatifs,  des  adjectifs  ou  des  adverbes  qui  renferment  né- 
cessairement l'idée  d’une  relation.  Ainsi  dans  ces  exemples,  le 
disciple  de  Platon,  conformément  à la  loi,  égal  à Dieu,  les  mots 
de  Platon,  à la  loi , à Dieu,  sont  les  complémens  objectifs  des 
mots  le  disciple , conformément,  égal , parce  que  les  idées  de  dis- 
ciple, de  conformité , d’égalité,  supposent  nécessairement  celles 
de  maître,  de  comparaison  entre  deux  objets. 

a.°  Les  complémens  modificatifs  sont  ceux  qui  expriment  une 
manière  d’être  particulière  qu’on  ajoute  à l’idée  principale  du 
mot  complété,  pour  la  restreindre,  l’étendre  ou  la  modifier; 
comme  vivre  honnêtement,  parler  en  étourdi,  un  homme  sage , la 
loi  la  plus  parfaite , un  cheval  de  bois, 

3.“  Les  complémens  circonstantiels  sont  ceux  qui  expriment 
les  circonstances  de  temps , de  lieu , de  moyen  , d’instrument , 
de  motif,  &c. 

Les  complémens  objectifs  et  modificatifs  peuvent  être  com- 
pris sous  la  dénomination  commune  de  déterminatifs. 

25 . Les  complémens , par  rapport  à la  forme  de  leur  expres- 
sion , sont  incomplexes  ou  complexes  : ils  sont  incomplexes , 
quand  ils  sont  exprimés  par  un  seul  mot,  comme , vivre  sagement, 
l’homme  juste,  je  l’ai  vu  hier  ; complexes,  quand  ils  sont  exprimés 
par  plusieurs  mots , comme , l’intérêt  de  toutes  les  puissances  de 
l'Europe , je  l'ai  vu  deux  jours  avant  sa  mort , vivre  tris-sage  ment. 
On  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  le  même  complément 
peut  être  complexe  dans  une  langue  et  incomplexe  dans  une 
autre;  car,  au  lieu  du  complément  complexe  tris-sagem ent,  on 
diroit  en  latin  sapientissimi.  On  peut  encore  observer  qu’un 
complément  complexe  est  toujours  formé  de  plusieurs  complé- 
mens incomplexes. 

26.  On  peut  distinguer,  dans  jes  complémens  complexes,  le 
complément  logique  du  complément  grammatical.  Le  complément 
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logique  comprend  la  réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour 
exprimer  l’idée  totale  qui  sert  à compléter  l’antécédent  : le  com- 
plément grammatical  n’est  que  le  mot  qui  exprime  la  première  et 
la  principale  des  idées  partielles  qui  concourent  b former  cette 
idée  totale.  Ainsi,  dans  cette  proposition,  j'ai  vu  Turenne,  dont 
la  valeur  ne  le  cédoit  en  rien  et  celle  des  plus  célébrés  généraux  de 
l'antiquité,  le  complément  logique  du  verbe  voir  est  Turenne  dont 
la  valeur  ne  le  cédoit  en  rien  Ù'c.  ; mais  le  complément  gramma- 
tical est  Turenne. 

2J.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  mène  à distinguer  les 
mots  absolus  des  mots  relatifs.  Je  n’entends  pas  ici,  par  mots  rela- 
tifs, ceux  qui  le  sont  de  leur  nature  ou  qui  sont  susceptibles  de 
le  devenir  logiquement  : dans  ce  sens , le  mot  père,  par  exemple, 
est  toujours  relatif;  car  l’idée  de  p'ere  suppose  celle  de  fils.  Mais 
j’appelle  absolus  grammaticalement , les  mots  qui  sont  employés 
dans  une  proposition  sans  être  en  relation  d'identité  ou  en  rap- 
port de  détermination  avec  aucun  autre;  et  relatifs  grammati- 
calement, ceux , au  contraire , qui  sont  employés  avec  l’une  de  ces 
deux  sortes  de  relation  à d’autres  mots.  La  relation  du  sujet  à 
l’attribut  n’est  ni  relation  d'identité,  ni  rapport  de  détermination; 
elle  ne  rend  donc  pas  les  mots  qui  expriment  le  sujet , relatifs 
grammaticalement  à ceux  qui  expriment  l’attribut.  Dans  cette 
phrase,  le  p'ere  est  âgé,  les  mots  p'ere  et  âgé  sont  employés  l’un 
et  l’autre  d’une  maniéré  absolue. 

28.  Ce  que  nous  disons  des  mots  qui  composent  une  propo- 
sition , s’applique  aussi  aux  propositions  elles-mêmes.  Elles  sont 
ou  absolues  ou  relatives  ; mais  il  ne  faut  pas  entendre  ici,  par  rela- 
tion , cet  enchaînement  qui  existe  entre  toutes  les  propositions 
qui  composent  un  discours,  ou  qui  lie  les  différentes  parties  d’un 
syllogisme.  Cette  relation  est  logique,  et  non  grammaticale. 
Une  proposition  est  grammaticalement  absolue , quand  elle 
forme  h elle  seule  un  sens  complet;  elle  est  grammaticalement 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


1 I 

relative,  quand  elle  ne  forme  un  sens  complet  que  par  sa  réunion 
avec  une  ou  plusieurs  autres  propositions. 

2 g.  Une  proposition  absolue  peut  être  impérative,  prohibi- 
tive, interrogative,  affirmative,  négative,  concessive,  optative, 
admirative  ; et  ces  différens  caractères  sont  indiqués  ou  par  des 
mots  qui  n’ont' d’autres  fonctions  que  de  déterminer  la  nature 
des  propositions,  comme  an,  en  latin, pour  les  propositions  in- 
terrogatives , utinam  pour  les  propositions  optatives  ; ou  par  les 
différens  modes  du  verbe,  ou  par  l’ordre  dans  lequel  on  dispose 
les  diverses  parties  constitutives  de  la  proposition. 

30.  Dans  la  réunion  des  propositions  relatives,  abstraction 
faite  du  caractère  de  chaque  proposition  en  particulier , comme 
suppositive , conditionnelle , subjonctive , &c. , on  peut  toujours 
considérer  l’une  des  deux  comme  l’antécédent  et  l’autre  comme 
le  conséquent  du  rapport , et  ce  second  terme  peut  aussi  être 
nommé  complément. 

3 I . La  nature  du  rapport  est  déterminée , soit  par  une  con- 
jonction , soit  par  un  mot  conjonctif  qui  en  est  l’exposant;  ou 
bien  elle  est  seulement  indiquée  par  la  forme  des  propositions, 
les  modes  des  verbes , &c. 

32.  La  division  que  nous  avons  faite  des  complémens,  en 
objectifs,  modificatifs  et  circonstantiels,  peut  aussi  s’appliquer 
aux  propositions  complémentaires.  Elles  sont  objectives , quand 
elles  sont  nécessaires  pour  indiquer  le  second  terme  d’un  rap- 
port, dont  l’antécédent  se  trouve  faire  partie  de  la  proposition  à 
compléter;  exemple:  Le  roi  voulut  que  U coupable  avouât  sa  faute. 
La  proposition  complémentaire  que  te  coupable  avouât  sa  faute, 
est  le  complément  objectif  du  verbe  voulut.  Si  leur  objet  est  seule- 
ment de  modifier  la  proposition  qui  sert  d’antécédent , ou  un 
des  termes  de  cette  proposition , elles  sont  modificatives  ; telles 
sont  les  propositions  complémentaires , qui  étoit  instruit  de  sa 
conduite , pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir , dans  ces  phrases  : Le 
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roi  qui  étoit  instruit  de  sa  conduite,  lui  fit  diverses  questions. 
J'irai  volontiers  promener,  pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir.  La 
première  modifie  seulement  le  sujet  le  roi;  la  seconde  modifie 
la  proposition  entière  j’irai  volontiers  promener.  Enfin  les  pro- 
positions complémentaires  sont  circonstancielles , quand  elles 
ajoutent  uniquement  l’idée  d’une  circonstance  à la  proposition 
qui  sert  d’antécédent,  comme  , Je  partis  de  Constantinople , 
lorsque  mon  fils  fut  revenu. 

33-  Les  propositions  complémentaires  sont  aussi  complexes 
ou  incomplexes  : complexes,  quand  elles  sont  elles-mêmes  for- 
mées de  plusieurs  propositions  qui  ont  entre  elles  les  rapports 
d’antécédent  et  de  conséquent;  incomplexes , quand  elles  ne  sont 
point  le  résultat  de  plusieurs  propositions  réunies.  Dans  celles 
qui  sont  complexes , on  peut  distinguer  la  proposition  complé- 
mentaire logique  de  la  proposition  complémentaire  gramma- 
ticale. 

34.  Il  y a plusieurs  manières  de  déterminer,  de  restreindre , 
et,  s’il  est  permis  de  se  servir  de  ce  terme,  d’individualiser  les 
noms  appellatifs.  Les  articles,  les  adjectifs,  les  propositions  con- 
jonctives, les  complémens  déterminatifs,’  sont  employés  pour 
produire  cet  effet.  Mais,  outre  cela,  il  est  un  autre  moyen  d’un 
usage  très-fréquent , et  auquel  on  a recours  aussi  bien  avec  les 
noms  propres  qu’avec  les  pronoms  et  les  noms  appeliatifs  : ce 
moyen  consiste  à réunir  plusieurs  noms  qui  tous  donnent  l'idée 
de  la  même  personne  ou  de  la  même  chose , mais  envisagée 
sous  divers  points  de  vue.  Alexandre , nom  propre  commun  à 
plusieurs  hommes , est  suffisamment  déterminé  lorsque  j’y  joins 
l’épithète  le  grand,  pour  que  l’on  sache  avec  certitude  quel  est, 
parmi  les  hommes  qui  ont  porté  le  nom  d 'Alexandre,  celui  dont  je 
veux  parler  : mais  je  puis  encore  ne  pas  m’en  tenir  là  ; et  Alexandre 
le  Grand  pouvant  être  envisagé  comme  fils  de  Philippe,  comme 
roi  de  Macédoine,  comme  vainqueur  de  Darius  , comme  meur- 
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trier  de  Clitus , je  puis  joindre  à son  nom  l’expression  de  tous 
ces  points  de  vue  ou  de  quelques-uns  d’entre  eux,  et  dire  : 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine  ,Jîls  de  Philippe , vainqueur 
de  Darius,  &c.  Ces  expressions,  que  je  nomme  appositifs  (a), 
donnent  lieu  à quelques  règles  de  syntaxe. 

35*  Outre  les  propositions  dont  se  compose  tout  discours, 
il  en  est  encore  une  autre  partie  constitutive  et  indispensable,  et 
que  l’on  doit  toujours  supposer,  quoique  souvent  elle  ne  soit  pas 
exprimée;  c’est  celle  qui  sert  à appeler  l’attention  de  ceux  à qui 
s’adresse  le  discours , comme  quand  on  dit,  monsieur,  madame, 
seigneur,  vous  tous  qui  m'écoute ç;  je  la  nomme  compe/latif  Elle 
peut  être  simple  ou  composée,  incomplexe  ou  complexe.  En 
voici  une  de  ce  dernier  genre  : 

Fortune , dont  la  main  couronne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs , 

Du  faux  éclat  qui  t’environne 
Serons-nous  toujours  éblouis  ! 

En  voici  une  qui  est  en  même  temps  complexe  et  composée  : 

Faux  sages , faux  savans , indociles  esprits , 

Un  moment , fers  mortels , suspendez  vos  mépris. 

3 6.  Tous  les  principes  que  nous  venons  de  poser  sont  com- 
muns à toutes  les  langues.  Nous  allons  maintenant  passer  h l’ex- 
position des  règles  particulières  à la  syntaxe  de  la  langue  arabe. 

37.  La  classification  la  plus  naturelle  des  règles  de  la  syn- 
taxe seroit  de  parcourir  successivement  les  différentes  parties 
intégrantes  d’une  proposition,  soit  simple,  soit  composée,  soit 
principale,  soit  incidente,  soit  directe,  soit  subordonnée,  et 
d’indiquer,  sur  chacune  de  leurs  parties,  telles  que  le  sujet,  l’at- 
tribut , et  la  relation  du  sujet  avec  l’attribut , les  formes  acciden- 


(i)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , a.c  édition,  pag.  270  et  suiv. 
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telles  ou  inflexions  qu'il  convient  d’employer.  Par  exemple, 
on  diroit  qu’en  arabe,  dans  une  proposition  directe,  le  sujet 
doit  être  mis  au  nominatif,  le  verbe  abstrait  qui  indique  la  rela- 
tion avec  l’attribut  doit  s’accorder  avec  le  sujet  en  genre  et  en 
nombre,  et  l’attribut  doit  être  mis  h l’accusatif.  Une  autre  ma- 
nière de  classer  les  règles  de  la  syntaxe  consiste  k parcourir  suc- 
cessivement les  différentes  sortes  de  mots  qui  entrent  dans  le 
discours,  comme  les  noms,  les  verbes,  &c.,  et  à passer  en  re- 
vue les  inflexions  ou  formes  accidentelles  de  ces  différentes 
espèces  de  mots , telles  que  les  cas  des  noms , les  modes  des 
verbes,  &c.  en  indiquant  dans  quelles  circonstances  chacune  de 
ces  formes  doit  être  employée.  En  suivant  cette  méthode , on 
dira , par  exemple , que  le  nominatif  s’emploie  pour  indiquer  le 
sujet  d’une  proposition  directe;  que  le  verbe  abstrait,  lorsqu’il 
est  après  le  sujet,  doit  s’accorder  avec  lui  en  genre  et  en  nombre; 
et  que  l'accusatif  s’emploie  pour  indiquer  l’attribut,  quand  il  est 
joint  avec  le  sujet  par  le  verbe  abstrait.  La  première  méthode 
seroit  une  véritable  synthèse,  la  seconde  approche  plus  de  l’ana- 
lyse. C’est  celle-ci  que  nous  suivrons  principalement,  parce  que, 
dans  l’enseignement  des  langues,  nous  commençons  par  expli- 
quer, c’est-à-dire,  par  analyser  des  phrases  déjà  composées,  et 
que  ce  n’est  que  par  la  voie  d’imitation  que  nous  passons  à la 
synthèse.  Nous  ne  renonçons  pas  cependant  absolument  à em- 
ployer aussi  la  première  méthode,  sur- tout  pour  ce  qui  concerne 
les  règles  de  concordance. 

Je  m’occuperai  d’abord  des  règles  de  dépendance  applicables 
aux  verbes  et  aux  npms,  et  je  commencerai  par  les  verbes,  pour 
me  conformer  à l’ordre  adopté  dans  la  partie  étymologique  de 
cette  grammaire.  Je  passerai  ensuite  aux  règles  de  concordance. 
Après  cela,  j’entrerai  dans  quelques  détails  sur  la  syntaxe  de 
diverses  espèces  de  mots  qui  exigent  des  observations  particu- 
lières; et  ces  observations  seront  relatives  tant  à la  dépendance 
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qu’à  fa  concordance.  Enfin , je  parlerai  de  l’ellipse  et  du  pléo- 
nasme, figures  grammaticales  auxquelles  il  est  nécessaire  de  faire 
bien  attention  pour  réussir  dans  l'analyse  du  discours. 

CHAPITRE  III. 

Des  Règles  de  dépendance  en  général. 

38.  Les  règles  de  dépendance  n’ont  pour  objet  que  les 
verbes  , les  noms,  les  pronoms,  les  adjectifs  et  les  articles;  car 
ces  mots  sont  les  seuls  qui  éprouvent  l’influence  des  diverses 
parties  du  discours.  Cette  influence  détermine  quels  sont  les 
modes  des  verbes , et  les  cas  des  noms  ou  des  pronoms  qu’on 
doit  employer  dans  chaque  circonstance. 

39.  Les  adjectifs  ne  sont,  à proprement  parler,  assujettis  aux 
règles  de  dépendance , qu’à  cause  qu’ils  jouent  fréquemment  le 
rôle  des  noms , par  l’ellipse  que  l’on  fait  du  nom  auquel  ils  se 
rapportent  : abstraction  faite  de  cette  considération , on  devrait 
les  considérer  comme  assujettis  uniquement  aux  règles  de  con- 
cordance. 

40.  Les  articles  démonstratifs  sont  assujettis  aux  règles  de 
dépendance , par  la  même  raison  ; et  quant  à l’article  détermi- 
natif J I , son  emploi  ou  son  omission  sont  déterminés  tantôt 
par  les  règles  de  dépendance , tantôt  par  celles  de  concordance. 

4 l • Toutes  les  fois  qu’il  y a dépendance  entre  deux  parties 
du  discours , l’une  des  deux  est  censée  agir  sur  l’autre , la  régir 
ou  la  gouverner , comme  on  s’exprime  ordinairement.  Les  gram- 
mairiens arabes  appellent  cette  influence  d’une  partie  du  dis- 
cours sur  une  autre,  JitT  action;  ils  nomment  le  mot  qui  exerce 
cette  influence  et  qui  en  régit  un  autre  , agissant,  et  celui 
qui  éprouve  cette  même  influence  et  qui  est  régi , , c’est- 
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à-dire,  sur  lequel  on  agit.  Nous  emploierons  communément  les 
mots  antécédent  ex  complément , pour  exprimer  ces  deux  idées. 

42.  Les  grammairiens  arabes  donnent  un  peu  plus  d’éten- 
due à cette  action  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  parmi  nous. 
Si,  par  exemple,  ils  avoient  à analyser  cette  phrase,  Petrus 
occidit  Paulum,  ils  diroient  que  le  verbe  O CCI  DIT  gouverne  son 
sujet  Petrus  au  nominatif,  et  son  complément  Paulum  a l'ac- 
cusatif; et  cette  manière  de  s’exprimer  me  paroît  assez  juste, 
puisque  c’est , en  effet , le  verbe  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
le  discours  ( 1 ).  S’ils  avoient  à analyser  cette  autre  phrase,  Scimus 
quia  cùm  venerit,  similes  ci  erimus,  ils  diroient  que  ces  mot s quia 
similes  ei  erimus  sont  virtuellement  à l’accusatif,  parce  qu’ils 
sont  le  complément  de  scimus  ; ce  qui  n’empêcheroit  pas  qu’ils 
n’analysassent  ensuite  chacun  des  mots  erimus,  similes  et  ei , 
abstraction  faite  de  la  dépendance  où  ils  sont  du  mot  scimus. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Syntaxe  des  Verbes , par  rapport  à l’emploi  des 
Temps  et  des  Modes. 

4 3-  Nous  avons  indiqué  , dans  la  première  partie  de  la 
grammaire  (n.°'  358  à ) > l’usage  que  les  Arabes  font  des 
temps  de  leurs  verbes  pour  exprimer  le  passé , le  présent  et  le 
futur,  et  les  différens  degrés  d’antériorité  ou  de  postériorité. 
Quoique  le  nombre  de  leurs  temps  soit  bien  moindre  que  celui 
des  temps  que  les  verbes  admettent  dans  la  plupart  des  langues 


(1)  On  peut  voir  l'application  de  ce  principe,  dam  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
sur  les  différens  cas  où  le  sujet  doit  être  mis  en  latin , suivant  que  le  verbe 
est  à un  mode  personnel , ou  à Y infinitif , ou  au  participe , caractères  qui  distinguent 
les  propositions  directes,  complémentaires  et  adverbiales.  Voyez  mes  PrincijHt  de 
grammaire  générale , i.e  édition,  pag.  309  et  suiv. 
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européennes  , puisqu’ils  n’ont  que  deux  temps  simples , le  pré- 
térit et  l’aoriste  ; cependant , au  moyen  du  verbe  substantif 
ÿk',  de  l’influence  des  antécédens  ou  des  conséquens , et  de  celle 
de  certaines  particules , ils  parviennent  à indiquer  toute  sorte 
d’époques. 

44-  On  pourrait  penser  que  ce  n’est  pas  à la  syntaxe  à régler 
l’emploi  des  divers  temps  du  verbe;  car  ces  différentes  formes 
étant  destinées  à exprimer  l’époque  présente , passée  ou  future 
d’un  événement , il  semble  que  leur  usage  ne  doive  être  déter- 
miné que  par  celle  de  ces  époques  à laquelle  appartient  l’événe- 
ment dont  on  parle , et  qu’on  doive  nécessairement  employer  le 
présent,  s’il  s’agit  d’une  action  présente,  le  prétérit,  s’il  s’agit  d’une 
action  passée , enfin  le  futur , si  l’action  dont  il  s’agit  est  future. 

Cependant  il  n’en  est  pas  ainsi , et  il  arrive  souvent  que,  pour 
exprimer  un  événement,  on  emploie  un  temps  verbal  qui  de  sa 
nature  ne  convient  pas  à l’époque  qu’on  veut  indiquer  ; ce 
qui  tient  à certaines  règles  de  dépendance.  Je  dis , par  exemple, 
en  français,  si  tu  viens  ici  dans  deux  ans,  tu  trouveras  ce  jardin 
ruiné:  il  n’est  pas  douteux  que  l’action  exprimée  par  ces  mots,  tu 
viens,  ne  soit  future;  et  cependant  je  dis  si  tu  viens,  en  employant 
le  temps  présent,  et  non  si  tu  viendras , en  employant  le  futur, 
comme  on  ferait  en  latin  et  en  italien.  II  n’en  résulte  néan- 
moins aucune  obscurité  dans  le  langage , parce  que  la  conjonc- 
tion conditionnelle x/,  et  le  verbe  delà  proposition  corrélative, 
tu  trouveras , verbe  qui  est  au  futur , déterminent  suffisamment  le 
sens.  En  arabe , en  pareil  cas , on  peut  mettre  l’un  et  l’autre  verbe 
des  deux  propositions  corrélatives  au  prétérit,  parce  que  le  seul 
emploi  de  la  conjonction  conditionnelle  ÿl  si  détermine  ces 

verbes  au  sens  futur  (n.°  4o°  » !•'*  part.  ).  On  dira  donc  : ÿj 

Ljtjk  ûUlilT  tji  oo4-j  > tes  deux  verbes  étant 

au  prétérit. 

II. 
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Donnons  encore  un  autre  exemple  pris  de  la  langue  fran- 
çaise : Si  tu  m’ai  mois,  tu  serois  digne  de  ma  tendresse.  Tu  m 'ai  moi  s 
est  proprement  le  temps  passé  que  l’on  appelle  imparfait  ou 
présent  antérieur;  il  exprime  une  chose  passée  par  rapport  à 
l'époque  où  l’on  parle  , mais  considérée  en  même  temps  comme 
présente  par  rapport  à une  époque  passée  de  laquelle  on  parle. 
Mais  ici  il  sert  h exprimer  une  supposition  rapportée  à un  temps 
présent  ou  futur  : c’est  que  sa  valeur  est  déterminée  par  la  con- 
jonction suppositive  si  (i),  et  par  le  verbe  de  la  proposition 
corrélative  tu  serois,  qui  appartient  au  mode  suppositif,  et  qui 
exprime  également  le  présent  et  le  futur,  mais  ne  peut  pas  expri- 
mer le  passé.  En  arabe,  on  mettra  encore  les  deux  verbes  de 
l’une  et  l’autre  propositions  corrélatives  au  prétérit,  parce  que 
le  seul  usage  de  la  conjonction  suppositive  J!  détermine  ces  deux 
verbes  au  sens  suppositif  ( n.°’  369  à 576,  I.”  part.  ).  En  consé- 
quence on  dira  : JpjiJ  U_ili  «iJu  'ÿ. 

Dans  les  deux  cas  que  l’on  vient  de  voir,  c’est  parce  que 
les  verbes  sont  dans  la  dépendance  des  conjonctions  ÿl  et 
qu’on  doit  se  servir  du  prétérit.  Cet  emploi  des  temps  verbaux 
est  donc  déterminé  par  les  règles  de  dépendance. 

Mais  comme,  en  traitant  des  verbes  , nous  avons  dû  néces- 
sairement anticiper  sur  celte  partie  de  la  syntaxe  pour  déter- 
miner la  valeur  des  temps  des  verbes  arabes , nous  n’y  revien- 
drons pas  ici  (2).  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à ce  que 


(1)  Sur  la  distinction  des  propositions  conditionnelles  et  suppositives , voyez 
ci-dcvant  f i .*  part.  pag.  161,  n.°  369,  et  mes  Principes  dç  grammaire  générale , 
i.c  édition,  pag.  184  et  suhr. 

(x)  Outre  les  règles  grammaticales  qui , dans  le  langage  ordinaire , fixent 
l'emploi  et  la  valeur  propre  ou  éventuelle  des  formes  temporelles  du  verbe  dans 
la  langue  arabe,  il  y a d'autres  considérations  qui  influent  parfois  sur  cette 
valeur,  mais  qui  appartiennent  plutôt  à la  rhétorique  qu’à  la  grammaire.  Voyez 
là  dessus  la  note  (1),  pag.  210,  i.«  part.,  et  le  Traité  de  rhétorique  intitulé 
Ahkhtasar  alnuumi , pag.  173  et  suiv. 
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nous  en  avons  dit  ailleurs  (n.w  358  à 43  * » part-)»  e*  nous 
passerons  à l’usage  des  modes , qui  appartient  proprement  à la 
syntaxe,  et  dont  nous  nous  sommes  réservé  de  traiter  dans  cette 
partie  de  la  Grammaire  ( n."  424»  *•'*  part.  ). 

4^.  J’ai  dit  ailleurs  (n.°  323,  i.'epart.)  que  je  distinguois  six 
modes  dans  les  verbes  arabes.  Vindicatif,  le  subjonctif,  le  condi- 
tionnel , l'énergique , V impératif , et  Y impératif  énergique  ; et  j’ai , en 
même  temps , observé  que  j’avois  déterminé  les  dénominations 
de  ces  modes  par  l’usage  auquel  chacun  d’eux  est  employé  le  plus 
ordinairement. 

46.  L’aoriste  est  le  seul  temps  dans  lequel  on  distingue  les 
quatre  premiers  modes  par  des  formes  particulières.  Ainsi  nous 
avons  à considérer  ici  l’usage  des  quatre  modes  de  l'aoriste , 
Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel  et  l'énergique. 

47.  L’aoriste  indicatif  doit  être  employé , toutes  les  fois  qu’il 
ne  survient  point  quelqu’une  des  circonstances  qui  exigent  l’em- 
ploi de  l'un  des  trois  autres  modes , et  que  nous  allons  exposer 
successivement  avec  quelque  détail. 

48.  Le  inode  subjonctif,  destiné  principalement  à caracté- 
riser les  propositions  qui  expriment  les  déterminations  de  la 
volonté,  renferme  toujours  l’idée  d’un  temps  futur,  et  un  degré 
plus  ou  moins  grand  d’incertitude;  et  c’est- là  ce  qui  distingue 
essentiellement  ces  propositions , de  celles  qui  sont  simplement 
complémentaires  ou  conjonctives  (1).  Cette  observation  sur  la 
nature  du  subjonctif  peut  faire  sentir  que  ce  mode  n’appartient 
qu’iinproprement  au  prétérit  ou  au  présent;  et  Ton  ne  doit  pas 
être  surpris,  d’après  cela , qu’en  arabe  l’aoriste  soit  le  seul  temps 
qui  ait  le  mode  subjonctif. 


(»)  Voyez,  sur  ta  nature  des  modes,  et  leur  rapport  avec  les  différens  usages 
de  nos  facultés  intellectuelles , mes  Principes  de  grammaire  générale , a.e  édition  , 
p.  179  et  suiv.  ; et  sur  le  subjonctif  en  particulier,  le  meme  ouvrage,  p.  189. 
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\Ç).  L’aoriste  subjonctif  s’emploie  i.°  après  fa  conjonction 
ÿl  que,  afin  que  (n.°  4«7 , 1.**  part.  ).  Exemples  : 

IgAj  yfilxj  yl  JÛ  UÎ  t^L.  i*»lî  Jlî 


( Dieu  lui  ) dit  : Précipite - toi  hors  de  là  ( du  paradis  ) ; 
car  il  ne  t’appartient  pas  que  tu  t’y  conduises  ( c’est-à-dire,  de 
t’y  conduire  ) avec  orgueil. 


LJj  oILJI  I yl  I b? 


Mon  pire , je  crains  qu’un  châtiment  ne  t'atteigne  de  la  part 
du  Dieu  miséricordieux , et  que  tu  ne  deviennes  le  compagnon  de 
Satan. 


Que  celui  qui  sait  écrire  ne  refuse  pas  d’écrire  ( littéralement , 
qu’H  écrive ). 

«il  ÔjO — » 1*aHj  yl  llb  yj  l yl  L/ûlc  ^lÂ».  AÏ» 


Il  ne  leur  est  point  interdit  (au  mari  et  à la  femme  répudiée  ) 
qu’ils  reviennent  vivre  ensemble , s’ils  pensent  qu’ils  exécuteront  les 
lois  de  Dieu. 

50.  L’influence  de  la  conjonction  ÿl  reste  fa  même,  quand 
elfe  est  suivie  de  f’adverbe  négatif  S,  comme  Jf  y| , ou,  avec 
contraction,  5f . Exemple  : 

fl  Il  0A  C>Ué  L I^aÇjb  ^UcJl  j \ fia  fis  Si  ffaà*  ÿlj 


Et  si  vous  appréhende £ de  ne  point  vous  comporter  avec  équité 
envers  les  orphelins , épouse £ le  nombre  de  femmes  qu'il  vous  plaira. 


j t . Après  les  verbes  qui  signifient  commander,  ordonner,  on 
trouve  quelquefois  fa  conjonction  ÿl  suivie  d’un  verbe  au  pré- 
térit, ce  qui  est  contraire  et  à fa  règle  générale,  puisque  la  pro- 
position qui  sert  de  complément  à ces  verbes,  exprime  toujours 
une  idée  relativement  future  et  réellement  subjonctive,  et  à 
l’usage  commun , qui , en  ce  cas  , exige  l’aoriste  subjonctif.  II 
faut  justifier  ceci  par  des  exemples;  en  voici  donc  quelques-uns: 
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j yi  'jj  ûikifjfuîî 


Jad^f jZLj  pilÿj 
Quanta  l’armée  musulmane , le  sultan  fit  venir  le  tchaousch  et 
lui  ordonna  qu’il  fit  cette  proclamation  parmi  les  hommes  : Accou- 
rei  au  secours  de  l’islamisme  et  de  l’armée  musulmane  ( i ) . 

fcjt  ci] 


Il  ordonna  aux  bagages  de  l’armée  qu’ils  se  missent  en  marche. 
Je  crois  que  cette  manière  de  s’exprimer  renferme  une  eHipse 

, S * S 

et  que  le  sens  est  : J jlis  ÿL,  Jil  il  ordonna  que 

le  tchaousch  proclamât,  et  en  conséquence  le  tchaousch  proclama  &c. 
et  de  même  : JLj  J--'.  ÿU  JiüJ!  j]  ^ JjLi  il  donna  ordre  que 
les  bagages  se  missent  en  marche,  et  en  conséquence  ils  se  mirent 
en  marche  (j). 

J 2.  La  conjonction  ÿf  n’exige  après  elfe  ie  mode  subjonctif 


(i)  J’ai  imprimé,  conformément  à l’usage,  jp»l,  quoique  Schuftcns 

ai*  écrit  . Dans  un  autre  endroit,  on  lit  cfTcctivcment  fij.\ 

ÿt,  pag.  i<Sj. 

(1)  Je  ne  crois  pas  que  cette  manière  de  s’exprimer  soit  exacte,  et  je  pense 
que,  pour  écrire  correctement,  il  falloit  dire,  en  employant  une  ellipse  fré 

quente  chez  les  meilleurs  écrivains,  ifi* jlit  S-»\  ou  — si > 

et  jLlS  f J]  | idytu  ou  jli  C’est  ainsi  que  Boha-cddin,  dans  sa 

Vie  de  Saladin , de  laquelle  sont  tirés  ces  exemples  et  où  il  y en  a beaucoup 
d’autres  semblables , dit , en  parlant  d’une  femme  chrétienne  dont  le  nourrisson 
avoit  été  enlevé  par  des  soldats  musulmans  et  vendu  dans  le  camp  , que  Saladin , 
après  avoir  fait  racheter  l’enfant  et  l’avoir  rendu  à sa  mère , ordbnna  qu’en  la  fit 
monter  sur  un  cheval  et  qu’on  la  reconduisît  à l’armée  des  croisés,  avec  son  enfant ; 

ce  qu’il  exprime  ainsi  : £•  Lia  Jj] 

Je  conjecture  que  cette  manière  abusive  d’employer  (;)!  est  imitée  de 
l’usage  semblable  que  font  les  Persans  de  la  conjonction  L»‘ , suivie  du  prétérit , 
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de  l’aoriste,  que  lorsque  cette  conjonction,  avec  le  verbe  qui  la 
suit,  équivaut  à l’infinitif  ou  nom  d’action  , que  le  verbe  ex- 
prime un  temps  futur  par  rapport  au  verbe  de  la  proposition  pré- 
cédente, ce  qui  est  un  caractère  essentiel  du  subjonctif,  et  enfin 
qu’il  y a entre  la  proposition  principale  et  la  proposition  conjonc- 
tive une  dépendance  de  subordination.  Quand  la  proposition 
conjonctive  est  simplement  complémentaire  et  ne  renferme 
point  les  conditions  précédentes,  le  verbe  se  met  au  prétérit, 
s’il  s’agit  d’une  chose  passée;  et  s’il  s’agit  d’une  chose  présente 
et  qu’on  se  serve  d’un  verbe , on  le  met  à l’aoriste  du  mode  indi- 
catif (t),  comme  dans  cet  exemple  : L**  ÿ|  pÜI  je  sais  qu’il 
dort.  Après  les  verbes  penser , s’imaginer , et  autres 

qui  indiquent  une  opinion  douteuse  ou  incertaine , on  peut  em- 
ployer l’indicatif  ou  le  subjonctif.  Exemple  : 


càïjjj  eîUU  ,f  lü/ljCjl  (jl  IM  (ÜKat  tiUi. iSSm  (jl  ^hvl 
CîLjJ  cÂj  cJj  IM  lÀ tiLc  j!  CÂJUI 


Penses-tu  que  ton  état  actuel  te  servira  de  quelque  chose , quand 
sera  arrivé  pour  toi  l’instant  du  départ,  ou  que  tes  richesses  te  dé- 
livreront, lorsque  tes  oeuvres  te  perdront,  ou  que  tu  tireras  quelque 
avantage  de  ton  repentir,  quand  le  pied  te  glissera. 

53.  L’aoriste  subjonctif  s’emploie  2."  après  la  particule  con- 
jonctive 'J* pour  que,  afin  de,  &c.  II  en  est  de  même  des  particules 


comme  dans  cet  exemple  : sIg  '■  yljjj  J J Ijj^l  lï  Ôli-lU  ïyj»  . à la 

lettre  : Jussit  rex , ita  ui  enm  miscrunt  in  carccrem. 

(1)  Lorsque  la  conjonction  (jl,  étant  suivie  d'un  verbe  au  prétérit  ou  au 
mode  indicatif  de  l’aoriste,  n’exerce  aucune  influence  grammaticale  sur  le  verbe , 
les  grammairiens  arabes  la  considèrent  comme  une  contraction  de  la  conjonction 

($1.  Voyez  à ce  sujet  Zamakhschari , dans  mon  Anthologie  grammaticale  amie, 

pag.  248.  Suivant  le  même  grammairien  , y! , de  sa  nature,  est  une  particule 
indicative  du  futur,  liid.  pag.  1J9. 
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composées  de  celle-ci  : ffi  afin  que,  et  JlICJ  afin  que... 
ne,  de  peur  que.  Exemples  : 

j ÙfSj  ^ 3£iî 


Fortifie  par  lui  mes  reins  et  associe-le-moi  dans  mes  fonctions , 
afin  que  nous  te  rendions  beaucoup  de  louanges. 


^ Jlî  Jil  & ^ & Li 

î)j5  Iff ^1*  *-11  gjij  ^LLJIj 


Le  butin  que  Dieu  accordera  à son  envoyé  sur  les  habitons  des 
villes  ( de  l’Arabie  ) , appartiendra  à Dieu,  à l’envoyé,  à ses 
proches,  aux  orphelins,  aux  nécessiteux  et  aux  voyageurs,  afin 
que  cela  ne  tourne  pas  au  profit  de  ceux  d’entre  vous  qui  sont  riches. 


{#  »J  ’>  s jj  - • - • m j m . J-  JJm  **  j 


• » Jm-J  * 

o*  t-y  J** 


Il  se  mit  à congédier  ceux  qui  le  reconduisaient , et  à faire 
retirer  ceux  qui  le  suivoient,  afin  que  sa  demeure  restât  ignorée. 


jj*  oij  y*  | J3jl  (il  ïjZ  If» 


Il  y en  a parmi  vous  qui  seront  ramenés  et  l’état  le  plus  misérable, 
afin  qu' apres  avoir  été  autrefois  savons  , ils  ne  sachent  plus 
rien  du  tout, 

J 4*  Ce  mode  s’emploie  j.°  après  la  préposition  J pour, 
afin  de , ayant  la  valeur  conjonctive.  Exemples  : 


*111 


1^11  lj>£=>cWj  cdyii  ^2C  (J.L1II  j ÿM 


Fais  annoncer  le  pèlerinage  parmi  les  hommes;  ils  viendront  (de 
toute  part)  pris  de  toi,  afin  de  profiter  des  avantages  qu’il  leur 
procure,  et  de  célébrer  le  nom  de  Dieu. 


i-d  *Jl  yli»  G 


Dieu  n’e toit  pas  pour  laisser  périr  votre  foi;  ('c’est-à-dire,  l’in- 
tention de  Dieu  n’étoit  pas  d’anéantir  votre  foi). 

J n’étant  point  une  conjonction , mais  étant  une  préposition 
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*4 


( n.°  i o49  , i.rc  part.  ) , quand  cette  particule  a un  verbe  pour 
complément , le  mode  subjonctif  indique  qu’il  y a ellipse  de  la 
conjonction  ÿl . II  en  est  comme  de  cette  locution  latine,  volo 
facias. 

55-  On  doit  4.°  employer  le  mode  subjonctif  après  la  pré- 
position JjL  ( n.°  1059,  1.™  part.  ) , indiquant  le  but  d’une 
action,  et  pouvant  être  rendue  par  afin  que  ou  jusqu’à  ce  que. 
Exemples  : 


j fil  i 


L’ame  n’abandonnera  pas  l'espérance,  jusqu'à  ce  qu’elle  arrive 
à l’instant  du  trépas. 

*— Ul  fiéÀS"  fi-â  sjii  ojaklî  Üjjl — jL-t  fiJstjSuS]  fi  0-i.t  (jj 

Si  quelqu’un  des  polythéistes  vient  se  réfugier  près  de  toi , 
refois-le  sous  ta  protection,  afin  qu’il  entende  la  parole  de  Dieu. 

est  une  préposition  : il  faut  donc  appliquer  à sa  cons- 
truction avec  un  verbe  au  mode  subjonctif,  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  préposition  J (1).  Si  fiü.  n’indique  pas  le  but  d’une 


( 1 ) Djewhari  dit  : « , mot  de  la  forme  fisi . C'est  une  particule  qui 

» fait  la  fonction  de  préposition,  et  remplace  <JJ  indiquant  te  terme  , le  lut , 

• C'est  aussi  une  conjonction  synonyme  de  j . Quelquefois  aussi  elle  forme  le 
» commencement  d’une  nouvelle  proposition  qui  vient  après  elle  ( et  qui  n'est 
» plus  dans  la  dépendance  grammaticale  d'aucun  antécédent  ) , comme  dans  cette 
» phrase  : Le  sang  de  ceux  qui  avaient  été  tu/s , ne  cessa  de  couler  par  flots  dans  les  eaux 
» du  Tigre , jusqu'à  tel  point  { ijiâ.  ) que  Us  eaux  du  fleuve  devinrent  d’ une  couleur 

* mél/c.  Si  alors  le  serbe  qui  suit  GG-  est  à l'aoriste , on  le  met  au  subjonctif, 
" parce  qu'il  y a ^1  sous-entendu.  Vous  dites,  je  suis  allé  à Coufa,  jusqu'à  tant 

» que  j’entrasse  JoOl  G^*  dans  cette  ville:  Jlivj!  G^*-  signifie  Jakil  ul 
» mais  si  vous  vouiez  dire  que  vous  entrez  dans  la  ville  en  ce  moment , vous  mettrez 

■■  le  verbe  à l'indicatif.  C’est  ainsi  qu'on  lit  dans  l’Alcoran  : G*-^  lj Ij-ijj 

fiySJl  Jjif.Lcs  uns  lisent  Jyu  , comme  indiquant  ie  but  àalâll  ; les  autres, 
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action , et  par  conséquent  une  idée  future  relativement  à celle 
qui  lui  sert  d’antécédent , cette  particule  n’a  pas  d’influence 
sur  le  verbe  , que  l’on  met  alors,  s’il  est  à l’aoriste,  au  mode 
indicatif,  parce  que  la  conjonction  , en  ce  cas , n’auroit 
point  elle-même  cette  influence. 

56.  Le  subjonctif  est  exigé  5.*  après  la  particule  , toutes 
les  fois  qu’elle  doit  être  rendue  par  pour  que,  afin  que,  de  sorte  que, 
de  peur  que  (n.°  1201 , 1."  part.  ).  Exemples  : 

îLé  (jUcjut 

Donne-moi  ta  fille  en  mariage,  AFIN  QUE  j'améliore  ton  état, 

iXÂ-\  ji.iL»  trf  J 

Pardonne-moi , mon  Seigneur,  afin  que  j’entre  dans  le  paradis. 


» jj*J  . comme  indiquant  U situation  jljll,  comme  s'H  y avoit 
-iJii  a ij».  Voici  le  texte  de  Djewhari  : 

oj&j  LLLitj  j jj  djli-  »jL>  yfiL s oji  ji» 

Ljjlj  lg>  (_>jL j (jjJdi  ojj  jljii 

ylî  jjül  » L»  UjLj  jjoJi  Jl»  1 , é— 

iîjèJr oj-  jjïi  û*  jLUL  LLJLÎ  jfajf  JiiîT  Ji  IjâjLil 

cS>»j  c*i»j  jji^  Jti  tj  ooS’ ylî  l^iiit  yl  jl  UliÜ 

iu.  £_»,  jij  Lié  *iii.  Ji»  Jy-jJl  Jfii  lybjjy 

«Jli  «oï  jy-jfl  V5^ 

s 

On  peut  voir  cc  que  dit,  sur  ia  particule  Ebn-Hescham,  dans  mon 

Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  1 68  et  169.  On  verra  aussi  dans  le  même 
ouvrage,  pag.  ;8,  158  et  271 , ce  qu’ii  faut  entendre  par  les  mots  ijj* 

U<>ju  j*  JÜlîî  ^Lwj  , dans  le  passage  de  Djewhari  que  je  viens  de 

transcrire. 
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Ne  me  châtie  pas , en  sorte  que  }e  périsse,  ou  de  peur 
QUE  je  ne  périsse. 


Ne  chasse  pas  ceux  qui  invoquent  leur  Seigneur,  le  matin  et  le 
soir,  dans  la  vue  de  lui  plaire ...,  EN  SORTE  QUE  tu  les  chasses, 
et  que  tu  sois  du  nombre  des  prévaricateurs  ( c’est-à-dire,  DE 
CRAINTE  Qu'en  les  chassant,  tu  ne  sois  &c.). 

*yj  ^ijjP  j >' 

Zéid  est-il  che{  lui,  en  sorte  que  j'aille  te  trouver! 

Pour  que  la  conjonction  £ soit  susceptible  du  sens  de  pour 
que,  afin  que,  de  sorte  que,  de  peur  que , et  qu’elle  exige,  en  con- 
séquence, après  elle,  le  mode  subjonctif  (n.°  1201,  l."part.  ),  il 
faut  qu’elle  exprime  une  conséquence , un  effet  de  l’idée  conte- 
nue dans  la  proposition  précédente,  et  que  cette  proposition  ait 
pour  objet  d’énoncer,  ou  un  commandement fiSÜ , ou  une  pri'ere 
<Léi|,  ou  une  prohibition  j£. Il,  ou  une  déprécation  j ali  jj) 
w gi  H , ou  une  interrogation  , ou  un  souhait  v^Uxl! , ou 

une  espérance  JLjLil , ou  une  exhortation  pressante  lj , ou 

une  invitation  faite  avec  douceur  jaJjLÛ  ( 1 ) , ou  enfin  une  né- 
gation d’une  chose  future  jjJj. 

Si  l’on  y fait  attention,  on  verra  que,  dans  tous  ces  cas,  le 
verbe  qu’on  met  au  subjonctif  après  <_>  , renferme  l’idée  d’une 


(1)  On  peut , relativement  au  sens  <fue  je  donne  aux  termes  techniques 
■ë  C(  , consulter  mon  Anthologie  grammaticale  araie  , pag.  205. 
Un  grammairien  arabe  a fort  heureusement  caractérisé  le  rapport  indiqué 
dans  ce  cas  par  la  conjonction  i_i , en  disant  qu’elle  renferme  une  légère  idée 
de  conséquence  d’une  condition  donnée  • I ftl t «âçl lj  Ibid.  p.  joa. 
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chose  future  dont  l’existence  est  subordonnée  à une  action  de 
la  volonté  ; et  ce  sont-Ià , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
conditions  qui  requièrent  proprement  l’usage  du  mode  sub- 
jonctif? La  conjonction  ^ , dans  ce  cas , exprime  le  même  sens 
que  Jjl,  ^ , J ou  Jü.  ; quelquefois  elle  répond  à ÿ| 
ne  voulant  pas  que  ( n.°  1201,  l.'*  part.  ). 

Le  mode  subjonctif  est  exigé  6°  après  la  conjonction 
j,  quand  elle  est  employée  dans  la  même  signification  que  la 
particule  des  exemples  précédens  ( n.°  1 2 1 2 , 1."  part.  ).  Ex.  : 


fa  jéi.  tjiiu.  Hij  lUf ijitîi  ûï  mf 


- 


Croyt vous  que  vous  entrerez  dans  le  paradis,  sans  que  Dieu 
sache  auparavant  qui  sont  ceux  d'entre  vous  qui  ont  combattu 
courageusement , EN  SORTE  Qu'il  cannois  se  par-là  ceux!  qui  sont 
cons  tans  (dans  leur  croyance)! 

Dans  l’avant-dernier  mot  jj , la  conjonction  j signifie  la 
même  chose  que  JL,  et  c’est  ce  qu’indique  l’aoriste  subjonctif. 

Jfcj  ij»  ÂÂÎ  S 

Ne  défends  pas  ( aux  autres ) une  certaine  manière  d’agir, 
EN  SORTE  QUE  tu  fasses,  c’est-à-dire,  tandis  que  tu  feras  en 
même  temps  quelque  chose  de  semblable. 

J 8.  La  conjonction  j exige  encore  l’aoriste  subjonctif,  lors- 
que, outre  l’une  des  dix  conditions  dont  nous  avons  parlé  au  sujet 
de  la  conjonction  ( n.°  56),  elle  indique  simultanéité  »»«r<rce 
qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit  : mais  c'est  qu’alors  même  elle  peut 
encore  être  considérée  comme  l’équivalent  de  la  particule 

Exemple  : jjf  ôjüj  ôUZJÎ Ji  est-ce  que  tu  mangeras 
du  peisson,  et  que  tu  boiras  du  lait!  c’est-à-dire , EN  SORTE  QUE  lu 
boives  en  même  temps  du  lait  : car  si , dans  cette  phrase,  la  con- 
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jonction  j étoit  simplement  copuiative,  il  faudrait  dire  1 v 
comme  JX>Ü. 

Dans  tous  les  cas,  la  différence  qu’il  y a,  entre  le$  deux 
conjonctions  et  Z , c’est  que  la  première  indique  un  rap- 
port de  cause  et  à' effet  entre  les  deux  propositions  qu’elle  lie; 
et  la  conjonction  J , dont  l’usage  est  plus  rare,  indique  un 
rapport  de  simultanéité  (i). 

Le  mode  subjonctif  doit  être  employé  y.°  après  la  con- 
jonction jl , qui  signifie  proprement  ou,  ou  bien,  lorsqu’elle  doit 
être  traduite  par  pour  que,  jusqu’à  ce  que,  à moins  que  . . . ne 
( n.°  1219,  i.'*  part.  ).  Exemples  : 

lèJf  Uï3 

Certes,  je  tuerai  i infidèle,  À moins  qu’il  ne  se  fasse  musulman. 
yjG  U »j  jt  lA-JjefJS 


Certes,  je  m’attacherai  à toi  JUSqu’A  CE  qUE  tu  me  donnes  ce 
que  tu  me  dois. 

Dans  ces  propositions,  il  y a une  ellipse  que  l’on  pourrait 
suppléer  ainsi , il  faut  que  ÿt  JSJS , ou  de  quelque  manière 
équivalente. 

60.  La  particule  jt  exige  aussi  l’aoriste  subjonctif,  lorsqu’elle 
est  répétée,  et  qu’elle  signifie  soit  que.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
l’Alcoran  : 


. j . ■ . . . ï . . j,  , > . .1  i . 

ytJuésnO.  <_>j _X_J  jl 


Soit  qUE  Dieu  leur  pardonne,  SOIT  qu’il  les  punisse , cela 
ne  te  regarde  nullement. 

O ^ 

6 1 . Dans  tous  les  cas  où  les  conjonctions  <J  , j et  j|  exigent 


(1)  Dam  ce  cas,  quelques  grammairiens  donnent  à la  conjonction  j la  déno- 
mination de  t_» fai\  jlj . On  peut  consulter , sur  le  sens  de  cette  dénomination , 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe  , pag,  119. 
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le  subjonctif,  il  y a une  ellipse  dont  on  peut  développer  le  sens 
de  différentes  manières , suivant  les  circonstances  : mais  quelle 
que  soit  la  manière  qu’on  adopte  , on  y trouvera  toujours  la 
conjonction  J!  ; et  c’est  parce  que  la  proposition  est  réelle- 
ment dépendante  d’une  autre  et  subjonctive,  que  l’on  emploie 
le  mode  subjonctif. 

6 2.  On  emploie  toujours  8.°  l’aoriste  subjonctif  après  l’ad- 
verbe négatif  J_J  ( n.°  4 ' 6,  I."  part.  ).  Exemple  : 

ÎSjJli  (Jlil  -fflflEtf  JJ 

Le  feu  ne  nous  touchera  qu’un  certain  nombre  de  jours. 

JJ  n’est  qu’une  contraction  de  y!  y ( non  quod ),  qui  suppose 
l’ellipse  du  verbe  JyCLj  ( eût),  en  sorte  que  cet  adverbe  négatif 
équivaut  à Jl  J^CLi  i il  n’arrivera  pas  que  ; et  c’est  à cause 
que  cet  adverbe  renferme  la  conjonction  Jl,  qu’il  veut  après 
lui  le  subjonctif  ( i ).  - 

On  emploie  aussi  l’adverbe  JJ  dans  le  sens  déprécatif. 

63.  Le  verbe  se  met  au  mode  subjonctif  de  l’aoriste  <).” 
après  l’adverbe  jSl  ou  Jil , qui  répond  aux  mots  françois  en  ce  cas, 
cela  étant  : mais  il  faut  pour  cela , 1 .°  que  l’aoriste  soit  employé 
dans  la  signification  de  futur , et  non  dans  celle  de  présent  ; 
2°  que  cet  adverbe  soit  le  premier  mot  de  la  phrase;  3.0  que 

(1)  Les  grammairiens  arabes  ne  sont  pas  d’accord  sur  cette  étymologie  de 
l’adverbe  négatif  ^yJ.  ( Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  orale,  ^pag.  îj4.  ) 
L’auteur  du  Kamous  reconnoît  que  JJ  «t  une  contraction  de  JI.Ï  ; mais  il 
rejette  l'opinion  des  grammairiens  qui  prétendent  que  cet  adverbe  ajoute  de 

l'énergie  à la  négation.  Voici  ses  propres  eapressions  : J-oùî— «Jl  o-oJù'  tJjjâ.  JJ 
jo  tto-ay  3 j ^ l^Lol 

eUo-iJ  ijiij  Djewhari  semble  être  du  même  avis  que  Frrouzabadi; 

car  il  dit  seulement  que  cette  particule  sert  à nier  une  chose  future. 
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cette  phrase  soit  ia  réponse  immédiate  à une  phrase  précédente, 
et  en  indique  une  conséquence;  4-°  que  l’aoriste  suive  immé- 
diatement l’adverbe  sans  l’interposition  d’aucun  mot , à moins 
que  ce  ne  soit  une  négation,  un  serment , ou  un  nom  vocatif. 
Ainsi , qu’une  personne  dise  à une  autre , l't  ’k  âjff  Lil 
y irai  te  voir  demain , celle-ci  pourra  lui  répondre,  âLjÂ>t 
en  ce  cas,  je  te  recevrai  avec  honneur,  ou  bien  üL}]*  J, -XJ  *j|j^  ÿj| 

cela  étant,  par  Dieu,  je  te  ferai  du  bien  ; ou  encore  éAi-al  y ^ il 
en  ce  cas , je  ne  te  ferai  pas  d’affront. 

En  réfléchissant  sur  les  circonstances  requises  pour  que  l’ad- 
verbe ÿjj  exige  l’usage  de  l’aoriste  subjonctif,  et  sur  la  termi- 
naison de  cet  adverbe,  je  suis  très-porté  à croire  que  c’est  encore 
la  conjonction  qui  attire  dans  ce  cas  l’aoriste  subjonctif, 
et  que  ÿ 3J  est  pour  ÿl  il  ; mais  alors  il  faut  supposer  l’ellipse 
du  mot  yjJCLji  en  sorte  que  la  phrase  complète  serait  $J 

ùLjJ  ÿî  lji=  fi  la  chose  est  ainsi,  alors  il  arrivera  que 

je  t'honorerai  ( i ).  On  voit  que , dans  toutes  ces  circonstances , la 


(i)  Au  lieu  de  (_)M , on  dit  aussi  yj,  suivant  l'auteur  du  Kamous.  Cet 

auteur  observe  que  yij  équivaut  à \+S ydi\  la  chou  ar- 

rive comme  vous  l’avez  dit. 

Les  conditions  requises  pour  que  y ij  influe  sur  l’aoriste , et  exige  le  mode 
subjonctif,  prouvent  évidemment,  ce  me  semble,  que  ce  mot  est  employé  de 
deux  manières  : 

i .»  Comme  contraction  de  j| , adverbe  de  temps  conjonctif  qui  ne  s’em- 

* .* 

ploie  qn'en  pariant  des  choses  simultanées , et  de  la  conjonction  (jl  ; et  comme 
renfermant  alors  une  ellipse , ainsi  que  je  l'ai  dit  ; 

a."  Comme  accusatif  de  j|,  qui  n'est  originairement  qu'un  nom,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  ailleurs  ( n.°  1 1 4 J , 1.»  part.  ).  On  écrit  au  lieu  de  | jl , qui  ce- 
pendant est  aussi  admis;  et  il  est  si  vrai  que  yij  n’est,  en  ce  cas , que  la 
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proposition  qui  commence  par  le  mot  ÿîj,  renferme  les  idées 
de  futur  et  de  dépendance  qui  caractérisent  l’usage  du  sub- 
' jonctif. 

64.  II  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’usage  de 
l’aoriste  subjonctif,  que  ce  sont,  à proprement  parler,  les  seules 
conjonctions  ÿl  et  J? , exprimées  ou  sous-entendues,  qui  détermi- 
nent l’emploi  de  ce  mode.  La  langue  arabe  fait  donc  usage  de  deux 
moyens  réunis,  pour  caractériser  les  propositions  subjonctives  , 
savoir,  de  la  conjonction  ÿl  et  du  mode  subjonctif;  de  même  qu'en 
latin  on  emploie  la  conjonction  ut  et  le  même  mode.  L’un  de 
ces  deux  signes  suffisant , à la  rigueur  , pour  remplir  cette 
fonction  grammaticale,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  l’usage 
autorise  souvent  l’omission  de  l’un  des  deux,  je  veux  dire  de 
la  conjonction. 

65.  La  conjonction  , et  tous  les  mots  qui  la  remplacent  ou 

semblent  la  remplacer,  comme  ^U.,  jf",  J,  &c.  sont  nom- 
més par  les  grammairiens  arabes  , c’est-à-dire  , mots  qui 

mettent  le  verbe  au  cas  ( ou  mode)  nommé  nas  b , ^ ( 1 ).  Ce  mot 


représentation  de  l'accusatif  131 , que  Djewhari  observe  que , quand  ce  root  se 
trouve  à la  fin  d’une  phrase , en  sorte  que  la  voix  se  repose  dessus , on  doit 
prononcer  131,  sans  faire  sentir  le  y,  comme,  en  pareil  cas,  on  prononce, 
sans  faire  sentir  le  ttnwin , \iyjj  au  lieu  de  IjJj  ( n ° 1 jj,  I.1*  part.  ). 

J’insiste  sur  cette  observation , pour  deux  raisons  : la  première , c’est  qu'elle 
confirme  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  avancer , qu'il  n’y  a , à proprement  parler , que 

les  seules  conjonctions  yl  et  (_f,  exprimées  ou  sous-entendues  , qui  exigent 
après  elles  le  mode  subjonctif  ; la  seconde  est  que  cet  exemple  fait  voir  ce  que  j’ai 
eu  plus  d'une  fois  occasion  de  remarquer , que  les  préceptes  de  la  grammaire  arabe, 
qui,  au  premier  coup-d’ceil , semblent  n'etre  que  l'effet  du  caprice  ou  d'une  aveugle 
routine , sont  fondés  sur  des  raisons  que  l'on  découvre  en  soumettant  les  règles 
et  leurs  exceptions  à une  analyse  réfléchie. 

(1)  Le  mode  subjonctif  de  l’aoriste  a été  nommé  par  Erpénius  et  par  les  gram- 
mairiens qui  l'ont  suivi , futur  rmùthtt'ufut.  Comme  j'ai  conservé  sur  mes  tableaux 
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indique  proprement  la  finale  fatha  ou  a ; dans  les  noms  il  dé- 
signe l’accusatif,  et  dans  les  verbes  le  subjonctif  (n.M  356, 
898  et  900,  1.”  part.  ). 

Le  mot  ÿij  est  nommé  par  les  Arabes 
particule  de  réponse  et  de  rétribution. 

66.  L’aoriste  du  mode  conditionnel  s’emploie  dans  plusieurs 
circonstances  : 

1 .°  On  doit  en  faire  usage  toutes  les  fois  que  deux  proposi- 
tions sont  dans  un  rapport  conditionnel , soit  que  ce  rapport  soit 
énoncé  par  la  conjonction  ÿj  si,  ou  qu’il  soit  exprimé  par  quel- 
qu’un des  mots  {ÿ  quiconque,  U ce  que , et  ses  composés  1 


cette  dénomination , ainsi  que  les  autres  qui  ont  été  introduites  par  Erpénius , je 
crois  à propos  d'en  rendre  raison  ici.  Ce  grammairien , voulant  éviter  les  expressions 
barbares  dont  s’étoient  servis  jusqu'à  lui  ceux  qui  avoient  donné  des  grammaires 
arabes  en  latin , a substitué  aux  mots  modzareum  , rafearum  , n ashatum , gies- 
matum , &c.  qu’ils  craployoient,  des  dénominations  plus  intelligibles.  Il  a appelé 
simplement  futur  ce  que  l’on  appeloit  futurum  rafeatum;  ensuite,  ayant  égard 
uniquement  à la  forme  extérieure  des  autres  inflexions  de  ce  temps , il  a ap- 
pelé futur  antithétique  ce  que  l'on  nommoit  avant  lui  futurum  naslatum  Cette 
nouvelle  dénomination  est  fondée  sur  ce  que , dans  cette  forme , on  substitue 
un  fittkn  au  dhamma  pour  dernière  voyelle , dans  toutes  les  personnes  du  futur 
ou  de  l'aoriste  , qui  n'ajoutent  rien  après  les  lettres  radicales  ; et  , en  effet, 
le  mot  àniUtnç,  qui  est  grec,  signifie , entre  autres  choses,  l'action  de  mettre  une 
chose  à la  place  d'une  autre. 

Du  mot  grec  àtmemi,  qui  veut  dire  retranchement , il  a appelé  futur  apocopé 
ia  forme  que  je  nomme  mode  conditionnel;  et  il  a adopté  cette  dénomination , 
parce  que  l’aoriste,  à ce  mode,  perd  sa  dernière  voyelle. 

Enfin,  il  a nommé  futur  paragogique , du  mot  grec  m.(gc)suyù , action  d’alongcr, 
le  mode  énergique  qui  se  forme  par  addition  d'un  y avec  ou  sans  teschdid,  à la 
fin  des  personnes  de  l'aoriste. 

Pour  moi  , ayant  observé  que  ces  diverses  formes  de  l’aoriste  expriment 
réellement  des  modes  diffèrent , j'ai  cru  devoir  leur  donner  des  dénominations 
prises  de  leur  usage  le  plus  ordinaire.  Ces  dénominations , en  rappelant  à l'esprit 
leur  destination , soulagent  la  mémoire.  Voyez , à ce  sujet , mes  Principes  de gram  ■ 
maire  generale,  a.c  édition,  pag.  ioj,  note  (s). 
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tout  ce  que,  U1é=  toutes  les  fois  que,  UÂâ  quelque  chose  que  ce  soit 

S*  I , < J 

que , j,t , et  Ujûi  en  quelque  lieu  que  ce  soit  que , 

ÿll  I et  L3iJ  lorsque,  Ju  et  U Jci  quand,  en  quelque  temps  que  ce 
soit  que,  (J.'/—  et  lt'^‘ de  quelque  maniéré  que  , et  ^,| 
quiconque*  Toutes  ces  expressions  établissent  entre  deux  pro- 
positions un  rapport  conditionnel,  et  il  est  facile  de  leur  subs- 
tituer effectivement  la  conjonction  ÿl  si  (n.°  4°4>  I."  part.).  En 
effet,  il  est  indifférent  de  dire,  quiconque  m’aime,  je  l'aimerai, 
et,  en  quelque  lieu  que  je  le  rencontre , je  le  servirai  ; ou  de  dire , 
si  un  homme  m'aime,  je  l’aimerai,  et  si  je  le  rencontre  en  quelque 
endroit  que  ce  soit,  je  le  servirai. 

Il  en  est  encore  de  même,  si  l’une  des  deux  propositions  est 
à l’impératif,  et  que  l’autre  dépende  de  celle-là  comme  d’une 
condition.  Que  l’on  dis e,  faites  du  bien , on  vous  en  saura  gré; 
c’est  la  même  chose  que  si  l’on  disoit,  si  vous faites  du  bien,  on 
vous  en  saura  gré  ( i ). 


(i)  On  trouve  quelquefois  l’aoriste  du  mode  conditionnel  employé  sans  qu’il 
y ait,  dans  ce  qui  précède,  ni  la  conjonction  yj  si,  ni  aucun  des  mots  qui 
servent  à indiquer  un  rapport  conditionnel , ni  un  verbe  à l’impératif.  En  voici 
un  exemple  tiré  de  l’Alcoran , sur.  61,  vers.  1 1 : 

<->!<>*  tfî  ci*  j*  U 

|»dJI «Si  j 5^  Ôfïy* 

'ftïyi  ftJ  J# 

O vous  qui  avez  cru  , vous  indiquerai-je  un  négoce  qui  vous  fera  échapper  à un  châ- 
timent douloureux  ! ( Ce  négoce  c'est  de  ) croire  à Dieu  et  à son  envoyé , et  d’employer 
vos  tiens  et  îvs  personnes  à combattre  pour  la  cause  de  Dieu  : voilà  ce  qui  est  ton  pour 
vous,  si  vous  savez  ( connoitre  la  vérité  J;  il  vous  pardonnera  vos  péchés. 

Le  verbe est  ici  au  mode  conditionnel,  comme  le  dit  Béidhawi,  en 


vertu  de  l’ellipse  des  mots  I qJ  si  vous  croyez. ...  et  si  vous  com- 
battez, qui  sont  évidemment  indiqués  par  ce  qui  précède. 

Je  pense  au  surplus  que  c’est  ià  une  exception  qu’il  serait  fort  hasardeux 
d’imiter. 


11. 


C 
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Dans  toutes  ces  circonstances,  si  les  verbes  des  deux  propo- 
sitions sont  à l’aoriste,  ce  qui  n’est  pas  toujours,  parce  qu’on 
peut  souvent  empioyerdans  ce  cas  le  prétérit  (n.°4o3,  i."part.  ), 
on  les  met  tous  deux  à l’aoriste  conditionnel.  Je  ne  donne  pas 
ici  d’exemples  de  l’application  de  cette  règle,  parce  que  j’en  ai 
donné  plusieurs , en  traitant  du  sens  exprimé  par  l’aoriste  con- 
ditionnel ( n."  4^0  , i -,e  part.  ). 

67.  Dans  les  cas  dont  il  vient  d’être  parlé,  si,  dans  la  première 
des  deux  propositions  corrélatives , on  a fait  usage  du  prétérit , 
le  verbe  de  la  seconde  étant  à l’aoriste,  on  peut  employer  à 
volonté  le  mode  indicatif  ou  le  mode  conditionnel.  Si  l’on  se 
sert  du  mode  indicatif,  cela  s’appelle  *Lî)l  ou  yj.  Exemples  : 


i JfjJÏ  r ji  j-Ly  i/u  u*  j$r  ç^f  J?  Js 


Si  les  hommes  et  les  génies  se  réunissent  pour  produire  quelque 
chose  qui  ressemble  h cet  Alcoran , ils  ne  produiront  rien  qui  lui 
soit  pareil  ( 1 ) . 

Sj  jU  0-1U  ^ Jj*M  ; * «-«  |»jü  u/j 

Si  un  ami  vient  le  trouver  en  un  jour  de  famine  , il  dira  : 
Ni  mes  troupeaux  ni  mes  femmes  ne  sont  absens. 


{>)  Béïdhawi  remarque  que  les  mots  S sont  ici  dam  la  dépen- 

dance d’une  formule  de  serment  qui  est  sous-entendue , mais  suffisamment  in- 
diquée par  le  J de  ijA , qui  est  ici  ce  qu’on  appelle  le  LA  At  frayant  ta  voie  au 
serment  ; sam  cela , ce  seroit  la  réponse  de  la  condition . où  le  verbe  ne  seroit  point 
mis  au  mode  conditionnel , parce  que  le  verbe  de  la  condition  est  au  prétérit. 

Voici  scs  propres  expressions  : 

J i*  ipj  pi  sJÿJf  fin  & 

Sur  le  Jam  nommé  J , voyez  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , 

pag.  264  et  179. 
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68.  Quelquefois  il  n'y  a point  de  verbe  dans  la  seconde  pro- 
position, ce  qui  n’empêche  pas  que  le  verbe  de  la  première  pro- 
position , s’il  est  à l’aoriste , ne  doive  être  mis  au  mode  con- 
ditionnel. Exemple  : 


-SU  j Uj  LjjJ  si— Jli  i+üj  ^ÜLü  i— ill  U 

• J • J \ 

fi>—» — > O-?  *-* 

Ce  que  Dieu  accordera  aux  hommes  de  bienfaits,  il  n’y  a 
personne  qui  puisse  le  retenir,  et  ce  qu’il  retiendra,  aucun  autre 
que  lui  ne  peut  le  leur  procurer. 

Mais  il  faut  observer,  ce  que  l’on  verra  ailleurs  avec  plus 
de  détail,  que  dans  ce  cas  la  seconde  des  deux  propositions  cor- 
rélatives est  précédée  de  la  particule  , dont  l’effet  est  de  sus- 
pendre ou  plutôt  d’interrompre  entièrement  l’influence  gram- 
maticale du  rapport  conditionnel.  Aussi  doit-on  introduire  cette 
particule  toutes  les  fois  que,  par  une  raison  quelconque,  on  ne 
peut  pas  rendre  sensible  dans  la  seconde  proposition  l’influence 
grammaticale  des  mots  , U , &c. 

69.  C’est  par  la  même  raison  que , lorsque  la  seconde  des 
deux  propositions  corrélatives  est  séparée  et  comme  rendue  indé- 
pendante de  la  première  par  l’introduction  de  la  particule 
le  verbe  de  la  seconde  proposition,  quoique  mis  à l’aoriste, 
doit  être  au  mode  indicatif.  Exemples  : 


i JT  • . J-  I * • * ■'i*.'  ip  ».  • • . 

Jj  (_,Cs  J b <ij*  cr* 


Quiconque  croira  à son  Seigneur,  celui-là  ne  craindra  ni  dom- 
mage ni  perte. 

j £iij  u 


Quant  à ce  qui  aura  de  l’utilité  pour  les  hommes , cela  restera 
dans  la  terre  ( 1 ). 

70.  Si, dans  la  première  proposition,  on  introduit  avant  le  verbe 


(1)  On  pourrait , en  général , supposer  que , dans  tous  les  ras  où  Ton  intro- 

C 2. 
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à l’aoriste , le  prétérit  du  verbe  JŸ , cet  aoriste  se  met  au  mode 
indicatif.  La  raison  en  est  que  l’influence  des  mots  nommés 
(n."  79  ) est  épuisée  par  la  conversion  du  prétérit  ÿtr"  en 
futur,  et  que  l’aoriste  qui  suit  est  réduit  à la  valeur  d’un  adjectif 
verbal.  Exemples  : 


Celui  qui  voudra  cultiver  le  champ  de  la  vie  future,  nous  aug- 
menterons le  profit  de  sa  culture  ; et  celui  qui  voudra  cultiver  le 
champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  les  biens  de  cette  vie. 

Jlif  j ÎUàff  JUîT  J*  <lsUù  tiUCJ  ôl ïÿ 

Si  une  petite  somme  d’argent  te  suffit,  nous  te  la  rassemblerons 
à l'instant. 

Dans  ces  exemples  ijji  JY  et  ciLiXli  JY  sont  les  équivalens 
de  JY  et  Si  Ujk'  JY  ; et  l’aoriste  est  dépouillé  de  toute 

valeur  temporelle  définie.  Autre  exemple  : 

jL>jj  jiUi  JŸ  yj 


fiJj  jJïr  uiji  jiuii  tjixJT 


duit  ainsi  la  particule  , il  y a réellement  ellipse  de  la  seconde  proposition 
corrélative , et  que  cette  proposition  supprimée  est  remplacée  par  une  autre 
proposition  qui  est  ordinairement  d’une  signification  plus  générale , et  qui  exprime 
la  cause , le  motif  ou  l'effet  de  ce  qui  a été  dit  ou  indiqué  auparavant.  Ainsi  le 
sens  serait , dans  le  premier  exemple , Quiconque  croira  à son  Seigneur  ( recevra 
la  récompense  de  sa  fii  I , et  en  conséquence , il  ne  craindra  ni  dommage,  ni  perte; 
et  dans  le  second  : Quant  à ce  qui  aura  de  l’utilité  pour  les  hommes  ( il  ne  s’en 
ira  pas  en  écume  comme  tes  scories  du  métal  en  fusion , en  sorte  qu’il  soit  perdu ) , mais 
il  restera  dans  la  terre.  Le  sens  conduit  le  plus  souvent  dans  l'Aicoran  à admettre 
de  semblables  ellipses. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  que , dans  le  second  exemple , qui  est  tiré  de  l’AI- 
coran,  sur.  ij,  vers.  18,  on  lit  communément  JoS ; mais  cela  est  contraire 
aux  règles  ; et  si  cette  leçon  est  admise , c'est  une  anomalie , comme  il  s'en  trouve 
bien  d'autres  dans  ce  livre , anomalies  consacrées  par  une  sorte  de  superstition. 
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Si  l’on  mange  le  pain  des  rois  pour  se  garantir  de  la  mort,  on 
mange  celui  de  l’émir  notre  maître,  et  pour  la  même  raison,  et  en 
outre  pour  s’en  faire  un  honneur  et  un  titre  de  gloire. 

Si , dans  le  cas  dont  nous  parlons , au  lieu  du  prétérit  du  verbe 
ÜU=, , on  se  sert  de  l’aoriste,  il  faut  faire  usage  du  mode  con- 
ditionnel ^ f (i). 

7 1 . L’adverbe  conjonctif  |SJ  lorsque  s’emploie  aussi  quelque- 
fois en  poésie , dans  le  même  sens  que  Jjt  si,  et  alors  il  a la  même 
influence.  Exemple  : Jlü  jULiî  (iÇ-aJ  (Si  quand  il  te  survien- 
dra une  faim  violente,  sup porte- la  (2). 

72.  Des  deux  propositions  corrélatives  qui  se  trouvent  unies 
par  la  conjonction  ÿj  si,  ou  par  quelqu’un  des  mots  qui  en  ren- 
ferment la  valeur  conditionnelle,  celle  qui  exprime  la  condition 
se  nomme  Ljj.  condition  ; et  celle  qui  exprime  une  affirmation 
hypothétique,  bjJJt  î\fL  rétribution  ou  compensation  de  la  condi- 
tion, ou  simplement  hjLsé  compensation. 


(1)  Je  crois  convenable  de  consigner  ici  une  observation  qui  auroit  dû  trouver 
place  dans  ie  premier  volume  de  cet  ouvrage  ( pag.  106  ) , mais  que  je  n’ai  faite 
que  lorsque  cette  partie  du  volume  étbit  déjà  imprimée;  c'est  que,  de  même 
qu’on  emploie  très- fréquemment  le  prétérit,  par  forme  d’énergie,  pour  exprimer 
le  présent  ou  un  futur  très-prochain  ( n.°  jdj,  i.rc  part,  ),  de  même  on  emploie 
quelquefois,  après  la  particule  conditionnelle  (j>J  si,  l'aoriste  du  mode  condi- 
tionnel , en  pariant  d’une  chose  passée , quoique  cette  forme  d’expression  soit 
consacrée  aux  choses  futures  ( n.°  410,  i.rc  part,  ),  afin  d’adoucir,  par  une  idée 
d’incertitude , l’énonciation  d’un  fait  dont  on  voudroit  pouvoir  douter.  Cette  ob- 
servation m’a  été  suggérée  par  deux  vers  du  Hamasa , où , en  pariant  de  personnes 
qui  avoient  été  tuées,  les  poètes  ont  dit  iJjkJij  yj  s'ils  te  tuent , au  lieu  qu’ils 

auroient  dû  dire  cdjixs  tylf  yj.  ( Voyez  Journal  Je s Savant,  année  1830, 
pag.  299.  ) Je  ne  la  donne  cependant  qu’avec  beaucoup  de  réserve , parce  qu’il 
se  pourrait  faire  que  ceci  tînt  à quelque  dialecte  particulier. 

(1)  La  conjonction  suppositive  f si,  étant  suivie  de  l’aoriste,  n’exige  point  le 
mode  conditionnel  ; au  contraire,  il  faut  en  ce  cas  employer  le  mode  indicatif. 
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y y Les  mots  Jl , U , liai».  et  autres  qui  exercent  la  même 
influence  que  la  conjonction  ÿt,  sont  appelés  par  les  grammai- 

J J S •'*>  * 

riens  arabes  Lijîilll  >Ulû(l  les  noms  tronqués  ouimparfaits,  parce 
qu’il  ne  leur  suffit  pas  d’une  proposition  pour  former  un  sens, 
et  qu’ils  veulent  nécessairement  être  suivis  de  deux  propositions. 

y 4-  On  doit  a.°  toujours  employer  l’aoriste  au  mode  condi- 
tionnel après  l’adverbe  négatif  JJ  (1). 

Quand  il  y a plusieurs  aoristes  dépendans  l’un  de  l’autre , celui 
qui  suit  immédiatement  la  particule  II , est  seul  au  mode  condi- 

^ J ' 

tionnel.  Exemple  : £Ï'<  ^di  JJ  il  ne  savoil  pas  nager. 

y y 3.0  Après  l’adverbe  négatif  IIJ  ne  pas  encore,  néga- 
tion qui  a presque  la  même  signification  que  11 , il  faut  aussi 
employer  le  mode  conditionnel.  J’en  ai  donné  un  exemple 
ailleurs  (n.°  4<  8,  l."  part.)  ; on  peut  y joindre  ceux-ci  : 

(lia  envoyé  son  prophète  ) à d’autres  d’entre  eux  qui  n’ont  point 
encore  atteint  te  rang  des  premiers. 

J? 

Mais  ils  n’ont  pas  encore  éprouvé  mes  châtimens. 
y G.  4-°  Après  la  préposition  J , lorsqu’elle  donne  à l’aoriste  la 
signification  impérative , on  doit  employer  le  mode  conditionnel 
de  l’aoriste.  Exemple  : ÿ 1ue  /‘homme  qui  est  dans 


(1)  On  trouve  cependant  quelquefois  l’aoriste  indicatif  après  p . Exemples  : 

<ÂoL>  p\  et  yfU  p , au  lieu  de  p\  et  p ; mais  on  peut 

supposer  que  la  licence  consiste  en  ce  qu’on  a assimilé  le  verbe  défec- 
tueux à un  verbe  régulier , en  conservant  la  troisième  radicale  djczmée  au  lieu  de 

la  supprimer  : on  a donc  dit  p et  j&i  p , comme  on  dit  c.s-^-d'  p 
et  (j— Lé  p . Je  crois  en  effet  que  cette  irrégularité  ne  se  rencontre  que  dans 
des  verbes  défectueux.  Voyez  le  H, maso , pag.  78. 
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l’ aisance , fasse  l’aumône.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs 
(n.°  1056,  I."  part.)  que  cette  préposition  peut  perdre  sa 
voyelle  lorsqu’elle  est  précédée  des  conjonctions  j ou  <_}  . 

On  fait  quelquefois  l’ellipse  de  la  particule  J en  laissant  sulv 
sister  son  influence  sur  l'aoriste  qu’on  met  alors  au  mode  condi- 
tionnel, en  vertu  de  la  particule  sous-entendue;  comme  dans 
cet  exemple  : 

d J - »,  ^ j J 

(Jl^Xx  lÛu 

O Mahomet,  que  toute  ame  soit  livrée  pour  ta  rançon  de  ton  ame  ! 

Mais  ce  cas  doit  être  considéré  comme  une  exception , et  n’a 
guère  lieu  que  dans  la  poésie  ( 1 ). 

']']•  5 •*  Le  même  mode  de  l’aoriste  s’emploie  toujours  après 
l’adverbe  négatîT" S , quand  il  a la  signification  prohibitive  ou  dé- 
précative.  Exemple:  c>UU  ^ ü ne  dépense  pas  ton  argent  pour 

moi:  lyu  est  le  mode  conditionnel  de  l’aoriste  de  . 

78.  Si  l’on  fait  attention,  i.°  que  la  conjonction  ÿj  si , et 
tous  les  mots  qui  en  renferment  la  valeur , donnent , même  au 
prétérit , la  signification  du  présent  indéfini  ou  du  temps  futur 
( n.°*  398  et  403 , i."part.);  2.0  que  les  négations  jj  et  L_tl 
renferment  en  elles-mêmes  le  sens  du  temps  passé,  comme  le  re- 
connoissent  les  grammairiens  arabes;  3/  que  toute  proposition 
optative , concessive , prohibitive  ou  déprécative,  porte  par  elle- 
même  l’idée  d’un  temps  futur,  indépendamment  de  la  forme  ver- 
bale que  l’on  emploie;  on  ne  sera  pas  éloigné  de  penser  que. 


( 1 ) Voyez , à ce  sujet , Béidhawi , sur  le  verset  1 4 de  ia  surate  3 6*  de  l’AIcoran, 
et  ma  Chrestomathie  arabe , a.e  édition,  tom.  III,  pag.  5a  y et  suiv. 

On  a un  exemple  de  l’ellipse  dont  il  s’agit,  dans  la  Vie  de  Timour,  par 
Ahmed,  (ils  d’Arabschah , tom.  I,  pag.  328,  où  on  lit: 

jSÀJi  iib  jjil 

Que  les  faibles,  impuissans  et  pauvres  habitons  de  la  place  forte  de  Mardin , sa- 
chent, frc. 
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dans  tous  les  cas  où  l’on  fait  usage  de  l’aoriste  au  mode  con- 
ditionnel, la  détermination  du  temps  est  moins  dans  le  verbe 
que  dans  la  forme  même  des  propositions,  ou  dans  les  mots 
conjonctifs,  les  prépositions  ou  les  adverbes  qui  y sont  joints. 
On  ne  sera  pas  surpris , en  conséquence , que  l’aoriste  condi- 
tionnel semble  signifier  tantôt  le  futur,  tantôt  le  passé,  tantôt, 
d’une  manière  indéfinie , toutes  les  époques  du  temps. 

7p.  Tous  les  mots,  soit  noms,  soit  adverbes  ou  prépositions, 
qui  exigent  l’usage  du  mode  conditionnel  de  l’aoriste,  sont  nom- 
més par  les  grammairiens  arabes  , parce  qu’ils  requièrent 
après  eux  la  forme  nommée  JifL  (n.°  35 6,  I."  part.). 

80.  L’usage  des  deux  formes  de  l’aoriste  énergique  n’est 
assujetti  à aucune  règle  fixe  : on  les  emploie  pSur  donner  plus 
de  force  à l’expression , soit  en  interrogeant , soit  en  affirmant 
avec  ou  sans  serment,  soit  quand  l’aoriste  a la  signification  im- 
pérative ou  prohibitive  (n.°  423,  l.”  part.).  Exemples: 


*Llîî  (j  O-AÀj  (Jjj  03 


Nous  voyions  que  tu  tournois  ton  visage  vers  differentes  parties 
du  ciel  ; mais,  certes,  nous  t’ordonnerons  de  te  tourner  vers  un  cité 
qui  te  sera  agréable. 


ÿjd—.  Sj  ijjyfcï  ôÜ  0,1  OV  U 

Mes  enfans , Dieu  a choisi  pour  vous  cette  religion  ; gardez-vous 


bien  de  mourir  sans  avoir  embrassé  l’islamisme. 


Descende ç ensemble  de  ce  jardin  ( sur  la  terre ) ; cependant  vous 
recevrez  assurément  de  ma  part  une  direction. 

(j-l— U p p 

Certes , vous  verre^  l'enfer;  oui , vous  le  verrei  d’une  vue  claire; 
certes,  en  ce  jour-là,  on  vous  demandera  compte  des  délices  dans 
lesquelles  vous  aure^  vécu. 
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8 1 . II  en  est  de  même  des  deux  formes  de  l’impératif  éner- 
gique ; leur  usage  n’est  assujetti  à aucune  règle  certaine. 

82.  Quoique  l’emploi  de  l’aoriste  énergique  ne  soit  assujetti 
à aucune  règle  certaine,  néanmoins  ii  est  des  cas  où  l’usage  de 
ce  mode  est  très-fréquent,  et  d’autres  où  il  est  très-rare. 

On  emploie  fréquemment  l’une  et  l’autre  forme  de  i’aoriste 
énergique,  lorsqu’on  exprime  un  ordre,  une  défense,  un  désir; 
lorsqu’on  excite  à faire  quelque  chose,  ou  qu’on  interroge. 

On  en  fait  également  un  usage  ordinaire  après  la  conjonc- 
tion UJ  si,  composée  de  ÿj  et  de  U explétif.  Exemple  : 

S-j  csv 

O enfans  d’Adam  ! s'il  vous  vient  des  envoyés  choisis  d’entre  vous. 

83-  U en  est  de  même  après  une  formule  de  serment,  pourvu 
que  l’aoriste  soit  pris  dans  le  sens  futur , que  la  proposition 
soit  affirmative,  que  le  complément  du  verbe  ne  soit  pas  placé 
entre  la  formule  de  serment  et  le  verbe,  et  enfin,  que  l’aoriste 
ne  soit  pas  précédé  de  l’un  des  adverbes  J. , et  autres  • 
appelés  particules  de  futur  ( n.°  1115,  I.”  part.  ). 

Toutes  ces  conditions  se  trouvant  réunies,  on  met  le  verbe 
au  mode  énergique  avec  l’adverbe  d’affirmation  j.  Exemples  ; 

cLjjj^s 

J’en  jure  par  ta  puissance,  je  les  séduirai  tous. 

|«  gtlj» jfj  oi  cjL'jçJÎ  Jlî 

Certes , je  prendrai  une  certaine  portion  d’entre  tes  serviteurs,  et 
je  les  séduirai  ; je  leur  inspirerai  de  (criminels)  désirs  ; je  leur 
donnerai  des  ordres , en  sorte  qu  'ils  couperont  les  oreilles  des  bestiaux; 
certes,  je  leur  donnerai  des  ordres,  et  (en y obéissant)  ils  défigure- 
ront les  créatures  de  Dieu. 

* :‘o-  .*jr  ! -y, 


I 
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Seigneur , puisque  tu  m’as  trompé,  certes  je  ferai  paroitre  agréable 
à leurs  yeux  ( le  péché)  sur  la  terre , et  certes  je  les  tromperai. 

Ces  deux  derniers  exemples , auxquels  je  pourrais  en  joindre 
beeucoup  d’autres,  font  voir  que  la  formule  de  serment  peut 
être  sous-entendue. 

Si  quelqu’une  des  conditions  exigées  manque , on  ne  doit  pas 
employer  le  mode  énergique  de  l’aoriste;  on  se  contente  alors 
de  l’adverbe  affirmatif  j . Exemples  : 

ojjUi’  «î  ï? 

Certes , vous  sere £ rassemblés  devant  Dieu. 

dïj  OAX  <Jpj 

Certes,  ton  Seigneur  te  fera  un  don,  en  sorte  que  tu  sois  satisfait. 

8/|.  II  y a d’autres  cas  où  l’on  peut  employer  le  mode  éner- 
gique de  l’aoriste , quoique  ce  ne  soit  pas  l’usage  ordinaire.  Ces 
cas  sont:  i .“après  le  mot  U explétif  ou  servant  à généraliser  un 
nom  ou  une  particule  { n.°‘  1 1 8 1 et  1183,1."  part.  ) , excepté 
cependant  dans  le  mot  l ffy, 

2°  Après  l’adverbe  négatif  p ; 

3. °  Après  l’adverbe  négatif  S ; 

4. °  Dans  les  propositions  conditionnelles  où  Ton  emploie, 
pour  exprimer  la  condition , soit  toute  autre,  conjonction  que 
(il , soit  un  mot  renfermant  la  valeur  de  la  conjonction  ÿj  si 
(n.°  4° 3 > I.”  part. , n.°  66  ) ; 

5.0  Dans  les  propositions  affirmatives  hypothétiques  qui  sont 
dans  la  dépendance  des  propositions  conditionnelles , et  que 
l’on  nomme  t^LlI  J.\jL  compensation  de  la  condition  (n.°  72). 

85.  Enfin,  outre  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  et 
où  l’on  ne  fait  que  rarement  usage  de  l’aoriste  énergique  , les 
poètes  emploient  encore  quelquefois  ce  mode  dans  les  circons- 
tances mêmes  où  rien  n’en  autorise  l’usage  ; ce  qui  ne  doit  être 
considéré  que  comme  des  licences. 
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86.  II  est  bon  d’observer  aussi  que,  comme  on  peut  substi- 
tuer au  y de  la  seconde  forme  énergique  la  voyelle  nasale  I* 
{ n.”  357,1."  part.) , et  dire  jiuïi  au  lieu  de  , il  résulte 
de  là  que  quand  ces  mots  finissent  une  phrase  et  sont  suivis 
d’une  pause,  on  supprime  la  voyelle  nasale  et  l’on  dit  JÎiiJ 
(n.0*  1 54  et  155,  I."  part.). 

CHAPITRE  V. 

De  la  Syntaxe  des  Noms  par  rapport  à l’emploi  des  Cas. 

87.  Nous  avons  parlé  suffisamment  ailleurs  des  cas  en  gé- 
néral, et  en  particulier  de  ceux  de  la  langue  arabe  ( n.°*  894-899, 
I.™  part.).  Leur  destination,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  est 
d’indiquer  la  fonction  que  les  mots  susceptibles  d’être  déclinés 
font  dans  chaque  proposition , et  les  rapports  dans  lesquels  ils 
sont , soit  entre  eux , soit  avec  les  autres  parties  du  discours. 
Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  circonstances  dans  les- 
quelles chacun  des  trois  cas  dans  la  langue  arabe  doit  être 
employé. 

S I."  DU  NOMINATIF. 

88.  L’usage  propre  du  nominatif  est  de  caractériser  le  sujet 
des  propositions;  et  l’on  pourroit , à raison  de  cela,  comine  je 
l’ai  dit  ailleurs,  le  nommer  cas  subjectif  ( n.°  899,  1."  part.  ). 

89.  Le  sujet  de  tout  verbe,  soit  actif,  soit  passif  ou  neutre, 

à la  voix  subjective  comme  à la  voix  objective,  se  met  au  nomi- 
natif; ce  qui  a également  lieu,  soit  que  le  nom  précède  ou  suive 
le  verbe  auquel  il  sert  de  sujet.  Exemple  : 1,'.*.'  U pU J LJJI 

ou  bien  LUI  lli»  Dieu  sait  ce  que  vous  faites  (1  ). 


(1)  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  d'averdr  ici , une  fois  pour  toutes , que  , dans 
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pO.  Le  sujet  du  verbe  üL_i=> , faisant  fonction  de  verbe 
abstrait,  et  celui  des  autres  verbes  de  la  même  nature  ( n.°  248  , 
l.Tl  part.  ) , se  met  aussi  au  nominatif,  soit  que  le  verbe  abstrait 
soit  exprimé  ou  sous-entendu  : car  il  est  très-ordinaire , en  arabe, 
de  n’exprimer  que  le  sujet  et  l’attribut,  lorsque  l’on  parle  d’une 
chose  présente , ou  qu’on  énonce  une  vérité  indépendante  de 
toute  circonstance  de  temps.  L’attribut  se  met  pareillement  au 
nominatif,  quand  le  verbe  abstrait  est  sous-entendu,  soit  que 
l’on  place  cet  attribut  avant  ou  après  le  sujet.  Exemples  : 

Dieu  (est)  très-grand. 

ptfdfî 

Dieu  (est)  très-savant. 

U oLLîST  jj  t Jî 

Ce  qui  est  le  plus  agréable  aux  hommes , (c'est)  ce  qui  leur  est 
défendu. 

sdfJi  * — j jslÂsj  *_UI  îe? 

JÜI  (j*  Jiial  «il  Jôfi  (ÿd=>\  *I*t 

Combattre  en  ce  mois , ( c’est)  une  faute  grave  ; mais  détourner  de 
la  voie  de  Dieu , être  incrédule  en  lui  et  à ta  sainteté  de  la  mosquée 
vénérable,  et  en  faire  sortir  ceux  qui  la  visitent,  (c’est)  une  faute 


ce  troisième  livre , en  traitant  des  règles  de  la  syntaxe , je  ne  m’astreins  point 
à suivre  le  système  analytique  des  grammairiens  arabes.  Ainsi , dans  ces  mots 
, je  considère  ij|[  comme  le  sujet  du  verbe,  tandis  que,  suivant 


ces  grammairiens  , le  sujet , ou  plutôt , pour  m’exprimer  comme  eux  , l 'agent 

JxGJl  du  verbe  est  le  pronom  personnel  ^ , virtuellement  compris  dans  • 

Je  sais  bien  qu’il  est  très-utile  de  connoître  le  système  analytique  adopté  par 
les  Arabes,  et  que , sans  cette  connoissance , on  seroit  privé  des  secours  précieux 
que  nous  offrent  leurs  commentateurs  et  leurs  scholiastcs  ; mais  je  réserve  cette 
partie  technique  de  l’enseignement  pour  le  quatrième  livre. 


m ■ i Si'..*  1 i " ■>' 1 - - - 
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encore  tien  plus  grave  aux  yeux  de  Dieu.  La  séduction  (est)  un 
mal  plus  grand  que  la  mort. 

y I . Quoique  les  prépositions  gouvernent  le  génitif,  cepen- 
dant on  trouve  quelquefois  le  nominatif  après  la  préposition  Ci 
comme  ( n.°  to4a  , I.r*  part.  ). 

92.  JjJ  et  JJ , signifiant  depuis  et  étant  employés  pour  dési- 
gner une  époque  passée  ou  un  intervalle  de  temps,  sont  suivis 
du  nominatif.  Ainsi  l’on  dit  : ç 1 JJ  JJ  U je  ne  l’ai 
pas  vu  depuis  vendredi.  Les  mots  JJ  et  JJJ  sont  considérés 
alors  comme  des  noms , et  l’on  suppose  une  ellipse  ; en  sorte 
que  le  sens  est  : je  ne  l’ai  pas  vu  ; le  commencement  de  l’époque 
depuis  laquelle  j’ai  cessé  de  le  voir,  est  le  vendredi.  On  petit  aussi 
considérer  JJ  et  JJJ  comme  des  prépositions,  et  les  construire 
avec  le  génitif  : alors  ils  sont  synonymes  de  (y.  de,  s’il  s’agit  d’une 
époque  passée  , et  de  j dans,  s’il  s’agit  d’une  époque  présente. 

yy.  Il  arrive  très-souvent  que  le  complément  objectif  d’un 
verbe,  qui  devroit  être  à l’accusatif,  celui  d’une  préposition, 
qui  devroit  être  au  génitif,  ou  le  complément  déterminatif  d’un 
nom , qui  devroit  aussi  être  au  génitif,  ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  bas  , sont  déplacés  du  lieu  qui  leur  appartient  dans  la 
proposition,  et  mis  au  commencement  de  la  phrase  : on  les  met 
alors  au  nominatif,  et  iis  sont  remplacés,  dans  le  lieu  qu’ils 
devroient  occuper  naturellement,  par  un  pronom  personnel 
afüxe.  Ainsi  l’on  dit  : 

jij  j liîiijf 

Dieu , à lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  te  ciel  et  sur  la  terre. 

'çL>-oU i Jjlj  dif 

Dieu , son  aphtre  est  au  milieu  de  vous. 

0 t . .O  ^ y* 

Moise , nous  t’avons  choisi. 
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Dans  ces  exemples , t.  *)  iôf,  i_ÜIÎ,  ^LilîkiT  f.y , 

remplacent  ces  expressions,  li  «Jj,  *JI  Jj— j,  LiÂkkll; 

et  le  sens  est , tout  te  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre , appartient 
4 Dieu  ; l'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous  ; nous  avons  choisi 
Mdise. 

Mais  cette  manière  de  s’exprimer  ajoute  de  l’énergie  au  dis- 
cours, et  lui  donne  une  sorte  d’emphase,  qu’on  pourroit  faire 
sentir  en  français,  en  disant  : c’est  à Dieu  qu'appartient  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  c’est  l'apôtre  de  Dieu  même 
qui  est  au  milieu  de  vous  ; Mdise  est  celui  que  nous  avons  choisi  ( i ) . 

Remarquez  que  , dans  le  dernier  exemple,  est  nomi- 
natif, quoiqu’il  ne  diffère  en  rien  de  l’accusatif,  ce  nom  étant 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  les  trois  cas  semblables. 

Cette  construction  est  encore  celle  qui  a lieu  dans  l’exemple 
suivant: 


ISJ  *jdjj  (jl  ty-  y cJ-i-J5  lij 
Ce  qu’elle  ( l’ame  ) aura  fait  de  mal,  elle  seroit,  certes,  bien 
contente  s’il  y avoit  un  grand  intervalle  entre  cela  et  elle  ( c’est-à-dire , 
elle  voudroit  bien  au  jour  du  jugement  qu’il  y eût  un  grand  intervalle 
entre  elle  et  les  péchés  dont  elle  s’est  rendue  coupable). 


Observez  que  U ce  que , équivaut  à la  chose  que. 

y4-  H résulte  de  là  qu’une  même  proposition  semble  avoir 
deux  sujets  grammaticaux , parce  qu’il  y a deux  noms , indépen- 
dans  l’un  de  l’autre,  au  nominatif  : Deus , apostolus  ejus  inter  vos. 
Mais  il  n’y  a réellement  qu’un  sujet  ; et  le  mot  mis  au  nominatif 
d’une  manière  absolue , qui  semble  ne  pas  appartenir  à la  pro- 
position, et  être,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  comme  un  hors- 


(i)  Voyez , sur  l’usage  de  cette  construction  énergique  dans  la  langue  hé- 
braïque, Sa/.  G/assii  Philologia  sacra,  de  l’édition  donnée  par  Dathc,  tom.  I, 
pag.  6 8 et  /îç.  Glassius  appelle  cette  construction  nominatif  absolu. 
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d’œuvre,  et  qui  se  place  toujours  à la  tête  de  la  proposition  et 
avant  le  sujet , est  le  véritable  complément  représenté  par  le  pro- 
nom personnel  qui  fait  la  fonction  de  complément  grammatical. 
Ainsi,  dans  cette  proposition  *,  Vi  i_Dl  Dieu , son  apitre 
est  au  milieu  de  vous  (Deus,  apostolus  ejus  inter  vos) , dont  le  sens 
est , l'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous  (apostolus  Del  est  inter 
vos) , le  vrai  sujet  grammatical  est  l’apôtre;  le  sujet  logique 

est  »!  Jjlj  l’apôtre  de  Dieu  ; quant  à *j|  Dieu , mis  au  nomi- 
natif, c’est  le  complément  logique  de  l’apôtre. 

95.  Le  nominatif  s’emploie  souvent  pour  exprimer  le  voca- 
tif. Je  me  contente  d’indiquer  ici  cet  usage , parce  que  je  traiterai 
séparément  de  la  manière  d’exprimer  en  arabe  le  compeilatif. 

96.  11  survient  fréquemment  au  commencement  de  la  pro- 
position, devant  le  sujet , ou  devant  le  mot  qui  devroit  être  mis 
au  nominatif  absolu,  certaines  conjonctions  ou  autres  particules 
indéclinables  qui  exigent  qu’on  substitue  l’accusatif  au  nomi- 
natif, comme  on  le  verra  dans  peu. 

S.  II.  DU  GÉNITIF. 

97.  Le  génitif  s’emploie  pour  caractériser  les  noms  qui 
servent  de  complémens  à d’autres  noms  ou  à des  prépositions. 
Ce  caractère  autoriseroit  à désigner  ce  cas  sous  le  nom  de  cas 
complémentaire  ( n.°  899,  i."part.  ). 

98.  La  signification  vague  des  noms  appellatifs  est  souvent 

déterminée , restreinte  ou  modifiée  par  un  autre  nom  ; comme 
quand  on  dit,  une  table  de  pierre,  le  livre  de  Dieu,  le  fils  de 
Paul  : les  deux  noms  sont  alors  en  rapport;  et  dans  ce  rapport, 
que  l’on  nomme  üLiJ  annexion  ( n.°  924,  I.'*  part.),  le  nom 
dont  on  veut  déterminer , restreindre  ou  modifier  la  signification, 
est  l'antécédent  et  celui  qui  opère  cette  détermination  , 

est  le  conséquent  ou  le  complément , ÔJI  ^LÜJI. 
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Pour  désigner  ce  complément  , on  emploie  en  arabe  le 
génitif. 

pp.  La  détermination  exprimée  par  fe  génitif  peut  être  fon- 
dée sur  une  infinité  de  rapports  différens. 

Rapport  d’une  qualité  à celui  en  qui  elle  se  trouve  : v y 
jul  la  sagesse  de  Dieu. 

Rapport  de  la  forme  à fa  matière  : lXj  LlZ  un  œuf  d’argent. 

Rapport  de  fa  matière  à fa  forme  : ^jj JLlI  Zjj  l’argent  des 
dirhems. 

Rapport  de  fa  cause  à l'effet  : le  créateur  de  la  terre. 

Rapport  de  l’effet  h fa  cause  : jL  la  chaleur  du  soleil. 

Rapport  de  fa  partie  au  tout  : s il  Jjj  le  commencement 
de  la  sagesse. 

Rapport  du  tout  à ses  parties  : Jf  la  totalité  des 

choses  créées. 

Rapport  de  fa  chose  possédée  au  possesseur  : tljjL 

le  trésor  du  sultan. 

Rapport  du  possesseur  à la  chose  possédée  : yLhJL^ 

le  sultan  de  ta  terre  et  de  la  mer. 

Rapport  de  l’action  à f’objet  : #UÎI|  jlî.  la  création  des  deux. 

Rapport  de  l’agent  à f’objet  : ceux  gui  iront  à la 

rencontre  de  leur  seigneur;  ^rn.l  I^Jlb  ceux  qui  font  tort  à leurs 
âmes;  00V  celui  qui  a écrit  la  lettre. 

1 00.  Tous  ces  rapports  et  leurs  subdivisions  sont  partagés  en 
deux  cfasses  par  les  grammairiens  : ifs  fes  regardent  tous  comme 
renfermant  fa  valeur  de  fa  préposition  J à , ou  celie  de  fa  pré- 
position  de.  Ifs  nomment  fes  premiers  pillL  U , et  les 
derniers  J*j  jîïi  U. 

II  faut  pourtant  ajouter  que,  dans  bien  des  occasions,  ie  rap- 
port d’annexion  renferme  la  valeur  de  fa  préposition  J dans, 
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ainsi  qu’ils  en  conviennent , et  que  d’ailleurs  cette  analyse  ne 
s’applique  réellement  qu’à  l’annexion  proprement  dite,  comme 
cela  sera  développé  dans  le  quatrième  livre. 

' c # # # 

1 0 1 . Les  mots  Jÿ",  gfo  tout,  mettent  aussi  au  génitif  le  nom 
qui  leur  sert  de  complément  : mais  il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  des  adjectifs,  et  comme  effectivement  synonymes  du 
mot  tous  (omnes , cuncti)  ; ce  sont  de  vrais  noms  qui  signifient 

^ -4  i j 

totalité,  universalité.  On  dit  donc  : J.UJI  Jf  tous  les  hommes  ; 
*J_1|  jf  toute  chose  retourne  à son  origine; 

l^U=»  tous  les  animaux  ; JLlIii  tous  les  hommes;  à la  lettre, 

la  totalité  des  hommes  ; l’universalité  des  choses;  les  animaux , la 
totalité  d'eux  ; les  hommes , l'universalité  d’eux. 

fs*  et  Lit  lequel,  laquelle,  est  aussi  un  nom  qui  signifie  sorte, 
qualité , avec  une  idée  d’interrogation  ou  de  doute.  Ainsi  l’on 
dit  ^1 , c’est-à-dire,  quoi  d’hommes , ou  lequel  des  hommes'. 
JLf  fjJJ  ^j|  pour  éprouver  qui  sont  ceux  d'entre  eux  qui 

font  de  meilleures  oeuvres;  JAj  ^1  quel  homme! 

, qui  sert  à excepter  ou  à rendre  l’idée  de  privation,  est 
proprement  un  nom  qui  signifie  différence,  opposition  ; aussi  met-il 
son  complément  au  génitif.  Exemples  : ’JJ.  incréé,  pro- 
prement différence  de  ce  qui  est  créé;  ïliillj  IjU 

les  vizirs,  les  kadhis,  et  autres  personnes  (à  la  lettre,  et  diffé- 
rence d’eux  ) , vinrent. 

102.  Le  génitif  s’emploie  encore  pour  indiquer  un  rapport 

de  prééminence;  il  donne  alors  au  mot  qui  le  précède  la  signifi- 
cation superlative.  Exemples  : JZL  la  meilleure  des  créa- 

turcs  ; jÀ—siUJI  pl. I le  plus  savant  des  philosophes.  Les  mots 
ffLL  et  pé\ , et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  de  semblables 
constructions , doivent  être  regardés  comme  des  noms  , ainsi 

II.  D 
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que  je  le  dirai  ailleurs  : leur  usage  répond  à-peu-prés  à celui  du 
genre-neutre  des  adjectifs  latins,  employé  d’une  manière  absolue 
et  sans  concordance  avec  un  nom  exprimé  ; c’est  comme  si  l’on 
disoit  en  latin , optimum  creaturarum , doctissimum  philosophorum , 
au  lieu  de  optima  creaturarum  , doctissi/nus  philosophorum. 

1 03-  Le  génitif  s’emploie  aussi  comme  déterminatif  d’un  ad- 
jectif; mais  il  faut  faire  attention  que  l’adjectif  renferme  alors 
implicitement  un  nom  qui  sert  de  véritable  antécédent  au  terme 
conséquent  exprimé  par  le  génitif.  Ainsi,  lorsque  l’on  trouve 
ç.Lit  ftj--  prompt  dt  calcul,  JjjJï  violent  de  châtiment, 

il  faut,  pour  se  rendre  raison  de  l’emploi  du  génitif,  observer 
que  ces  expressions  sont  les  équivalens  de  çAl-if  ji  posses- 

seur  de  la  promptitude  du  calcul,  » JL;  ji  possesseur  de  la 

violence  du  châtiment.  De  même,  *kÿt  beau  du  visage , 
ülèUI  UJjî  une  victime  qui  arrive  jusqu'à  la  Caaba  , 
caUJI  iî-jli  J J-»  toute  ame  goûtera  la  mort,  sont  les  équi- 

valens  de  ^^1».  ÿ,  mSU\  ^ b,  et  ^'3  iüub. 

Cet  usage  des  adjectifs , et  sur-tout  des  adjectifs  verbaux  ou 
noms  d’agent,  sera  mieux  développé  par  la  suite. 

1 04.  Les  noms  propres , les  surnoms  et  les  sobriquets , ren- 
ferment souvent  deux  noms  qui  forment  un  rapport.  J’appelle 
noms  propres,  ce  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JLié  ; 
surnoms , ce  qu’ils  nomment  ; et  sobriquets,  ce  qu’ils  nom- 
ment ^îf.  Les  surnoms  sont  toujours  composés  des  mots 
ptre , J.I  mère , yj  frère,  ou  autres  semblables,  et  d’un  complé- 
ment. Les  sobriquets , ou  les  titres  honorifiques  compris  sous  la 
même  dénomination,  sont  tantôt  simples,  comme  *JaJ, 
tantôt  composés,  comme  yJlUfjjtf,  -Qj  , «JJoJI  iü  , 

JlüJI  jjlÜ . II  en  est  de  même  des  noms , qui  peuvent  être , ou 
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simples,  comme  Omar , Mohammed , j>2-!  Ahmed,  ou 
composés,  comme  «T  jL»  Abd-allah  (le  serviteur  de  Dieu  ), 
i»T  Obad-allah  ( le  petit  serviteur  de  Dieu),  ^ t‘lll 
Abd-alschems  ( le  serviteur  du  soleil),  jlLü?  Abd  -algaffar 
( le  serviteur  de  celui  qui  pardonne  ).  11  y a différentes  espèces 
de  noms  propres  composés,  que  l’on  nomme  failli,  et 
jUJ.  La  première,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (n.“‘  595  et  791  , 
i.,c  part.),  n’éprouve  aucune  déclinaison,  et  les  deux  mots  de- 
meurent invariables.  Dans  la  seconde  et  dans  la  troisième,  dont 
<• 

j’ai  expliqué  précédemment  la  nature  ( n.°*  78961 790,  i.'c  part.), 
le  nom  qui  sert  de  complément  se  met  au  génitif,  comme  on 
le  voit,  pour  la  seconde  espèce,  dans  jdüJl  et  * Î! f £ * , 

m J * 

et  pour  la  troisième , dans  J» J et  Dans  cette 

troisième  espèce,  cependant,  on  peut  considérer  les  deux  parties 
du  composé  comme  un  seul  mot  ( 1 ) ; et  alors , le  rapport  cessant, 
la  seconde  partie  n’est  plus  régie  par  la  première , et  le  tout  se 
décline  sur  la  seconde  déclinaison  (n.°  912, 1."  part.  ). 

IO^.  Dans  les  surnoms  *li£=>  , il  y a toujours  un  rapport  for- 
mé de  deux  noms;  et  par  conséquent,  le  second  de  ces  noms  est 


(1)  Pour  les  composés  de  cette  troisième  espèce,  qui  ont  pour  seconde  partie 
<jj,  {articule  qui  est,  je  pense,  d’origine  persane,  quoique  les  grammairiens 
arabes  soient  d’une  opinion  contraire,  ils  sont  indéclinables,  comme 
et  , le  premier  mot  et  ayant  toujours  pour  voyelle  finale 

un  faiha,  et  le  second  <jj  un  kcsra  ; on  les  décline  néanmoins  quelquefois  sur 
la  seconde  déclinaison  , en  disant  au  nominatif  iâ yLw , et  au  génitif  et  à l’accu- 
satif . Les  grammairiens  qui  admettent  cette  déclinaison  , forment  aussi 

de  ces  noms  des  duels  et  des  pluriels.  Ceux  qui  ne  l’admettent  pas,  suppléent  au 

duel  et  au  pluriel  comme  pour  les  composés  de  l’espèce  nommée 
( n.°  9 1 a , 1 .'c  part.  ).  i'oycz  le  Sihnh  , à la  racine  *Jj , et  mon  Atuhol.  grammat. 
arah  ( pag.  40  , iyi  et  504). 

D 2 
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toujours  au  génitif,  comme  dans  ces  exemples  . ''.I , 

^ i ^ ^ 

oJUîÜ  J,],  Jj\  J5],  . Il  est  indifférent  que  le  pre- 

mier des  deux  noms  qui  entrent  dans  cette  composition , soit 
pris  dans  son  acception  naturelle,  comme  dans  y\  le  pire 
de  Yakoub,  surnom  donné  à un  homme  dont  le  fils  se  nomme 
Yakoub  ; ou  dans  une  acception  métaphorique  , comme  dans 
^Jlil  y\  , c’est-à-dire  , le  pire  de  la  forteresse  , ou  y\ 

te  pire  de  la  petite forteresse,  surnom  donné  au  renard,  parce  qu’il 
se  retire  dans  une  tanière  , et  o^LTi-l  ^,1  la  mire  des  péchés , 
expression  métaphorique  qui  veut  dire  le  vin. 

1 06.  Enfin , dans  les  sobriquets  ou  titres  honorifiques  iü , 
quand  ils  sont  composés  de  deux  noms  formant  un  rapport,  le 

• *e> 

second  se  met  au  génitif.  Exemples  : JjojUII  fjÿ  la  gloire  des 
dévots  ; le  soleil  des  vertus  ; jJjôJf  jà  l’honneur 

de  l’État;  la  gloire  de  l’ État  et  de  la  religion  ; 

ï la  couronne  de  l’islamisme;  tAÉJl  fMéù  le  bon  ordre 
du  royaume. 

1 07.  Quelquefois  les  titres  honorifiques  sont  composés  d’un 

plus  grand  nombre  de  mots  et  renferment  plusieurs  rapports  : 
alors  chacun  des  mots  qui  entrent  dans  leur  composition , se  dé- 
cline comme  l’exige  la  nature  du  rapport.  On  en  voit  un  exemple 
dans  ce  titre  d’un  khalife  d’Égypte,  iî  yj,  Jalktl , qui 
signifie,  celui  qui  paroi t pour  honorer  la  religion  de  Dieu,  et  dans 
lequel  les  trois  mots  jlj^j,  yi  et  il  sont  au  génitif,  le  pre- 
mier jlj^l  comme  régime  de  la  préposition  J,  le  second 
comme  complément  de  et  le  troisième  il  comme  com- 

plément de  yi. 

108.  Les  noms  propres  composés , de  l’espèce  nommée 

» 
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o.v1Xj  (i),  s’il  s’en  rencontre  quelques-uns,  sont  totalement 
indéclinables. 

1 0(J.  + Mais  une  autre  observation  importante,  c’est  que,  le 
sobriquet  devant  être  placé  après  le  nom , on  peut , quand  le 
nom  et  le  sobriquet  ne  sont  chacun  que  d'un  seul  mot,  mettre 
le  sobriquet  au  génitif,  comme  formant  le  complément  du  nom. 
Ainsi , en  parlant  d’un  homme  dont  le  nom  est  Z é'id  et  le 
sobriquet  jjf'  besace , on  dira  jjî''  , comme  on  dit  üJ  ilé  . 
Si  cependant  le  nom  avoit  un  article,  il  ne  pourroit  plus  y 
avoir  de  dépendance  : ainsi  l’on  diroit  ojLlil  » à cause  que 
le  nom  Alhareth  a un  article;  car , comme  nous  le  dirons  ailleurs, 
le  nom  qui  sert  d’antécédent  à un  rapport  formé  de  deux  noms, 
ne  prend  point  d’article  (a). 


(1)  Voyez  la  première  partie,  n.°  J9J , p.  169  ; n.°  956,  p.  4*0,  et  n.°  1188, 
P»g-  J43- 

(1)  Suivant  les  grammairiens  de  Basra,  dans  le  cas  dont  je  parle , il  Faut 
absolument  mettre  le  sobriquet  au  génitif,  et  l’on  ne  peut  pas  dire  autrement 
que  jj£=>  oôj  et  iLâ  jjj  . Mais  les  grammairiens  de  Coufa  permettent , en  ce 
même  cas,  trois  autres  manières  de  s'exprimer  : on  peut,  suivant  eux,  i.°  faire 
concorder  en  cas  le  nom  et  le  sobriquet , ce  qui  est  la  règle  générale  des  appositifs, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  et  dire  au  nominadf  jj>  o>»  , au  génitif 

jjé=>  , et  à l'accusatif  \jji=a  lo~x»;  a.®  mettre  ie  sobriquet  au  nomi- 

natif, à quelque  cas  que  soit  le  nom , en  sous-entendant  , comme  Jlt  I O-*»  > 
c'est-à-dire , j jSs>  y>j  I -,  3.0  mettre  le  sobriquet  à l’accusatif,  à quelque 
cas  que  soit  le  nom , en  sous-entendant  cjii-J  I surnommé  ou  1 nommé, 

comme  c’est-à-dire,  \J^S  . 

Ebn-Malec  suit  l’opinion  des  grammairiens  de  Basra , car  il  dit  dans  I ’Ajfyrj/a  '■ 

U_»  î£.  ô]  iS  I Ljüj  jî  üij- 

(jàj  c jjj  Uii  ojj 

« Le  nom  propre  est , ou  un  nom , nu  un  sumom , ou  un  sobriquet  : quand 
» le  sobriquet  est  joint  à un  autre  ( nom  ou  surnom  ),  mcts-lc  le  dernier.  Si  tous 
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I I O.  Les  noms  qui  servent  à la  numération , depuis  trois  jus- 
qu’à dix , et  depuis  cent  et  au-dessus , gouvernent  le  nom  de 
la  chose  nombrée  au  génitif.  Je  traiterai  séparément  de  la  syn- 
taxe des  numératifs , ce  qui  me  dispense  d’en  parler  ici. 

I I I . Le  génitif  sert  encore  à caractériser  le  terme  conséquent 
de  tout  rapport  qui  a pour  exposant  une  préposition  ; c’est-à-dire 
que  les  prépositions  régissent  leur  complément  au  génitif.  Les 
prépositions , ou  les  mots  regardés  comme  prépositions,  qui  gou- 
vernent le  génitif,  sont  çj,  dit , Ü » J , jj , J-l,  JJ-, 
à*  <->j>  Uli,  JÜî, et  . Les  trois  mots  UL. , JÎÎ et  lûi 
peuvent  aussi  être  suivis  de  l’accusatif  ( n.°  1 06 1 , i/'part.) . Il  faut 
joindre  aux  prépositions  qui  gouvernent  le  génitif,  la  conjonction 
^servant  aux  formules  de  serment  (n.°  1209,  l.r‘part.),  et  la 
même  conjonction  j nommée  par  les  Arabes  4 >J  (n-°‘  ,03’ 

i.rt  part.),  c’est-à-dire,  ' tenant  la  place  de  ^ ; la  conjonction 
tj , quand  elle  a la  même  valeur  ( n.°  1 206,  I."  part.  ) ; et  enfin 
Jji  et  ils,  employés  comme  prépositions  (n.°  1078,1. "part), 
ainsi  que  dans  ces  exemples  : ïjJJ\  JH  depuis  cette  année-ci, 
Ss  depuis  aujourd’hui. 

Les  adverbes  ji  et  Ü , signifiant  il  suffit,  peuvent  aussi  gou- 
verner un  complément  au  génitif  (1). 

I 1 2.  Par  la  même  raison,  les  prépositions,  lorsqu’elles  ont 


» les  deux  sont  simples , construis-Ics , sans  exception  , à la  manière  des  noms  en 
» rapport  d'annexion;  sinon  , fais  concorder  le  second  avec  le  premier,  suivant 
» les  règles  A' apposition  ( ^.Ly  f ). 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1114,  fol.  14  recto;  et  man.  ar.  de  Saint- 
Germain  , n.°  46 j , fol.  1 9 verso.  ) 

Voyez  aussi  ce  que  j'ai  dit  sur  la  forme  de  certains  noms  composés , n.°  9)0, 
1.»  part.  pag.  416,  note  (1). 

( 1 ) Voyez  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  l'adverbe  U ( n.”  1 a f6,  1."  part.  ) , et  de 
l’interjection  fjJ  ( n.°  1 158  , 1."  part.  ). 
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pour  complément  des  pronoms  personnels,  exigent  l’emploi  des 
pronoms  affixes.  Exemples  : yj  vers  moi,  sur  lui , lilL.  de  toi, 
Il  faut  excepter  ^"vâ. , Jjl  et  JJLi  , qui  ne  prennent  pas  les 
affixes. 

VJ  prend  quelquefois  l’affixe  de  la  troisième  personne , 
comme  explétif  (n.°  i io4,  i.rc  part.  ). 

lé  , préposition  préfixe,  admet  rarement  les  affixes  ( n.°  1 o4 1 , 
i."  part.  ). 

113.  Le  génitif,  précédé  de  la  préposition  <_> , sert  souvent  à 
exprimer  l’attribut,  dans  les  propositions  négatives.  Exemple  : 
JjJUij  Cf  JjU*  <LÔI  Uj  Dieu  n’ignore  pas  ce  que  vous  faites 
( n.°  1036 , 1."  part.  ). 

Cela  semble  avoir  lieu  aussi  quelquefois  dans  les  propo- 
sitions affirmatives  ( n.°  1036,  i.,c  part.),  mais  c’est  un  cas 
très-rare;  il  y a même  des  grammairiens  qui  n’admettent  point 
cela,  et  qui  ont  recours  h une  autre  analyse,  pour  expliquer 
cet  usage  de  la  préposition  l_i. 

I 1 4*  H arrive  aussi  quelquefois  que  le  nom  qui  sembleroit 
devoir  être  au  nominatif,  comme  faisant  fonction  de  sujet  d’un 
verbe , est  mis  au  génitif  servant  de  complément  à la  prépo- 
sition V ( n.°  1036, 1."  part.).  C’est  ainsi  qu’on  dit:  <ÎL  jC"T 
I^A-oi  Dieu  suffit  pour  défenseur,  ce  qui  revient  à-peu-près  à la 
locution  françoise , il  suffit  de  Dieu  pour  défenseur, 

i I 5.  Le  génitif  servant  de  complément  à la  préposition  ^ , 
s’emploie  aussi  quelquefois  pour  exprimer  soit  le  sujet  qui  de- 
vroit  être  au  nominatif,  soit  le  complément  direct  du  verbe, 
lequel  devroit  être  à l’accusatif  ( n.°  1082,1."  part.  ) . Exemples  : 


Il  n’y  a point  d'animal  marchant  ( sur  la  terre  ) qu'il  ( Dieu) 
ne  tienne  par  Us  cheveux  qui  tombent  sur  le  front. 


.Qifiitizgd  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


S<5 

Il  n’y  a aucun  peuple  qui  puisse  devancer  le  terme  qui  lui  a 
été  fixé. 

II  est  évident  que , dans  ces  exemples,  *313  et  *3|  sont 
la  même  chose  que  et  *31  ; mais  il  y a ici  plutôt  ellipse 
<Tun  antécédent,  comme  ou  , que  pléonasme  de  ia  pré- 
position J*. 

I 1 6.  Au  reste  toutes  ces  locutions,  soit  elliptiques,  soit  pléo- 
nastiques, ne  présentent  rien  de  particulier  ou  d’anomal  par 
rapport  à l’usage  des  cas , et  j’ai  eu  soin  de  les  foire  remarquer 
dans  la  première  partie,  en  traitant  des  particules. 

I 1 'J.  L’interposition  du  mot  U entre  une  préposition  et  son 
complément,  ne  change  rien  il  la  dépendance,  et  le  complément 
doit  toujours  être  mis  au  génitif  (n.°  1180,  i.'cpart.).  Exemples  : 

ôiJ  »>f  ^ *?-j  l^s 

Par  une  miséricorde  de  Dieu,  tu  as  usé  de  douceur  envers  eux. 

lés 

Parce  qu’ils  ont  enfreint  leur  engagement. 

lî  cM*  ^ 

Dans  peu,  certes,  ils  se  repentiront. 

U ^ [Zj 

A cause  de  leurs  péchés,  ils  ont  été  submergés. 

Le  mot  U doit  être  regardé  alors  comme  explétif. 

S.  III.  DE  L’ACCUSATIF. 

I I 8.  L’accusatif,  dans  la  langue  arabe,  sert  à deux  usages 
principaux  : il  indique  les  complémens  immédiats  des  verbes 
transitifs,  et  il  forme  des  expressions  adverbiales  qui  expriment 
une  multitude  de  termes  circonstantiels  ou  de  complémens  in- 
directs ou  accidentels.  A raison  de  cette  dernière  fonction  qui 
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est  propre  à ce  cas,  fa  dénomination  de  cas  adverbial  lui  con- 
viendrait très-bien  (n.°  899,  i.”  part.  ). 

I I <f.  Le  nom  qui  sert  de  complément  objectif  à un  verbe 
transitif  (n.°  25  ■ , I."  part.  ) , se  met  à l’accusatif.  Dans  ce  rap- 
port, dont  le  verbe  est  l’antécédent  et  le  nom  le  conséquent,  la 
terminaison  de  l’accusatif  sert  d’exposant,  c’est-à-dire  qu’elle 
indique  la  nature  de  ce  rapport,  qui  est  un  rapport  de  l’agent 
ou  de  l’action  à l’objet.  Exemple  : 

Ü ££  p 

Il  n'a  jamais  bu  de  vin. 

1 20.  Les  verbes  doublement  transitifs  ( i ) , c’est-à-dire,  qui 
ont  deux  complémens  objectifs , les  mettent  tous  deux  à l’accu- 
satif. Exemples  : 

£>.1  ixjf  1*0  o^-jj 

J’ai  donné  en  mariage  h Zéid  la  fille  de  mon  frère. 

Üfili  l'oJj  vp 

Ils  ont  donné  à boire  à Zéid  du  vin  empoisonné. 

121.  Le  verbe  abstrait  , qui  exprime  l’existence  du  sujet 
et  son  rapport  à un  attribut  quelconque  ( n.°  2^6 , I.'*  part.  ) , 
et  qu’on  appelle  dans  ce  cas-là  lis Lî  incomplet,  exige  que  cet 
attribut  soit  mis  à l'accusatif.  Exemples  : 

Le  sage  ne  sera  point  sage,  jusqu'à  ce  qu'il  dompte  toutes  ses 
passions. 

l&1  L'iijj  UUî»  1 IsL 


(1)  Il  faut  se  souvenir  que  je  n’appelle  transitif  que  les  verbes  qui  gouvernent 
leur  complément  immédiatement  et  sans  l'intervention  d'aucune  préposition  ; 
et  de  même  j’entends  par  verbe  doublement  transitif,  le  verbe  qui  régit  immédia- 
tement deux  complémens.  Ainsi , en  latin , discere  est  pour  moi  un  verbe  tran- 
sitif, et  docere , un  verbe  doublement  transitif. 
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Quoi  Jonc  ! lorsque  nous  serons  devenus  des  os  et  de  la  poussière, 
serons-nous  ressuscités  ! 

lÔjçS».  jt  ojlÂ  ljiy£=» 


Soye{  des  pierres  ou  du  fer. 

122.  Le  verbe  ylî»  , ainsi  que  le  verbe  être  en  français, 
est  quelquefois  employé  comme  verbe  attributif  et  signifiant 
exister,  être  existant,  ce  qui  lui  fait  donner  alors  la  dénomination 
de  lllï  complet  : dans  ce  cas,  il  n’y  a point  d’attribut  distinct  du 
verbe  ; le  sujet  se  met  toujours  au  nominatif,  comme  celui  de 
tout  autre  verbe  (n.°  p4  ) » et  l’on  doit  bien  se  garder  de  le 
considérer  comme  attribut.  Exemple  : 

Sj-ij  a oü=  ôU  i&r  ÿiî  >0  Mjü  ^ p j]i 


S’il  n’a  pas  d’enfans,  et  que  ses  pire  et  m 'ere  héritent  de  lui , en 
ce  cas  la  mère  aura  le  tiers  de  la  succession  ; mais  s'il  laisse 
des  frères,  sa  mère  aura  un  sixième. 

Le  texte  signifie  à la  lettre,  si  aucun  enfant  n’est  à lui ...  . 
si  des  frères  sont  à lui  ... . ; et  l’on  voit  que  les  mots  tij 
enfant  et  frères  sont  le  sujet  de  la  proposition , et  non 
l’attribut:  aussi  sont- ils  au  nominatif  ( i ). 


(i)  II  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  livres  arabes,  soit  manuscrits,  soit 
imprimés , des  fautes  contre  les  deux  règles  que  l’on  vient  d’exposer.  Tantôt 

l’attribut,  après  le  verbe  ylf.se  trouve  au  nominatif,  comme 
LajjJI  cyZ j*-  J lie  si  tous  les  hommes  e'toicnt  sages  , te  monde  seroit  d/rruit  ( Erp. 
Cr.  arab.  éd.  de  1 6j6,  p.4j)  : Jl%  est  une  faute,  il  falioit  SlÜc  . Autre  exemple  : 
joLXJI  j ÿ il  n'y  a de  vraie  science  que  ce  qui  eu  caché 

dans  Vesfris  ( ilid.  p.  54  ) : est  une  faute  pour  LjxXl».  Tantôt  (et 

ceux  qui  n’ont  pas  bien  étudie  la  grammaire , tombent  bien  plus  souvent  dans 
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Quelquefois  l’attribut  est  placé  avant  le  verbe  y \J=>  : mais 
cela  ne  change  rien  à la  règle  de  dépendance,  et  l'attribut  se 
inet  toujours,  en  ce  cas,  à l’accusatif.  Exemple 
qu’il  soit  grand  ou  petit. 

I Z J.  II  y a dans  la  langue  arabe,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs 
(n.°  248  , I."  part.  ) , plusieurs  verbes  qui  renferment  l’idée  de 


cette  faute),  le  sujet  du  verbe  y If  est  pris  pour  Pattrlbut,  et  mis  à l’accu- 
satif : ainsi  on  lit  dans  l’ouvrage  intitulé  Pars  versionis  arabica  libri  Colaila , p.  a, 
lâjij  ÿyû  *i  yls^"  ÿlfajl  liÜi  J liât  y*J  un  des  exemples  de  cela , 

c'est  qu’il  (toit  un  marchand  qui  avoit  trois  fils.  I est  une  faute  ; il  faut  » 
comme  on  lit  ensuite  yÿo  : l’aifixe  du  mot  Cil  ne  fait  point  Ici  fonction  de 

sujet;  il  est  ce  que  les  Arabes  appellent  ylill  j-t*  . « 1»  manière  dont  ils 
analysent  ces  sortes  d'expressions  et  que  j’exposerai  plus  tard  , prouve  qu’il 
faut  lire_^»lj  au  nominatif,  comme  sujet  ou  agent  JLlî  du  verbe  ylé=> . 
Il  en  est  autrement  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  ( sur.  4 , vers,  16  ) : N'épousez 
point  Us  femmes  qui  ont  (té  mariées  à vos  pères,  laL*.lî  ylf  CiJ  car  cette 

chose  est  une  abomination  et  une  horreur  ; c’est  qu’ici  l’affixe  de  *jJ  équivaut  à 
<Â5i  cela. 

J’ai  remarqué , dans  l’Alcoran , un  exemple  qui  semble  d’abord  contraire  à ce 
que  je  dis  ici.  On  y lit  (sur.  7,  vers.  80  ),  I^Jls  ÿt  Jlj  Ç> !y£  ylf  Uj; 
ce  qui  semble  devoir  être  traduit  ainsi , et  la  réponse  île  son  peuple  ne  fut  autre 
que  de  dire  ; mais  ou  il  faut  reconnoître  là  une  faute , et  lire  cjlÿi  , ou  il  faut 
supposer  avec  Béïdhawi  qu’il  y a ellipse  du  sujet,  de  , par  exemple, 
et  que  le  sens  est , aucune  chose  ne  fut  la  réponse  de  son  peuple  ( c’est-à-dire , ne  fut  répon- 
due par  son  peuple) , si  ce  n’est  qu’ils  dirent  ; alors  <Ls£i  est  attribut,  et  y If  verbe 
abstrait.  Béïdhawi  dit  : 

*->l J-0.L1  ya^Ll  ajicj  l^lalS  yjClij  <aJÂ£=>  y£  UtjaT  y^C J lia  Ijli  La 

• * •!".  • <•  » , J x ^ . 

Ot  oi  *" 

« Ils  ne  dirent  rien  qui  pût  être  considéré  comme  une  réponse  à scs  discours  ; mais 


.Diqitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


6o 

l’existence,  exprimée  avec  abstraction  de  tout  attribut  déterminé, 
mais  modifiée  seulement  par  quelque  circonstance  de  temps , 
de  durée,  de  localité,  d’antériorité,  de  postériorité,  de  continuité, 
&c.  Il  arrive  même  souvent  qu’on  fait  abstraction  de  cette  idée 
modificative , et  qu’on  emploie  ces  verbes  comme  de  vrais  syno- 
nymes du  verbe  abstrait  Jb":  aussi  les  grammairiens  arabes  les 
appellent-ils  les  saurs  du  verbe  ÿŸ  (i).  De  quelque 

manière,  au  surplus,  qu’on  les  emploie,  ils  ne  renferment  pas  pro- 
prement un  attribut.  Ces  verbes  sont, et  J»|  devenir , 

% , i ^ 

être  au  soir , être  au  matin, être  au  lever  de  l’aurore, 
<jt\  être  vers  le  milieu  de  la  matinée,  Jb  être  pendant  toute  la 
durée  du  jour,  (£,U  être  pendant  toute  la  durée  de  la  nuit, 
n être  pas , J}j  U être  encore,  être  continuellement , JJS  durer,  per- 
sévérer à être,  ^ U,  ^ U,  èlijt  U ne  pas  cesser,  être  sans 
discontinuer,  & c.  Tous  ces  verbes,  étant  suivis  d’un  attribut,  le 
mettent  à l'accusatif.  Exemples  : 


éLÎé  LJiè  U cdli ü ^ ü 

Ne  te  compte  pas  au  nombre  des  hommes , tant  que  la  colère  te 


dominera. 


« ils  reconnurent  les  bons  avis  qu’il  leur  donnoit , par  un  ordre  de  le  faire  sortir 
« de  leur  ville,  lui  et  les  croyans  qui  étoient  avec  lui.  » 


On  trouve  de  même  dans  l'AIcoran  \j\ S (jl  S\  ( sur.  3 . 

ŸC"-  ,47)’  , , , f r 

On  peut  aussi  considérer  IjJb  (jl  Jij  comme  le  vrai  sujet  ou  agent  Jeu  <1“ 


verbe  ÿL 


(i)  On  dit,  dans  ce  cas  et  les  autres  semblables , An  saurs,  et  non  lesfrbes,  parce 
que,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  les  mots  tels  que  (jtf,  ou  les  particules,  comme 
y , , &c. , quand  on  les  considère  uniquement  comme  des  mots , abstrac- 

tion faite  de  leur  signification , sont  censés  être  du  genre  féminin. 
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Vous  vous  êtes  trouvés  frères,  au  matin  (c’est-  à-dire,  unis  d'une 
amitié  fraternelle  ) , par  la  miséricorde  de  Dieu. 


CjL L»Jl  d>jL 


LL  J.  j 


Tu  seras  renversé  par  terre  dans  l’arène  où  ils  combattent , et  tu 
deviendras , au  matin , la  proie  des  hyènes  affamées. 

1 2 4-  Remarquons , en  passant,  que  comme  les  Arabes  n’ont 
pas  de  verbe  qui  réponde  précisément  à notre  verbe  avoir,  ils 
y suppléent  par  le  verbe  ÿls'.  Ainsi , au  lieu  de  dire , un  roi  avoit 
un  vi{ir,  mon  père  avoit  un  chameau,  ils  disent,  un  roi,  un  vifir 
était  à lui , il  eLU  ; mon  père,  un  chameau  était  à lui, 
Jf  ij  j,| , ou  bien  un  chameau  étoit  à mon  père, 

12^.  If  y a plusieurs  conjonctions  et  autres  particules  qui , 
étant  placées  devant  un  nom , lequel  devroit  être  au  nominatif 
parce  qu’il  fait  la  fonction  de  sujet  d’une  proposition  ou  parce 
qu’il  est  placé  en  avant  de  la  proposition , ainsi  qu’il  a été  dit 
ci-devant  (n."c)8),  et  qu’il  n’est  sous  l’influence  d’aucun  an- 
técédent , exigent  qu’on  le  mette  à l’accusatif.  Ces  particules 
sont  les  conjonctions  car,  ÿ|  que , mais; l’adverbe  con- 
jonctif ÿli=»  comme  si  ; les  adverbes  ,^11  plût  à Dieu  que  ( 1 ) , 
jü  et  J»  peut-être.  Exemples  : 

J] 

Dieu  est  indulgent  et  clément. 


(1)  Nous  apprenons  de  Djewhari  que  JyJJ,  chez  quelques  Arabes,  crerçoit 
son  influence  sur  le  sujet  et  l’attribut , et  les  régissoit  l’un  et  l'autre  à l’accu- 
satif. C'est  d'après  cela  qu’un  poète  a dit  : 

LJ  L~aJ [ JJC,]  U 

Plût  à Dieu  que  les  jours  de  la  jeunesse  revinssent  pour  nous! 
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Elle  servit  bien  aise  s’il  y avoit  entre  elle  et  lui  un  grand  espace. 

(jilLi  tôXâî 

Zé'id  est  debout,  mais  Mohammed  est  assit ^ 
o->t  tooj  (jlf* 

Comme  si  Zéid  étoit  un  lion. 


^fjS  üijii  ^cr^J  jyri  ^ 

£r plût  à Dieu  que  la  nuit  ne  se  Jût  pas  retirée  de  dessus  leurs 
têtes. 

OJJ*  iéLÎJl  JjLl  <ÂjjO~!  Uj 

£r  qu’est-ce  qui  t’apprend  (si)  peut-être  l’heure  ( de  ta  résur- 
rection) est  proche! 

àj&i  * ie&Kif  ‘ JCJj 


Mais  les  hypocrites  ne  comprendront  pas. 

1 26.  Pour  que  l’influence  de  ces  particules  s’exerce , il  faut 
que  le  nom  suive  immédiatement  fa  particule , ou  du  moins 
qu’il  n’en  soit  séparé  que  par  une  préposition  avec  son  com- 
plément : si  fe  complément  de  la  préposition  est  complexe, 
la  particule  n’en  conserve  pas  moins  son  influence.  Exemples  : 

*jj|  çi  yl  yjtVg-iîl 
Rendrez-vous  donc  témoignage  qu’il  y a d’autres  dieux  que  Dieu  ! 

Certes,  dans  cette  vallée  qui  est  sous  un  rocher , il  y a un  mort. 

ÜU*Jj  Cg1»*  <î>e)  Irf 

Plût  à Dieu  qu’il  y eût  entre  moi  et  toi  la  distance  qu’il  y a 
entre  les  deux  orient  ( c’est  - à - dire  , l’orient  d'été  et  l'orient 
d’hiver,  ou  bien  entre  l’orient  et  le  couchant)  ! 


nmiti7Pfi  bu  (Manoir 
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Quelquefois,  après  la  particule  ÿl,  le  sujet  est  encore  pré- 
cédé de  l’adverbe  affirmatif  J ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
mette  le  sujet  à l’accusatif,  comme  on  le  voit  dans  l’exemple 
précédent  et  dans  celui-ci  : 

« jl^îï J,*  ûü'j  J oj 

Car  il  y a en  cela,  certes,  un  sujet  de  réf exion  pour  les  hommes 
qui  ont  du  jugement. 

1 7.J.  Quand  ces  mêmes  particules  prennent  à la  fin  le  mono- 
syllabe U , comme  U? , UÜlf,  UüJJ  , Ulil  et  I f*  I , elles 
perdent  leur  influence  sur  le  nom  qui  les  suit  : le  mot  U , en  ce 
cas,  est  explétif,  et  on  le  nomme  Islf  U ma  qui  empêche,  parce 
qu’il  empêche  ces  particules  d’exercer  aucune  influence  sur  le 
nom  qui  les  suit  ( n.°  1182,  i.’*  part.  ).  On  peut  cependant, 
après  Ulll,  mettre  le  nom  à l’accusatif,  en  conservant  au  mot 
son  influence. 

I 28.  L’adverbe  négatif  i , lorsqu’il  est  employé  pour  nier, 
non  l’attribution  d’une  qualité  à un  sujet,  mais  l’existence  même 
d’une  chose , soit  d’une  manière  générale  et  absolue , soit  dans 
un  lieu  ou  dans  des  circonstances  données  , régit  ordinairement 
à l’accusatif  le  nom  qui  le  suit  : dans  ce  cas , l’accusatif  perd 
sa  voyelle  nasale;  mais  il  faut,  pour  que  i exerce  cette  influence, 
1 ,°  que  le  nom  qui  suit  y ne  soit  ni  un  nom  défini  par  sa  na- 
ture, comme  un  nom  propre,  ni  un  nom  appellatif  restreint  par 
l’article  jl  ou  par  un  complément;  2.0  que  le  nom  suive  immé- 
diatement la  négation.  Exemples  : 

*_>j j y b üUy 

C’est  ici  le  livre  au  sujet  duquel  il  n’y  a pas  de  doute. 

iüî  il  üi  i 

• * 

Il  n’y  a pas  de  dieu,  si  ce  n’est  Dieu. 
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jtStf  j * 

Il  n’y  a aucun  homme  dans  la  maison. 

On  diroit,  au  contraire,  j y,  le  mot  yUij  étant 

séparé  de  ÿ par  le  terme  circonstantiel  jtJJI  j . 

1 2y.  Les  deux  particules  négatives  lî  et  S , étant  jointes  & 
un  sujet  et  à un  attribut  qui  constituent  deux  parties  distinctes 
de  la  proposition,  et  qui  sont  liés  l’un  à l’autre  par  l’idée  de 
Fexistence , ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  le  verbe  abstrait 
sous-entendu  , gouvernent  l’attribut  à l’accusatif.  Exemples  : 
UjI»  ooj  U Zé'id  n’est  pas  debout  ; |_pu,U.  jLj  ü il  n’y  a point 
d’homme  qui  soit  présent  ici  (i). 

I 30.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’influence  grammaticale 
particulière  à S quand  cet  adverbe  nie  l’existence , et  de  celle 
qui  est  commune  aux  deux  adverbes  négatifs  i et  li  quand  ils 
sont  suivis  d’un  sujet  et  d’un  attribut,  est  subordonné  à certaines 
conditions  restrictives  que  nous  croyons  devoir  réserver  pour  le 
chapitre  où  nous  traiterons  spécialement  de  la  syntaxe  des  par- 
ticules. Nous  nous  bornerons  ici  à bien  établir  la  différence 
qui  existe  entre  les  deux  cas  où  l’adverbe  négatif  Û exerce  une 
influence  grammaticale  sur  l’un  des  termes  de  la  proposition 
qui  lui  est  subordonnée. 

1 3 I . Pour  sentir  cette  différence , il  faut  observer  que , dans  le 


(1)  Béïdhawi,  sur  ce  passage  de  l’Alcoran  : \o&  U celui-ci  n’est  pas  un 

homme  { sur.  1 2 , vers.  32),  remarque  que  est  mis  à l'accusatif,  suivant  le 
dialecte  du  Hedjaz , dans  lequel  on  construit  l»  comme  , parce  que  l’un 
et  l'autre  servent  à nier  une  circonstance  d'état , et  il  ajoute  que  d’autres  lisent 
j jUs,  suivant  le  dialecte  de  Témitn.  Voici  scs  propres  paroles  : 

(JLil  j Jsz  L:  JUèJ  j j 0 J* 
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premier,  cette  négation  est  l’équivalent  de  il  n’y  a point,  c’est- 
à-dire  , d’une  négation  et  du  verbe  yb'  signifiant  l’existence 
réelle  et  faisant  fonction  de  verbe  concret  ; en  sorte  que,  comme 
on  l’a  déjà  dit,  dans  cette  construction,  la  négation  nie  abso- 
lument l’existence  du  sujet  : dans  le  second  cas , au  contraire , 
les  négations  U et  Jf  équivalent  à une  négation  et  au  verbe  ÿb' 
faisant  fonction  de  verbe  abstrait,  ou , ce  qui  est  la  même  chose, 
au  verbe  négatif  Jijj  ( n.°  585,  i.,c  part.  ) , en  sorte  qu’elles  ne 
nient  que  ta  relation  de  l'attribut  au  sujet.  Aussi  les  grammai- 
riens arabes  nomment-ils  l’adverbe  négatif  y , dans  le  premier 
cas  , yJJl  Jü  négation  du  genre  ; et  dans  le  second  cas , ils  ap- 
pellent la  négation,  Jli  jjj  négation  de  circonstance  d’état,  ou 
j»I , c’est-à-dire,  négation  synonyme  du  verbe  LÉÏSA. 

132.  La  particule  3 , étant  employée  comme  synonyme  de  ÿ 

(n.°  1 2 1 1 , i.'c  part.) , et  signifiant  avec , met  le  nom  qui  la  suit  à 
‘rf  • 

l’accusatif.  Exemples  : dAjjj  é!>j!  ^SéLL\  habite  ce  jardin 

AVEC  ta femme;  éüîi  U et  tijjj  ^ ^ qu’ as-tu  de  commun 

AVEC  Zéid  ! 

133.  La  particule  Sj  sinon,  les  prépositions UU.,  ùii  et  |J£ 
excepté,  et  plusieurs  autres  mots  qui  servent  à faire  exception, 
exigent , dans  certains  cas , qu’on  mette  le  nom  qui  les  suit  à 
l’accusatif  ; mais  comme  ils  n’exercent  cette  influence  que  dans 
quelques  circonstances,  que  dans  d’autres  ils  sont  suivis  du 
nominatif  ou  du  génitif,  et  que  cette  matière  exige  d’assez 
longs  détails,  nous  en  traiterons  dans  un  chapitre  séparé. 

134.  Les  noms  qui  servent  à la  numération,  depuis  on^e 
jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf,  mettent  le  nom  de  la  chose  nom- 
brée  à l’accusatif.  Je  me  contente  ici  de  renvoyer  au  chapitre 
où  je  traiterai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

13  j.  Les  noms  indéclinables  numératifs  jJL» , ou 
combien , mettent  aussi  le  nom  qui  les  suit  à l'accusatif.  Exemples  : 
II.  E 
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ooil  combien  de  dirhems  as-tu  reçus!  t^JU»  jlij 

combien  d’hommes  ont  été  tués  ! II  en  est  de  même  de  qui 
signifie  tant  de. 

Si  cependant,  avant  le  nom  indéclinable  numératif  ou  avant 
la  chose nombrée qui  suit  ce  nom,  il  survient  une  préposition, 
la  chose  nombrée  se  met  au  génitif,  comme  complément  du  nom 
indéclinable,  dans  le  premier  cas;  et  dans  le  second,  comme 
complément  de  la  préposition.  Exemples  ; j pour  combien 
de  dirhems!  JL  If  combien  d’hommes!  Si  les  mots  indécli- 

nables dont  nous  venons  de  parler  sont  employés , non  d’une 
manière  interrogative  , mais  énonciativeinent  , le  nom  qui 
exprime  la  chose  nombrée  se  met  au  génitif  singulier  ou  plu- 
riel. Exemple  : jUg  S je  ne  sais  pas  combien 

d’hommes  tu  as  tués.  On  peut  dire  aussi  JjLj  . 

Ces  mots  Jk',  JûbJ  et  quelques  autres  sont 

du  nombre  de  ceux’  que  les  grammairiens  arabes  nomment 
tjl'.f  expressions  substituées  ou  métonymies  ( n.°*  9 5 4 et  9 5 8 , 
I."  part.). 

On  les  comprend  aussi , avec  les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs , parmi  les  noms  d’une  signification  vague  et 
indéterminée  parce  que  leur  signification  demeure  vague, 

jusqu’à  ce  qu’elle  soit  déterminée  par  le  nom  qui  indique  de 
quelle  espèce  de  chose  il  s’agit  : aussi  ce  nom  s’appelle-t-il  alors 
jlii  déterminatif  ( 1 ) . 


(1)  J’ai  dcji  observé, quanta  , que  ce  mot  peut  devenir  le  complément 

d’un  rapport  d'annexion  ; dans  ce  cas,  il  est  virtuellement  au  génitif,  et  le  nom 
qui  lui  sert  d'antécédent  perd  sa  voyelle  nasale , ainsi  que  cela  a lieu  dans  tous 
les  rapports  d’annexion.  C'est  ainsi  que  , dans  la  Vie  deTimour , on  lit  ( tom.  I , 

p.  djo)  : IsCfcsj  1 OJj  j’ai  subjugué  telles  et  telles  centrées. 
L'auteur  dit  , et  non  tix. 
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I 36.  Les  noms  de  mesure  , comme  jjS  boisseau  , &c. 
mettent  le  nom  de  la  chose  mesurée  à l’accusatif.  Exemples  : 
lijâ.  (jLél fi  deux  aunes  de  drap  ; ULjj  (jiüij  deux  livres  d’huile. 
Dans  cette  construction , le  nom  qui  sert  d’antécédent  ne  perd 
pas  sa  finale,  le  conséquent  étant  considéré,  non  comme  le  com- 
plément, mais  comme  le  déterminatif  du  nom  de  mesure.  A 
cause  de  cela,  ces  sortes  de  noms  sont 
parfaits. 

On  comprend  encore  sous  cette  dénomination  les  noms  de 
dixaines,  depuis  vingt  jusqu’il  quatre-  vingt -dix  , 

parce  qu’ils  se  comportent  de  même  par  rapport  au  noin  de  la 
chose  nombrée  qu’ils  mettent  à l’accusatif,  comme  on  le  verra 
quand  je  parlerai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

I 37*  L’accusatif  sert  souvent  à exprimer  le  vocatif  : je  n’en 
parle  point  ici,  parce  que  je  traiterai,  dans  un  chapitre  séparé, 
des  différentes  manières  d’exprimer  le  compellatif. 

I 38.  L’accusatif  s’emploie  encore  dans  certains  cas,  quand  il 
y a exclamation,  ou  que  l’on  déplore  le  malheur  de  quelque 
chose.  J’en  traiterai  dans  le  même  chapitre. 

I 39.  Outre  toutes  les  différentes  circonstances  dont  nous 
avons  parlé  jusqu’ici,  dans  lesquelles  est  exigé  l’emploi  de  l’ac- 
cusatif, ce  même  cas  sert  généralement  h indiquer,  sous  une 
forme  adverbiale,  tous  les  complémens  circonstamieis  ou  dé- 
terminatifs qui  pourroient  être  exprimés  d’une  manière  plus 
développée , soit  par  une  proposition  conjonctive , soit  par  une 
préposition  avec  son  complément.  C’est  sur-tout  sous  ce  point 
de  vue  que  l’accusatif  doit  être  considéré  comme  un  cas  elliptique 
ou  adverbial,  qui  supplée,  avec  un  avantage  immense,  aux  ad- 
verbes proprement  dits,  dont  le  nombre  est  infiniment  petit  en 
arabe  ( n.°’  1 108  et  1110,  1."  part.).  En  effet,  il  forme  autant 
d’expressions  adverbiales  complexes  ou  incomplexes,  ou  de  pro- 

E 2 
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positions  adverbiales,  qu’il  peut  en  être  besoin  pour  exprimer 
toutes  les  circonstances  modificatives  du  sujet,  du  verbe,  de 
l’attribut,  ou  de  la  proposition  toute  entière.  Ceci  exige  quel- 
ques observations  préliminaires. 

1 40.  J’appelle  expression  adverbiale  incomplexe,  celle  qui  n’est 
composée  que  d’un  seul  mot  mis  à l’accusatif,  et  qui  renferme 
le  sens  d'une  préposition  et  du  même  mot  servant  de  complé- 
ment à cette  préposition  ; expression  adverbiale  complexe , celle 
qui  équivaut  à une  préposition  et  à un  complément  com- 
plexe. Enfin  il  y a proposition  adverbiale , lorsque  le  mot  mis  à 
l’accusatif  est  l’équivalent  d’un  sujet  et  d’un  attribut  : elle  peut 
être  aussi  complexe  ou  incomplexe. 

Exemple  d’une  expression  adverbiale  incomplexe  : 

ôU 

Il  mourut  de  faim. 

Exemples  d’une  expression  adverbiale  complexe  : 
ïSjajû  L.LLI  \y“y^ 

Jcûne\  un  certain  nombre  de  jours. 

lÜf  'çXéojA  ïljUjî 

Parmi  les  hommes , il  y en  a qui  livrent  leur  propre  vie  pour 
mériter  la  bienveillance  de  Dieu. 

Exemple  d’une  proposition  adverbiale  incomplexe  : 

ii£  ôUif  yiit 

Entrei  par  la  porte  en  adorant. 

tô"c  tn  adorant,  est  pour  tandis  que  vous  adorere £. 

Exemple  d’une  proposition  adverbiale  complexe  : 

Ce  (livre)  est  la  vérité , confirmant  la  vérité  des  livres  qu’ils 
possédaient  déjà. 

IsôLii  confirmant  est  pour  Jô— I et  il  confirme. 
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1 4 • • Il  n’est  aucune  des  circonstances  où  l’accusatif  se 
trouve  employé  d’une  manière  absolue , dont  on  ne  puisse  rendre 
raison  de  l’une  de  ces  deux  manières;  et  pour  le  faire  voir, 
nous  allons  parcourir  les  différentes  espèces  de  termes  circons- 
tantiels  qui  peuvent  modifier  les  propositions  ou  quelqu’une 
de  leurs  parties. 

142*  Circonstances  de  temps. 

^ S • • *0 

tiîî  demain,  ^31  hier,  LJy  un  jour,  1 II  aujourd'hui. 
Exemples  : 

« l «Lit 

Jeûne £ un  certain  nombre  de  jours. 
jJ—JI  Ls 

Je  l'ai  tué  l’année  dernière. 
lo^tj  LjJj  jjA&I  il—  ti L. 

Il  régna  vingt  ans,  trois  mois  et  un  jour. 

i43-  Circonstances  d’étendue. 
juiï  fcgf  tjjL' 

Ils  marchèrent  quatre  milles. 

j-lj»  ij^L  5tj  JJ- 

Il  marcha  l’espace  de  deux  ou  trois  parasanges. 

1 44-  Circonstances  de  lieu. 
à droite,  IJLj  à gauche , IJij  ijj  par  terre  et  par  mer. 

Si  les  noms  qui  expriment  des  circonstances  de  lieu , doivent 
prendre  des  complémens,  ils  deviennent  les  antécédens  d’un 
rapport  et  perdent  leur  tenwin  ; le  nom  qui  leur  sert  de  consé- 

» m»  ^ 

quent,  se  met  alors  au  génitif.  Exemples  : . jl'Jl  iKj  derrière 
la  tente,  ojsLJI  ^Ll  devant  la  mosquée. 
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1 45-  Les  noms  appellatifs  qui  désignent  le  lieu,  la  situation, 
se  mettent  plus  ordinairement  à l’accusatif,  quand  ils  expriment 
( une  idée  vague  ( i ) , comme  devant,  derrière , à droite , à gauche , 
en  haut,  en  bas,  &c.  (n.°  1 1 j4>  !•"  part.). 


(i)  Les  termes  circonsuntiels  de  temps  et  de  lieu  sont  ce  que  les  Arabes 

».  j.*. 

appellent  *-»  J aux»  ; ils  les  nomment  aussi  cjjio  rates,  mais  seulement  quand  ils 
peuvent  être  exprimés  sous  ferme  adverbiale,  par  l’accusatif.  Il  y a certains  cas  où 
ils  ne  doivent  pas  être  exprimés  par  l’accusatif  ; et  s’il  se  trouve  des  exemples  con- 
traires, on  doit  les  regarder  plutôt  comme  des  licences  que  comme  des  modèles 
à imiter.  Voici  donc  ce  qu’il  faut  observer  : ^ 

1 .®  Tout  terme  drconstantiel  de  temps , soit  vague , ffr» , comme  l 

» j . — i , , — 

pendant  quelque  temps  , soit  défini,  ÙjO — £ , comme  ’j—Q - pendant  un  mois, 

• L^LS  I pendant  un  petit  nomire  de  jours , se  met  bien  à l'accusatif. 

a.0  Tout  terme  drconstantiel  de  lieu  l'azur,  c’est-à-dire,  qui  indique  un 
lieu , non  par  sa  propre  dénomination , mais  par  une  dénomination  qui  a 
pour  objet  le  rapport  dans  lequel  il  se  trouve  avec  un  autre  lieu , se  met 

aussi  à l’accusatif,  comme  Îjwj  , , pÜI,  ^ , ôJc 

liji  , à droite , à gauche , derrière  , devant , au-dessus , au-dessous , au  couchant  ; 

de  même  J chez , tjSJ  auprès , la- j au  milieu  , &c. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mots  ne  peuvent  pas  s'employer  sans  un  com- 
plément d'annexion , et  c’est  par  cette  raison  qu’ils  paraissent  ici  sans  tenwin. 

ij»,  S 

}.°  Tout  nom  de  mesure  itinéraire,  comme  Ja»  mille  , j-j»  parasange  , se 
met  encore  à l'accusatif. 

i i,  1 , i. , V | - ,, 

4.0  Au  contraire,  oola* , coté , extérieur,  JàIJ  et 

intérieur , enfin  tous  les  noms  qui  indiquent  le  lieu  où  se  fait  une  action , 

comme  mosquée , lieu  d'adoration , lieu  où  l'on  tué',  cj lieu  où  l'on 

lai,  mais  qui  ne  désignent  pas  un  lieu  de  séjour , tjfiuâr  , nedoiventpas 

se  mettre  à l’accusatif.  On  ne  doit  donc  pas  dire  j IjJI  ia> ié=l  j'ai  mangé 

dans  un  côté  de  la  maison , ^ I 0-XsJ»  j'ai  prié  dans  la  mosquée  du  pro- 

• . j à '* , j , „ 1-  -» 

phete , « je  suis  demeuré  au  lieu  où  a été  tué  Hoséin  ; ci 

ji(i— fl  <£>rm/  hors  de  la  maison  ; mais  il  faut  dire  jfjJf 
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Lorsqu’ils  expriment  une  idée  plus  précise,  comme  la  maison , 
le  chemin , la  mosquée , on  emploie  plus  volontiers  une  prépo- 
sition. La  chose,  néanmoins,  n’est  pas  absolument  nécessaire; 
et  l’on  peut  leur  donner  la  forme  adverbiale,  en  les  mettant  à 


jjûJI  i> — a*  j os— ^ J***  (j  j • 

Quant  aux  noms  qui  signifient  lieu  de  séjour , comme  , il  faut 

faire  une  distinction  : si  le  verbe  ou  autre  mot  dont  ils  sont  un  terme  circo ns- 
tan  tiel,  signifie  lui-même  demeurer,  séjourner,  comme  , ^Ul  st  tenir,  i r^» 
être  assis,  on  peut  mettre  le  terme  circonstantiei  à l'accusatif;  si  le  verbe  ne  signi- 
fie  pas  cela,  maisexprime  une  autre  sorte  d’action,  comme  Jfl  manger , tuer,  on 

ne  le  peut  pas.  On  dira  donc  bien  A-ilîi  je  m’assis  à sa  place ; mais  on 

dira  <jtda4  jj  oJLfegl  je  mangeai  à sa  place. 

Ces  observations , au  reste,  que  j’emprunte  d’un  grammairien  arabe,  n’ont 
pour  objet  q^ie  les  termes  circonstandels  où  l’exposant  est  1?  préposition  • 

Voyez  le  imprimé  à Scutari,  pag.  49  et  suiv. , et  mon  Com- 

mentaire sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XIX , pag.  1 90. 

Djcwhari  expose  la  meme  doctrine  dans  le Sihah,  à la  racine  et  il  ne 

sera  pas  inutile  de  transcrire  ici  ce  passage , le  texte  de  ce  dictionnaire  n’ayant  pas 

été  publié.  Djewhari  remarque  d’abord  qu'on  dit  tandis  qu’on 

devroit  dire  oc-âJl  tJJ  , et  il  explique  cette  manière  de  s'exprimer  en 

disant  qu'on  a mis  le  terme  circonstantiel  de  lieu  à l’accusatif,  comme  on  y met 
ic  complément  direct  du  verbe  *— J JyùûJ!  ; apres  quoi  il  justifie  ainsi  cette  analyse  : 

o-LII  y-  sÿy  Syÿ0 

*cÿ  »l£~l  lAii  iSjdr  tS je*  bij  JU—j  (JSTj 

JÂ-Ij  CJ  1^4-1 

<2liLi  (jt  (jj-f  SI  Ujij  ^ <£Lil  b«j 

ojj a:  Jlkïlj  *Ôlii  *J  cJtÜI  C.IÎ  lâljj  (jjC-H 
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l’accusatif,  pourvu  que  le  sens  exprimé  ne  soit  pas  celui  de  fa 
préposition  j ; mais  cela  doit  être  considéré  comme  des  ex- 
ceptions. J’en  ai  rapporté  des  exemples  ailleurs  ( n.°  mo, 
s."  part.  ). 

146.  Circonstances  d’état. 


Je  comprends  sous  cette  dénomination  toutes  les  circons- 
tances qui  tendent  à modifier  ou  à déterminer  à une  significa- 
tion plus  précise  le  sujet  ou  l’attribut,  ou  même  les  complémens 
du  verbe,  ou  quelqu’un  des  termes  circonstantiels. 

l47-  ' •°  Circonstances  de  manière,  d’état  ou  de  situation  , 
relatives  au  sujet.  Exemples  : 

1 j_4b  ôdf 

Entrer  par  cette  porte,  en  adorant. 

&>.*?**  <i 


Ne  porte ç pas  la  désolation  sur  la  terre,  en  y commettant  des 
brigandages . 

Dans  ces  deux  exemples  , |£js  et  sont  à l’accusatif, 

comme  termes  circonstantiels  qui  se  rapportent  au  sujet  JJLil 
vous,  compris  dans  le  verbe.  Ce  terme  circonstantiel,  exprimé 
ici  par  un  adjectif  verbal  et  qui  est  nommé  JU.  état  par  les 
grammairiens  arabes,  peut  aussi  s’exprimer  par  le  nom  d’action, 


comme  dans  cet  exemple  : ]5ja»j  liû»  iill  JjjoJI  ceux 


J— Ç & o*j  ÿj  tvssift  jtXb  Jjàj 

oijàj  j-Sfl  cjj^  tjiGç  ÿ>  UjLÎ  lÉSs  Üïli  lij 

j4r  ^!pi 


Je  m’abstiens  de  traduire  cela  .parce  que  ce  que  j’ai  dit  précédemment  suffit 
pour  en  faire  comprendre  parfaitement  le  sens. 
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qui  se  souviennent  de  Dieu,  debout  ou  assis.  On  auroit  pu  dire 
également  et  . 

En  voici  un  autre  exemple  : 

Jîli^  jj  l.  < sljx 

J- — 'J*  lîjjj 

y4«  marin  de  notre  séparation,  au  jour  fatal  de  leur  départ,  lors- 
que je  me  tenois  près  des  buissons  du  lieu  où  campait  la  tribu,  on 
m 'tût pris  pour  un  de  ces  gens  qui  pi  lent  de  s coloquintes,  tandis  que  mes 
camarades , montés  sur  leurs  chameaux , étaient  arrêtés  près  de  moi. 

liy'j , nom  d’action,  fn  se  tenant,  est  là  pour  y. ulj  (1)  ils 
se  tenoient. 

148.  a.0  Circonstances  d’état  relatives  à l’objet.  Exemples  : 

IJJlï  IjU  *^yjj  o* 

Quiconque  sera  rebelle  à Dieu  et  à son  apôtre,  Dieu  le  fera 
entrer  dans  le  feu,  y demeurant  éternellement. 

tjJlî.  y demeurant  éternellement , est  pour  JjLL  yj  et 
il  y demeurera  éternellement, 

UL%=15  ôLkÜlf  ^ 

J’ai  rencontré  le  sultan  che £ cette  personne , pleurant , c’est-à- 
dire,  et  il  pleurait. 

II  arrive  souvent , dans  cette  manière  de  s’exprimer , que  le 


(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  dam  ce  vers  (TAmrialkaïs,  Uyj  n’est 

point  nom  d'action , mais  c’est  le  pluriel  de  j_jj  ÎJ , comme  on  dit 

i j j s 1 ..  S ...  S 1 * 

et  iyte  pour  les  pluriels  de  et  . C'est  l'opinion  <lc'  Zou- 

zéni.  D'autres  grammairiens,  au  contraire , dont  j’ai  suivi  l'autorité,  considèrent 
tjyj  comme  nom  d’action  employé  pour  exprimer  le  JG.  ou  terme  circonstanttel 
d’état.  Voyez  les  gloses  dc  l’édition  dc  Lette , intitulée  Caai  ken-Zoheir  Carmen 
yanegyr.  pag.  jo  ; AmniUeïsi  MoaUalah,  éd.  de  M.  Hengstenitrg , pag.  17,  et  le 
.commentaire  de  Zouzéni,  iiid.  m 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


74 

terme  circonstantiei  peut  se  rapporter  grammaticalement  à plu- 
sieurs des  termes  de  la  proposition  ; ce  n’est  donc  que  la  cons- 
truction ou  les  circonstances  du  discours  qui  peuvent , dans  ce 
cas,  déterminer  auquel  de  ces  termes  on  doit  le  rapporter.  Dans 
l’exemple  cité,  on  aurait  évité  toute  amphibologie,  en  disant 
; jl-L:  ûiUuf  ^ j'ai  rencontré  te  sultan  pleurant,  che{ 

cette  personne. 

Ainsi,  dans  ce  vers  de  Schanfara,  l !U-  «JU 
ylîjjj  , la  construction  seule  prouve  que  le  terme  circonstantiei 
ILHi.  tombe  sur  , et  non  sur  uliü jî , et  que  l’on  doit  tra- 
duire : Au  matin  qui  suivit  cette  nuit , pendant  que  j’étois  tran- 
quillement assis  à Gomaisa,  deux  troupes  causoient  ensemble  à 
mon  sujet  ( i). 

Mais  lorsque  cette  équivoque  peut  avoir  lieu,  il  est  facile  de 
l’éviter,  en  exprimant  d’une  manière  plus  développée  la  cir- 
constance dont  il  s’agit.  Ainsi , dans  un  des  exemples  précédens , 
on  aurait  pu  dire  et  il  p/euroit. 

\\<ÿ.  A cette  sorte  de  circonstances  peuvent  se  rapporter, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ainsi  que  les  envisagent  les  grammairiens 
arabes,  tous  les  cas  dans  lesquels  le  verbe  a pour  complément 
direct  un  sujet  et  un  attribut,  dont  la  réunion  pourrait  former 
une  proposition  complémentaire  dans  d’autres  langues. 

Les  grammairiens  arabes  ont  fait  des  classes  particulières  des 
verbes  qui  peuvent  recevoir  un  complément  de  cette  nature,  et 
ont  nommé  les  uns  verbes  de  cœur,  comme  savoir,  croire;  les 
autres,  verbes  de  doute  ou  de  certitude,  comme  s’imaginer , penser, 
conjecturer;  d’autres  enfin,  verbes  inchoatifs,  comme  prendre  une 
chose  pour  tel  ou  tel  usage  (i)  : mais  c’est  peut-être  qu’ils  n’ont  pas 


(i)  Vtyez  ma  Chrtstomathie araie , a.*  éd.  tom.  Il.pug.  141  du  tente  arabe. 

(1)  Pour  ne  pas  m'exposer  à des  répétitions  inutiles,  je  renvoie , à cet  égard , 
au  quatrième  livre  de  cette  grammaire,  qui  contiendra  l'exposé  de  la  syntaxe, 
suivant  le  système  des  grammairiens  arable.  y 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


75 

assez  généralisé  la  destination  de  l’accusatif.  On  peut  ne  voir 
dans  cet  usage  de  l’accusatif  qu’une  application  de  la  règle  gé- 
nérale, suivant  laquelle  ce  cas  est  employé  comme  une  forme 
adverbiale,  destinée  à indiquer  une  ellipse.  En  voici  quelques 
exemples  : 

»Uj 


Il  a mis  ta  terre  pour  vous  (servir  de)  lit,  et  le  ciel  (pour  être  au- 
dessus  de  vous , comme)  une  voûte,  litji , c’est-à-dire,  (jjjji  ÿjQ  ; 

^ J - 

et  de  même  t\Si , c’est-à-dire,  «IL 


Ils  ont  pris  mes  prodiges  et  les  avertissement  qui  leur  ont  été 
donnés , (pour  leur  servir  de  sujet  de)  plaisanterie.  |Jj »,  c’est-à- 
dire, 

m * J J „ 

Ljlyl  «al  JL •jJL  j fjEs  jjjjJI  lj ü 


M’imagine { pas  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour  la 
cause  de  Dieu,  qu'ils  sont  morts.  Ljipi , c’est-a-dire , j^it. 

lô-jj  IjjJj 

//r  s'imaginent,  par  rapport  à cela,  que  c’est  une  chose  éloignée. 
Üa«j  , c’est-à-dire,  (JsaAJ  <J  I • 

Lfcjls  «éllil  U 

Je  ne  pense  pas , relativement  à l'heure  du  jugement  dernier,  qu  'elle 
doive  arriver.  H îtjî , c’est-à-dire,  Ljjl . 

«k_Jl I j\  ciUoJL, 


C’est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir  que  leurs  actions  ne  seront 
pour  eux  que  des  sujets  de  gémissemens.  ta! [£ü  » c’est-à- 

dire,  Lg^il. 

IJO.  Ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai,  que  l’on  peut  construire 
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les  verbes  de  cœur,  croire , juger , savoir,  de  manière  qu’ils  perdent 
toute  influence  , tant  sur  le  sujet  que  sur  l’attribut  qui  forment 
leur  complément  complexe.  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de 
•iuU.  lôjj  iü  je  crois  Zéid  insensé  ( puto  Ze'idum  insanum  ) , 
on  peut  dire  JæU.  Zéid  ( est ) insensé,  je  crois  ( Ze'idus 

insanus , puto),  ou  bien,  J» U.  Ülk  Jljj  Zé'id , je  crois , (est) 
insensé  (Zéidus,  puto,  insanus);  ou  enfin,  J»li  *Àjf  O&b 
je  crois , certes , Zé'id  (est)  insensé  ( puto , utique,  Ze'idus  insanus  ). 

I J I . La  même  analyse  servira  à expliquer  l’usage  de  l’accu- 
satif, toutes  les  fois  qu’il  y a un  second  attribut  ajouté  à celui  qui 
est  compris  dans  la  signification  d’un  verbe  neutre  ou  dans  celle 
d’un  verbe  transitif  à la  voix  objective , comme  UL*J>  gllijil  Jii 
l’homme  a été  créé  foi  BLE  : dans  cet  exemple  , Uûxi  est  pour 
ij|  ili  en  sorte  qu’il  est  foible,  ou  J U.  je  en 

état  de  faiblesse  (1). 

1^2.  On  trouve  aussi  un  terme  circonstantiel  exprimé  de  la 
même  manière , après  la  particule  fSj  voici,  suivie  de  la  préposition 
tj  et  de  son  complément  (n.°  1 036,1. "part.). Exemple  : *_j  |Sjj 

lîj'lj  et  le  voilà  qui  se  tient  debout;  car  *j  lit  renferme  l’idée  d’un 
verbe  et  de  son  sujet , et  signifie  la  même  chose  que  ou 
il  fut  trouvé,  il  se  trouva. 

153.  Circonstances  de  manière,  relatives  à l’action. 

JyoJJt  J»i.  JjÜ  (pl£-}\  JoJjîj  if 

Celui  qui  a pris  l’inf délité  en  échange  de  la  foi,  s’est  égaré  par 
un  bien  mauvais  sentier. 


(1)  Par  rapport  à l’analyse  de  toutes  ces  propositions,  il  faut  voir  ce  que 
j’ai  dit  des  sur-attributs,  dam  la  seconde  édition  de  mes  Prituipcs  de  grammaire 
générale , pag.  276  et  suiv. 
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L jft  af  jjjl  Ui  ôl  |4Jûl  -4  (,’jxàl  Uli# 

Certes , ils  ont  fait  un  bien  mauvais  marché , en  achetant,  au  prix 
de  leurs  âmes,  /'avantage  d'être  incrédules  injustement  à la  parole 
que  Dieu  a révélée. 

Dans  ces  deux  exemples , J^JÜ!  tfL  et  LXàj  sont  à l’accu- 
satif, comme  termes  circonstantiels  ou  spécifcatifs  de  l’action 
exprimée  par  fes  verbes  et  \fjsSjl?  . 

I J 4-  C’est  encore  comme  termes  circonstantiels  que  le  nom 
d'action  (n.°  619, 1."  part.  ) , le  nom  dé  uni  té  (n.°  674 , !•"  part.), 
et  le  nom  spécificatif  ( n.°  671 , i.rcpart.  ),  sont  employés  sou- 
vent h l’accusatif,  comme  lîjïj  féjo  je  me  levai  en  me  tenant  de- 
bout, l lyo  il  m'a  battu  en  me  battant , <Jû fo  il  m'a 

battu  une  seule  fois,  I plus  habile  à battre. 


155.  Circonstances  de  comparaison. 


Il  arrive  très-fréquemment  que  l’on  emploie  le  nom  d’action 
d’un  verbe , mis  à l’accusatif,  pour  exprimer  une  comparaison  , 
au  lieu  de  se  servir  de  la  préposition  Cè  comme  avec  le  même 
nom  d’action  au  génitif,  ou  de  l’adverbe  conjonctif  l ; é-. 
de  même  que  avec  un  des  temps  du  verbe.  J’en  ai  donné  ailleurs 
un  exemple  ( n.°  1110,1."  part.);  en  voici  un  autre  que  j’ai 
déjà  cité  dans  la  première  partie  de  cette  Grammaire  (n.°  484  , 
note  \ : 


J— s-îj  j tij  JIJJl  Jïî*  ùfsj  ïsfi 

On  lit  aussi  riddat  ( au  Heu  de  rouddat  ) , en  transportant 
le  kesra  du  dal  inséré  dans  la  troisième  radicale,  au  ra , comme 
on  le  transporte  dans  bia  et  kila. 

Ljlïi  est  ici  pour  ou  ^ . 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  le  verbe  qui  est  représenté  par 
le  nom  d’action,  peut  avoir  un  sujet  exprimé,  et  un  complé- 
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ment  direct  ou  indirect , et  tous  les  accessoires  d’une  proposi- 
tion complète,  en  sorte  que  ce  terme  circonstantiel  forme  une 
véritable  proposition  logique,  quoique,  par  sa  forme  grammati- 
cale, il  ne  soit  qu’un  complément  circonstantiel  de  la  proposition 
de  laquelle  il  dépend.  Son  caractère  grammatical  consiste  en  ce 
que  le  nom  d’action  doit  être  placé  en  tête  de  la  proposition  subor- 
donnée, et  mis  à l’accusatif.  Ensuite , si  l’on  donne  pour  complé- 
ment immédiat  au  nom  d’action,  le  nom  qui  exprime  le  sujet, 
celui-ci  sera  mis  au  génitif,  et  le  nom  qui  exprime  le  complé- 
ment direct  du  verbe  ou  l’objet  de  l’action , se  mettra  à l’accu- 
satif ; si,  au  contraire,  on  donne  pour  complément  immédiat  au 
nom  d’action  le  mot  qui  exprime  le  complément  direct  du  verbe, 
celui-ci  sera  au  génitif,  et  le  nom  qui  exprime  le  sujet  devra 

être  au  nominatif.  Ainsi  l’on  dira  : I IJ. t j ^ \'i 

ils  lt  tuèrent  comme  son  fils  avait  tué  leur  frère  Amrou,  et  J 
ojj  jj|  le yjj  il  fit  souffrir  la  torture  à 7.éid,  comme 

Ismail,  père  de  Zé'id,  la  lui  avoitfait  souffrir  à lui-méme. 

Cette  observation  s’applique  en  général  aux  propositions  qui 
expriment  des  circonstances , toutes  les  fois  qu’on  leur  donne 
la  forme  adverbiale  : c’est  ce  qu’on  verra  plus  tard. 

1 56.  Circonstances  autres  que  celles  d’état, 

SERVANT  A RESTREINDRE  OU  À DETERMINER  L‘ AT- 
TRIBUT exprimé  soit  par  un  verte  concret,  soit  par  un  simple 
adjectif,  soit  par  un  nom  ou  un  adjectif  dont  la  relation  avec  le 
sujet  est  indiquée  par  le  verbe  être , exprimé  ou  sous-entendu. 

Le  cheval  a été  trempé  de  sueur. 
jtJic  iJll 

Dieu  est  grand  en  puissance. 
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ifs  JLîl  j(  ïjLîélf"  Jfj 

J h sont  comme  des  pierres,  ou  plus  forts  que  des  pieires  en  dureté. 

C’est  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent  déter- 
mination ; et  il  faut  rapporter  à cette  classe  de  termes  circons- 
tantiels,  l’usage  de  l’accusatif  après  les  noms  indéterminés  dont 
nous  avons  parié  plus  haut , et  après  les  noms  de  mesures  de 
capacité,  de  pesanteur,  de  longueur  , &c.  (n.°‘  i 39  et  1 4o). 


157.  Circonstances  de  motif,  d’intention. 

On  emploie  également  l’accusatif  pour  indiquer  le  motif  de 
l'action , comme  dans  ces  exemples  :*}  CLoli  je  l’ai  battu 
pour  le  corriger  ; *j  lit 'jS=>\  ylLÜJI  ^U>  le  sultan  se  leva 

pour  lui  rendre  honneur,  et  par  respect  pour  lui. 

Ij8.  Dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  donnés  jusqu’ici 
des  propositions  adverbiales , nous  avons  vu  que  le  sujet  et  le 
verbe  de  ces  propositions  n’étoient  point  exprimés,  et  que, 
pour  analyser  ces  expressions  elliptiques , il  falioit  supposer  un 
pronom  personnel  qui  se  rapportât  à la  personne  ou  à la  chose 
exprimée  par  le  nom  que  la  proposition  adverbiale  modifie. 
Il  y a une  autre  espèce  de  proposition  adverbiale  dans  laquelle 
le  sujet  ou  le  verbe  est  exprimé  ; alors  la  forme  adverbiale  tombe 
uniquement  sur  le  mot  qui  forme  l’attribut,  et  que  l’on  place  le 
premier,  pour  indiquer  la  nature  de  la  proposition , et  sa  dépen- 
dance de  la  proposition  qu’elle  modifie.  Exemples  : 

jjJ — Jlj  Â Hit  fi 

C’est  lui  qui  a créé  des  jardins  en  forme  de  berceaux,  et  d’autres 
qui  ne  sont  point  en  forme  de  berceaux;  ainsi  que  les  palmiers  et 
les  grains  dont  te  goût  est  varié, 

Lîlü  est  l’équivalent  de  Jjüie  i JLfc»* 
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//ne  /«/r  «•/  annoncé  aucune  exhortation  envoyée  par  leur  seigneur, 
qu’ils  ne  l’écoutent  en  s’en  moquant,  leurs  cœurs  étant  occupés  de 
toute  autre  chose  et  distraits. 


équivaut  à cette  proposition  : . 

|*^  Lifo»  fc)i>i  oL  JvïLjJ  t)J 
, Un  séjour  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux,  des  jardins 
d’une  éternelle  demeure,  les  portes  leur  étant  ouvertes. 

J J • J J |,A  - » » *.•  «■  J\*J%  "•  « la'  I 

'JJ**4  yi  ÇLîamA  l3f 

Lorsque  tu  les  verras , tu  les  prendras  pour  des  perles  éparses , 
couverts  qu'ils  seront  d’habits  d’étoffe  de  soie,  verts. 

Jj-iJjf  (JL*  ü-î  *kïj  djj>r  j; 

Tamerlan  tourna  le  dos , l'avant-garde  de  son  armée  ayant  été 
plusieurs  fois  battue , et  son  arriére- garde  mise  en  désordre , par 
l’ennemi. 


LJ  U.  «if  »LÂi  ifc.  LJli  jLJî  J^cL 

Certes,  je  me  vengerai  et  je  me  laverai  de  cet  opprobre  par  le 
glaive,  quelque  malheur  que  puissent  attirer  sur  moi  les  décrets 
célestes  ( à la  lettre,  les  décrets  célestes  attirant  &c.)  (i). 


( i ) Cette  comtruction  a un  rapport  assez  sensible  avec  une  construction  usitée 
chez  les  Grecs , qui  emploient  dans  les  propositions  adverbiales  le  nominatif, 
au  lieu  du  génitif  appelé  communément  absolu.  On  peut  consulter,  sur  ce 
genre  de  construction,  la  note  1 17  de  M.  Larcher  sur  le  livre  VIII  d’Hérodote, 
a.'  édition  , tom.  V,  pag.  497.  Aux  exemples  qu’il  rapporte,  je  joins  celui-ci  de 
Xénophon  ( Cyrop.  c.  111,  S.  a* ) : »!  aMoi  éi  assura  , ioff3vtun(fi  orne,  tV  t3 
■niovru , tic  ni  élutuir , à,  oi  fui  roru  «opof  neuf  iraniovç  axtufioi  Urne.  Les  no- 
minatifs WfSufMn ep<  orne,  0!  drjufui  orne , ont  le  meme  sens  ici  que  des 
génitifs.  La  construction  arabe , qui , dans  ce  cas , place  l’attribut  de  la  proposition 
adverbiale  en  premier  lieu,  et  le  met  à l’accusatif  en  laissant  son  sujet  au  nomi- 
natif, donne  moins  lieu  à une  équivoque  que  la  construction  grecque  que  je  lui 
compare , et  qui  a été  quelquefois  imitée  par  les  Latins. 
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jl  li-s»  yL&=»  lî  ULjk'  ofà  h\ji  *-?  JU  lllÜ  y ÿ> 
Quiconque  desire  une  chose,  son  inclination  le  pousse  vers  cette 
chose,  quelle  quelle  soit,  bonne  ou  mauvaise. 

jt  jt  \^£=>i  1 j(  (jlf*  *ÜÀC  CJ>-»  <éUï  Jii  y»  Ji» 

Quiconque  fera  cela,  aura  la  tête  coupée,  grand  ou  petit,  homme 
ou  femme. 

Dans  le  dernier  exemple , \J^  j!  ÿk"  \fyjf  est  pour  ÿt  j 

Vj^'f  ÿli=*;  de  même  est  Pour  ü^üL* 

U,  et  iu!  «Lis  MM*  pour  au f «Lis  <_>X>.  fj . 

Ce  genre  de  propositions  circonstantielles  appartient  à ce 
que  les  grammairiens  arabes  appellent  jli  état. 

Ces  propositions  doivent  toujours  avoir  un  antécédent  auquef 
se  rapportent  les  circonstances  d 'état  qu’elles  expriment.  Quel- 
quefois cependant  leur  antécédent  est  sous-entendu  ; en  voici  un 
exemple  : 

i_iLLj  isy*î  yl  y/  yt  yLljjîl  o-^t 

L’homme  s’imagine-t-il  donc  que  nous  ne  rassemblerons  point  ses 
ossemens  ! Oui  certes  ( nous  les  rassemblerons ),  ayant  le  pouvoir 
de  replacer  comme  il  faut  les  extrémités  de  ses  doigts  (i).  L’anté- 
cédent de  Jjjjls  est  le  sujet  du  verbe  nous  les  rassemblerons 
I g-'i'V  qui  est  sous-entendu. 

I 59.  L’accusatif  s’emploie  (n.°  1 1 1 o,  i.,cpart.)  d’une  manière 
elliptique , en  sous-entendant  l’antécédent  dans  la  dépendance 
duquel  il  devroit  être.  C’est  ainsi  qu’on  dit  lôlij  UM  , à la  lettre, 


(1)  C'est-à-dire , suivant  les  commentateurs  : Puisque  nous  avons  U pouvoir  de 
réunir  et  de  remettre  à leur  place  les  os  de  ses  doigts  qui  sont  très-petits . à plus  forte  raison 
saurons-nous  lien  rassemiler  les  principaux  ossemens  de  son  corps  f Je  ne  sais  si  l'auteur 
n’a  pas  voulu  dire  plutôt  que  celui  qui  a su  former  et  disposer  d’une  manière  si 
admirable  la  main  et  les  doigts  de  l'homme,  saura  bien  aussi,  au  dernier  jour, 
réunir  les  élément  dispersés  de  son  corps. 

II. 


F 
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en  entendant  et  en  obéissant,  pour  llli  (fi.l  ; jj  CLf, 

pour  1.V-'  lût  »ÜU  que  Dieu  verse  sur  lui  des  pluies  fécondantes  ; 
dû  CJS  malheur  à toi;  Jllltj  éÜi*  pour  J_1U|  jiitJ  éÛi!  JjU 
hdte-toi  de  retourner  près  de  ta  famille,  et  prends  garde  à la  nuit. 
Autres  exemples  : 


*L «jJJ  \jSZsj  *LÜU|  t_jJJ  ÜUJ  1^50 Lz 

/.a  bonté  du  destin  m’a  conduit  vers  toi,  et  ( j'en  rends ) grâces  à 
sa  main  blanche,  (c’est-à-dire,  qui  opère  des  prodiges  ). 


Oail 

Le  jeune  homme  dit  alors  : (Je  consens  à)  supporter  cette  épreuve, 
mais  non  à faire  ce  serment;  ( je  veux  bien  ) me  soumettre  à la 
peine  du  talion,  mais  non  pas  à faire  un  serment  que  personne  n’a 
jamais  fait. 

Dans  tous  ces  exemples , les  antécédens  qui  régissent  l’accu- 
satif, sont  sous-entendus. 

160.  C’est  encore  par  une  ellipse  semblable  qu’on  dit , en 
pariant  de  Dieu , ül  et  (n.°  1 1 1 o,  i.r*  part.)  ; le  sens 
est  : je  loue  Dieu,  de  la  louange  qui  lui  est  due  <J  (i  ). 


(1)  Si  les  mots  et  ont  étc  employés  comme  des  noms  de 

Dieu,  c’est  par  un  abus  pareil  à celui  qui  a fait  regarder  le  verbe  — *_j 
pris  dans  le  sens  optatif , qu'il  soit  exalté:  comme  un  nom  propre  de  Dieu.  On 

a aussi  employé  la  formule  *»  I yli—  , et  même  le  seul  mot  (jlÏN—  suivi  de 
0*,  comme  une  formule  admirative.  Ainsi  le  poète  Ascha  a dit  : 

j-.S.l..i»îl  i+îié  0*  L*l  o-ii  Jj 

J'ai  eût , quand  j'ai  su  sa  jactance  : Grand  Dieu  ! qu  Al  Lima  est  donc  fer  : 
Béïdhawi,en  citant  ce  vers  d’ Ascha,  dit  : « est  mis  à ('accusatif , à 

» cause  d’un  verbe  sous-entendu  ; on  commence  ce  que  ion  a à dire  par  cette  ex- 
» pression , pour  faire  entendre  que  ( quelque  extraordinaire  que  soit  la  chose  dont 
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161.  L’usage  elliptique  de  l'accusatif  a lieu  aussi  dans  toutes 
ces  expressions  adverbiales  que  les  Arabes  nomment  JUÎJÎI  »Ûlî, 
dont  j’ai  déjà  parlé  (n.°’954, 1 190  et  1 19 3,1."  part.),  et  dont  je 
dirai  encore  quelque  chose  en  traitant  de  l’ellipse  , comme  Cd l4t 
prends  garde  à toi,  ésLjS  prends  &c. 

162.  Quoique  ce  que  nous  avons  dit  pût  suffire  pour  expli- 
quer l’usage  elliptique  de  l’accusatif,  nous  observerons  encore 
deux  circonstances  où  l’ellipse  indiquée  par  l’accusatif,  a quelque 
chose  de  plus  embarrassant  pour  les  commençans.  La  première 
a lieu  quand  l'expression  adverbiale  ne  modifie  pas  un  des  termes 
seulement  de  la  proposition  précédente , mais  se  rapporte  à la 
proposition  toute  entière , ou  même  à une  phrase  composée  de 
la  réunion  de  plusieurs  propositions. 

Alors  il  faut  encore,  pour  saisir  le  sens  de  l’expression  ad- 
verbiale , la  convertir  en  une  proposition  complète , à laquelle 
on  doit  donner  pour  sujet  le  démonstratif  Ijjf  ceci,  ou  JUi  cela, 
comme  dans  les  exemples  suivans  : 

rn\  «_ oAîll  j XÏzajî.  üüi  ^ jifat  fjil?'  yjj 


S'ils  sont  en  plus  grand  nombre  que  cela , ils  auront  en  commun 
un  tiers  de  ta  succession  : ( ceci  est)  une  loi  qui  vient  de  Dieu. 

est  un  terme  circonstantiel  qui  se  rapporte  à la  loi 
contenue  dans  la  proposition  précédente,  et  que  l’on  ne  pour- 
roit  rendre  littéralement  qu’en  traduisant  ainsi,  par  manière  de 
loi;  mais  le  sens  est  clair,  si  l’on  fait  attention  que,  conformé- 
ment au  développement  que  j’indique  ici , est  l’équivalent 
de  IL.'  !;>*  ceci  est  une  loi. 


il  s’agit) , elle  n'est  pas  au-dessus  de  la  pubsance  de  Dieu , J-ÂfJ  «CjLiÿjJ 

^ ïj4>\  ; 

c'est  comme  si  l'on  disoit  : Dieu  seul , à qui  rien  n’est  impossible , peut  faire  une  ihose 
semblable. 
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Ô06  \ÿ>\  Si  CX&  oüjf  ck  11 pî  ^ jjj  ü Jü  yt 

(1^1  ^^£=>jl"IJ  jU»£l  I^jj  jl  l$J  o»jJ  *~fj  U"  j?  (j-lil/l 

«.!  ^A  <-àJj3  liiïj  _^SÜ  C-y*! 

S’il  ne  laisse  pas  d’enfans,  et  qu’il  ait  pour  héritiers  ses  père  et 
mère,  le  tiers  de  la  succession  appartiendra  à sa  mère  ; mais  s’il  a 
des frères,  sa  mère  n’aura  que  le  sixième,  après  que  l'on  aura  prélevé 
les  legs  qu’il  pourra  avoir  faits  et  les  dettes.  Vous  ne  save^ pas  qui 
de  vos  pères  ou  de  vos  enfans  a un  droit  plus  prochain  à profiter  de 
vos  biens  : ( ceci  est ) UN  REGLEMENT  qui  vient  de  Dieu. 

On  ne  peut  rendre  compte  de  l’emploi  de  l’accusatif  dans  le 
mot  lIjjs  , qu’en  le  regardant  comme  un  terme  circonstance! 
qui  se  rapporte  aux  lois  exprimées  dans  les  propositions  précé- 
dentes , de  même  que  iz*j  dans  le  premier  exemple  : mais  il  y 
a ceci  de  particulier,  que,  dans  ce  dernier  exemple,  une  propo- 
sition toute  entière  est  insérée  , comme  par  parenthèse  , entre  Je 
terme  circonstantiel  et  les  propositions  auxquelles  il  se  rapporte. 
II  faut  donc  regarder  îfàjfi  comme  l'équivalent  de  ï X .J,  | 
ceci  est  un  réglement. 

163.  Outre  les  cas  dans  lesquels  cette  sorte  d’analyse  peut 
servir  à expliquer  l’emploi  de  l’accusatif,  il  se  rencontre  sou- 
vent des  passages  où  l’emploi  de  ce  même  cas  ne  semble  pou- 
voir être  rapporté  h aucune  règle  générale.  Ces  sortes  de 
constructions  tiennent  moins  à la  syntaxe  ordinaire  de  la 
langue , qu’au  style  figuré.  On  ne  peut  les  expliquer  que 
par  des  ellipses  ; et  c’est  le  sens  seul  qui  indique  quel  est 
le  mot  sous-entendu  qu’il  faut  suppléer,  et  qui  est  réel- 
lement l’antécédent  dont  le  nom  mis  à l’accusatif  est  le  com- 
plément. C’est  le  second  cas  dont  j’ai  parlé.  On  comprendra 
mieux  ce  que  je  veux  dire  par  les  exemples  suivans  : 

J#  j*  jl  Ijj*  I ÿy£=  Ijllj 

Ils  ont  dit  : Soye ç Juifs  ou  Chrétiens,  vous  sere\  conduits  dans 
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la  bonne  voie.  Dis-leur  : ( Suives  ) plutôt  la  religion  d Abra- 
ham , ( qui  étoit  ) orthodoxe. 

Je  n’insiste  pas  ici  sur  terme  circonstance!  qui  se  rap- 

porte à Abraham,  et  qui  est  l’équivalent  de  ^ ,T,a*s  ce 
que  je  veux  faire  remarquer , c’est  que  IL  est  à l’accusatif,  quoi- 
qu’on ne  voie  dans  la  proposition  aucun  verbe  transitif  dont  ce 
nom  puisse  être  le  complément,  ni  aucune  autre  circonstance  qui 
paroisse  exiger  l’accusatif.  C’est  qu’il  y a ici  ellipse  du  mot  I 
suive ç;  ce  mot  se  trouve  virtuellement  compris  dans  l’expression 
,_5jLaj  j|  13 I jijf" *oye{  Juifs  ou  Chrétiens,  qui  est  la  même  chose 
que  si  l’on  avoit  dit  : IL  Ijiù'l  suive ^ la  loi  des  Juifs  &c. 

LLïlj etSJu  ^ gji  j]  1 , *—  cîU J Ulijl  Ijl 


JJ  ÛLjj  fi  f si  Su.'j  \jf'j  Sjju 

ci*  03&-  ^4  U4*-*  J-y 

J—jJI  Jj û C*  ûif 

Nous  t'avons  communiqué  la  révélation,  comme  nous  l’avons 
communiquée  h Noé  et  aux  prophètes  qui  l’ont  suivi.  Nous  avons 
donné  à David  te  psautier  ; ( nous  avons  envoyé  ) des  apôtres 
dont  nous  t’avons  déjà  raconté  l'histoire , et  DES  APÔTRES  dont 
nous  ne  t’avons  pas  raconté  l’histoire.  Dieu  a parlé  à Mo'ise  face 
a face  ; (il  a envoyé ) DES  APÔTRES  chargés  d’annoncer  aux 
hommes  des  récompenses , et  de  les  menacer  de  châtimens , afin  que 
Us  hommes  n'eussent  aucun  prétexte  h alléguer  contre  Dieu,  apres 
la  mission  de  ces  apôtres. 

Le  mot  JlLj  se  trouve  jusqu’à  trois  fois  dans  cette  phrase , sans 
que  l’on  voie  de  quel  antécédent  il  peut  être  le  complément , et 
sans  qu’on  puisse  le  considérer  comme  un  terme  circonstantiel  ; 
il  est  donc  impossible  de  le  traduire,  sans  restituer  un  verbe  dont 
il  doit  être  le  complément.  Ce  verbe  est,  pour  les  deux  pre- 
mières fois , UUjl  nous  avons  envoyé,  dont  la  signification  se  trouve 
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comprise  virtuellement  dans  ces  mots,  nous  avons  donné  à David 
le  psautier;  car,  Dieu  n’accordant  la  révélation  qu’à  ses  pro- 
phètes ou  apôtres,  c’est  comme  si  l’on  avoit  dit:  Nous  avons  envoyé, 
comme  notre  apôtre,  David,  à qui  nous  avons  révélé  le  psautier.  C’est 
encore  le  verbe  j^jl  il  a envoyé , qu’il  faut  suppléer  devant  SuZJ 
dans  la  dernière  partie  de  notre  exemple  ; et  ce  qui  le  lait  con- 
noître , c’est  que  ce  verbe  est  virtuellement  compris  dans  ces  mots , 
Dieu  a parlé  h Afoise  face  à face , qui , par  la  même  raison  que 
nous  avons  donnée  ci-dessus , équivalent  à cette  proposition 
plus  développée  : Dieu  a envoyé , pour  apôtre,  Moise , à qui  il  a 
parlé  face  à face. 

Ainsi,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles  à celles-ci,  on 
doit  regarder  comme  certain  qu’il  y a ellipse  d’un  verbe , et  que 
l’accusatif  forme  le  complément  de  ce  verbe  ; et  si  l’on  fait 
attention  à ce  qui  précède  cette  expression  elliptique , on  n’aura 
pas  de  peine  à reconnoître  quel  est  le  verbe  qu’il  faut  suppléer 
dans  chaque  circonstance  particulière,  pour  rendre  à la  proposi- 
tion toutes  ses  parties  intégrantes. 

1 64.  La  règle  que  nous  venons  de  donner , en  considérant 
l’accusatif  comme  une  forme  adverbiale  elliptique , est  d’une  si 
grande  fécondité,  et  son  application  est  si  générale , qu’on  peut 
même  y rapporter  les  autres  usages  de  ce  cas , que  nous  avons 
exposés  précédemment. 

Ainsi , quand  nous  avons  dit  ( n.°*  1 2 1 et  1 2 3 ),  en  envisageant 
le  verbe  ÿU=>  et  les  verbes  , CJ*1  > c P1  > &c.  comme  des 
verbes  abstraits , que , dans  les  propositions  où  l’attribut  est  lié  au 
sujet  par  quelqu’un  de  ces  verbes , le  mot  qui  exprime  l’attribut  se 
met  à l’accusatif,  nous  avons  suivi  l’analogie  des  autres  langues 
dans  lesquelles  il  y a réellement  un  verbe  abstrait.  Mais  on 
peut  envisager  la  chose  sous  un  autre  point  de  vue  qui  111e 
paroît  plus  exact , et  dire  qu’il  n’y  a point,  dans  (a  langue  arabe, 
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de  verbe  purement  abstrait;  queies  fonctions  du  verbe  abstrait 
sont  remplies , dans  cette  langue , par  la  forme  du  rapport  qu’on 
établit  entre  le  sujet  et  l’attribut , comme  nous  le  dirons  plus 
loin;  et  que  le  verbe  ÿ|f,  ainsi  que  tous  les  autres  que  nous 
avons  d’abord  considérés  comme  des  verbes  abstraits  , sont  de 
véritables  verbes  attributifs,  qui  renferment  l’idée  de  l’existence 
réelle  comme  attribut  du  sujet.  Alors  l’analyse  de  cette  propo- 
sition t ? . f" ^ (jUii  yÉ" Lohm an  étoit  sage , est  la  même  que  celle 
de  cette  autre  proposition  ôL*  Hositn  mourut  martyr. 

yUil  Lokman  est  le  sujet , comme  ywL  Hosiin  : yli=  est  un 
verbe  attributif  qui  renferme  en  même  temps  l’idée  du  verbe 
abstrait  et  de  l’attribut  existant,  de  même  que  <£,U  mourut, 
c’est-à-dire , fut  mourant  ; enfin  1 f f Z.  sage  est  un  terme 
circonstantiel  ou  modificatif,  un  sur-attribut  ( n.°  151)  exprimé 

ou  mieux  à 

1 6j.  On  pourroi t en  dire  autant  de  tous  les  accusatifs  servant 
decomplémens  aux  verbes  transitifs;  car  ce  sont  de  véritables 
déterminatifs,  qui  restreignent  la  signification  de  l’attribut  com- 
pris dans  le  verbe,  en  indiquant  l’objet  et  le  terme  précis  de 
l’action.  En  effet  , tandis  que  certains  verbes  prennent  leur 
complément  immédiatement , et  le  mettent  à l'accusatif,  un 
grand  nombre  d’autres  ne  le  prennent  que  par  l’entremise  d’une 
préposition  : or,  c’est  un  principe  confirmé  à chaque  instant  par 
la  grammaire  de  la  langue  arabe,  que  l’adverbe  est  l’équivalent 
d’une  préposition  et  de  son  complément. 

Mais  sans  insister  sur  cette  observation , qui  peut  être  con- 


sous  une  forme  adverbiale , et  qui  équivaut  à k 


(1)  C’est  ainsi  que  l’on  peut  dire,  dans  les  propositions  négatives,  0— ôj  U 
Ljib' ou  ou  ÿs-»ïl£UI  y-*;  à b httre,  «on  Zeidus  mmAacem , ou 

in  mcneLci , ou  ex  mtndatihs. 
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testée  et  que  je  n’ai  hasardée  que  pour  montrer  toute  fa  fécon- 
dité de  fa  règle  que  j’ai  établie , passons  à une  autre  qui  n’est 
pas  moins  frappante. 

1 66.  Nous  avons  vu  ( n.°‘  i 34  & i 36  ) que  plusieurs  numé- 

ratifs,  et  les  noms  de  poids  et  de  mesures,  mettent  fe  nom  de 
la  chose  nombrée  ou  mesurée  à f’accusalif.  Ces  noms , mis  à 
l’accusatif,  semblent  d’abord  servir  de  complémens  au  numératif, 
ou  au  nom  de  poids  ou  de  mesure.  La  preuve,  cependant,  que 
ce  ne  sont  pas  de  véritables  complémens,  c’est  que  les  mots  qui 
semblent  faire  fonction  d’antécédens  , ne  perdent  point  leur 
voyelle  nasale  au  singulier,  ou  leur  o final  au  duel  et  au  plu- 
riel ( n.°  1 009, 1."  part.  ) . On  ne  dit  pas  : jij , 

I , mais  on  dit  Üij  vingt  hommes,  IxJj  une 

livre  d’huile,  deux  boisseaux  d’orge.  Ces  accusatifs  ne 

sont  évidemment  point  des  complémens  objectifs  ; ce  sont  des 
complémens  circonstantiels  ou  déterminatifs , sous  une  forme 
adverbiale  , à laquelle  on  a recours , parce  que  la  forme  de  l’an- 
técédent ne  permet  pas  de  faire  usage  du  génitif  pour  exprimer  le 
conséquent.  On  dira  par  la  même  raison,  et  de  la  même  manière, 

0 - % j • 

u*i  'Jî  pl“n  1“  Urre  d'or. 

CHAPITRE  VI. 

De  l’usage  des  Cas  pour  exprimer  le  Compellatif  et  la 
Complainte. 

1 67.  J’ai  défini  ailleurs  ( n.°  3 5 ) ce  que  j’entends  par 
compellatif.  Les  Arabes  expriment  cette  idée  par  le  mot 

qui  signifie  celui  qui  est  appelé,  et  ils  nomment  ou 

ïlâlîiiltjj particules  d’appel,  les  adverbes  qui  indiquent  le 

* * K 

compellatif,  et  qui  sont  (J , tl,  L»,  et  f. 
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1 68.  Comme  le  nominatif  et  l’accusatif  peuvent  servir  pour 
exprimer  le  compellatif,  pour  lequel  les  Grecs  et  les  Latins  ont 
un  cas  particulier  nommé  vocatif,  nous  devons  rendre  compte 
ici  des  diverses  circonstances  qui  déterminent  l’usage  des  diffé- 
rens  cas  arabes  pour  exprimer  le  compellatif. 

1 6p.  Si  ce  que  l'on  appelle  yâlÜJt,  est  exprimé  par  un 
nom  propre  ou  par  un  nom  appellatif,  mais  déterminé  à des 
choses  ou  à des  personnes  présentes  aux  yeux  de  celui  qui 
appelle,  soit  réellement  * a . « -L  , soit  par  une  sorte  de  proso- 
popée,  et  par  une  opération  de  l’esprit  t 'G ^ , le  nom  se  met 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale.  Exemples  : oJ. Â \jS  Moham- 
med! U S Zéld!  On  dit  de  même  iL-T  U 6 ciel  ! si  l’on  re- 
garde le  ciel.  Au  duel  et  au  pluriel  régulier,  on  ne  doit  pas 
retrancher  le  y final.  Exemples  : yûiij  IJ  0 vous  deux  que  je  vois! 

G 0 prophètes  qui  êtes  ici  présens  ! Mais  il  faut  pour  cela 
que  le  nom  appellatif  n’ait  ni  complément  immédiat , ni  complé- 
ment joint  par  une  préposition , ni  aucun  autre  mot  avec  lequel 
il  soit  dans  une  relation  de  sujet  et  d’attribut,  ou  d’antécédent 
et  de  conséquent.  Si  quelqu’une  de  ces  circonstances  a lieu,  il 
se  met  à l’accusatif.  Ainsi  l’on  dit , *»!  Jlc  G ê Abd-allah  [ 0 ser- 
viteur  de  Dieu  J ! atUlL  liLjJ  0 miséricordieux  envers  les  hommes! 
oJj  G h toi  qui  es  meilleur  que  Zlid  ! fjL.  Jf  JÜ  U 

0 toi  qui  as  reçu  toute  sorte  de  biens ! l*.:X  G S toi  dont  le 

visage  est  beau  ! JJfJl  UJlI»  U 6 toi  qui  montes  ta  montagne! 

On  emploie  de  même  l’accusatif,  si  la  chose  appelée  est 
exprimée  par  un  nom  appellatif  ou  un  adjectif  indéterminé , 
c’est-à-dire,  sans  article,  et  n’est  pas  censée  être  sous  les  yeux 
de  celui  qui  parle.  Exemple  : iLi  L S prophète  ! 

1 70.  Lorsque  le  nom  de  la  chose  appelée  est  au  nominatif, 
on  peut  le  regarder,  avec  quelques  grammairiens , comme  in- 
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diquant  l’ellipse  de  l’impératif  £ij  écoute,  ou  JUÎ  viens.  Quand 

il  est  à l’accusatif,  on  peut  supposer  l’ellipse  de  £ j|  j’appelle. 


I ’J  I . L’adjectif  ou  le  nom  appellatif  joint  au  nom  de  celui 
qu’on  appelle , et  n’indiquant  avec  lui  qu’un  même  individu , se 
met  indifféremment  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  On  dit  donc 


Lw-<?  IJOU^UI  U ôAîohammed  le  prophète!  J>U}l  iJj,  L 

* ^ j.  ^ % 

ou  Jilill  o Zé'id  le  sage  l Si  c’est  un  nom  qui  ait  un  complé- 


J 

ment , il  faut  le  mettre  au  nominatif.  Exemple  : JUi.  (J 

«JT  o Abraham,  ami  de  Dieu!  Cependant  le  mot  JH  s se  met 

toujours,  dans  ce  cas,  à l’accusatif,  avec  cette  particularité  que 
si  les  mots  fils , ou  Lit  fille,  se  trouvent  entre  deux  noms 
propres,  ils  perdent  toujours  IV/// d’union,  et,  dans  ce  cas,  le 
nom  propre  qui  les  précède  peut  se  mettre  au  nominatif  ou  à 
l’accusatif.  Ainsi  l’on  peut  dire  jfii  fil  ofj  U ou  o-ij  L’ 
jj  o Zéid,  fils  d’Amrou!  Si,  au  contraire,  ces  mots  ne  sont  pas 

entre  deux  noms  propres,  ils  conservent  leur  <f///"<funion  , et  le 
nom  qui  les  précède  se  met  toujours  au  nominatif.  On  dit  donc 
ofij  U o Z êid.fils  de  mon  frire  ! j,\  fi>\  jij  U 6 homme, 
fils  de  mon  frire  ! fijj  Ja.j  L>  ô homme , fils  de  Zéid  ! Cette 
distinction  dans  la  manière  d’écrire  les  mots  ^>t  et  Lit , quand 
ils  sont  entre  deux  noms  propres , n’est  pas  particulière  aux 
formules  coinpellatives. 


172.  Quand  on  ajoute  au  nom  de  la  chose  appelée  I’affixe 
de  la  première  personne  , on  peut  le  faire , soit  de  la  manière 

# j 

ordinaire  U , soit  de  I*une  des  manières  suivantes  U, 
U , LS , LT , L»  o mon  serviteur  ( t ). 

C’est  ainsi  qu’on  dit  au  diminutif  ^4  U S mon  petit  enfant , 


(i)  On  écrit  aussi  quelquefois  du  moins  cst-ce  ainsi  que,  dans  plu- 


6ÿ  Google 
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au  lieu  de  ^ U , comme  IJ  pour^«  jU  U ou  j ilê  U . Dans 

il  y a suppression  du  <_s  qui  caractérise  le  pronom  affixe  de 
la  première  personne,  suivant  ce  qui  a été  dit  ailleurs  (n.°  i o 1 1 , 
i."  part.),  et  l’on  écrit  au  lieu  de  , comme  t"J  au  lieu 

de  «£*  * * 

Au  lieu  de  3I  U S mon  pire!  U 6 ma  mire!  on  peut  dire 

* s*  s*  . 

G OU  Ô-»l  L?>  c>*î  k*  ou  O-^î  S?# 

173.  La  particule  U ne  peut  jamais  être  suivie  immédiate- 
ment de  l’article  j| . Lors  donc  que  le  nom  de  la  chose  appelée 
est  restreint  par  un  article , on  interpose  entre  ce  nom  et  la  parti- 
cule l’article  démonstratif  iÔJ> , ou  les  mots  suivans  composés  de 
cet  article,  ou  de  l’adverbe  U,  IÜ^jI,  1$jI,  lÿll . Exemples  : 

fci  l * S un  tel!  J.ÜJÎ  U ° hommes! 

1 7 4.  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  restreint , soit 
par  l’article , soit  par  un  complément , ou  que  c’est  un  nom 

*e  S 

propre , on  peut  supprimer  la  particule  U . Exemples  : ,1(1!  1 l$j| 
0 hommes  ! LL.J  6 notre  Seigneur!  jilj  S Créateur 

des  deux  et  delà  terre!  ô Joseph!  On  peut  aussi  retrancher 

sieurs  manuscrits  de  l’Alcoran  ( sur.  i J , vers,  jo  ) , on  trouve  écrit  Ij, 

quoique  dans  d'autres  on  lise  üjLjj  U ou  L» . 

On  dit  aussi  Ljl  ^j!  pour  j,|  fils  de  mon  père , expression  qu’on  em- 

ploie  quelquefois  en  s’adressant  la  parole  à soi-mcmc. 

^ i-  *00 

On  lit  dans  l'A Icoran  ( sur.  7,  vers.  1 jo  ) : _^l  au  lieu  de  qjI 
fils  de  ma  mère,  et  l’on  trouve  même  cela  écrit  en  un  seul  mot  y*.  Js.a — 1 

pour  ^ t^!  U ( sur.  ao,  vers.  9J  ). 

Dans  les  anciens  manuscrits , quand  Lï  est  suivi  d’un  mot  qui  commence  par 

un  iUf,  on  retranche  \'étif  de  la . On  écrit  donc  «b  au  lieu  de 

° prince  des  croyons  ! 
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cette  particule  devant  le  conjonctif  . Exemple  : LyLj  ûl 
o toi  qui  ne  meurs  pas  ! à la  lettre , 6 celui  qui  ne  meurt  pas! 

II  est  bon  d’observer  que  les  Arabes  emploient  d’ordinaire 
les  pronoms  et  les  verbes  de  la  troisième  personne , quand  ils 
appellent.  Ils  disenttjj>  Lj  ô celui-ci  ! Lj  o ceux-ci  ! pour  S toi  ! 
o vous  ! \yj>\  1$jI  Ij  S ceux  qui  ont  cru  , pour  ô vous  qui 

ave^  cru  ! 


175.  Lorsque  le  nom  propre  de  la  chose  appelée  a plus 
de  trois  lettres,  on  retranche  quelquefois  la  dernière  lettre. 
On  peut  pareillement  retrancher  le  ï des  noms  propres  fémi- 
nins , lors  même  qu’ils  n’ont  que  trois  lettres  ; ainsi  on  peut  dire 
Lj  , (joA*  Lj  > Lj  , jju  Ij  , li~  Lj  , Ôj»  Lj  , Cj->  Lj  , au 
lieu  de  Lj  0 Afem'an!  Lj  0 Mansour!  Lj  ° Ma- 


touk  ! a djiij  Lj  0 Baalbec  ! jLL  Lj  6 Soad!  if»  Lj  0 Hobal  ïf>  Lj 
6 Thoba  ! et  ainsi  des  autres. 

On  dit  de  même  -U  Lj , au  lieu  de  Lj  6 mon  ami  ! 

Ce  retranchement  se  nomme  jLf-js  • 


176.  Lorsqu’on  appelle  quelqu’un  à son  secours,  ce  que  les 
Arabes  nomment  ui£x! \ , on  emploie  le  génitif  précédé  de  la 
particule  J , qui  tient  lieu  de  la  préposition  J , mais  à laquelle 
on  donne  pour  voyelle  un  fatha,  afin  d’éviter  la  confusion 
( n.°  1 049, 1.”  part. ) . Exemple  : jJJ}  Lj  ô Ziid  ( viens  au  secours)! 
Zeid  est  ici  la  personne  qu’on  appelle  au  secours,  oLLLJl . 

Si  l’on  exprime  aussi  le  nom  de  la  personne  contre  laquelle  on  a 
besoin  de  secours,  oLLÜJI,  on  le  met  au  génitif,  pré- 

cédé de  la  préposition  J . 

177.  Si  l’on  appelle  au  secours  plusieurs  personnes  l’une  après 
l’autre  , en  répétant  devant  chaque  nom  la  particule  Lj , il  faut 
aussi  employer  chaque  fois  la  préposition  jj  avec  un  fatha.  Si , 
au  contraire,  on  ne  répète  pas  Lj,  mais  qu’on  joigne  par  une 
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conjonction  les  noms  de  ceux  qu’on  appelle  au  secours,  on 
emploiera,  pour  le  premier  nom,  J par  un  fatha,  et  pour  les 
autres,  J par  un  kesrn.  Ainsi  l’on  dira  j'ÿ  Jliui  UJ  jyj  U 0 ma 
famille!  et  6 vous  qui  ressemble ç à ma  famille!  et,  au  contraire  , 
uOi);  4^0  L;  s vieillards  et  jeunes  gens  ! Dans  cet  autre 
exemple,  y jjXUD,  jAlÛ  U 0 hommes  (vene^  me  secourir  J contre 
le  menteur!  le  J du  mot  ^tlU  a un  fatha,  parce  que  les  hommes 
sont  ceux  qu’on  appelle  au  secours;  mais  celui  du  mot  <_jiLCHI 
a un  kesra,  parce  que  le  menteur  est  celui  contre  lequel  on  im- 
plore le  secours  des  hommes. 

1 78.  On  emploie  aussi  la  même  formule  pour  exprimer  l'ad- 
miration , oa-'JÎ ; et  k nom  qu'  exprime  le  sujet  de  l'admiration 
iJL.  , se  conforme  aux  mêmes  règles  que  celui  qui 

exprime  la  chose  dont  on  implore  le  secours  L T *'111 . 

1 7^.  Après  la  particule  de  complainte  nommée  jùjjJI  oj»  , 
le  nom  qui  exprime  la  chose  dont  on  déplore  la  perte,  , 

se  met  au  nominatif  ou  à l’accusatif,  en  suivant,  à cet  égard, 
les  mêmes  règles  que  nous  venons  d’exposer  pour  le  coinpel- 
latif.  Ainsi  l’on  dira  |j  hélas,  Mohammed  ! en  mettant  le 
nom  propre  au  nominatif  ; et  au  contraire,  on  dira  «àl  JJ*  IJ 
hélas , Abd-allah!  en  mettant  à l’accusatif,  à cause  que  ce 
nom  a un  complément. 

Observation  générale  sur  quelques  usages  des  cas , usages 
où  l’on  s’éloigne  des  régies  communes. 

1 80.  f Suivant  les  grammairiens  ÿrabes,  on  met  quelquefois  un 
nom  à un  cas  autre  que  celui  qui  seroit  requis  par  les  règles  de  la 
dépendance  ou  de  la  concordance  et  qu’indique  l’analyse  gramma- 
ticale, en  vertu  d’une  espèce  d’attraction  exercée  sur  ce  mot  par 
un  autre  dont  il  est  voisin , et  à la  désinence  duquel  il  se  con- 
forme. Ainsi  l’on  dit  : (_> ÿ.  cj-i  yt  un  trou  de  lézard  ( dhabb ) 
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abandonné  ( latibulum  lacertte  libycas  dcsertœ ) , tandis  qu’on  de- 
vroit  dire  tijL  ( destrtum) , parce  que  l’adjectif  est  le  qualificatif 
de  ^st  et  non  de  . C’est  ainsi  que  le  poète  Amrialkaïs  a dit  : 

3 cr^ f-kj  3 

On  dirait  que  le  mont  Thébir , au  commencement  de  la  pluie 
que  verse  ce  nuage,  est  un  homme  puissant  enveloppé  d’un  manteau 
d’étoffe  rayée. 

Dans  ce  vers  l’adjectif  JJJi  enveloppé  devroit  être  au  nomi- 
natif parce  qu’il  se  rapporte  à J»  , et  le  poète  ne  l’a  mis  au 
génitif,  qu’à  cause  du  voisinage  de  ( i ). 

1 8 I . f II  se  rencontre  assez  souvent,  sur-tout  dans  l’Alcoran, 
des  noms  mis  au  nominatif  ou  à l’accusatif,  sans  qu’on  aperçoive 
en  vertu  de  quelle  règle  de  concordance  ou  de  dépendance  on  leur 
a donné  ce  cas.  Les  grammairiens  arabes  disent  alors  qu’ils  sont 
mis  au  nominatif  ou  à l’accusatif,  comme  exprimant  la  louange 
, ou  le  blâme  JljJL  » ou  la  compassion  . L’analyse, 

dans  ces  circonstances , exige  qu’on  suppose , si  le  nom  est  au 
nominatif,  l’ellipse  d’un  sujet,  comme  A il  [ est  ],  et  s’il  est  à lac- 
cusatif,  celle  d’un  verbe,  comme  vjjit  je  veux  dire.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet , quand  je  traiterai  de  la  concordance  du  nom  et  de 
l’adjectif  (a). 

1 82.  f On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  concordance 
d’attraction,  l’emploi  qui  se  fait  souvent  du  génitif  après  l’adverbe 
négatif  i , quoique  la  dépendance  semblât  requérir  le  nominatif 
ou  l’accusatif;  l’usage  du  génitif  n’est  alors  déterminé  que  par  un 
génitif  précédent.  Exemples  : 

(1)  Voyez  le  commentaire  de  Zouzéni , dans  l'édition  de  ce  poème  intitulée 
Amrulkeisi  MoallaJuih,  et  donnée  par  M.  Hcngstenbcrg , et  l'édition  des  Sept  Moal- 
laka,  donnée  à Calcutta,  pag.  y\.  Zouzéni  assure  que  cette  anomalie  est  fré- 
quente chez  les  écrivains  arabes.  J’observe  que  M.  Hengstenberg  a écrit  mal- 

' J . J 

à-propos  au  lieu  de  jSi . 

(1)  Voyez , k ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  5 
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Lit  yj  JJ&  JM  Sj  jjÿï  j 4is  & u 

Il  n’y  a ni  bête  sur  la  terre,  ni  oiseau  volant  à l'aide  de  ses 
deux  ailes,  qui  ne  soient  autant  de  peuples  semblables  à vous. 

Au  lieu  de^li,  il  eût  été  plus  conforme  à l’analogie  de  dire 
ou  j&j*  (.). 

gjjlîk  j 0*$*  j* C LjJl.  (jl f 


C’étoit  un  homme  foible  qui  se  laissoit  facilement  mener,  qui 
n'inspiroit  aucun  respect  aux  gens , et  qui  ne  voyoit point  les  choses 
sous  leur  vrai  point  de  vue. 

Il  semble  qu’on  devoit  dire  UlLi  y'  ; car  cet  adjectif  doit 
être  en  concordance  avec  IZjl  Cl  et  , et  non  avec  o-sgi.  Il 
faut  donc  supposer  qu’il  y a pléonasme  de  ÿ , ce  qu’on  peut 
aussi  appliquer  au  premier  exemple. 


CHAPITRE  VII. 

Syntaxe  du  Sujet  et  de  l’Attribut. 

183.  II  ne  suffit  pas  que  deux  ou  plusieurs  mots  soient 
agrégés  ensemble  pour  qu’il  en  résulte  un  sens  ; il  faut  qu’il 
y ait  entre  eux  une  relation  de  sujet  et  d’attribut  , qu’un  de 
ces  mots , pour  le  moins , exprime  la  chose  dont  on  parle  et 
qui  est  le  sujet  du  jugement  que  porte  notre  esprit , et  qu’un 
autre  mot  ou  même  plusieurs  expriment  la  qualité  que  l’on 
aperçoit  dans  cette  chose , l’attribut  sous  lequel  on  l’envisage. 
C’est  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment  en  disant  : 


(1)  Béidhawi,  sur  et  passage  de  l'Alcoran  { sur.  6,  vers.  38  ),  observe  qu'il 
y a des  lecteurs  qui  prononcent  au  nominatif,  comme  concordant  avec 

le  cas  virtuel  J-jfde  LjI-S  qui  tient  la  place  de  lafo. 
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tî»  jloJt  iiilll  jb  ^$SU\ 

La  phrase  est  une  énonciation  ( de  mots ) indiquant  un  sens 
apres  lequel  on  peut  fort  bien  se  taire  (i). 

En  vain  diroit-on,  Dieu,  anges,  hommes  ; les  deux  et  la  terre; 
les  créatures  de  Dieu  ; les  animaux  raisonnables  ; Dieu  lui-même ; 
mon  frère  Michel  le  grammairien  : toutes  ces  agrégations  de  mots 
ne  produiraient  point  un  sens  ; elfes  n’offriroient  à l’esprit  que  des 
idées  isolées , mais  ne  contiendraient  l’expression  d’aucun  juge- 
ment. II  en  est  tout  autrement  quand  je  dis,  Dieu  est  sage; 
l'homme  est  fragile;  tout  passe  ; parce  que,  dans  ces  exemples, 
les  mots  sont  liés  par  la  relation  de  sujet  et  d’attribut. 

Cette  relation  de  sujet  et  d'attribut  est  nommée  par  les  Arabes 
3IIIJ  action  d appuyer;  l’attribut , qui  s’appuie  en  quelque  sorte 
sur  le  sujet,  s’appelle  jjLii  appuyé  ; et  le  sujet,  *111  oJJÜ  ce  sur 
quoi  une  chose  est  appuyée.  La  réunion  du  sujet  et  de  l’attribut , lors 
même  qu’un  seul  mot  les  renferme  l’un  et  l’autre , forme  ce  que 
l’on  appelle  ïif  somme,  et  que  nous  nommons  proposition.  Ainsi 
oJj  Zetd  ( rst)  dormant,  Amrou  est  mort,  je  suis 

tombé,  sont  des  propositions. 

1 84.  Les  propositions  que  je  viens  de  donner  pour  exemples, 
sont  en  même  temps  des  phrases , ou  ce  que  les  Arabes  appellent 
çSd discours,  parce  qu’elles  offrent  un  sens  parfait.  U n’en  serait 
pas  de  même  si  je  disois,  si  Zéid  dort,  si  Amrou  étoit  mort, 
quiconque  est  tombé  ; le  sens  demeurerait  incomplet , et  il  faudrait, 
pour  le  compléter,  ajouter  une  autre  proposition,  et  dire,  par 
exemple  : si  Zéid  dort,  il  oubliera  son  chagrin;  si  Amrou  étoit  mort, 
on  ne  redouteroit  plus  sa  vengeance  ; quiconque  est  tombé,  a compas- 
sion de  ceux  auxquels  il  arrive  un  pareil  malheur. 

1 8 j . La  proposition  peut  être , ou  nominale  iuJL J , ou 


(1)  Voyez,  k ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  araic , p.ig.  IJJ  et  îij. 
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verbale  jubis  . Pour  comprendre  cette  distinction , il  faut  faire  atten- 
tion que , dans  la  langue  arabe , il  n’est  pas  nécessaire  d’employer 
le  verbe,  pour  exprimer  la  relation  du  sujet  et  de  l’attribut.  On 
dit  jyS  ÜlT  Dieu  indulgent,  Jivi  Mahmoud  avare,  pour  Dieu 

est  indulgent,  Mahmoud  est  avare.  Dans  ce  cas,  fa  proposition  est 
nominale.  Si , au  contraire , l’attribut  est  exprimé  par  un  verbe 
et  placé  avant  le  sujet,  comme  dans  ces  exemples,  ^.1  £,U  mon 
frère  est  mort,  ^suJj  leur  camarade  est  venu , fa  proposition 
est  verbale. 

I 86.  Quelquefois  le  mot  qui  devroit  proprement  être  consi- 
déré comme  l’attribut , est  sous-entendu , et  l’on  se  contente 
d’exprimer  un  terme  circonstantiei  dépendant  de  cet  attribut. 
On  dit  , par  exemple,  j Joseph  dans  ta  mosquée  ; 

çjsjilillf  ô-ii  ,oi  du  nombre  des  menteurs  ; pour  Joseph  est 
dans  la  mosquée;  tu  es  du  nombre  des  menteurs.  Les  grammairiens 
nomment  ces  propositions  dSfb  il?-  propositions  circonstantiel/es 
locales  (i),  quand  elles  expriment  une  circonstance  de  lieu, 
comme  dans  le  premier  exemple;  et  àjLj* 

propositions  qui  imitent  la  proposition  circonstantieüe  locale , quand 
la  circonstance  qui  tient  lieu  d’attribut  est  autre  qu’une  circons- 
tance de  lieu , ainsi  que  dans  le  second  exemple  et  dans  ceux- 
ci  «j  nous  à Dieu,  c’est-à-dire,  nous  appartenons  à Dieu; 
à>t  je  lüjkl  notre  récompense  sur  Dieu,  c’est-à-dire,  notre  récom- 
pense est  à la  charge  de  Dieu. 


(i)  Le  mot  signifie  proprement  vau , et  l’on  nomme  ainsi  les  termes 

circonstantiels  de  temps  et  de  lieu  qui  renferment  la  valeur  de  la  préposition 
j , sans  doute  parce  que  le  lieu  et  le  temps  de  l’action  sont  considérés  comme 
le  contenant , et  l’action  comme  le  contenu.  On  distingue  ces  deux  espèces  de 

termes  circonstantiels  , en  nommant  ceux  qui  indiquent  le  lieu  ylCL* 
vases  de  lieu , et  ceux  qui  indiquent  le  temps , sSJ*(i) * 3  vous  de  temps. 

II.  ' G 
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I 87.  Dans  les  propositions  nominales , l’une  des  deux  parties 
constitutives  de  la  proposition  se  nomme  tljali  • ce  qui  signifie 
proprement  le  terme  par  lequel  on  commence , et  que  nous  pouvons 
appeler  l'inchoatif  : l'autre  se  nomme c’est-à-dire,  l’énon- 
ciatif  ou  le  prédicat.  C’est  ordinairement  ( 1 ) le  sujet  qui  fait 
la  fonction  d ’inchoatif,  tandis  que  c’est  l’attribut  qui  occupe  la 
place  Sénonciatif. 

I 88.  Dans  les  propositions  verbales,  les  deux  parties  cons- 
titutives de  la  proposition  sont  le  verbe  jii,  et  l’agent  Jxii. 
Les  Arabes  ne  considèrent  le  sujet  comme  agent,  que  quand  il 
est  précédé  du  verbe  ; dans  tout  autre  cas,  le  verbe  est  censé 
renfermer  son  agent,  qui  est  un  pronom. 

1 89.  II  faut  encore  distinguer  les  propositions  en  simples  et 
composées.  Les  propositions  simples  sont  celles  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici,  et  qui  ne  renferment  qu’un  sujet  et  un  attribut, 
ou,  pour  parler  comme  les  grammairiens  arabes,  un  inchoatif 
et  un  prédicat , si  elles  sont  nominales , ou  un  verbe  et  son 


(1)  Je  dis  ordinairement,  parce  que,  dans  certains  cas,  les  grammairiens 
arabes  regardent  comme ou  prédicat,  ie  véritable  sujet  de  ia  proposition, 

il- 


et  comme  , Ijju*  ou  inchoatif,  le  mot  qui  exprime  l’attribut. 

En  termes  de  logique,  l’attribut  s’appelle  ce  qui  est  porté,  et  le  sujet, 

ce  qui  est  posé. 

Ces  mots  techniques  ont  été  employés  métaphoriquement  par  Ebn-Arabschah , 
auteur  de  1a  Vie  de  Timour , dans  une  phrase  que  le  traducteur,  M.  Manger,  n’a 
point  comprise  ( tom.  II , pag.  988  ) , et  que  voici  : 

iîj  il  jsifjLïi  SU  yÿf  J./  Uj  Si  jpjT 


L’auteur  avoit  dit  que  son  travail  ne  procédoit  que  lentement , et  pour  ainsi 
dire  par  soubresauts , et  il  ajoute  : « Je  ne  plaçois  Yattriiut  que  quand  le  sujet 
« étoit  déjà  emporté , et  je  ne  me  souvenois  de  Wnonciatif  que  quand  Y inchoatif 
••  étoit  déjà  oublié.  » 
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agent,  si  elles  sont  verbales.  Les  propositions  circonstantielles 
sont  aussi  comprises  dans  le  nombre  des  propositions  simples. 
Toutes  ces  sortes  de  propositions  ne  cessent  point  d’être  simples, 
quand  l’une  de  leurs  deux  parties  constitutives  ou  toutes  les 
deux  sont  complexes.  Ainsi  ces  propositions,  le  fis  d'Arab- 
schah  (est)  le  plus  éloquent  des  écrivains  arabes  ; le  khalife 
Haroun , surnommé  Raschid.fit  mourir  son  vifir  Djafar  et  toute  sa 
famille  ; sont  simples  comme  celles-ci  : Hariri  (est)  éloquent , 
Haroun  tua  Djafar. 

Les  propositions  composées  sont  : i celles  dont  le  sens  n’est 
complet  que  par  la  réunion  d’une  autre  proposition , telles  que 
celles  que  nous  avons  données  plus  haut  pour  exemples  : si  Zéid 
dort , il  oubliera  son  chagrin  ; si  Amrou  était  mort , on  ne  redouterait 
plus  sa  vengeance  ; a.°  celles  dans  lesquelles  on  trouve  une  propo- 
sition complète  et  une  portion  d'une  autre  proposition  ; exemples  : 
«Mi  Zéid , son  serviteur  malade,  c’est-à-dire,  le  servi - 
teurde  7.fid  est  malade  ; lïùii.  Djafar,  son  serviteur  est 

mort,  c’est-à-dire,  le  serviteur  de  Djafar  est  mort.  Le  premier  de 
ces  exemples  est  composé  d’un  inchoatif  ou  sujet,  Zéid , et 
d’une  proposition  nominale  complète,  jLsji  G’iU  son  serviteur 
(est)  malade,  qui  fait  ici  la  fonction  de  prédicat  ou  d’attribut. 
Dans  le  second , il  y a un  sujet  ou  inchoatif,  Djafar,  qui  a pour 
prédicat  la  proposition  verbale  complète , ü JU  J,  U son  serviteur 
est  mort,  formée  d’un  verbe  et  d’un  agent  ( i).  II  en  est  de  même 


(i)  C’est  ainsi  que  les  Arabes  analysent  toutes  les  propositions  où  il  se  ren- 
contre deux  sujets  distincts  au  nominatif,  ou , scion  l’expression  de  quelques 
grammairiens,  un  nominatif  aisoltt.  Voyez  ci-devant,  n.°  93  , pag.  4;  de  cette 
seconde  partie.  $ 

Les  grammairiens  arabes  nomment  ces  propositions  c_il j *_!_-?■ 

propositions  à deux  facts , c’est-à-dire , mixtes , parce  quelles  participent  de  la  nature 
des  propositions  nominales,  en  ce  qu’elles  ont  un  nom  pour  inchoatif,  et  de  celle 
des  propositions  verbales,  par  leur  prédicat  composé  d’un  verbe  et  de  son  agent. 

G 2. 
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de  cet  exemple,  4>-4.  *-îl  Dieu  /lime  tes  gens  pieux.  Le 

mot  *jjT  Dieu , précédant  le  verbe , est  considéré  non  comme 
agent  du  verbe  aime,  mais  comme  inchoatif  ou  sujet;  son 
attribut  est  ia  proposition  verbale  complète  «_ws,  formée  du 
verbe  aime , et  du  pronom  personnel  de  la  troisième  personne, 
il , qui  existe  virtuellement  dans  le  verbe,  et  qui  fait  la  fonction 
d’agent.  Ainsi  les  deux  mots  txf  <£Jlf  signifient  Dieu,  il  aime , 
et  forment  une  proposition  composée. 

II  fout  se  souvenir  que  les  particules  U et  ÿ|,  suivies  d’un  verbe, 
équivalent  souvent  à un  nom  d’action  ( n.°’  « i 84  et  1232, 
I."  part.) , et  peuvent  dans  ce  cas  servir  de  sujet  ou  d’attribut  à 
une  proposition.  Exemple  : éjyLÎ  «y  U ÿl  il  m’a  fait  peine 
QUE  ton  frire  est  mort,  c’est-à-dire,  la  mort  de  ton  frire  m’a  fait 
de  la  peine. 

I pO.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  déno- 
minations , et  sur  les  subdivisions  des  propositions  nominales  et 
verbales  ; ce  que  nous  venons  d’en  dire  est  plus  que  suffisant 
pour  l’intelligence  des  règles  que  nous  avons  à exposer  ici, 
par  rapport  à la  syntaxe  du  sujet  et  de  l’attribut  ; car  nous 
n’adoptons  point,  dans  cette  partie  de  la  grammaire,  le  système 
d’analyse  des  grammairiens  arabes. 

lÿl.  Si  le  sujet  et  l’attribut  étoient  toujours  liés  par  le 
verbe  abstrait , il  n’y  auroit  aucune  difficulté  à les  distinguer 
l’un  de  l’autre  dans  chaque  proposition  ; cela  seroit  d’autant  plus 
facile  que  l’attribut  seroit  toujours  à l’accusatif,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  ( n,°  1 2 1 ).  Mais  le  verbe  abstrait  n’est 
pas  toujours  exprimé,  ou,  si  on  l’aime  mieux,  il  n’y  a pas  vérita- 
blement de  verbe  abstrait  dans  la  langue  arabe  ( n.°  1 64  ) : de  là 
il  résulte  que , dans  les  propositions  nominales  ( n.°  1 8 5 ) , la  re- 
lation de  l’attribut  au  sujet  doit  être  indiquée  autrement. 

Quand  le  verbe  (ff , ou  quelqu’un  de  ceux  qui  sont  nommés 
imparfaits  et  qui  font  la  fonction  du  verbe  abstrait , sont  expri- 
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més  et  lient  le  sujet  avec  l’attribut,  le  sujet  s’appelle  h 

nom  du  verbe CANA.et  l’attribut  y leprédicat  du  verbe  Cana. 

Dans  ce  cas,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  l’attri- 
but, si  c’est  un  mot  déclinable,  se  met  à l’accusatif.  Si  c’est 
une  expression  complexe,  composée  par  l’usage  de  ÿt  ou  LJi, 
ainsi  que  je  l’ai  dit  tout-à-l’heure , elle  n’est  que  virtuellement  à 
l’accusatif  Jlî  cIjmS  . Exemple  : 


Ce  n’est  pas  pour  vous  une  faute  de  ne  pas  l’écrire. 
Cette  proposition  conjonctive  UjixXlS  Ü ÿ! , remplace 
l| . j*c  ou  ULI  . 


I (j2.  Le  nominatif  est  le  cas  propre  du  sujet  et  de  l’attribut 
( n.°’  8 8 et  90  ) ; et  c’est  par  ce  cas  qu’on  exprime , dans  les  propo- 
sitions nominales , l’idée  de  l’existence  du  sujet  et  de  sa  relation 
à l’attribut , idée  qui , dans  fa  pfupart  des  langues  , s’exprime 
par  le  verbe  abstrait.  Ainsi , dans  ces  mots  Dieu  ( est ) 

libéral , le  sujet  est  LilT  Dieu,  et  l’attribut  libéral  ; la  rela- 

tion du  sujet  à l’attribut  est  exprimée  par  le  nominatif. 

1(73.  De  cette  manière  d’exprimer  la  relation  du  sujet  h 
l’attribut,  il  naît  quelquefois  une  sorte  d’obscurité,  et  l’on  peut 
douter  si  deux  mots  qui  sont  au  nominatif,  et  dont  l’un  est  un 
nom  et  l’autre  un  adjectif,  forment  réellement  une  proposition 
complète,  ou  s’ils  ne  forment  que  le  sujet  complexe  d’une  pro- 
position dont  l’attribut  doit  être  énoncé  par  d’autres  mots.  C’est 
ainsi  que  Dtns  jus  tus,  en  latin,  peut  former  une  proposition,  et 
signifier  Dieu  (est)  juste , mais  qu’il  ne  forme  qu’un  sujet  com- 
plexe dans  cette  proposition  : Deus  justus  recte  judicat  [ le  Dieu 
juste  juge  équitablement  J. 

Plusieurs  circonstances  contribuent  cependant  à rendre  cette 
espèce  d’obscurité  extrêmement  rare  dans  la  langue  arabe. 
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1 94.  On  distingue  facilement  le  sujet  de  l’attribut , quand  le 
sujet  est  un  noin  déterminé,  et  l’attribut  un  nom  ou  un  adjectif 
indéterminé.  La  raison  en  est  que,  suivant  la  règle  de  concor- 
dance que  l’on  verra  ci-après,  quand  l’adjectif  ne  fait  avec  le  nom 
qu’une  même  partie  de  la  proposition  , il  doit  être  déterminé 
ou  indéterminé,  comme  le  nom  même  auquel  il  se  rapporte. 

I 9 . Le  nom  est  déterminé , 1 par  sa  nature , comme  les 
noms  propres;  2.0  par  l’article  déterminatif  J|  ; 3.”  par  un  com- 
plément , soit  que  ce  complément  soit  un  nom  au  génitif,  ou 
un  pronom  affixe  ( n.°  928,  I."  part.  );  mais,  pour  que  le 
nom  qui  a un  autre  nom  pour  complément , soit  déterminé , 
il  faut  que  le  complément  soit  lui-même  déterminé  , ou  de 
sa  nature,  ou  par  l’article,  ou  enfin  autrement  (1).  Les  pro- 
noms personnels  sont  déterminés  par  leur  nature  ; enfin  les 
articles  démonstratifs  le  sont  pareillement  ; et  si  les  pronoms 
personnels  ou  les  articles  démonstratifs  sont  en  concordance 
avec  des  noms , il  faut  que  ces  noms  soient  déterminés  de  quel- 
qu’une des  trois  manières  indiquées  précédemment. 

Ainsi,  dans  toutes  les  propositions  suivantes,  I jjljj 

/ Joseph  us  œgrotus ],  jojjZ  ylLLlII  [sultanus  œgrotus],  yl 

/ ' ^ J 

ÿ,  [pater  Joscphi  œgrotus],  jojj*  j,I  [pater  meus  œgrotus], 
Jaj y [ille  œgrotus],  [ hoc  bonum],  il  n’y  a point  de 

doute  que  les  mots  malade  et  jlk  bon  ne  forment  les 

attributs,  et  qu’il  ne  faille  traduire,  Joseph  (est)  malade , le  sul- 
tan (est)  malade,  le  pire  de  Joseph  (est)  malade,  mon  pire  (est) 
malade , il  ( est)  malade , cela ( est)  bon  ; parce  que  JLa y>  et  J*  x. , 
qui  forment  les  attributs , sont  indéterminés , et  qu’au  contraire 
toutes  les  expressions  qui  indiquent  les  sujets,  sont  déterminées. 


(1)  Nous  expliquerons  ceci  plus  en  detail,  en  traitant  de  la  syntaxe  de  l'ar- 
ticle déterminatif. 
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I f)6.  Les  grammairiens  arabes  établissent  pour  règle , qu’il 
est  de  la  nature  du  sujet , ou  plutôt  de  l’inchoatif,  d’être  déter- 
miné; et  de  celle  de  l’attribut  ou  du  prédicat,  d’être  indéter- 
miné : mais  cette  règle  est  sujette  k beaucoup  d’exceptions. 

I <fj.  Lorsque  le  sujet  et  l’attribut  sont  l’un  et  l’autre  déter- 
minés , on  emploie  souvent , pour  les  distinguer , et  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  confonde  en  une  seule  partie  constitutive  de 
la  proposition,  les  pronoms  personnels,  que  l’on  place  entre  le 
sujet  et  l’attribut  ; alors  toute  équivoque  est  impossible.  C’est 
ce  qu’on  voit  dans  les  exemples  suivans  : J*  LÜl  Dieu, 

lui,  le  vivant  et  l’existant  par  lui-même  ;'Joi\  jjjj  ^ eLLtj!  ceux-là, 
eux,  l’aliment  du  feu;  £yil!  y A*  richesse,  elle,  la  disposi- 
tion à se  contenter  de  ce  que  l'on  possédé  ; ü I ÿ,  JL^}\  Sis  cet  homme, 
LUI,  moi  ; tïLjtj  tJf  I j®  Cil  moi,  LUI,  le  seigneur  ton  Dieu  ;ül  ’J, 
qui  LUI,  moi!  que  l’on  doit  traduire  ainsi  : Dieu  est  le  vivant  et 
l’existant  par  lui-même;  ceux-là  seront  r aliment  du  feu;  la  richesse 
est  la  disposition  à se  contenter  de  ce  que  l’on  possède  ; cet  homme-là, 
c’est  moi  ; je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu  ; qui  suis-je  moi  ( i ) î Dans  ces 
propositions , les  pronoms  personnels  remplacent  le  verbe  abstrait, 
et  distinguent  le  sujet  de  l’attribut  ; mais , outre  cela,  ils  donnent 
à l’expression  une  sorte  d’énergie  ou  d’empliase  qui  ne  peut  être 
rendue  en  français , dans  les  propositions  énonciatives,  que  par 
ces  tournures  : c’est  Dieu  qui  est  le  vivant  ù“ c.  ; ce  sont  ceux-là 
qui  seront  l’aliment  du  feu  ; c’est  ta  disposition  à se  contenter  de 
ce  que  l’on  possède,  qui  est  la  richesse;  c’est  moi  qui  suis  cet  homme- 
là;  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  ton  Dieu, 

Les  Arabes  nomment,  dans  ce  cas,  le  pronom  J-lill 


(i)  Le  dernier  exemple  est  tiré  de  la  Vie  deTimour,  tom.  II,  pag.  891.  La 
proposition  ici  étant  interrogative  , il  y a déplacement  des  termes  ; le  sujet  est 

Lil  , et  i’attribut  ^ 
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pronom  de  séparation  ; d’autres  le  nomment  SUf  soutien  , pilier, 
parce  qu’il  empêche  que  le  mot  qui  le  suit  ne  perde  la  qualité 
d’attribut,  de  même  que,  dans  une  maison,  le  pilier  empêche  le 
toit  de  tomber  (i). 

1 98.  Remarquons,  en  passant,  que,  lors  même  que  le  sujet 
est  un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  seconde  per- 
sonne, on  emploie  toujours  celui  de  la  troisième  personne  pour 
pronom  de  séparation , c’est-à-dire , pour  séparer  le  sujet  de  l’at- 
tribut, comme  on  le  voit  dans  les  derniers  exemples,  et  dans 
ceux-ci  : ïUilj  Ja  til  je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie; 

jJUJI  Jy  Ja  U!  je  suis  la  lumière  du  monde. 

I pC).  Toute  équivoque  est  encore  levée,  quand  le  sujet  est 
mis  à l’accusatif,  à cause  qu’il  est  précédé  de  quelqu’une  des 
particules  indéclinables  yj,  £,(,  &c.  ( n.°  125);  car  ces  parti- 
cules n’influent  pas  sur  l’attribut,  qui  demeure  au  nominatif.  II 


(1)  Voyez  le  jiiwri  pag.  154,  et  la  Grammaire  d’Ebn-Farhât  ( man. 

ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  laçj  A,  fol.  94  recto  ).  Suivant  ce  dernier  gram- 
mairien , on  ne  doit  pas  considérer , dans  ce  cas-là , les  pronoms  personnels 
comme  des  pronoms  ; il  les  appelle  J-ô-5  >>  particules  de  séparation. 

Je  crois  utile  de  consigner  ici  une  observation  de  Béïdhawi  sur  ce  passage 

de  i’Alcoran  ( sur.  40 , vers.  22):  iijj  ji*  ty  I f Ils  étaient,  eux,  plus 

firts  que  ceux-ci.  Béïdhawi  observe  que  le  pronom  de  séparation , qui  ne  se  place  d’or- 
dinaire qu’entre  deux  mots  déterminés,  a été  mis  ici  entre  un  mot  déterminé, 
qui  est  le  pronom  renferme  dans  \j\f,  et  un  mot  indéterminé  iil , à raison  de 
ce  que  la  forme  comparative , suivie  de  , a cela  de  semblable  à un  mot  dé- 


terminé, quelle  ne  peut  pas  recevoir  l’article  Voici  ses  termes: 

jü>[  ij*+3jsu*  j jjü  U-iîj 

<4-^  JL/  j/s  3 


Je  crois  que  cela  seroit  susceptible  d’une  meilleure  analyse;  mais  l’observation 
de  Béïdhawi  n’en  est  pas  moins  de  quelque  importance. 
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arrive  souvent,  dans  ce  cas,  que  l’on  met  devant  l’attribut  l’ad- 
verbe affirmatif  J , ou  un  pronom  personnel  ( 1 ).  Exemples  : 

iuÿj  &J\J  *_Û[  ÿj 

Certes,  Dieu  est  le  troisième  entre  trois  personnes  (a). 

orûi*  ‘i 

Car  Dieu  est  assurément  plein  de  bonté  pour  les  hommes. 

Car  Dieu  est  assurément  le  fort  et  le  sage. 

alüt  • 

C’est  toi  qui  es  le  libéral. 

- -»  ' iÇi 

JfjJI  o>  ^ CjJ 

Ce  sera  nous  qui  hériterons  de  la  possession  de  la  terre. 

<24;  üî  ij 

Car  c’est  moi  qui  suis  ton  seigneur. 

Dans  ce  cas , si  le  sujet  est  tin  pronom  personnel , on  emploie 
les  affixes  qui  servent  d’accusatif;  et  alors,  si  l’on  met  un  pro- 
nom personnel  entre  le  sujet  et  l’attribut,  on  prend  celui  de  la 
même  personne  à laquelle  appartient  l’affixe.  On  ne  dit  pas 
$1 I , ni  âjbj y,  jjj , comme  dans  le  cas  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  (n.°  198);  mais  on  dit  çf,  .1  (iL5l 

et  tîLjJ  üî  ,5^1  . 

200.  II  n’y  a que  deux  cas  où  l’on  pourrait  éprouver  quel- 


^ 't  J m % J • V 

(1)  Dans  ce  cas,  le  sujet  n’est  plus  inchoatif  » : on  le  nomme 

nom  de  U particule  yj  ; car  il  est  de  l’essence  de  l’inchoatif  de  n’ètre  point  régi , 

f . o 4 . . 

du  moins  par  un  antécédent  tenüUe  u JàJU  . 

(1)  Voyez  Alcoran,  sur.  5 , vers.  7 y,  édition  de  Hinckclmann. 
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que  difficulté  à distinguer  ie  sujet  de  l’attribut.  Cela  pourrait 
avoir  lieu,  ou  parce  que  l’un  et  l’autre  seraient  incomplexes  et 
indéterminés  , ou  parce  que  l’un  et  l’autre  seroient  déterminés , 
sans  qu’il  y eftt  aucun  signe  sensible  qui  les  séparât  l’un  de  l'autre. 

201.  Le  premier  cas  n’a  jamais  lieu , suivant  les  grammai- 
riens arabes , qui  veulent  que  le  sujet  ne  puisse  être  indéter- 
miné que  dans  les  circonstances  suivantes  : î ,°  quand  la  pro- 
position est  circonstancielle  locale  iljjî  ( n.°  1 8 6 ) , et  que  le  terme 
circonstance!  local , considéré  comme  attribut,  précède  le  sujet  ; 
exemple  : o-ssUJI  j il  y a un  âne  dans  la  mosquée  ; 2.°  quand 

le  sujet  est  précédé  d’une  particule  d’interrogation,  j uLil  J* 
jlüJI y a-t-il  un  homme  dans  la  maison!  3.“  quand  il  est  précédé 
d’un  adverbe  négatif,  jljJI  j o-il  L il  n'y  a personne  dans  la  mai- 
son; 4-°  quand  le  sujet  est  un  diminutif  ( 1 );  5 ."  quand  il  est  pré- 
cédé de  l’adverbe  d’affirmation  'J  ; 6.°  quand  c’est  un  nom  d’une 

î j 

signification  générale , comme  ; 7."  quand  la  proposition  ex- 

prime un  vœu,  comme  jlCIic  salut  sur  vous  ! 8.”  quand  c’est 
un  mot  qui  renferme  l’équivalent  de  la  conjonction  si  ; n.°s  4°4» 
I."  part. , et  66 , 2.'  part.  ) , comme  quiconque , U quoi  que  ce 
soit  que.  Dans  la  plupart  de  ces  circonstances , et  dans  quelques 
autres  que  j'omets,  il  n’y  a lieu  h aucune  équivoque  ; 2.) . 


(1)  La  raison  pour  laquelle  le  diminutif  peut  former  le  sujet,  quoiqu’il  soit 
indéterminé , c’est  sans  doute  qu'il  est  envisagé  comme  une  expression  com- 
plexe, renfermant  l’idée  d’un  nom  et  celle  de  l’adjectif  petit.  Par  une  suite 
de  cela,  il  y a un  commencement  de  détermination. 

(t)  Ebn-Farhât  dit  que  le  sujet  peut  être  encore  indéterminé,  quand  il  est 
joint  à un  adjectif,  ou  que  c’est  un  adjectif  verbal  suivi  d’un  complément,  comme 
Id-Jj  CJjLîp  ou  enfin  un  nom  qui  a pour  complément  un  autre  nom  indéter- 
miné , comme  J*-J  ou  un  âne  d'un  jardinier . { Voyez  man.  ar. 

de  la  bibl.  du  Roi,  n.»  119J  A,  fol.  91  recto.  ) Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y 
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S l'on  trouve  quelques  exemples  qui  semblent  contraires  à 
ceci,  il  faut  les  expliquer  au  moyen  d’une  ellipse  (1). 


a réellement  une  sorte  de  détermination  incomplète , comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Quoique , suivant  les  grammairiens  arabes , il  soit  de  la  nature  du  sujet 
d’être  déterminé , et  de  celle  de  l’attribut  d’être  indéterminé , le  contraire  se 
rencontre  quelquefois.  Djewhari,  par  exemple,  au  mot  dit  qu’il  y a en 

Syrie  un  village  nommé  ^ \j  , où  l’on  vendoit  des  vins  célèbres , et  il  cite 
ce  vers  de  Hasan  : 


144-L ri 


ixjj  0*5  ô*  ***^ 


On  diroit  du  pin  de  Béit-ras , que  le  miel  et  l’eau  sont  le  mélange  dont  il  est  formé. 

Et  ii  ajoute  « que  le  poète  a mis  ^ l’accusatif,  comme  attribut  de  (jlf, 

» en  sorte  que  le  nom  ou  sujet  de  ce  verbe  est  indéterminé , et  son  attribut 
»»  déterminé;  ce  qui,  dit-il , est  permis,  parce  qu’il  s’agit  ici  d’un  nom  d’espèce 
» ou  appellatif  : mais,  ajoute  t-il,  si  l’attribut  étoit  un  nom  déterminé  pur,  cela 
» scroit  mauvais. 

UÎîj  ïjSf L)  aj!  Uilj 

A.1^  L3j*a  yfdL I fféf  (jŸ  o*,  idJl 

Au  surplus,  on  peut  remarquer  que  le  porte  auroit  pu  dire,  si  la  rime  ne  s’y 
fût  opposée,  S Uj  sXlx.  l^il ja  q que  le  mélange  dont  il  est  formé  est  du 
miel  et  de  l’eau  ; et  alors  la  construction  seroit  rentrée  dans  la  règle  commune. 
J’expliquerai  ailleurs  ce  qu’on  entend  par  détermination  pure  ou  parfaite. 

( 1)  En  voici  un  exemple  ( Alcoran , sur.  1 1 , vers.  1 8 ) : Jacob  voyant  la  che- 
mise de  Joseph  teinte  de  sang,  que  ses  autres  enfans  lui  présentoient  comme  une 

preuve  que  son  fils  chéri  avoit  été  dévoré  par  les  bêtes,  leur  répond  : 

\y*\  Àil  vos  âmes  vous  ont  suggéré  quelque  chose  ( de  criminel  J;  et  il 
- s • «.  r 

ajoute  , jyn*  i cc  qu’il  semble  que  l’on  devroit  traduire,  ainsi  user  de pa - 

$ - i,  , .*r 

tiencc  est  convenable.  Mais  Béidhawi  dit  que  le  sens  est  , c’est-à- 

.»  î * „ r 

dire,  mon  affaire  ou  mon  devoir  est  une  patience  parfaite,  ou  bien 

c’est-à-dire , une  patience  parfaite  est  plus  à propos.  Djélal-cddin  adopte  la  première 
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202.  Si  le  sujet  est  indéterminé,  mais  complexe,  il  n’y  a 
lieu  à aucune  équivoque,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 


Des  paroles  obligeantes  et  de  l’indulgence  (sont)  préférables  à 
une  aumône  suivie  de  mauvais  procédés. 

jczâî  hl 


Une  servante  vraie  croyante  (est)  meilleure  qu’une  servante  poly- 
théiste, quand  même  celle-ci  vous  paroitroit  plus  belle. 

203.  Le  second  cas  est  assez  fréquent;  mais  il  est  rare  qu’il 
en  résulte  une  véritable  difficulté. 

II  n’y  en  a aucune  quand  le  sujet  est  complexe , comme  dans 
les  exemples  suivans  : 

- , t t •>  ^ -C  J ^ 

I Attl  çj  (JjÂâ-O 


de  ces  deux  analyses,  et  dit  : # loJU*  c’est-à-dire 

que  est  le  sujet  sous-entendu , et  Ja-^*  j>r°  l'attribut.  ^ 

Il  en  est  de  meme  de  cet  autre  passage  ( sur.  61 , vers.  13):  li 
S r.Ke.  *•:  . 

t_>j y £-9j  a-UÏ  y»  j-aJ  et  une  autre  chose  qui  vous  fera  plaisir , une  assistance 
de  la  part  de  Dieu , et  une  victoire  prochaine . Suivant  Béïdhawi , si  l’on  suppose  le 
sens  fini  avant  yaâ,il  y a un  sujet  sous-entendu,  qui  peut  être  ^ et  se  rap- 

«*•1  ..  , . -•< 

porte  à i ou  bien  ion  peut  considérer  comme  un  nominatif  qui 

£ • * 

est  le  sujet  dont  j-a. s &c.  est  l’attribut. 

Dans  tous  les  exemples  pareils , il  faut  avoir  recours  aune  ellipse  pour  ramener 

l'expression  à l’analogie  grammaticale.  Si,  par  exemple,  on  trouve  (jü  > 

t j 


il  faut  faire  attention  que  le  mot  universalité,  suppose  toujours  apres  lui 

C e*> 

un  complément;  que,  par  conséquent,  il  y a ellipse  du  complément  > 

ou  de  tout  autre  que  l’ensemble  du  discours  pourroit  exiger , et  que  le  sens  est , 
la  totalité  des  hommes  périt , c’est-à-dire , tous  les  hommes  sont  mortels. 

Les  exemples  de  sujets  indéterminés  ne  sont  pas  rares  dans  les  poètes , mais 
il  n’en  résulte  d’ordinaire  aucune  obscurité  dans  le  sens. 
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La  ressemblance  de  ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  pour  la 
cause  de  Dieu,  (est)  comme  la  ressemblance  d'un  grain  qui  a produit 
sept  épis  ; c’est-à-dire , ceux  qui  dépensent  leurs  biens  pour  la  cause 
de  Dieu,  sont  semblables  à un  grain  qui  a produit  sept  épis. 

IM  Jf  Jic 

La  religion  aux  yeux  de  Dieu  (est)  l’islamisme. 

Dans  ces  exemples  de  propositions  nominales  (n.°  1 8 5 ) , l’ab- 
sence du  verbe  abstrait  ne  peut  faire  aucune  difficulté,  parce  que 
le  sujet , étant  complexe , est  suffisamment  distingué  de  l’attribut. 

II  n’en  est  pas  de  même  de  certaines  propositions  nominales 
dont  le  sujet  est  incomplexe  ; le  sens  de  ces  propositions  peut  être 
équivoque.  Ainsi  «I  JjZj  peut  signifier  Mahomet  ( est  ) 
l’apôtre  de  Dieu,  ou  Mahomet,  l’apôtre  de  Dieu;  «T  lij  ik'  peut 
signifier  Ali  est  l’ami  de  Dieu,  ou  Ali,  l’ami  de  Dieu.  La 
raison  en  est  qu’ici  le  sujet  et  l’attribut  sont  déterminés  : le  sujet, 
par  la  qualité  même  de  nom  propre;  l’attribut,  parce  que  c’est 
un  nom  appellatif  suivi  d’un  complément  déterminé  ( n.°  195). 
Mais  il  est  évident  que , pour  traduire  Mahomet  F apôtre  de  Dieu, 
AU  le  lieutenant  de  Dieu,  il  faudroit  que  ces  mots  fussent  suivis  de 
quelques  autres  mots  que  l’on  pût  regarder  comme  l’attribut  du 
sujet  et  le  complément  de  la  proposition  : s’ils  sont  isolés,  comme 
dans  les  exemples  donnés , ou  suivis  d’une  série  de  mots  qui 
constituent  une  nouvelle  proposition , il  est  certain  qu’ils  forment 
alors  à eux  seuls  une  proposition  complète  , et  que , par  con- 
séquent , on  doit  y trouver  un  sujet  distinct  et  un  attribut 
distinct  (t). 


(1)  Cette  réflexion  suffit  pour  déterminer  le  sens  de  ces  propositions  : t j £ 

lüék  (Jju  celui-ci , qui  eu  tunnel  en  âge , eu  mon  mari  ( Alcoran , sur.  1 1 , vers.  7 j ) ; 
1*4*  est  à l’accusatif,  comme  terme  circonstantiel  ( n.°  147  ),  pour  J>\ 
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2o4-  H arrive  quelquefois  que  l’un  des  deux  termes  d’une 
proposition  est  formé  d’une  proposition  complète,  tout-à-fàit  in- 
dépendante grammaticalement  de  l’autre  terme,  comme  cela  se- 
roit , par  exemple,  en  français , si  l’on  disoit  : « Dieu  dit  : Que  la 
» lumière  soit,  et  la  lumière  fut  »,  est  le  sublime  porté  au  plus  haut 
degré.  Dans  ce  cas  , le  sujet  ou  l’attribut  étant  une  proposition 
toute  entière  , ne  peut  être  assujetti  à aucune  influence  gram- 
maticale sensible , et  les  grammairiens  arabes  disent  qu’il  est  au 
nominatif  virtuellement  çjj*-  H en  est  de  même  quand  le 
sujet  ou  l’attnbut  sont  formés  par  les  particules  ÿt  ou  U faisant 
fonction  de  nom  d'action  ( n.°  1 89  ). 

20ÿ.  Ce  que  je  viens  d’observer  relativement  au  sujet  et  à 
l’attribut,  s’applique  aussi  aux  complémens  objectifs  des  verbes 
et  à d’autres  parties  du  discours,  et  j’aurai  occasion  d’y  revenir 
plus  d’une  fois. 


a il  ta  vieux  ; L»  fi-  *JI  <Üllj  Dieu  (est  ) celui  dont  il  faut 

implorer  l'assistance  contre  ce  que  vous  racontez  ( Aicoran , sur.  i x , vers.  1 8 ). 

Dans  le  premier  exemple,  suivant  le  commentateur  Béïdhawi,  |jj>  est  le 
sujet,  l'attribut,  et  lîLi  un  terme  circonstantie!  d’état  qui  modifie  le  sujet 
là*.  Il  remarque  que  quelques-uns  lisent  , et  « alors , dit-il , ce  mot  est 
» l’attribut  d’un  sujet  sous-entendu  , ou  bien  un  second  attribut  du  sujet  ît>*  ; 
» ou  bien  est  l’attribut,  et  les  deux  mots  et  Ijjb  forment  ensemble 
>»  le  sujet,  est  un  permutatif  de  » 

JL*2l  Liôut  (Jaû  f jjfcj 

-7  ' * * ^ i*'  ? * •!  \ • 

^S^-l  ^ y y ^-a  jA  tjl  jaJ*.  <-j)  ^JLj 

Jti — j J — * — j j 

On  verra  plus  loin  ce  qu’il  faui  entendre  par  permutatif  (Jjj . 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Complément  en  general. 

206.  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  plusieurs  fois  des 
complémens , il  ne  sera  pas  inutile  de  traiter  ici  ce  sujet  dans 
toute  son  étendue,  et  d’indiquer  en  détail  les  différentes  sortes 
de  complémens,  et  les  noms  que  leur  donnent  les  grammairiens 
arabes  : cela  facilitera  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  à dire 
concernant  la  syntaxe  des  diverses  sortes  de  complémens , et 
leur  influence  sur  les  mots  qui  leur  servent  d’antécédens. 

207.  Les  principales  parties  du  discours  sont  les  noms,  les 
verbes  et  les  adjectifs.  Les  noms  servent  ordinairement  de  sujet , 
les  adjectifs  d’attribut;  les  verbes  lient  le  sujet  avec  l’attribut,  et 
souvent  ils  renferment  l’idée  du  verbe  et  celle  de  l’attribut.  Les 
noms  peuvent  être  modifiés , expliqués , restreints  ou  déter- 
minés par  des  adjectifs , des  appositifs , ou  des  propositions 
conjonctives;  ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que  nous  en- 
tendons par  complémens , et  ne  donne  lieu  qu’à  des  rapports 
d’identité , et , par  conséquent,  à des  règles  de  concordance.  Les 
complémens  servent  bien  aussi  à modifier , déterminer  , expli- 
quer ou  restreindre  la  signification  des  noms , des  adjectifs , des 
verbes,  souvent  même  celle  de  la  proposition  toute  entière  : 
mais  les  rapports  qu’ils  expriment  ne  sont  point  des  rapports 
d’identité  ; ce  sont  des  rapports  de  relation  , s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  Si  je  dis , le  juste  David,  roi  d'Israël  et  prophète, 
aussi  grand  par  sa  pénitence  que  par  sis  vertus , les  mots  juste, 
David,  roi , prophète , grand , expriment  tous  des  idées  différentes, 
mais  qui  11e  sont  que  des  manières  diverses  d’envisager  un  même 
sujet,  qui  est  David  : ce  sont  des  rapports  d’identité.  Au  contraire, 
les  mots  Israël,  vertus , pénitence,  expriment  des  idées  d’objets 
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réels  ou  intellectuels  qui  sont  hors  de  David,  et  qui  n’ont  avec 
David  que  des  rapports  de  relation  : ce  sont  des  complémens. 

208.  Les  complémens  ont  des  relations  plus  ou  moins 
étroites,  plus  ou  moins  nécessaires,  avec  leurs  antécédens;  et 
à raison  de  cela , je  les  ai  distingués  en  complémens  objectifs, 
modificatifs  et  circonstanticls  ( n.°  24  ) : à raison  de  leur  expres- 
sion, ils  sont  complexes  ou  incomplexes  ( n.°  25  ).  Mais  , sans 
revenir  sur  ces  distinctions , que  nous  avons  exposées  ailleurs , 
entrons  dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  Arabes  en- 
visagent ce  sujet , et  sur  les  noms  qu’ils  donnent  aux  diverses 
sortes  de  complémens. 

20p.  Les  complémens  des  verbes  sont  tous  désignés  sous 
le  nom  de  Jfiùû , c’est-à-dire  , patient  ou  qui  reçoit  l'impression 
de  l’action.  Mais  cette  dénomination  se  subdivise  en  \ j 
patient  pur  ou  parfait,  et  fi,  J patient  qui  n 'est  pas  pur 
ou  patient  imparfait.  La  première  classe  comprend  les  complémens 
qui  sont  gouvernés  à l’accusatif  immédiatement  par  le  verbe; 
la  seconde , ceux  que  le  verbe  ne  gouverne  que  médiatement , 
avec  le  secours  d’une  préposition.  Ces  derniers  sont  donc  for- 
més d’une  préposition , ijf  - ou  jli , et  du  nom  qu’elle  régit 

jjfê  : aussi  les  appelle-t-on  jffij  jU. . 

2 I O.  Les  complémens  des  noms , que  l’on  peut  regarder 
comme  des  complémens  modificatifs  ou  circonstantiels  , ont 
le  génitif  pour  cas  caractéristique,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
(n.°  98  ).  Le  rapport  qui  est  entre  les  deux  noms  dont  l’un  fait  la 
fonction  d’antécédent  et  l’autre  celle  de  conséquent  ou  complé- 
ment, se  nomme  lîlij  annexion;  l’antécédent  s’appelle  «jL 
annexé,  et  le  conséquent  Cj\  <JLÜ  qui  reçoit  une  annexe. 

2 i I . Les  complémens  modificatifs , qui  expriment  une  cir- 
constance du  sujet  ou  de  l’attribut,  ou  même  de  la  proposition 
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entière,  se  nomment  JU .état , circonstance  d’état  : l’accusatif 
est  leur  cas  caractéristique  ( n.°  1 4 7 )• 

2 1 Z.  Les  complémens  spécificatifs,  qui  expriment  la  nature 
de  la  chose  nombrée,  mesurée  ou  pesée  ( n.°  i 36  ) , ou  qui  déter- 
minent l’objet  spécial  d’une  qualité  vague  ( n.°  156),  comme 
agréable  À LIRE,  désagréable  PAR  SA  voix,  & c,  ont  aussi  l’accusa- 
tif pour  cas  caractéristique.  L’espèce  de  rapport  à laquelle  ils  ap- 
partiennent, se  nomme  spécification;  l’antécédent  se  nomme 

spécifié,  et  le  conséquent  ou  complément  spécificatif. 

2 I J.  Revenons  maintenant  aux  complémens  des  verbes, 
complémens  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  appelés  Jyixi 
patiens , ou  ‘Ufi,  JyàJ  patient  parjaits.  Ils  se  partagent  en  cinq 
subdivisions  : 

1 .“  Jlki  patient  absolu,  ou  jéfiaJ  principe,  c’est-à-dire, 
nom  d’action  du  verbe.  C’est  le  nom  verbal  (n.°  619,  i.r*  part.) 
joint  au  verbe  lui-même , comme  ISfiS,  éjJji  j’ai  frappé  en  frap- 
pant , ou  à un  verbe  d’une  signification  analogue , comme 
ISjjj  (jJLi  il  s'est  assis  en  s’asseyant.  Dans  ces  deux  cas,  le  nom 

verbal  est  employé  pour  donner  de  l’énergie  ,>-*-.1*11 . On  com- 
prend sous  cette  classe  de  complémens  des  verbes,  le  nom  d’unité 
(n.°  674.  I.'*  part.),  le  nom  spécificatif  ( n.°  679,  1."  part.), 
et  le  nom  d’action  modifié  par  un  adjectif.  Exemples  : 

•' , • . , >«««  *,»•  ^ JJ»  ** 

JM 9 J*° J 

Je  l’ai  frappé  d’un  coup,  et  il  m’a  frappé  de  deux  coups, 

• | *.*  JJ»** 

y?  y° 

Je  l'ai  frappé  en  le  frappant,  et  il  m'a  frappé  en  me  perçant. 

1 * J 1 *•  * JJ»*, 

Vjtafcy* 

Je  l’ai  frappé  d’un  coup  douloureux. 

Dans  le  premier  exemple , le  nom  verbal  est  employé  comme 
II.  H 
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nom  d’unité  jliklil  pour  la  numération  ; dans  le  second,  comme 
nom  spécificatif  pour  spécifier  ; enfin  dans  le  troisième , 
comme  simple  nom  d’action  ^yi)  avec  désignation  de  l’espèce. 

2°  *j  , ou  simplement  Jyiü  patient  ; c’est  l’objet  de 
l’action , le  véritable  complément  objectif  du  verbe.  Exemple  : 
Ij  ,V  (fifü  j'ai  tué  Amrou.  Si  le  verbe  a plusieurs  complémens 
objectifs,  on  les  distingue  en  premier  et  second  patient  Jjl 
et  ylj'  Jyiû.  Exemple  : Uj iZé.  I jii  ÿUîc  j’ai  fait  man- 

ger à Othman  du  pain  empoisonné.  Certains  verbes  peuvent  même 
en  avoir  jusqu’à  trois , suivant  la  manière  de  parler  des  gram- 
mairiens arabes  ( n.°  1 )-  Exemple:  LJU.  ^Lcl  JlÜJl 
il  fera  voir  aux  hommes  (que)  leurs  œuvres  (sont)  mauvaises. 

3.0  patient  dans  lequel,  c’est-à-dire,  cçmplément  qui 

exprime  le  lieu  ou  le  temps  de  l’action  ; on  le  nomme  aussi 
le  vase  du  lieu,  et  le  vase  du  temps , c’est-à- 

dire  , terme  circonstantiel  de  lieu  ou  de  temps  ( n.“*  1 4 * et  1 44  ) • 
4-0  *j  JfiùLÏ  ou  iLLI  (y.  JjZàa  patient  à cause  duquel,  c’est-à- 
dire,  terme  circonstantiel  exprimant  le  motifde  l’action  (n.°  1 57). 
Exemple  : il  Ut «j'Ii'jU  jl  je  suis  sorti  au-devant  de 


lui , pour  lui  faire  honneur. 

5.°  iLi  Jyuui  patient  avec  lequel , c’est-à-dire,  terme  circons- 
tantiel exprimant  la  personne  ou  la  chose  qui  a pris  part  à 
l’action.  Ce  complément  exige  l’emploi  de  la  conjonction  j 
signifiant  avec , et  gouvernant  l’accusatif  (n.°  1 3 2).  Exemple  : 
lôojU  U qu  as-tu  fait  avec  7xi d! 

1 1 4.  Par  la  manière  dont  nous  avons  envisagé  tous  les  com- 
plémens circonstantieis  comme  des  formes  adverbiales  (n.°‘  1 39 
etsuiv.),il  ne  nous  reste  à considérer  ici,  avec  quelque  détail, 
que  le  ou  véritable  complément  objectif  du  verbe  , soit 
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immédiat  et  sans  préposition , soit  médiat  et  par  l’intermédiaire 
d'une  préposition.  Nous  parierons  ensuite  du  complément  des 
noms , ou  du  rapport  nommé  IsLiJ  annexion  ; et  enfin  de  ce 
qui  concerne  les  coinpiémens  des  noms  d’action  et  des  adjectifs 
verbaux. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Complémens  objectifs  tcmt  immédiats  que  médiats  des 
Verbes , et  des  changement  que  ces  complémens  éprouven 
quand  les  verbes  passent  à la  voix  objective . 


2 1^.  Nous  avons  distingué  les  verbes,  à raison  de  leur  rela- 
tion avec  leurs  complémens  , en  transitifs  et  intransitifs  (n.°  251, 
I."  part.  ),  et  nous  avons  appelé  verbes  transitifs  tous  ceux  qui, 
étant  susceptibles  d’avoir  des  complémens , les  prennent  immé- 
diatement, c’est-à-dire,  sans  l’intervention  d’aucune  préposition. 

Nous  avons  observé  aussi  (n.°  252,  i."part. ) qu’il  y a des 
verbes  doublement  transitifs, c’est-à-dire,  qui,  pouvant  recevoir 
deux  complémens , les  prennent  tous  deux  immédiatement. 

Les  complémens  objectifs  des  verbes  sont  réunis  par  les  gram- 
mairiens arabes  sous  la  dénomination  commune  de  1 et  au 
pluriel  comme  qui  diroit  choses  superflues  et  qui  sont  en 

dehors  du  nécessaire,  lis  en  exceptent  cependant  les  complémens 
des  verbes  dits  verbes  de  cteur  et  autres  du  même  genre , tels  que 
Ji,  &c.  et  avec  raison,  puisque  ces  verbes  ont  réellement 


pour  complémens  des  propositions  complètes,  et  que,  laissés 
seuls  et  sans  complémens  , ils  ne  donneroient  aucun  sens. 
Je  pense  que  les  Arabes  ont  appelé  ces  parties  de  la  proposition 
t i , parce  qu’elles  sont  effectivement  comme  surabon- 
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dames  h la  constitution  de  ia  proposition , qui  consiste  essentiel- 
lement dans  la  réunion  d’un  sujet  et  d’un  attribut  ( i). 

216.  Le  complément  d’un  verbe  transitif,  et  les  deux  com- 

piémens  d’un  verbe  doublement  transitif,  sont  toujours  à l’accu- 
satif (n.0*  1 1 9 et  1 20).  Quand  le  complément  objectif  d’un  verbe 
transitif  est  placé  par  inversion  avant  le  verbe,  on  indique  alors 
le  plus  souvent  le  rapport  par  la  préposition  J . Exemple  : 
^ JjM-i  LjjJJ)  ÿj  si  vous  interprète^  cette  vision  (2). 

2 1 7.  On  pourrait , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ( n.°  165), 
considérer  tous  les  complémens  des  verbes  transitifs  comme  des 
complémens  circonstantiels,  exprimés  sous  une  fonne  elliptique 
ou  adverbiale;  et  l’observation  que  je  viens  de  faire  sur  ce 
qui  a lieu  dans  le  cas  d’inversion , fortifie  singulièrement  cette 
manière  de  voir.  Mais  quoique  cette  idée  me  paroisse  simplifier 
la  théorie  de  l’usage  des  cas,  pour  ne  me  pas  éloigner  de  la 
manière  ordinaire  d’envisager  cette  partie  de  la  syntaxe , je  con- 
sidérerai ces  complémens  comme  des  complémens  objectifs, 


( 1 ) A l’occasion  de  ce  vers  de  K Alfiyya , d’Ebn-Malec  : 

jl  Glÿi  g**.  U _>-Aj  ’jJ  i <JU> 

Un  commentateur  observe  ■■  qu'il  doit  être  permis  de  supprimer  le  complé- 
» ment  objectif  d'un  verbe  , pourvu  que  cela  ne  nuise  point  à ia  clarté  du  discours; 

- dans  le  cas  contraire,  on  ne  doit  pas  le  supprimer.  Par  exemple,  on  ne  peut 
» pas  le  supprimer  en  répondant  à une  question  qui  a pour  objet  ce  complément, 
»*  comme  si  l'on  vous  avoit  demandé  : Qui  avez-vous  frappa  ! On  ne  le  peut  pas 
» non  plus , quand  on  restreint  l'action  du  sujet  à un  certain  objet , en  disant , 
» par  exemple  : Je  n'ai  frappé  que  Zé'id.  » 

( Voyez  le  manuscrit  ar.  de  Saint-Germain-des-Prés , n.°  4 foi.  67  verso, 
9 6 verso , &c. 

(a)  Cet  exemple  est  tiré  de  l’Aicoran  (sur.  1 a,  vers.  43)»  cl  Béïdhawi  re- 
marque , à cette  occasion , que  la  préposition  J est  ici  pour  fortifier  l'influence 
de  l'antécédent  î ; « car  quand  le  verbe,  ajoute-t-il,  est  mis  après 

» son  complément , sa  force  est  moindre , et  on  le  fortifie  au  moyen  de  J , 

- comme  cela  se  fait  pour  ic  nom  d’agent.  » 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


117 

placés  sous  l’influence  directe  du  verbe , influence  qui  est  indi- 
quée par  l’accusatif. 

218.  11  n’y  a que  l’usage  et  les  dictionnaires  qui  puissent  ap- 
prendre quels  sont , entre  les  verbes  , ceux  qui  gouvernent  immé- 
diatement leur  complément,  et  ceux  qui  le  gouvernent  médiate- 
inent  au  moyen  d’une  préposition.  Le  même  verbe  peut  être  tran- 
sitif dans  une  acception,  et  intransitif  dans  une  autre.  Le  même 
verbe  intransitif  peut  aussi  se  liera  ses  complémens  par  diverses 
prépositions,  et  varier  sa  signification  à raison  de  ces  différentes 
manières  d’exprimer  la  nature  du  rapport  qui  est  entre  le  verbe 
et  le  complément.  Ainsi  signifie  sortir  de , je'  se  ré- 
volter contre . .. , jê  tire  hors  de n’étre  pas  susceptible  de. 

jl  partir  pour  aller  à...  De  même,  Jl  jLi  signifie  entrer 
dans  un  lieu,  ou  che £ une  personne  ; ji.  jij  surprendre  quelqu’un 
en  entrant  dans  l’endroit  où  il  est:  le  verbe  transitif,  c’est-à- 
dire  régissant  immédiatement  son  complément  , signifie  voir  ; 
intransitif,  avec  jl , il  signifie  regarder;  avec  j , examiner , lire  ; 
avec  J , pourvoir  aux  besoins  de  quelqu’un,  s'occuper  de  ses  intérêts  : 

"J 

le  verbe  J Lit  avec  , signifie  ordonner  une  chose  ; avec  jl, 

il  veut  dire  montrer  quelqu’un;  avec  j£,  donner  un  avertissement 
ou  un  ordre  à quelqu’un.  Des  détails  sur  cet  objet  n’appartiennent 
point  à la  grammaire. 

2 I Ç).  J’ai  dit  que  , quand  les  verbes  prennent  leurs  complé- 
mens par  le  moyen  d’une  préposition , leur  signification  varie 
suivant  la  préposition  qui  sert  de  lien  entre  le  verbe  et  son 
complément  ; j’ajoute  qu’il  n’y  a que  l’usage  et  les  diction- 
naires qui  puissent  apprendre  quelles  prépositions  peuvent  ex- 
primer les  rapports  qui  sont  entre  un  verbe  et  ses  complémens, 
et  quelle  influence  diverses  prépositions  exercent  sur  la  signi- 
fication d’un  même  verbe.  Je  crois  néanmoins  devoir  faire  ici 
sur  ce  sujet  important  quelques  observations  générales. 
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i II  arrive  souvent  qu’un  verbe  qui,  dans  son  sens  propre,  est 
transitif  et  gouverne  son  complément  à l’accusatif , étant  em- 
ployé dans  un  sens  métaphorique,  devient  intransitif.  II  en  est 
ainsi  des  verbes  5Q  élever  un  édifice  et  ôjA  tirer,  qui , appli- 
qués ’d  un  sens  figuré  , gouvernent  leur  complément  par  le 
moyen  de  la  préposition  On  dit  donc  , Jis*  Ai.!  il  a élevé 
sa  renommée,  tjAi.  il  l’a  aidé  à s'agrandir  , h la  lettre,  il 
l'a  tiré  par  son  bras. 

De  même  me'tre,  poser,  déposer,  est  un  verbe  transitif; 
mais  quand  on  le  prend  dans  le  sens  de  rabaisser  le  mérite  de 
quelqu’un,  on  le  construit  avec  la  préposition  et  l'on  dit 
Le  verbe  joJ  , comme  transitif,  veut  dire  prendre  ; 
construit  avec  la  préposition  <_>  , il  signifie  commencer  à,  se  mettre 
à faire;  avec  la  préposition  fatiguer , ajfoiblir,  diminuer. 

Par  un  procédé  semblable,  iilJ,  comme  transitif,  signifie 
prêter  serment  de  fidélité  à quelqu’un,  et  comme  intransitif, 
ij  £>lj  , lui  faire  présenter  serment  de  fidélité. 

2°  Il  y a des  verbes  qui  semblent  transitifs  dans  certains  cas 
et  intransitifs  dans  d’autres , comme  Si  l’on  veut  dire  envoyer 
un  messager,  il  est  transitif,  et  l’on  dit  ; mais  s’il  s’agit 

d envoyer  une  lettre,  le  même  verbe  est  intransitif,  et  il  faut  dire 
cjUÇL  c*~.  Si  l’on  y fait  bien  attention,  on  reconnoîtra  que 
dans  le  fait  ce  verbe  suppose  toujours  deux  complémens,  qu’on 
n’envoie  un  messager  que  pour  porter  ou  dire  quelque  chose , 
et  que  l’envoi  d’une  lettre  ou  de  toute  autre  chose  exige  tou- 
jours qu’on  fasse  usage  d’un  porteur.  Ainsi , quoique  l’on  n’énonce 
souvent  que  l’un  des  deux  complémens , le  verbe  est  toujours 
transitif  par  rapport  à la  personne  , et  intransitif  par  rapport  à 
la  chose,  tout  comme  le  verbe  fié. fi . 

3.0  Il  y a un  grand  nombre  de  verbes  qui,  selon  qu’ils  adoptent 
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pour  complémens  des  prépositrons  différentes , semblent  expri- 
mer des  idées  absolument  opposées , comme  JJ  Jsi  se  diriger 
vers  un  Heu,  J*T  jâl  s'écarter  d'un  lieu , JjJ  être  occupé  de 
quelque  chose , tic  0Ul  être  distrait  de  quelque  chose.  C’est  que 
ce  sont  ici  des  idées  corrélatives;  on  ne  peut  se  diriger  vers  un 
lieu  sans  s’écarter  d’un  autre  , s’occuper  d’une  chose  sans  dis- 
traire son  esprit  de  toute  autre  chose.  Ainsi , dans  ce  cas-ci  comme 
dans  le  précédent , lorsqu’on  n’énonce  qu’un  seul  complé- 
ment, il  y en  a nécessairement  deux,  et  le  sens  du  verbe  n’est 
réellement  complété  que  quand  on  les  énonce  tous  deux , en 
disant,  par  exemple  : tlJ—~  U JÜ  Je  ül  ÔJç  l’amour  de 
Dieu  m'A  OCCUPE,  etm'A  DISTRAIT  DE  tout  ce  qui  n’est  pas  lui. 

4.°  Une  autre  observation  plus  délicate  et  d’une  application 
très-fréquente,  c’est  que  les  verbes,  en  s’unissant  à leurs  complé- 
mens par  une  préposition  qui  ne  convient  pas  à leur  signification 
propre  et  naturelle , assument  en  eux-mêmes  la  valeur  cf  un  autre 
verbe  au  sens  duquel  s’applique  la  préposition  , et  dont  on  fait 
l’ellipse.  Ainsi  se  tenir  debout,  se  lever,  étant  joint  à JJ  , signi- 
fie se  lever  et  aller  vers  quelqu'un  : JéJ  est  donc  synonyme 

de  *JJI  pli.  De  même  JJ  veut  dire  s’avancer  vers 

quelqu'un  ; uni  il  la  préposition  signifie  s'avancer  vers 

quelqu'un  et'  lui  donner  ordre  de  faire  quelque  chose.  Exemple: 
(jcjXUI  j JLj  JLçjj  çô— »j 

//  leur  ordonna  de  se  tenir  en  embuscade. 

C’est  la  même  chose  que  si  l’on  eût  dit  : tj  çS-is 

Ajoutons  encore  un  exemple. 

Le  verbe  veut  dire  être  content  d'une  chose  ; si  l’on 

ajoute  la  préposition  j£  avec  un  second  complément,  le  sens 
est  être  content  d’une  chose,  en  sorte  qu’on  ne  se  soucie  pas  d'une 
autre.  Exemple  : 

S^Â^ff  LyôJI 
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Êtes-vous  contens  de  la  vit  présente , en  sorte  que  vous  n’ayej. 
point  de  désir  de  la  vie  future. 

Cela  revient  donc  à l’expression  complète  UijJt  ïfélL 
« j±.S I jS—LJs.  \j  . Il  en  est  de  même  des  verbes  Jx.' , JU 
et  d’une  multitude  d’autres.  Cette  observation  jette  un  grand 
jour  sur  le  style  des  Arabes. 

5.0  Une  autre  observation  qui  est  d’une  grande  importance, 
c’est  que  les  verbes  qui  ont  entre  eux  une  analogie  de  significa- 
tion, ont  d’ordinaire  une  même  manière  de  s’unir  à leurs  complé- 
meris.  Ainsi,  ffxA"  découvrir  ou  plutôt  ôter  le  voile,  prend,  par  le 
moyen  de  la  préposition  , le  complément  indiquant  la  chose 
qu’on  met  à découvert.  Par  suite  de  cela  , tous  les  verbes  qui 
renferment  l’idée  de  mettre  au  jour  ou  de  faire  paraître  ce  qui  étoit 

ignoré  ou  caché,  comme  JU  interroger,  adoptent  la  même  construc- 
• • » .« 

tion  : on  dit  donc  si  tu  demandes  des  nouvelles  de  moi . 

t * 

Autre  exemple  : f \ commander  régit  deux  compléinens , le  pre- 
mier immédiatement,  c’est  la  personne  à laquelle  l’ordre  est  don- 
né; le  second  par  le  moyen  de  la  préposition  , c’est  la  chose 

ordonnée  : on  dira  donc  : ,_Jij  Ijôj  y lÜljlJSt  le  sultan 

commanda  à Zfid  de  battre  Amrou.  On  peut  au  verbe  tif  com- 
mander  substituer  'Ul  faire  signe  avec  le  doigt , Jl  s'avan- 
cer vers,  verbes  qui,  pris  métaphoriquement,  signifient  ordonner: 
alors  la  personne  à laquelle  l’ordre  est  donné  deviendra  le  régime 
des  prépositions  Ji  ou  JJ  ; mais  ce  sera  toujours  la  préposition 
<_j  qui  unira  au  verbe  le  complément  qui  indique  la  chose  or- 
donnée : on  dira  *jj*u  Or>.j  J i JjUsl  et  lhj  JJ  pjju'. 

6°  Certains  verbes  qui,  d’après  leur  signification,  semblent 

devoir  être  intransitifs,  deviennent  transitifs  dans  l’usage  : tels 
.*  — . 

sont  jAi  entrer,  Jl  et  »1A  venir,  j>  et  lii  être  proche,  s appro- 
cher; on  les  emploie  tantôt  avec  une  préposition , tantôt  sans  pré- 
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position , et  il  est  naturel  de  supposer  que  leur  usage  fréquent 
dans  le  discoufs  a amené  l’ellipse  de  la  préposition. 

7. °  Les  verbes  neutres  qui  en  conséquence  de  leur  significa- 
tion n’ont  pas  de  complément  direct , et  qui  expriment  l’idée  d’un 
mouvement,  comme  1U>  se  lever  et  se  tenir  debout,  se  soulever, 

se  dresser,  «U.  et  Jt  venir,  s’en  aller,  en  prenant  un  com- 
plément par  le  moyen  de  la  préposition  <_> , deviennent  relatifs 
(n.°  250,  1.™  part.) , et  signifient  faire  lever,  mettre  debout  ou 
sur  pied , dresser,  amener,  emmener. 

8. "  II  n’est  pas  rare  que  des  verbes  intransitifs  de  leur  nature 

deviennent  transitifs,  comme  pi  savoir  et  connaître  : ces  verbes 

ayant  la  forme  neutre  JjJ  , étoient  vraisemblablement  dans  l’ori- 
gine intransitifs  et  gouvernoient  leur  complément  au  moyen  de 
la  préposition  mais,  dans  l’usage  actuel , ils  sont  employés 
indifféremment  comme  transitifs  ou  intransitifs.  D’autres  verbes 
transitifs  par  rapport  à l’un  de  leurs  complémens , et  intransitifs 
à l’égard  de  l’autre , deviennent  quelquefois  doublement  transi- 

• *0  ^ j % «.  % 

tifs.  C’est  ainsi  qu’un  poète  a dit  : fjL\  ébjil , au  lieu  de  âbjil 
jpLL>  je  t’ai  commandé  le  bien. 

9. °  Enfin  il  n’est  pas  rare  que  des  verbes  qui,  de  leur  nature, 
exigeoient  un  complément  direct,  soient  employés,  dans  certaines 
significations,  comme  s’ils  étoient  neutres.  II  y a lieu  de  penser 
que  cela  tient  à une  ellipse  consacrée  par  l’usage  à l’égard  de 
certains  verbes  qui  revenoient  souvent  dans  le  discours.  Cette 
observation  me  paroit  devoir  s’appliquer  à un  très-grand  nombre 
de  verbes  de  la  quatrième  forme  (n.°  277,  1."  part.).  Pour 
donner  ici  des  exemples  de  l’application  de  cette  observation, 
je  citerai  les  verbes  j,!  et  , qu’on  emploie  dans  le  sens  de  se 
défendre,  se  refuser  à la  soumission,  mais  dont  le  sens  propre 
est  refuser  une  chose  et  la  rejeter  ; j'L,  , qui  signifie  briser,  rompre, 
et  qui  se  prend,  en  parlant  d’un  oiseau,  pour  tomber  et  s’abattre; 
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, qui  signifie  rendre,  rapporter , et  qui  se  prend  dans  fe  sens 
d'être  utile,  être  profitable.  Ces  sortes  de  transmutations  d’un 
verbe  actif  et  transitif  en  un  verbe  neutre,  ne  tiennent  qu’à  l'ellipse 
des  compléinens  ( i ) . 

Je  me  borne  à ces  observations  générales  : la  pratique,  encore 
mieux  que  les  exemples,  en  fera connoître  l’importance,  en  en 
multipliant  les  applications. 

220.  Il  est  convenable  de  considérer  maintenant  ce  qui  arrive 
aux  verbes  transitifs  et  à leurs  compléinens,  quand  ces  verbes 
passent  de  la  voix  subjective  à la  voix  objective. 

Lorsqu’un  verbe  transitif  est  employé  à la  voix  subjective 
d’une  manière  relative  , il  y a nécessairement  un  sujet  in- 
diqué implicitement  ou  explicitement,  un  verbe  et  un  complé- 
ment objectif,  comme  dans  ces  propositions,  ïj—i f3  ylkllll 
le  sultan  tua  son  v'fir  ; iLLI  fs  il  tua  son  frire.  Dans  la  première, 
le  sujet  est  exprimé  explicitement;  dans  la  seconde,  il  se  trouve 
implicitement  dans  le  verbe. 

Si  ce  verbe  passe  à la  voix  objective  , le  sujet  dispa- 
roîtra,  et  le  complément  objectif  prendra  sa  place.  On  dira  : 
Jè*  0U  j-ÿ9  h vifr  ou  le  viÿr  du  sultan  fut 

tué  ; (jlkiltl  jil  fs  le  frire  du  sultan  fut  tué.  Dans  ce  cas , le  sujet 
du  verbe  ne  se  nomme  plus  Jxli  agent,  il  s’appelle  ^ 

J clîll  ce  qui  tient  Heu  de  l’agent. 

22  1.  Tel  est,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (2),  le  principal 
usage  de  la  voix  objective  : c’est  de  pouvoir  exprimer  une  action 
en  ne  la  considérant  que  par  rapport  à celui  qui  en  reçoit  l’im- 
pression, et  faisant  abstraction  de  l’agent.  Si  l’on  veut  ne  pas  faire 


(1)  Voyez , à ce  sujet , mon  Comment,  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XX'XVJI  e, 
pag.  4'8. 

(a)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , a.®  édition  , pag  a i a et  suiv. 
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abstraction  totale  de  l’agent , mais  seulement  fixer  principalement 
l’attention  sur  la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  l’action 
et  qui  en  reçoit  l’impression,  on  peut  ajouter  le  sujet  ou  agent 
sous  la  forme  d’un  terme  circonstantiel , au  moyen  d’une  prépo- 
sition , et  dire  le  vi{ir  fut  tué  PAR  LE  SULTAN  : mais  ce  genre 
de  construction  est  rare  en  arabe. 


222.  Le  verbe  transitif,  en  passant  il  la  voix  objective,  n’a 
plus,  comme  on  voit,  de  complément  objectif.  11  n’en  est  pas 
de  même  des  verbes  doublement  transitifs.  Ceux-ci  conservent 
le  second  de  leurs  cotnplémens  sous  la  forme  de  complément , 
tandis  que  le  premier  devient  le  sujet  de  la  proposition. 

Ainsi  l’on  dit , ît  la  voix  subjective  , [Ifill.  rU • fl 
le  sultan  donna  à boire  à son  vifir  de  l’eau  tmpoisonnée  ( à la 
lettre , abreuva  son  viyr  d’eau  empoisonnée ) ; et  à la  voix  objective, 
fl  le  vifr  reçut  pour  boisson  une  eau  empoisonnée 
( à la  lettre,  fut  abreuvé  d’une  eau  empoisonnée). 

On  dira  de  même , à la  voix  subjective , \fjl  LjJj  I Jlé  Jlj  ftll 
TJid  a gratifié  Amrou  d’un  habit  magnifique  ; UjHfc»  Jjl 

Moise  a apporté  un  livre  à son  peuple.  A la  voix  objective , on 
dira  , UJj  jJé  Amrou  a été  gratifié  d’un  habit  magni- 
fique ; l ’Xie-,  J.y  lt  peuple  de  Moise  a reçu  un  livre  (i). 

22^.  Cette  construction  s’explique  tout  naturellement , en 
considérant  le  second  complément  comme  un  terme  circonstan- 
tiel , exprimé  sous  une  forme  elliptique  ou  adverbiale  ; mais  si 
l’on  veut  le  considérer  comme  un  second  complément  iinmé- 


(1)  On  pourrait  trouver  une  construction  semblable  dans  ce  vers  de  Virgile  : 
Et  mutata  suos  rcquiêrunt  fiumina  cursus. 

Mais  cette  manière  de  s’exprimer  est  plutôt  un  hellénisme.  La  construction  dont 
il  s’agit  est  la  meme  que  celle-ci  : Ab  illo  cÀocti  sumus  musienm. 
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diat  du  verbe , il  faut , pour  développer  le  sens  contenu  dans  ces 
propositions  tant  acâves  que  passives  et  se  rendre  raison  du 
double  complément  de  ces  verbes  , observer  qu’ils  renferment 
l’équivalent  de  deux  propositions  , l’une  principale  et  l’autre 
subordonnée,  qui  ont  chacune  leur  sujet  et  leur  attribut.  Dans 
chacune  de  ces  propositions , le  verbe  est  refatif,  c’est  à-dire 
qu’il  a un  complément  objectif,  mais  de  telle  manière  que  le 
complément  objectif  du  premier  verbe  est  aussi  le  sujet  du 
second.  Dans  l’expression  arabe , un  seul  verbe , réunissant  les 
attributs  des  deux  sujets,  gouverne  immédiatement  les  deux 
complémens;  et  il  est  superflu  d’exprimer  séparément  le  sujet  de 
la  seconde  proposition,  parce  qu’il  n’est  autre  que  le  complément 
du  premier  verbe  : ainsi  1 ’U  ££i\>\  est  l’équivalent  de  cette 
phrase  : J’ai  été  mettant  TON  FILS  en  cet  état , que  ton  FILS 
a été  mangeant  de  la  viande,  c’est-à  dire , j’ai  fait  que  ton  fils  a 
mangé  de  la  viande.  Le  sujet  de  la  première  proposition  est  je, 
l’attribut  est  mettant , le  complément  objectif  du  verbe  est  ton 
fis  : ton  fils  est  aussi  le  sujet  de  la  seconde  proposition , mangeant 
est  l’attribut  de  cette  seconde  proposition , de  ta  viande  est  le  com- 
plément objectif  du  verbe  manger.  Or  le  verbe  renfermant 
l’idée  des  deux  attributs  mettant  et  mangeant , c’est  pour  cela 
qu’il  gouverne  immédiatement  les  deux  complémens. 

224.  Le  verbe  transitif,  en  passant  à la  voix  objective, 
cesse,  comme  nous  l’avons  dit , d’avoir  un  complément;  il  cesse 
donc,  en  quelque  sorte,  d’être  transitif. 

Mais  si  le  verbe  est  doublement  transitif,  il  conserve,  en 
passant  à la  voix  objective , un  de  ses  deux  complémens , et , 
par  conséquent , il  devient  simplement  transitif.  Pour  en  sen- 
tir la  raison , reprenons  l’exemple  que  nous  avons  apporté  ci- 
dessus  , et  nous  verrons  que  des  deux  verbes  dont  le  sens 
est  renfermé  dans  le  verbe  doublement  transitif,  il  n’y  en  a 
réellement  qu’un  qui  passe  à la  voix  objective.  L*Ü  cîL^J!  Ü&l 
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est  l’équivalent  de  / 'ai  été  mettant  ton  fis  en  cet  état,  que  ton  fils  a été 
mangeant  de  la  viande  ; Uül  èfixiï  est  l’équivalent  de  ton fils  a 

été  mis  en  cet  état,  qu’il  a mangé  de  la  viande.  Parlé  développement 
de  cette  expression,  on  voit  que  ton  fils,  qui,  dans  la  première  pro- 
position, étoit  le  complément  objectif  du  verbe  mettre,  en  de- 
vient le  sujet  : mais  de  la  viande,  complément  objectif  du  verbe 
mangir  dans  la  première  proposition , ne  change  pas  de  nature 
par  le  changement  de  voix;  il  demeure  complément  objectif  du 
verbe  manger , et  voilà  pourquoi  en  arabe  il  reste  à l’accusatif. 

22J.  11  est  bon  de  faire  ici  une  observation  particulière  sur 
le  verbe  J.I , et,  à la  voix  objective,  Jjjl,  qui  revient  fréquemment 
dans  l’Alcoran , comme  dans  cette  phrase  : 
ceux  qui  ont  reçu  le  livre.  Le  verbe  jt  venir  est  un  de  ces  verbes 
qui , comme  je  l’ai  dit  précédemment  ( n.°  2 1 9 ) , intransitifs  dans 
l’origine,  sont  devenus  transitifs  par  l’usage.  Ainsi,  au  lieu  de  se 
joindre  par  la  préposition  J!  au  complément  qui  indique  le  lieu 
où  l’on  vient  ou  la  personne  qu’on  va  trouver,  il  régit  immé- 
diatement le  nom  de  ce  lieu  ou  de  cette  personne  à l’accusatif. 
On  dit  donc:  j,Li!  ton  frère  est  venu  ( chi^)  moi.  Ce 

même  verbe,  à la  quatrième  forme,  doit  signifier  faire  venir, 
apporter;  et  par  cette  raison,  il  reçoit  deux  complément  objec- 
tifs, celui  qui  exprime  la  chose  apportée,  et  celujqui  exprime 
la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l’action,  et  il  gou- 
verne ces  deux  compléinens  à l’accusatif.  Mais  si  le  verbe  J,| 
à la  quatrième  forme  ne  signifioit  que  faire  venir , il  aurait  tou- 
jours pour  premier  complément  la  chose  qui  vient,  et  pour  se- 
cond complément  la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l’action, 
et,  par  conséquent,  en  passant  à la  voix  objective,  la  chose 
apportée  deviendrait  le  sujet  du  verbe,  tandis  que  la  personne 
ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l’action,  resterait  comme  complé- 
ment à l'accusatif.  Or  c’est  précisément  le  contraire  qui  a lieu; 
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et  si  l’on  dit  à l’actif  : Cy  *jî  J.T  Dieu  a apporté 

. • ^ • i 

aux  enfans  d’Israël  un  livre,  on  dira  au  passif, 

Pour  avoir  une  solution  générale  applicable  à toutes  les  cir- 
constances où  la  quatrième  forme  du  verbe  jl  se  trouve,  soit 
à la  voix  subjective  avec  deux  accusatifs,  soit  à la  voix  objective 
avec  un  seul , il  faut  avoir  égard  à la  génération  successive  des 
différentes  significations  que  ce  verbe  a reçues.  Faire  venir,  c’est- 
à-peu-près  la  même  chose  qu’amener,  apporter  ; apporter  quelque 
chose  à quelqu’un , c’est  faire  qu’il  prenne  ou  qu  'il  reçoive  cette  chose. 
Appliquons  ce  développement  aux  exemples  que  nous  venons 
de  donner.  Sous  la  forme  active,  le  sens  sera  , Dieu  A mis  les 
enfans  d'Israël  en  cet  état  qu'ils  ONT  REÇU  un  livre  ; et  sous  la 
forme  passive , les  enfans  d'Israël  ONT  ÉTÉ  MIS  en  cet  état  qu’ils 
ONT  REÇU  un  livre. 

En  employant  la  locution  passive,  le  complément  objectif 
du  premier  verbe  doit  en  devenir  le  sujet , et  le  sujet  doit  se 
changer  en  complément.  La  proposition  subordonnée  ne  doit 
éprouver  aucun  changement,  et,  par  conséquent,  le  verbe  recevoir 
doit  conserver  son  sujet  et  son  complément.  C’est  ce  qui  arrive 
ici;  et  voilà  pourquoi  1*11*-.  est  à l’accusatif  dans  la  phrase 
passive,  comme  dans  la  phrase  active.  Autre  exemple: 

û?  iS -y*  *■* 

Ce  que  Moïse  et  Jésus  ont  reçu , ce  que  les  prophètes  ont  reçu 
de  la  part  de  leur  Seigneur  (1). 


(i)  Si  Ion  s’en  tenoft  à la  signification  faire  venir,  qui  est  fa  signification  pri- 
mitive de  cette  quatrième  forme , on  ne  pourroit  pas  rendre  raison  des  phrases 
dans  lesquelles  ce  verbe  est  employé  à la  voix  objective.  Effectivement , si  l’on 
dit , à la  première  forme  , liber  venit  eos  pour  [ad ] eos , on  doit  dire , à la  quatrième 
forme , .Deux  fecit  librum  venire  ou  ita  ut  veniret  ad  eos;  et  par  conséquent,  à la 
voix  objective  de  cette  meme  forme,  liber faetusestà  Deo  ita  ut  veniret  [ad]  eos. 
Or  on  voit  que  si  c’étoit  là  le  développement  de  la  phrase  passive,  ce  ne  seroit 
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226.  J’ai  dît  précédemment  ( n.°  1 4g  ) qu’il  y a des  verbes 
qui  ont  pour  complément  un  sujet  et  un  attribut , tous  deux  à 
l’accusatif,  et  dont  la  réunion  forme  une  proposition  complémen- 
taire , comme  iLiU  IJJj  ci-üJi  j'ai  cru  que  Zé'id  étoit  sage  , 
Uült  JjÔJI  (jià.1  ils  ont  pris  la  religion  pour  jouet  ( 1 ),  Si  ces  verbes 
passent  à la  voix  objective,  l’attribut  de  la  proposition  complé- 
mentaire demeure  à l’accusatif.  Cela  ne  doit  faire  aucune  diffi- 
culté, en  considérant , ainsi  que  je  l’ai  fait,  cet  attribut  comme 
un  terme  circonstantiel  (n.“  1 4p  ) * 

22 ’J.  Parmi  ces  verbes,  il  y en  a qui  sont  doublement  tran- 
sitifs. Quand  ceux-ci  passent  à la  voix  objective,  ils  conservent 


pas  liber , mais  cas , cjui  seroit  le  complément  objectif  du  verbe  ventre  de  ia  pro- 
position subordonnée;  que  liber , qui,  dans  la  proposition  active,  seroit  le  com- 
plément objectif  du  verbe  fetit  de  la  proposition  principale,  deviendroit,  dans  la 
proposition  passive,  le  sujet  du  même  verbe,  et  que,  par  conséquent,  il  seroit  mis 

au  nominatif  ; en  sorte  que  la  proposition  passive  devroit  être  î 

factus  est  liber  venire  (ad)  cos . ^ 

Ce  n’est  pas  gratuitement  que  je  suppose  que  » signifiant  donner  quelque 
chose  à quelqu’un , équivaut  k faire  que  quelqu’un  reçoive  ou  prenne  quelque  chose  ; 

cela  est  si  vrai , que  L5lx  I , qui  est  le  verbe  propre  pour  signifier  donner , est  ia 
quatrième  forme  de  [Jqx. , qui  signifie  prendre  avec  la  main , recevoir.  Ainsi  la  signi- 
fication propre  de  est  faire  prendre , faire  recevoir.  II  est  même  vraisem- 

blable que  3Î , dans  le  sens  de  donner , doit  son  origine  au  mot  Jax  î mal  pro- 
noncé : car,  parmi  les  nations  mêmes  auxquelles  la  langue  arabe  est  naturelle , il  y a 
beaucoup  de  gens  qui  confondent  la  prononciation  du  aïn  avec  celle  de  Yélif 
(1)  Il  peut  arriver  que,  dans  ces  propositions  complémentaires,  l’attribut  soit 
exprimé  par  un  verbe  à un  temps  personnel , comme  dam  cet  exemple  tiré  de 
l’ Alcoran , sur.  8 , vers.  6 1 : 

jyu~ 

Et  ne  t’imagine  pas  que  ceux  qui  ont  été  incrédules  . ont  échappé  ( à la  vengeance 
divine  ). 

Dans  cet  exemple,  tyu—  est  pour  . 
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un  complément  complexe  formé  d’un  sujet  et  d’un  attribut , ou 
plutôt  un  complément  immédiat  et  un  terme  circonstantiel  ellip- 
tique, qui  est  une  véritable  proposition  adverbiale  (n.°  151). 

, ^ , | -w: 

Exemple  : <J!I  Dieu  leur  montrera  leurs  oeuvres 

mauvaises , pour  1 l^jl  ^JLjêl  iJil  Dieu  leur  fera  voir 

leurs  œuvres,  que  lies  sont  mauvaises.  Il  est  clair  que  leurs 

œuvres  constitue  une  partie  de  la  proposition,  distincte  del£»çi. 
mauvaises , puisque,  si  ces  deux  mots  formoient  une  seule  partie 
de  la  proposition,  il  faudroit  dire  ; car  Jl£l  étant 

déterminé  par  le  complément  , il  seroit  nécessaire  que  l’ad- 
jectif le  fût  par  l’article  j* , comme  on  le  verra  plus  tard.  Sup- 
posons que  cette  proposition  passe  à la  voix  objective  : on  dira 
on  leur  fera  voir  ( à la  lettre , ils  seront  faits 
voir)  que  leurs  œuvres  sont  mauvaises. 


228.  Ce  n’est  pas  seulement  le  véritable  complément  ob- 
jectif ou  *j  Jjiiü  (n.°  213)  des  verbes  transitifs  à la  voix  sub- 
jective , qui  peut  devenir  le  sujet  des  mêmes  verbes  quand  ces 
verbes  passent  à la  voix  objective.  Il  y a quelques  complémens 
ou  termes  circonstantiels  qui  peuvent  devenir  sujets  de  la  pro- 
position, lorsqu’on  lui  donne  la  forme  passive. 

22C).  Un  de  ces  complémens  est  le  nom  d’action  du  verbe 
lui-même , nommé  et  Jlîj  ( n.°  2 1 3 ) ; car,  au  lieu 
que  l’on  dit , à la  voix  subjective , l_ il  a frappé  en  frappant 
ou  par  un  coup , JL  il  a marché  en  marchant  ou  par  une 
marche,  on  peut  dire,  à la  voix  objective,  un  coup  a 

été  frappé,  'fj.  une  marche  a été  marchée. 

2^0.  Un  autre  complément  que  l’on  peut  employer  de  la 
même  manière , est  celui  qui  indique  l’action  par  une  circons- 
tance de  temps  ou  de  lieu  qui  en  est  inséparable  ; c’est  le 
Jjiîi , nommé  aussi  yUjJlj  uUCliI!  J ‘ff>  ( n.°  2 1 3 ).  Ainsi , 
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comme  l’on  dit,  sous  fa  forme  active,  lijjj  il  marcha 

un  mois  et  un  jour , Lïili  SLil  jU  il  marcha  trois  milles , on  peut 
dire  aussi,  sous  la  forme  passive  , J~.  un  mois  et  un 

jour  furent  marchés , J£.l  trois  milles  furent  marchés  ( i ). 

On  peut  considérer  dans  ce  cas  le  terme  circonstantiel  de 
temps  ou  de  fieu  comme  remplaçant  le  nom  d’action  dont  on  a 
fait  ellipse  ; en  sorte  que,  tant  sous  la  forme  active  que  sous  la 
forme  passive , un  mois  et  un  jour  est  pour  une  marche  d'un  mois 
et  d’un  jour,  et  trois  milles  pour  une  marche  de  trois  milles. 

231.  Enfin  if  y a une  troisième  manière  d’employer  les 
verbes  k fa  voix_ objective,  c’est  de  ne  leur  donner  aucun  sujet 
déterminé  ; alors  ifs  se  construisent  avec  leurs  compléinens  , 
absolument  de  fa  même  manière  qu’k  fa  voix  subjective.  Cette 
sorte  de  construction  n’a  fieu  que  par  rapport  aux  complémens 
médiats  des  verbes , complémens  dont  le  rapport  est  indiqué  par 
une  préposition.  On  peut  comparer  cet  usage  de  fa  voix  objec- 
tive à celui  de  la  même  voix  chez  les  Latins , quand  elle  est 
employée  de  fa  manière  vulgairement,  quoique  improprement , 
appelée  impersonnelle , comme  itum  est,  ventum  est,  conclamatur. 
Comme  donc  on  dit,  k fa  voix  subjective,  .ILp  2llâ.l  il  a eu 
besoin  d’argent,  jüoqjt  il  sortie  de  la  ville,  fsj  Jj;  J-ài 

il  entra  en  colère  contre  Zcid , Jit  il  donna  ordre  de  le  tuer, 
ijii  il  dit  cela,  Uj  «jliJ  il  lui  rendit  compte  de  ce  qui  étoit 
arrivé , on  dira  de  même  , k fa  voix  objective  , sans  un  sujet 
déterminé  , ^ 2^^  9 


(1)  C’est  ainsi  que  Cicéron  { Oral,  pro  Archia  porta  ) a dit  : Hune  video  mihi 
principem  et  ad  suscipiendam  et  art  INGPED1ENDAM  rationem  horum  studiorum  exsti- 
tisse.  Quintilien , pariant  d’un  semblable  usage  de  la  voix  passive , en  latin  , dit  : 
Eu  ctiam  quidam  tertius  modus.  ut  urbs  habitatur  ; unde  et  campus  curritur , marc 
navigatur.  ( Institut,  orator.  iib.  1 , 5 . ) 

II.  » 
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«J JL*,  'ja I , JJi , jji  Uj  : ce  qu’on  ne  pourra  rendre  en 
français  que  par  le  sujet  indéterminé  on , avec  la  voix  subjective  ; 
ou  par  la  voix  objective , en  donnant  au  verbe  un  sujet  dé- 
terminé. Ainsi  il  faudra  dire  : on  tut  besoin  d’argent,  ou  l’argent 
devint  nécessaire  ; on  sortit  de  la  ville,  ou  la  ville  fut  évacuée;  on 
tntra  en  colère  ou  la  colère  s’alluma  contre  Z ëid  ; on  donna  l’ordre 
ou  l’ordre  fut  donné  de  le  tuer  ; on  dit , ou  il  fut  dit  ; on  rendit 
compte  ou  le  compte  fut  rendu  de  ce  gui  étoit  arrivé  (i). 

232.  Tous  les  complémens  médiats  des  verbes  intransitifs , 
ou  de  ceux  qui,  étant  transitifs  par  rapport  à un  de  leurs  com- 
plémens, sont  intransitifs  par  rapport  aux  autres  ( n.°  225, 
I."  part  ) , se  construisent  avec  la  voix  objective  de  même 
qu’avec  la  voix  subjective.  Ainsi , comme  l’on  dit,  à la  voix 
subjective, 

ISo  o>l 

J’ordonnai  à TJid  de  tuer  Amrou  ; 

JJ  IJA  jJjfjL. 

Il  conduisit  Zeid de  Bagdad  à Médine; 

•(£à.i  je  jjULÛLll  jiiJu  p 

Le  sultan  ne  put  te  prendre  ; 

Cr?  U-S  S* 

Omar  amena  au  prophète  quelques  hommes  d’entre  les  Arabes  ; 
on  dit  de  même,  en  employant  la  voix  objective  : 


(1)  Jam  ( dit  Quintilien  ) Itur  in  antiquam  sy Ivam,  nonne  propria  cujusAam 
ration  is  est.'  nam  tjuoA  initittm  ejus  inveneris  f eui  simile  Fletur.  Acripimus  aliter  ut, 
Panditur  interea  domu*  omnipotentis  Ofympi  ; 

aliter  ut, 

Totis 

Uajue  adeo  turbatur  agris. 

Institut,  orator . lib.  I,  y. 
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JJ+*  J**u  *>Jj  Jfl 

ZriiJ  reçut  r ordre  de  tuer  Amrou  ; 

iüjixiJ!  jj  ilia?  0»  oujj 

Zé'id  fut  conduit  de  Bagdad  à Médine  ; 

• iVi.1  JéJdJU  p 

Il  fut  impossible  de  le  prendre  ; 


Çjjjl  sj»  V3>JI 

On  amena  au  prophète  quelques  hommes  d’entre  les  Arabes  { i ). 

2 3 3-  H arrive  quelquefois  que  le  complément  objectif  d’un 
verbe,  au  lieu  d’être  un  mot  déclinable,  est  une  proposition 
conjonctive , formée  par  les  particules  ou  U faisant  fonction 
de  nom  d’action.  Exemples  : 

tSçJI  yif  (jj 

i4fj  jjps 

Si  celui  dont  c’est  te  devoir  ( de  dicter  les  dernières  volontés ) , 
est  imbécille  ou  malade , ou  ne  peut  pas  dicter  ( h la  lettre , qu’il 
dicte),  alors  que  celui  qui  le  suit  (dans  l’ordre  de  la  parenté),  dicte. 


fi  j*j  ô*  i jf  L L^'j  l*i-  p\ 


2^4-  Le  complément  d'un  verbe  peut  aussi  être  une  propo- 
sition toute  entière , indépendante  grammaticalement  de  tout 
antécédent.  Exemples  : 


(i)  Cal  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  (sur.7,  vers.  J ) : ^JÿJl  U» 
— mXJj  — «JJ  certes , nous  demanderons  compte  à ceux 


vers  lesquels  on  a envoyé  ; et , certes , nous  demanderons  compte  pareillement  à ceux 
qui  ont  été  envoyés.  ’,pi  Jr.V  ( missum  fait  ad  eos  ],  est  une  construction  pa- 
reille à celle  de  la  voix  subjective  UJLljl  [ misimus  ad  eos  ]. 


I 2 
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Nous  avons  laissé  reposer  sur  lui,  parmi  les  générations  les  plus 
reculées , ( ce  vau  qu’on  a coutume  de  faire  quand  on  prononce  son 
nom  ) : Paix  sur  Noé  ! 

dtâ  U J*?  lS'^  ô-s>  cL>j'  J* 

Penses-tu  donc  que  ( ce  passage  de  l’Alcoran)  : Que  deviennent 
percluses  (les  deux  mains  d' Abou-Lahab) puisse  soutenir  la  com- 
paraison avec  (cet  autre  passage ) : Il  fut  dit  alors  : ô Terre , 
engloutis  ( tes  eaux  du  déluge  J. 

Dans  ce  dernier  exemple,  les  verbes  et  ^ jli'  sont  tous 
deux  virtuellement  h l’accusatif,  comme  formant  les  deux  com- 
pléinens  de  ^tj  juger  (n.°  120);  et  J , avec  tout  ce  qui  suit, 
est  virtuellement  au  même  cas , comme  complément  objectif  du 
verbe  tandis  que  jdjl  jej!  U est  virtuellement  au  nomi- 

natif, comme  sujet  du  verbe  J ( 1 ). 

CHAPITRE  X. 

Syntaxe  des  Comple'mens  des  Noms. 

235.  Les  rapports  qui  ont  lieu  entre  les  noms,  et  que  les 
Arabes  nomment  »j>U.I  annexion,  influent  sur  la  forme  exté- 

M 

rieure  des  noms  qui  sont  les  antécédens  et  les  conséquens  ou 
compléinens  de  ces  rapports  , et  sur  leur  signification. 

2^6.  Leur  influence  sur  la  forme  extérieure  consiste  dans 
les  effets  suivans:  t.°  V antécédent  ou  perd  son  tenwin 

ou  voyelle  nasale  ; car  les  voyelles  nasales  ne  pouvant  jamais 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  j>ar  Ahmed , fils  d'Arabschah , 

tom.  II , pag.  991.  On  y a lu  mal  à propos  (_SjÜc  ou  . 

Nous  disons  de  même  en  français  : Le  qu’én  dira-ton  gouverne  ht  plupart  des 
hommes;  1 1 ne  faut  ptss  craindre  le  qu'en  dirat-on:  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux 
tu  l'auras;  Vivre  à touche  que  veux -tu  ! 
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avoir  place  qu’à  la  fin  des  mots , et  (es  deux  mots  qui  sont 
en  annexion  étant  censés  n’en  plus  faire  qu’un  seul , le  pre- 
mier doit  nécessairement  perdre  sa  voyelle  nasale.  Au  duel, 
et  au  pluriel  régulier  masculin , l’annexion  fait  perdre  à l’antécé- 
dent la  syllabe  finale  u ou  ÿ. Je  renvoie , à cet  égard,  à ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  ( n.”’  738  et  739 , 1.”  part.  ).  Si  le  complément  est 
un  pronom  affixe , cela  donne  lieu  à quelques  autres  changemens 
dans  les  inflexions  de  l’antécédent , comme  je  l’ai  exposé  en 
son  lieu  ( n.”'  806  et  807,  I."  part.). 

2. "  Si  l’antécédent  est  de  la  seconde  déclinaison , il  se  décline 
en  ce  cas  comme  les  noms  de  la  première  ( n.“  738,  1.'*  part.). 

3 . °  Le  conséquent  ^Ij/,  Il  doit  être  mis  au  génitif  ( n.°  98  ). 

2.37.  L’influence  de  ce  même  rapport  sur  le  sens  consiste 

en  ce  que  l’antécédent  qui  étoit  indéterminé  jJjCÎ  , devient  dé- 
terminé i» ; d’où  il  suit  qu’il  ne  doit  point  avoir  d’article 
déterminatif.  Mais  ceci  exige  quelques  distinctions  ; car  le  rap- 
port d’annexion  ne  produit  pas  toujours  cet  effet  sur  l’antécé- 
dent , qui,  dans  certains  cas,  reste  indéterminé. 

238.  Pour  connoître  quelle  règle  on  doit  suivre  à cet  égard , 
il  faut  savoir  que  l’on  distingue  deux  sortes  d’annexion,  nom- 
mées , l’une , annexion  pure  ou  parfaite  r.l’e  ülîl , et  annexion 
logique  ïjjJü  ïi  LLj  ; l’autre,  annexion  imparfaite  fs.  *lü>t, 
et  annexion  purement  grammaticale  ; . Uîf  jilil . 

23p.  L’annexion  parfaite  exprime , ou  un  rapport  de  pro- 
priété , dont  la  préposition  J a pourroit  être  l’expo- 

sant , et  dans  lequel  le  conséquent  est  absolument  différent  de 
l’antécédent,  comme  celui-ci,  oJj  l’esclave  de  7.el  d ; ou 
un  rapport  du  genre  à l'espece  jjJlf , dont  la  préposition 
de  pourroit  être  l’exposant , et  dans  lequel  l’antécédent  est  une 
partie  du  conséquent,  comme  ceux*ci , une  robe  de 
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soie,  1t>_jo  üi  une  boîte  d’or.  Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  le  rapport  d’annexion,  comme  représentant  la  préposition 
j dans.  Exemple  : un  jeûne  d'un  jour  ( i ). 

240.  Ce  que  je  viens  de  dire,  que  l’annexion  remplace  l’une  des 
deux  prépositions  J ou  , devient  très-sensible,  lorsque,  par 
une  raison  quelconque , on  intervertit  l’ordre  des  deux  termes 
qu’on  auroit  pu  mettre  en  rapport  d’annexion  , et  que  le  mot 
qui  auroit  dû  en  être  l’ antécédent  (JLÜJ! , est  placé  après  celui 
qui  en  auroit  été  le  conséquent  t>L ÜJÏ.  Exemples  : 

erjjN  à*  £> 


Les  chefs  et  les  plus  braves  des  habitons  de  t Irak,  sortirent. 
Ils  leur  coupèrent  les  cous  et  tes  têtes. 

U&  J^= 

Frappe ^ , à eux  tous , le  bout  des  doigts. 


(1)  Cette  doctrine  des  grammairiens  arabes  qui  regardent  tout  rapport  d'an- 
nexion comme  une  expression  elliptique , renfermant  la  valeur  d'une  des  prépo- 
sitions J , ij*  ou  , n'a  pas  l’approbation  de  M.  Lee.  « C’est , suivant  lui 
» ( <1  Grammar  of  the  heirew  languagi , pag.  ;i6  ),  rendre  la  construction  moins 
» simple  quelle  ne  l'étoit  originairement , ou , en  d'autres  termes , rendre  dif- 
- ficile  une  matière  fort  simple , en  mettant  en  construction  respective  un  plus 
» grand  nombre  de  mots , qu'il  n’y  en  avoit , en  effet , dans  l’exemple  sous  sa 
» forme  primitive.  » 

Ce  raisonnement  est  fondé  sur  ce  que , dans  la  vérité , les  particules  elles- 
mêmes  sont  réellement  des  noms.  Cette  objection  ne  me  paraît  pas  solide  ; et 
l’emploi  obligé  des  prépositions , dans  le  cas  d'inversion , justifie  pleinement  la 
doctrine  des  grammairiens  arabes.  Mais  on  peut  douter  si  M.  Lee  les  a bien 

compris,  puisqu'il  écrit  piU  , LA»  et  <j  çfj  il) y*  1 

au  lieu  de  ef  )l  j . 
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Sa  tête  et  son  dos  devinrent  forts. 

Quelquefois  même , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’inversion , on 
exprime  la  préposition  au  lieu  d’employer  l’annexion.  Exemple  : 


Prie  ton  Seigneur  en  toi-même , sans  prononcer  les  paroles  à 
haute  voix. 

Dans  cet  exemple  on  pouvoit  dire  JJÜ!  ÿj),  en  em- 
ployant l’annexion. 

24 1 . Toutes  les  fois  qu’on  veut  conserver  l’antécédent  d’un 

semblable  rapport  dans  l’état  d’indétermination,  le  conséquent 
étant  déterminé , on  ne  sauroit  employer  la  forme  de  l’annexion. 
Ainsi  l’on  dit  : Par  une  miséricorde , de  lui;  ii 

un  ami,  à lui  ; J il  est  mort  un  frère,  à moi.  Si  l’on  disoit 
, iifo--  > of-l  ôU,  Ie  sens  seroit  par  sa  miséricorde  , son 
ami , mon  frère  est  mon  : on  sent  facilement  la  différence  des 
deux  manières  de  s’exprimer. 

242.  On  emploie  aussi  quelquefois  cette  forme,  lorsque  rien 
ne  s’opposeroit  à ce  qu’on  fît  usage  de  l’annexion , par  une  figure 
de  rhétorique , l’indétermination  servant,  par  le  vague  même 
qu’elle  laisse , à agrandir  les  idées.  C’est  ainsi  qu’un  poète  a dit  : 

jJ*  j*  fJiL  jJ^ïl  ujij 


Souvent,  une  outre  d’une  troupe  de  voyageurs en  ai  placé  la 
courroie  sur  un  dos  de  moi , accoutumé  à la  fatigue  et  exercé  de 
longue  main  à un  travail  pénible  (1). 

243.  Dans  l’annexion  parfaite,  l’antécédent  est  ordinairement 
un  nom  indéterminé,  et  le  conséquent  un  nom  déterminé;  et 


(1)  Voyez  Amnlkaisi  Moallakah , ed.  Hengstcnberg , vers  46. 

Cest,  pour  l'analyse,  la  meme  chose  que  si  le  poète  eût  dit  : jçlü»  je 

1 S J*y  _J*j  sur  mon  dos , nui  est  un  dos  aaouiumé  à la  fatigue , &c. 
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l’effet  de  leur  union  est  de  déterminer  l’antécédent,  comme  dans 

ces  exemples  : yfji  çjÀz  l’esclave  d'Amrou,  lil  la  servante  de 

ma  sœur,  uLL1L)Ï  >üj  lt  viÿr  du  sultan.  Quelquefois  l’antécédent 

et  le  conséquent  sont  indéterminés  : alors  l’antécédent  ne  change 

point  d’état,  et  demeure  indéterminé , comme  jij  iT 

< * * 

une  femme  d'un  barbier,  anr  d’un  marchand  d’herbages, 

JU  un  possesseur  de  richesses.  Dans  ce  cas , quoique  l’anté- 

cédent ne  devienne  pas  déterminé  (Jjii , il  perd  cependant  quel- 
que chose  du  vague  de  sa  signification  ( i ) , et  il  devient , suivant 
les  grammairiens  arabes , particularisé  JL-Î'e . Jamais  l’antécédent 
ne  peut  avoir  l’article  déterminatif  (2). 


(1)  On  sent  bien , en  effet , que  ces  expressions , un  vizir  d'un  sultan , un  âne 
d'un  jardinier,  sont  moins  vagues  que  celles-ci,  un  vizir,  un  âne,  mais  ne  sont  pas  * 
déterminées  et  individualisées,  comme  si  l’on  disoit,  le  vizir  du  sultan , l’âne  du 
jardinier.  C’est  ce  qu’Ebn-Malec  exprime  ainsi  dans  son  A Ijiyya  : 


IL-jJiL, 


t<LL  fitj  JtS  jj 

ôLi  tSiÿb  *Jicl  jt 


I — f . ê. J jt  t_J  'fèl  î Liÿ 

JÇÎ  fnJjJj  dLâJÎ  jfc  UJ 


« Retranchez  le  noun  ou  le  tenwin  qui  suit  la  voyelle  caractéristique  des  cas , 
» dans  l’antécédent  de  tout  rapport  d’annexion , comme  dans  l’exemple  touri 
»»  sina , et  mettez  le  conséquent  au  génitif  : sous-entendez  de  ou  dans , quand  l’une 
» de  ces  prépositions  est  la  seule  qui  convienne;  dans  tout  autre  cas, sous-entendez 
»»  à , et  rendez  l’antécédent  particularisé  ou  déterminé  par  le  conséquent.  «• 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1 19 , fol.  17  recto;  et  man.  de  Saint-Germ. , 
n.°4 fol.  1 02  recto.  ) 

Dans  le  second  vers  est  pour  (j  ôà  , impératif  énergique. 

(»)  Tel  est  le  sentiment  des  divers  grammairiens  arabes  que  j'ai  consultés, 
et  tel  est  aussi , je  crois , l'usage  constant  de  tous  les  écrivains  anciens  : mais  j’ai 
remarqué  dans  divers  auteurs  moins  anciens,  tels  qu’Ahmed,  fils  d’Arabschah, 
Makrizi,  Soyouti,  Abou’imahascn  , &c. , un  grand  nombre  d’exemples  contraires 
à cette  règle,  et  dans  lesquels  l'antécédent  et  le  conséquent  ont  l’un  et  l’autre  l’ar- 
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244.  L’annexion  imparfaite  est  celle  dans  laquelle  l’anté- 
cédent exprime  un  attribut,  une  qualité,  et  est  ou  un  adjectif 
verbal  ,n.°  617,  I.”  part.),  ou  l’un  de  ces  adjectifs  que  l’on 
appelle  üL»  qualificatifs  assimilés  ( n.°  6 2 1 , I."  part.  ) , et 
le  conséquent  est,  ou  le  complément  d’un  verbe,  ou  le  sujet 
dont  l’antécédent  est  l’attribut.  Exemple  : jjj  , à la  lettre, 
un  frappant  de  Zfid,  c’est-à-dire,  un  homme  qui  frappe  Z éid.  Ici 
ojbî  fait  la  fonction  de  verbe,  et  ojj  celle  de  complément 
objectif  du  verbe.  L’expression  conforme  à l’analogie  gramma- 
ticale seroit  donc  ijLî  un  frappant  ZJ’id , et  le  rap- 
port d’annexion  tient  ici  la  place  du  rapport  de  l’agent  à 
l’objet  de  l’action,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose  , du  verbe  Ji» 


ticle  déterminatif.  Je  n’ai  observé  cela  que  dans  les  rapports  de  la  chose  à la  ma- 
tière dont  elle  est  faite,  comme  ceux-ci,  la  loue  d’or,  la  croix  de  bois.  Exemples  : 

Les  Hllcns  de  bois. 


<->* ô-lt  sç—ji  t-pfiss.  U- 

Il  lui  ordonna  de  vérifier  ce  que  l'on  fabriquait  de  kharoubas  d'or  pour  les  distributions 
du  jeudi  des  lentilles  [ le  jeudi  saint  ]. 

ijiJ;  j oLdin  >yp\ ^ yuyifu 


Il  enjoignit  aux  Chrétiens  de  porter  des  vétemens  noirs,  et  de  suspendre  à leur  cou  des 
croix  de  bis  ; il  leur  fut  défendu  de  se  servir  de  chevaux  pour  monture,  et  ordonné  de  ne 
mettre  que  des  selles  de  bis  sur  les  mulets  et  les  ânes  qu’ils  monteraient. 


j«di\  j>yù\  ^ 1 |î4i 

Il  a rassasié  une  multitude  nombnuse  avec  le  pain  d’orge. 

jÿ  .iloL>î<£iw  UJj 

Et  attendu  que  l’amitié  de  Khodaidid  et  de  SchiiAh  Nour-eddin  était  semblable  a 
un  vase  d’argile. 

M.  Lee  ( a Grammar  of  the  hebrew  language  , pag.  30a  ) a observé  qu'une 
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à son  compliment  objectif  *j  JyjG  ( a.°  213).  Autre  exemple  : 
*Lÿl  Jij  un  homme  beau  du  visage.  L’annexion  entre  l’ad- 
jectif beau  et  le  nom  visage,  tient  ici  la  place  d’un  rapport  dans 
lequel  le  nom  visage  seroit  le  sujet  ou  *!  , et  l’adjectif  beau 

seroit  Y attribut  . L’expression  conforme  à l’analogie  gramma- 
ticale seroit  donc  jij  un  homme  dont  le  visage  est  beau, 

ou  Jij  un  homme  beau , quant  au  visage. 

Sous  cette  dernière  forme  seroit  ce  qu’on  appelle  j - „ ’ÿ 
spécif  cation  ou  <,  jïiZ  spicificatif,  et  ce  qu’on  nomme 
j-l*-*  tpécijié  (n.*  212). 

245.  Cette  espèce  d’annexion  n’a  aucune  influence  logique 
sur  l’antécédent,  qui  demeure  dans  sa  signification  vague  et  in- 
déterminée , lors  même  que  le  conséquent  est  déterminé  , soit 

• > 

de  sa  nature,  soit  par  l’article  J| . Si  l’on  veut  déterminer  l’an- 
técédent, il  faut  lui  donner  l’article.  On  dit  donc  : 


pareille  construction  a lieu  en  hébreu , et  H a cité  cet  exemple  ntfnsn  ‘spSn 
( 11  Rois  , chap.  XVI  , vers.  17  ) ; mais  on  pourrait,  sans  trop  de  témérité, 
rejeter  un  très-petit  nombre  d'exemples  isolés,  contraires  à l'usage  commun. 
( Voyez  M.  Ewald , Krit,  Gramm.  der  Etr.  Spradu , pag.  j8 1 . ) Le  même  savant 
pense  qu’il  n’y  a aucune  raison  de  supposer , ni  que  cette  construction  soit  mo- 
derne, ni  qu'il  y ait  véritablement,  en  ce  cas,  rapport  d'annexion  ; il  n'y  voit 

qu’un  apposhij  , de  l'espèce  nommée  Jjo  permuuuif.  Cette  dernière  sup- 
position est  très-admissible , quoiqu’il  me  paroisse  aussi  plus  naturel  de  recourir 
à l'ellipse  de  la  préposition  On  pourrait  encore  supposer  que  le  nom  qui 
indique  la  matière,  fait  fonction  de  spjàfcatif , et  doit  être  prononcé  il 
l’accusatif.  Alors,  dans  l'exemple  cité  du  a.e  livre  des  Rois , nttnîn  *tp3n  seroit 
la  meme  construction  que  *|D3n  01/Sïf  ( Zock.  chap.  XI,  vers.  1 }). 

Du  reste  je  me  crois  fondé  à regarder  cela  comme  une  construction  moderne, 
jusqu’à  ce  qu'on  en  cite  un  exemple  tiré  de  l'Alcoran  ou  des  écrivains  des  pre- 
miers siècles  de  l'islamisme. 
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Une  victime  qui  dtrive  jusqu’à  la  Caaba. 

ïüur  1^7 

Ceux  qui  s’acquittent  de  la  prière. 

Celui  qui  frappe  la  tête  du  pécheur. 

s#T£i foie 

Mohammed  le  beau  du  visage. 

Le  premier  exemple , pris  de  l’AIcoran , prouve  bien  que 
ce  genre  d’annexion  ne  rend  point  l’antécédent  déterminé  ; car, 
si  ^IJj  eût  été  déterminé  par  le  complément  juiXUt  , il  auroit 
fallu  que  le  nom  le  fût  aussi  par  l’article. 

Une  autre  preuve  de  cette  vérité,  c’est  que  l’on  peut  mettre 
cette  espèce  d’annexion  après  la  particule  > qui  ne  souffre 
jamais  à sa  suite  que  des  expressions  indéterminées.  Exemple  : 

j*  J-i'il  f t:\fr  lî-aktj  çjj 

Il  y a beaucoup  de  gens  qui  mettent  en  nous  leur  espoir , qui  ont 
conçu  de  grandes  espérances , dont  le  cœur  est  troublé  par  l’effroi, 
dont  l'esprit  est  peu  fécond  en  ressources. 

Les  quatre  rapports  d’annexion  que  contient  cet  exemple  , 
ne  peuvent  être  qu’indéterminés,  puisqu’ils  sont  dans  la  dé- 
pendance de  C>j  . 

2c(6.  Il  faut  observer  que, pour  donner  l’article  jt  à l’antécé- 
dent , il  faut  que  le  conséquent  soit  lui-même  déterminé  par  cet 
article,  comme  dans  ïSLllI  IjZjlJI  , ou  que  le  conséquent  soit 
lui-même  un  rapport  d’annexion  complet  dont  le  second  terme 

ait  l’article,  comme  dans  ; ou  enfin  que  l’an- 

técédent soit  au  duel  on  au  pluriel  , comme  ojj  IgLUl  et 
ojJ  IjjjLÛI . On  ne  peut  pas  dire  au  singulier,  avec  l’article, 
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oJj  ojLXJI  ; avec  les  afiixes,  cela  peut  avoir  lieu  et  l’on  dit  bien 

(AjjlS  et  ciLjjLllt  • Je  reviendrai  lit-dessus  dans  peu. 

2./£j.  Quelquefois  le  complément  ou  conséquent  du  rapport 
d’annexion  est  une  proposition  toute  entière.  Exemple  : 

ma\  £ Lü>  tU  tyù-j  jJ.lf  «Ià«Î|  Sji 

La  main  de  la  mort  lui  donna  h boire  la  coupe  de  ( cet  oracle 
divin  ) : « Et  on  les  a abreuvés  d'une  eau  bouillante,  qui  a déchiré 
« leurs  entrailles  ( t ) . « 

248.  Les  propositions  conjonctives  commençant  par  les  par- 
ticules ÿl  et  y|  que,  et  par  y*  et  U faisant  avec  le  verbe  qui 
les  suit  fonction  de  nom  d’action,  peuvent  servir  de  complé- 
mens  à des  rapports  d’annexion.  Exemples  : 

Sji»  ÿ sïC»  Jî*  crî  “I 

Obéisse ^ à votre  Seigneur,  avant  que  vienne  un  jour  que  rien 
ne  pourra  éloigner. 

jULJI  L c JH  tyvUi! 

Ils  n’ont  été  divisés  d’opinions , qu' apres  que  leur  est  venue  la 
science  certaine 

Jii  ôU;  il\  jL+il  ijSA#  Jjüir  ^ U 1*  4*  yüil 

On  fit  entrer  dans  le  lieu  où  il  était  plusieurs  assesseurs  de  la 
justice , pour  qu'ils  le  vissent  de  leurs  yeux,  dans  le  dessein  de 
feindre  qu’il  étoit  mort  de  mort  naturelle. 


(1)  Cet  exemple  e:t  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed , fils  <f  Arabschah , 
tom.  II , pag.  488  de  l’édition  de  M.  Manger,  qui  a eu  tort  de  corriger  IC, 
et  d'y  substituer  L Z\f. 

En  analysant  cette  phrase , un  grammairien  arabe  diroit  que  tout  le  texte  cité 

de  l’Alcoran  jU  est  m»  au  génitif  virtuellement  ^5 é j comme 

J I J L ClÀ  complément  d’un  rapport  d'annexion. 
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J ■ . ^ J Jm+  •*»  ^ -»  ^ • - «.  ’l  I J J 

<U*  IjiÜLkj  ojjà^o  yl  Jl*_)  oja— J 0-5 j O^Ju*  IçX-aÂJ 

Modidi  est  un  adjectif  patronymique , dérivé  de  Afaadd  ; mais 
avant  de former  cet  adjectif  “on  a fait  passer  le  primitif  à la  forme 
diminutive,  et  l’on  a supprimé  te  redoublement  du  dal. 

l4y-  C’est  un  principe  général  du  rapport  d’annexion , que 
les  deux  termes  ne  doivent  pas  être  identiques , c’est-à-dire  que 
le  complément  ne  doit  pas  être , sous  le  même  nom  ou  sous 
un  autre  nom,  la  même  chose  que  l’antécédent.  On  ne  doit  pas 
non  plus  établir  un  rapport  d’annexion  entre  deux  mots  qui 
ne  forment  par  leur  réunion  que  le  nom  d’un  seul  et  unique 
être , entre  un  nom  et  son  adjectif,  ou  un  adjectif  et  le  nom  qu’il 
qualifie.  Ces  sortes  d’annexion  ont  lieu  cependant  quelque- 
fois; mais  elles  doivent  s’expliquer  par  des  ellipses.  Exemples  : 
jy±=>  Said  de  besace,  c’est-à-dire,  Said  ( surnommé)  besace  ( i ) ; 

j».  j il  le  jour  du  jeudi , c’est-à-dire,  le  jour  (nommé)  jeudi  (a); 

ïX»  la  prière  de  la  première,  c'est-à-dire,  la  première  prière  ; 
iUUé  un  usé  de  turban , c’est-à-dire , un  turban  usé. 

Pour  développer  ces  constructions,  il  faut  considérer  ces  ex- 
pressions elliptiques  comme  l’équivalent  de  celles-ci  : JîliJl  fv.«  - 
jjSZLf  Said  nommé  du  surnom  de  besace;  ^,1,11  l^j|  le  jour 


Jfêff 


(i)  Voyez  ci-de  van  t,  n.°  109,  pag.  j 5 , et  iliJ.  note  (s). 

(a)  Cette  espèce  de  rapport  est  nommée  JJ  annexion 

Je  Jeux  mots  Jont  l’un  est  en  croupe  sur  l’autre , ou  le  suit  inséparablement.  C’est 
précisément  le  cas  dont  j’ai  parlé  dans  la  note  (1),  sur  le  n.°  930  de  la  première 
partie , pag.  4 1 6. 

Le  mot  signifie  une  strie  Je  plusieurs  mots  distincts  l’un  Je  l’autre , qui 

n’indiquent  cependant  qu’un  seul  oljet  et  sous  un  seul  point  Je  vue . J»  tjJ  [fxJI 
ü^lj  jUxcL J a j*  âJljJl  ijJpuJI  tüjjîl  Jljj'  ( Man.  ar. 

de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1 jzd  ). 
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nommé  du  surnom  de  jeudi  ; JjJff  *2  LJI  ïX>  la  prière  dt  la  pre- 
mière heure;  iiUc  b » Jî  une  chose  usée  (de  la  nature } 
de  turban.  . • 

2^ O-  Cette  dernière  construction , dans  laquelle  l’adjectif,  ou 
un  nom  qui  en  fait  la  fonction,  est  en  rapport  d’annexion  avec 
le  nom  qu’il  qualifie , et  le  prend  pour  son  complément , est  d’un 
usage  assez  fréquent,  et  elle  opère  même  une  sorte  de  déter- 
mination imparfaite  du  nom  qui  sert  de  complément.  C’est  ce 
qu’on  sentira  mieux  par  les  exemples  suivans  : 

u (J.UI  jy  0^.1 

La  chose  qui  plaît  le  plus  aux  hommes , c’est  ce  qui  est  défendu. 

î — ! Jjf  $ 

Ne  sois  pas  le  premier  à refuser  d’y  croire. 

^IfU  cUjil  â (fik  jdt 

Vous  êtes  la  meilleure  nation  qui  ait  paru  dans  le  genre  humain. 

Kpfij  jjl  (jJ 

Le  premier  édifice  qui  ait  été  donné  aux  hommes  ( pour  y adorer 
Dieu ) , c’est  assurément  celui  qui  est  à la  Mecque. 

Ugllg.  y!  cjjiï  JI5  U 

Lorsque  feus  entendu  les  discours  qui  avoient  eu  lieu  entre  eux, 
je  conçus  un  vif  désir  de  connoitre  leurs  personnes  à tous  deux. 

2 J I . Lorsqu’un  nom  qui  est  duel  logiquement,  c’est-à-dire , 
qui  exprime  la  valeur  du  duel,  est  en  rapport  d’annexion  avec 
un  complément  qui  est  lui-mêine  au  nombre  duel , l’antécédent 
se  met  mieux  au  pluriel  : on  peut  cependant  le  metye  aussi  au 
singulier,  ou  même  au  duel.  Exemple  : ^ > 

iûl  ÿLî  *12  Ijilii  t)lj  l rjJLà»  ÔJL»  »!  tîl  L4j*j  yj 
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( Femmts  du  prophète  J , si  vous  revenez  toutes  deux  à Dieu  par 
la  pénitence,  car  les  coeurs  de  vous  deux  se  sont  écartés  ( de  ta 
justice,  Dieu  vous  pardonnera );  si,  au  contraire , vous  vous  assiste ç 
l'une  l’autre  contre  lui , c'est  Dieu  qui  est  son  protecteur. 

Puisqu’il  s’agit  de  deux  personnes , le  mot  cceurs  est  logique- 
ment du  duel  ; mais  il  est  mis  au  pluriel  grammatical , parce  qu’il 
est  en  rapport  d’annexion  avec  le  pronom  duel  l,e—  , qui  lui 
sert  de  complément.  On  auroit  pu  dire , mais  moins  élégamment , 
UCiiï  et  uLuIï  . 


Voici  un  exemple  où  l’antécédent  du  duel  est  au  singulier  : 

j Lfl*  — Ç trvlr'îhj  jlÀjiÿJtj  | ly 


I*"* 

-i-iJII 


Il  fit  frapper  les  pièces  d’argent  et  d’or  au  nom  de  Timour  et 
de  celui  qu’il  avait  constitué  souverain , et  il fit  faire  la  prière  pu- 
blique au  NOM  d’eux  deux,  dans  les  grandes  mosquées  des 
villes  capitales. 

En  voici  d’autres  où  l’antécédent  du  duel  est  aussi  iui-méme 
au  duel , et  où  l’exactitude  de  l’expression  semble  exiger  effec- 
tivement l’emploi  du  duel. 

L ♦ «Eû».,  tstéL->  j-  Sjj  yj 


( Il  dit  à sa  mère ) : Si  tu  m’apprends  l’  aventure  d’eux 
deux  (b  la  bonne  heure ) ; sinon  , je  te  tuerai , ou  je  me  donnerai  la 
mort  b moi-même.  En  conséquence  , elle  l’instruisit  du  lieu  de 
l’assassinat  d’eux  deux  ('c’est-à-dire,  du  Heu  où  ils  avoient 
été  tués  tous  les  deux)  , et  ( des  noms)  des  deux  meurtriers 
de  l’un  et  de  l’autre. 

L’auteur  a mis  l’antécédent  du  duel  au  singulier  dans 
et  jj  , parce  que  cela  ne  pouvoit  donner  lieu  à aucun  mal- 
entendu; mais  comme  il  vouloit  énoncer  positivement  que  les 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


«44 

deux  hommes  dont  il  partait  avoient  été  tués  par  deux  assassins 
différens,  il  a dit  , en  mettant  l’antécédent  au  duel. 

I — tîj  «5Lij  s+i  lyvlkit  lüi  vs'ü  Ul5l  (_P2^!  ,j 

Ils  se  cachèrent  tous  deux  dans  le  sable  durant  quelques  jours, 
jusqu’à  ce  que  les  recherches  eussent  cessé;  puis  Us  partirent  tous 
deux , pour  leurs  deux  pays  respectifs. 

Ici  dans  l’antécédent  est  au  duel,  pour  faire  com- 

prendre que  les  deux  hommes  dont  on  parle  habitoient  deux 
contrées  différentes  ( i ) . 

Il  faut  excepter  de  la  règle  précédente  les  deux  mots  ife'  et 
UV,  qui  ont  la  forme  grammaticale  du  duel  (2) , et  ne  se 
joignent  jamais  qu’à  des  complémens  du  même  nombre  (n.°2 1 o) . 

Zj2.  II  arrive  quelquefois  qu’un  nom,  formant  l’antécédent 
d’un  rapport  d’annexion,  prend  pour  complément  une  proposition 
toute  entière.  Alors  cette  proposition  est  virtuellement  au  génitif 
JÀï  jüjiâé . Exemple  : 

f La  Tyûkj  allai!  151».  ^ a — J ü , L*ju  Sj 

Il  ne  fai  soit  aucune  attention  à eux,  et  il  n'écoutoit  point  leurs 
prières,  jusqu’au  moment  où  la  mort  lui  fit  avaler  la  coupe  de 
( cette  sentence  de  l’Alcoran ) : ce  Et  on  les  a abreuvés  d'une  eau 
» bouillante.  » 

On  peut,  comme  on  le  voit  par  la  traduction,  dans  cet 
exemple  et  dans  tous  les  cas  pareils,  supposer  l’ellipse  de  *_JJj 
jUi  de  ces  paroles  de  Dieu,  pJlj  aJüïé  lu!  aJJï  de  ce  mot  du 
prophète,  fl  j de  ce  qu’on  dit  en  proverbe,  ou  autre  chose 
semblable. 


(1)  Voyez  le  commentaire  de  Tebrâi  sur  le  H amusa , édit,  de  M.  Freytag, 
pag.  86  et  87. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  ne  regardent  point  ^U^et  Ll  f->  comme  des 
duels.  Voyez  mon  Anr/iol.  grammat.  ar.  pag.  96. 
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2^3.  Il  y a un  assez  grand  nombre  de  noms  qui  ne  sont 
jamais  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion,  rapport  dont  le 
second  terme  est  exprimé  ou  sous-entendu.  Les  uns  exigent  abso- 
lument que  le  conséquent  soit  exprimé;  tels  sont  ji  possesseur, 
possesseurs , JÎ.  ressemblance,  exception:  les  autres  sup- 
posent toujours  un  complément  ; mais  ce  complément  peut  être 
sous-entendu  ; et  alors  le  nom  qui  sert  d’antécédent  prend  le  ten- 
u'in,  ou  l’article  déterminatif,  en  compensation  du  complément 
dont  on  fait  ellipse.  De  ce  nombre  sont  Jf  totalité,  joil  partie, 
^ I quel , ou  plutôt  quoi , quelle  sorte.  Exemples  : 

ij  J-!^  (jl  & 

uLL» 

Il  ne  faut  point  que  le  soleil  atteigne  la  lune  ; la  nuit  aussi  ne 
devance  point  le  jour  dans  sa  course  ; et  chacun  ( de  ces  astres ) court 
dans  une  sphère  particulière. 

î J f ■ij 

Ji=3  chacun,  à la  lettre,  totalité,  est  pour  l^ii=  la  totalité  d’eux. 

Lüj  J— Jll  ah 

Parmi  ces  envoyés,  nous  avons  élevé  une  portion  d’entre  eux  au- 
dessus  d’une  portion. 

d?  d’une  portion , est  pour  d’une  portion  d’entre  eux. 

Descende et  soye{  ennemis  les  uns  des  autres. 

jjdï  fc’iï  üî  ijcji  u 

De  quelque  manière  que  vous  l’ appeliez , à lui  appartiennent  les 
noms  glorieux. 

U Cl  est  pour  L ^1\  ^1  de  quelque  nom  que  ce  soit  que. 

2f4-  Les  mots  qui  ne  peuvent  point  être  employés  hors 
d’un  rapport  d’annexion , restent  indéterminés , lors  même  qu’ils 
ont  pour  complément  un  nom  déterminé.  Exemples  : 

II.  K 
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j Jl»  *Li>o  <Lhj®  «L^Jl  j qjjeâ  <_>j  L» 

Oh  ! combien  d'autres  femmes  que  toi . dupes  de  mon  inconstance, 
malgré  la  blancheur  qui  relevoit  leurs  charmes,  ont  reçu  de  moi  un 
divorce  sans  retour! 

U-,  j ^ çfLyj  o»à  <ji 

Z)c/'<2  /a/  visité,  à ta  faveur  de  la  nuit , beaucoup  d'autres 
femmes  que  toi,  enceintes  ou  nourrices  ; pour  moi,  celles-ci  ont  oublié 
l’enfant  âgé  à peine  d’un  an  , et  que  couvraient  encore  les  amulettes 
du  premier  âge. 

Dans  ces  deux  exemples  , si  les  mots  fil  et  jJL*  étoient 
déterminés  par  l’annexion  de  l’affixe  e) , ils  ne  pourraient  ni  être 
sous  la  dépendance  d e<*,J,  et  de  remplaçant  (n.°*  1103 
et  1 206 , 1.'*  part.) , ni  être  joints  aux  adjectifs  ïjj fi. , , j-!» 

et  , qui  sont  indéterminés. 

2JJ.  Les  Arabes  comprennent  parmi  les  noms  qui  ne  sont 
point  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion,  et  qui  sont  in- 
déclinables , beaucoup  de  mots  que  l’on  peut  regarder  comme 
des  adverbes , des  adverbes  conjonctifs  ou  des  prépositions  ; 
mais  leur  manière  d’envisager  ces  mots  me  paraît  la  plus  juste. 
Tels  sont  jjx.  che^ (n.°  1095 , 1.” part.),  Jjj  auprès,  j>J  lorsque, 
en  parlant  d’un  événement  présent , üj  lorsque,  en  parlant  d’un 
événement  futur,  oli  en  quelque  Heu  que,  &c.  Les  mots  il  et 
JfjL  ont  pour  complément  une  proposition , soit  nominale , soit 
verbale  (n.°  185).  Exemples  : 

» *.s  ..  *.  r, 

j*» f ojj  y jil 

Mon  père  est  venu , quand  Zeid  croit  émir, 
j+c-  jJj  ij  ^1  JjfÂ 

Mon  père  est  mort,  lorsque  Omar  est  né. 
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Je  m 'assiérai  par-tout  où  tu  seras  assis. 

Par-tout  où  se  tiendra  le  sultan,  je  m’y  tiendrai. 

Quant  à l’adverbe  conjonctif  lit,  il  ne  peut  avoir  après  lui 
qu’une  proposition  verbale.  Exemple  : lit  <jLj|  je 

viendrai  te  trouver,  quand  le  soleil  se  lèvera. 

Le  mot  jj  prend  un  tenw'tn , quand  il  sert  de  complément  à 
un  autre  nom,  comme  ùllji  en  ce  jour-là  (n.°  i i 4 3>  I.”  part.)  : 
alors  il  y a une  ellipse,  dont  ce  tenwin  est  la  compensation. 

oii  a quelquefois  pour  complément  un  nom  isolé,  et  non 
une  proposition  ; mais  ce  cas  est  très-rare.  Exemple  : 

Nous  les  percerons  de  nos  tances  au-dessous  de  la  ceinture,  apres 
les  avoir  frappés  du  tranchant  de  nos  épées , à /'endroit  des  replis  du 
turban  ; c’est-à-dire,  sur  la  tête  (i). 

2 j6.  Plusieurs  des  noms  qui  indiquent  le  temps  ou  les  por- 
tions  du  temps,  comme  ^ji'et  temps,  ^ jour , heure, 

imitent  la  construction  de  jj  , et  prennent  des  propositions  pour 
complément  : alors  le  nom  qui  sert  d’antécédent  à ce  rapport 
d’annexion  , perd  sa  voyelle  nasale,  comme  cela  a lieu  dans 
tous  les  rapports  de  ce  genre.  Exemples  : 

(jailli  ÇS 

Cest-là  le  jour  auquel  la  justice  des  hommes  justes  leur  sera  utile. 

ÔjI  '&*■ 

Quand  elle  vint  dans  son  logis. 

*'  "4  fij  <1^  fs  & J&n 


(')  I*  commentaire  de  I ’Atfiyya,  manusc.  de  Saint-Germain  , n.°  4^j  , 

fol  105  rteto. 

K 2 
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La  paix  (a  été)  sur  moi  au  jour  auquel  je  suis  né,  et  (elle  sera 
pareillement  sur  moi)  au  jour  où  je  mourrai  et  au  jour  où  je  ressus- 
citerai vivant.  _ 

jpf  j fi  Jüi  a 

A lui  appartiendra  la  royauté,  au  jour  où  l'on  sonnera  de  la 
trompette. 

r . ?.. j .i*4 

Donne-moi  du  répit  jusqu'au  jour  où  Us  seront  rappelés  à la  vie. 

Jfÿ.  (p? 

Depuis  le  jour  qu’il  m 'eut  parlé. 

' * •m°  * » 
tjjj 

Dans  le  temps  qu’il  se  cacha. 

* J I - • J . • - 

üjâjV  (**  '•y* 

Au  jour  où  ils  ont  paru. 

6-j 

Au  temps  où  Haddjadj  étoit  gouverneur. 

On  voit , par  les  deux  derniers  exemples , que  le  complément, 
dans  ce  genre  de  rapport , peut  être  une  proposition  nominale  ; 
mais  cela  n’a  iieu  que  pour  les  propositions  qui  expriment  un 
sens  passé.  Quand  le  sens  est  futur,  la  proposition  qui  forme  le 
complément  doit  être  nécessairement  une  proposition  verbale 
(n.°  185).  C’est  ici  la  même  distinction  que  nous  avons  déjà 
établie  entre  jj  et  lit  (n.°  1 1 44  , i."  part. , et  n.°  25  5 ). 

2 yj.  Parmi  les  noms  qui  expriment  le  temps  ou  les  portions 
du  temps , ceux  qui  s’emploient  d’une  manière  vague  et  indé- 
terminée , sont  les  seuls  avec  lesquels  ce  genre  de  construction 
puisse  avoir  lieu.  La  raison  en  est  que  ce  sont  les  seuls  qui  soient 
réellement  synonymes  de  ij.  On  ne  pourroit  pas  employer 
de  cette  manière  les  mots  jUj  jour,  opposé  à nuit, mois, 
année , &c. 
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2j[8.  Dans  la  construction  dont  il  s’agit,  les  mots 
}'  et  autres , peuvent  aussi  être  employés  comme  indéclinables, 
ayant  toujours  un  fatha  pour  voyelle  finale.  Ainsi,  au  lieu  de 
çjj  tjji , yfyS  jjj  , on  peut  dire 

Ijji,  'jâl U.  JyüiJ  pJj  jj.  C’est  un  nouveau 

trait  de  conformité  entre  ces  noms  employés  dans  un  sens  vague 
et  les  noms  indéclinables  M et  lit  (1). 


4 4 4 , 

(1)  Suivant  Ebn-Malec,  quand  les  mots 


sont  en  rapport  d'annexion , et  que  le  verbe  de  (a  proposition  qui  leur  sert  de 
complément  est  au  prétérit , on  peut  décliner  ces  noms , ou  les  employer  comme 
indéclinables;  mais  il  vaut  mieux  prendre  ce  dernier  parti.  Quand , au  contraire , 
le  verbe  de  la  proposition  complémentaire  est  à l'aoriste,  ou  que  cette  propo- 
sition est  composée  d’un  inchoatif  et  d'un  prédicat  ( n.°  187  ) , il  faut  employer 
ces  noms  de  temps  comme  déclinables.  Ebn-Malec  ne  condamne  pas  cependant 
ceux  qui , en  ce  cas , les  emploient  comme  indéclinables. 


I ^ - À J JjcJ  Uu 

tixJjt-)  ^ U — J 


Ijdbl  O*  2^  L»  cj je.  I jl 


« Les  noms  assimilés  au  mot  M , et  employés  dans  le  même  sens , peuvent  être 
»»  indéclinables  ou  déclinés  : il  est  préférable  de  les  employer  comme  indécli- 
» nablcs,  quand  ils  sont  suivis  d’un  verbe  indéclinable  ( c'est-à-dire,  au  prétérit  ). 
» Devant  un  verbe  décliné  ( c’est-à-dire,  à i aoriste  ),  et  devant  un  inchoatif, 
*•  dédinc-les  : cependant  ceux  qui,  dans  re  cas , ne  les  déclinent  pas , ne  doivent 
» pas  être  taxés  d’erreur.  « 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1 291 , foi.  17  et  18  ; man.  ar.  de  S.-Germ. , 
n.°  465 , fol.  106  recto.  ) 

Ceci  tient  à un  principe  plus  général,  qui  est  que,  dans  un  rapport  d’annexion, 
toutes  les  fois  que  le  complément  est  indéclinable,  f antécédent  peut  devenir 
indéclinable.  On  en  trouve  un  exemple  dans  ce  vers  de  la  Moallaka  d’Am 
riaiiaïs  : 


est,  non  pas  à l'accusatif,  mais  indéclinable  prononcé  par  un  fatha 
parce  qu'il  a pour  complément  un  verbe  au  prétérit,  quoi- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


IJO 

2^9.  II  y a quelques  exemples,  mais  en  très-petit  nombre, 
de  verbes  servant  de  complément  à des  noms  autres  que  ceux 
qui  expriment  le  temps  ou  une  portion  du  temps.  Le  plus  remar- 
quable est  une  formule  de  serment  qui  a pour  antécédent 
génitif  de  ji , et  pour  complément  l’aoriste  du  verbe  mis  à 
la  seconde  personne  , mais  au  nombre  et  au  genre  qui  con- 
viennent à la  personne  à laquelle  on  adresse  la  parole.  On  dit 
donc,  en  parlant  à un  homme  seul  : |jjç=,  ÿLfc,  U lllï  t j 
l3J=j , ce  qui  signifie  S non  , j’en  jure  par  celui 

qui  te  conserve  en  bonne  santé,  telle  ou  telle  chose  n’a  point  eu  lieu, 
ou  ,}L,j  j non , j'en  jure  par  ta  bonne  santé.  Si  l’on  parle 
à une  femme,  on  dit  tjàa  ; à deux  personnes  , on  dit 


qu’il  soit  joint  par  la  conjonction  j . arec  un  antécédent  au  nominatif  Sj 

ou  au  génitif  y*ys  Voyez  ia-dessus  le  commentaire  de  Zouzcni , 

dans  Amrulkaisi  Moallaka , ed.  Hengstenberg. 

DjewHari , au  mot  , fait  la  me  me  observation  à l'occasion  de  ce  vers  : 

(J^li  liiLllJ®  ÿya.  (Je  j£jLj  IM 

Lorsque,  Auront  V hiver,  tes  Pléiades  occupent  le  sommet  Au  ciel,  à une  époque  où  l'on 
entend  le  chien  grogner , et  la  neige  craquer  sous  Us  pieds. 

Il  cite  aussi  un  autre  vers  qui  commence  ainsi  : 

cr^î" (jjil  éfc»  <i« 

Au  moment  où  les  hommes  sont  distraits  par  leurs  plus  grands  intirets. 

Béïdhawi  rappelle  le  même  principe , en  expliquant  ces  deux  passages  de 

l’Alcoran:  jjjjju  jÜJI  JoT  jli  f ( sur.  ji , vers.  13  ),  et  J L* 

jqjZj]  ( Ibid.  vers.  23  ).  H dit  à l’occasion  de  ce  dernier  texte  : 

I Jé 
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uUilj  à plusieurs  hommes,  ÛjÜIj  jûj  ; enfin  h plusieurs 
femmes,  'yiilî  (jju . On  dit  encore  de  même  : JLlî  4**bî 
c’est-à-dire  c skJJLj  J>»3f  va-t-en,  je  t'en  conjure  au  nom  de  ton 
salut;  au  duel  üULLi  U»M,  et  ainsi  du  reste  (i). 

La  même  construction  a lieu  dans  le  vers  suivant  : 


lalji — j (_$ j — ~~ — Il  lu — -I  o-a 


Avant  qu’il  fût  compté  au  nombre  des  victimes  d’un  jeune  faon, 
c’était  un  lion,  dévorant  les  lions  de  Sckéra. 


(i)  Djewiuri  cite  à cette  occasion  le  grammairien  Akhfasch,  qui  dit  expres- 
sément que  ie  verbe  j*LLï  est  le  complément  d'un  rapport  d’annexion  dont  tj  'i 
est  l'antécédent,  et  qui  rapporte  un  vers  d'un  poète  dans  lequel  se  trouve  un 
exemple  pareil , et  que  voici  : 

LvliV*  lg-£LAL.  je  (jtié»  L>jj  (J  s LjLj 


Akhfasch  observe  que,  dans  ce  vers,  ÿyfiu  sert  de  complément  d'annexion 
au  nom  âJI,  mais  que  les  exemples  de  cette  forme  d’expression  sont  rates, 
parce  qu’il  n'y  a que  les  noms  qui  expriment  l'idée  de  temps , qui  puissent  être  mis 
immédiatement  en  rapport  d'annexion  avec  des  verbes. 

Ce  vers,  que  je  ne  traduis  pas,  est  aussi  cité  dans  le  cP*»  d’Ebn- 

Héscham , et  dans  le  j ia^-J!  ; mais  il  est  resté  sans  explication  dans  le 

commentaire  de  Soyouti  sur  les  vers  cités  dans  le  Mogni'lUHi  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.»  ii}8,  fol.  i6j  verso  ),  aussi  bien  que  dans  le  Wasit  fi'tnahou.  Au 
lieu  de  ijjj , on  y lit  Lîjci . 


Il  me  semble  que  les  mots  jUtlj'  ^ jj  sont  susceptibles  d'une  autre  analyse. 
I ' j sa 

Je  suis  porte  à croire  que  à est  ici  le  génitif  de  jipour  ci  jjl  (n.°99i , s.1*  part.), 
et  qu'il  tient  la  place  de  U,  faisant,  avec  le  verbe  qui  le  suit,  fonction  de  nom 


d'action.  Cela  supposé,  ci tjé  est  la  meme  chose  que  ^JLlà  L_i , c’est- 

à-dire,  cSb^àJLL». 


Si  ci  j ne  remplace  pas  ici  L» , on  peut  l’assimiler  à Iji , cij  j » jji  et  (JjA, 
servant  à remplacer  la  déclinaison  des  duels  et  des  pluriels  dans  les  noms  indé- 
clinables , comme  et  \jÂ  ials\j  ( n.°  888  , i ."  part.  ). 
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Mais  cet  exemple  s’éloigne  moins  de  la  règle  commune, 
parce  que  Jlï  exprime  une  circonstance  de  temps. 

260.  Parmi  les  noms  qui  ne  s’emploient  qu’en  rapport  d’an- 
nexion, les  uns  , comme  nous  l’avons  dit,  exigent  que  le  con- 
séquent de  ce  rapport  soit  exprimé,  les  autres  souffrent  l’ellipse 
du  conséquent.  Nous  en  avons  donné  des  exemples.  Nous  de- 
vons ajouter  que , dans  le  cas  où  cette  ellipse  a lieu , plusieurs 
de  ces  mots  deviennent  indéclinables , et  prennent  pour  voyelle 
finale  un  dhamma.  Ces  mots  sont  JI»  avant , après,  (t-Z- 
suffisamment,  différemment,  sans,  jÿ premièrement,  j*' 
en  haut,  Jy  au-dessus,  au-dessous , ilj'  derrière , 1 ^ 

derrière,  ^UI  devant,  à droite,  JUJ  à gauche,  et  plusieurs 
autres  qui  ont  le  même  sens. 

Si  ces  mêmes  noms  sont  employés  d’une  manière  absolue, 
et  sans  un  complément  sous-entendu , ils  suivent  fa  syntaxe  com- 
mune. S’ils  ont  un  complément  exprimé,  ils  se  conforment  aussi 
aux  règles  ordinaires.  Il  arrive  même  assez  souvent  que , dans 
une  même  phrase,  on  peut  les  regarder  comme  déclinables  ou 
comme  indéclinables , selon  l’analyse  que  l’on  adopte.  Exemples  : 

U y a un  homme  chc ç moi,  pas  davantage . 

-»•:  -•» 

J'en  ai  pris  dix , il  n’y  en  a pas  davantage. 


J’en  ai  pris  dix , cela  me  suffit. 

-*  •—  • - f.-  • 

«>*j  oij  l h3  oi  J'-1'  « 

A lui  appartient  le  commandement  avant  (cela)  et  après  (cela). 
Dans  cet  exemple,  pris  de  l’AIcoran,  on  doit,  suivant  quel- 
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ques  grammairiens  , lire  j <jté  \3t  auParavant  et  après , 

parce  que  les  mots  ^ et  Jl»  sont  pris  , selon  eux  , dans  un 
sens  absolu.  t f 

Jjl  JùJ\  jiÜ  l£l  Ji 

Quel  que  soit  celui  d’entre  nous  que  la  mort  frappera  en  premier. 
ÜJ*J  Ç* 

J’ai  voyagé  avec  ces  gens-là,  et  sans  (eux). 

jjl  à* 


Commence  cela  de  (son)  origine. 

i. --  ji.fi  .'  - T - 

<-*b*.  fU  0->jj  fjUl  *U 

Ces  gens  sont  venus;  ZSidétoit  devant  (eux) , et  Amrou  derrière  (eux) . 

Jijn  aUJÇ  Jj>\  ^Lj  vljllf  J 

J'avale  le  vin  à grands  traits , moi  qui,  auparavant,  pouvois  à 
peine  avaler,  sans  être  suffoqué,  l’eau  la  plus  fraîche. 

\ff-  ïjj  {Je  IÔju  ïjtjJi  UÎ  ô—l  i-'ïl  bbi»  tjàcJ 


Nous  avons  tué  ces  lions  semblables  aux  lions  de  Khafayya  : 
depuis  ce  moment,  ils  n’ont  plus  goûté  te  plaisir  de  vider  des  coupes 
remplies  de  vin. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples  , les  mots  Jllï  et  l,‘  .*  7 
sont  déclinés,  étant  employés  d’une  manière  absolue. 

26 1 . Tous  les  mots  dont  il  vient  d’être  parlé,  étant  employés 
comme  indéclinables , avec  le  dhamma  pour  voyelle  finale , de- 
viennent de  véritables  adverbes;  et  pour  s’exprimer  exactement, 
il  faut  dire  qu’ils  renferment  la  valeur  de  leur  terme  conséquent, 
et  non  pas  qu’il  y a ellipse  de  ce  conséquent  ( 1 ). 


(1)  C'est  ce  qu’Ebn-Malec  exprime  ainsi  : 

l c.  ll  L_tjU  «J  Là  t Li_> 
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262.  ÿoj  auprès  est  encore  un  nom  qui  ne  se  trouve  point 
hors  d’un  rapport  d’annexion.  On  le  joint  à la  préposition 
et  l’on  dit  JjJ  ^ (1). 


J — cj  Li-jl  cal — Jjl  V“* — ^ J*—* 

JJ  SüjLi  lij  JÏ O \j  C j l A lij  L^eJ  \jijt-  ij 

« Si  ic  mot^ê  manque  de  son  complément,  renfermant  en  lui  même  le 
» sens  du  complément  qui  lui  manque , fsites-le  indéclinable , en  lui  donnant 

■j*'  ^ ^ • a J J 

»•  pour  terminaison  un  dhamma.  Les  mots  > 0*ju  , o— a , Jj  I et  > 

»»  ceux  qui  expriment  les  six  régions  ( le  devant , le  derrière , la  gauche  , la 

j 

» droite , le  dessus , le  dessous  ) , et  le  mot  J-ô , suivent  là  même  règle  que 
• j* i.  Mais  on  donne  la  terminaison  de  l'accusatif  à Jàa  et  aux  autres  mots 
» que  nous  venons  d’indiquer  à la  suite  de  celui-ci , quand  on  les  emploie  d’une 
manière  absolue  et  indéterminée. 

Ce  que  je  dis  ici , que  la  règle  dont  il  s'agit  n'a  d'application  que  quand  les 
mots  jac  , JJo  , &c.  renferment  en  eux-mêmes  leur  complément , est  si  vrai , 
que  les  grammairiens  admettent  le  cas  où  il  y a ellipse  du  complément , sans 
que  l'antécédent  en  renferme  la  valeur , et  veulent  que,  dans  ce  cas , l'antécédent 
, iXju  ou  autre,  se  décline,  mais  sans  tenwin , comme  si  le  conséquent  étoit 
exprimé.  Ils  citent  pour  exemple  ce  vers  d’un  poète  : 

<-llc  Jy  ôil té.  Uï  iy\ÿ  dy  J-5  y>j 

« Avant  { cela  ) , chaque  chef  de  famille  a convoqué  sa  parenté , sans  que  nul 
» sentiment  d'affection  ait  détourné  et  fléchi  en  sa  faveur  aucun  des  chefs.  •• 

Dans  ce  vers  on  dit  JÂ*  qa  , le  complément  iÂJà  étant  sous-entendu  c_âj  y 

mais  non  compris,  quant  au  sens , selon  l’intention  de  celui  qui  parle  oumJ  I (J ÿ*  , 

dans  le  mot  Ja*  . 

Suivant  cette  même  analyse , on  peut  prononcer  ainsi , dans  deux  des  exemples 

que  j'ai  donnés,  pli  [yj  JIÎ  *y  yÙ I <ü  et  *y  !j^  Ijjl , en  sou s- 
" ’’  * m * 

entendant  les  complémens  de  J-O  , jju  et  Jj  I . 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1134,  fol.  66  rro» , et  n.°  1 191 , fol.  18  recto; 

man.  ar.  de  S.-Germ.  n.°  463  , fol.  108  reçu  ). 

(1)  Dans  le  dialecte  des  Arabes  de  Kaïs,  on  dit  yjJ  Quelques  lecteurs 
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263.  jU  «wf  appartient  h cette  même  classe  de  noms.  On 

dit  aussi  g comme  nom  indéclinable.  Quelques  grammairiens 
admettent  l’expression  , comme  . On  dit  aussi  ULî , 

dans  un  sens  adverbial,  pour  ULf  ensemble  (n.“  1 122, 1." p.). 

264.  Parmi  les  mots  qui  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans 
un  rapport  d’annexion^  et  dont  le  conséquent  doit  être  néces- 
sairement exprimé,  nous  devons  faire  une  mention  spéciale  de 
ys' et  UV  tous  deux.  Le  premier  de  ces  mots  se  joint  à un  com- 
plément du  genre  masculin,  et  le  second  , que  l’on  écrit  aussi 
Üf  et  h un  complément  du  genre  féminin  (1).  Ils  ne 
peuvent  avoir  pour  conséquent  qu’un  nom  déterminé , soit  de  sa 
nature , comme  les  noms  propres , les  pronoms  personnels , les 
articles  démonstratifs  , soit  par  l’article  déterminatif  ou  par 
l’annexion  à un  nom  déterminé;  et  ce  conséquent  doit  être  au 
duel , ou  du  moins  avoir  la  valeur  d’un  duel , comme  cela  arrive 
au  pronom  afïixe  G nous,  quand  il  se  rapporte  h deux  personnes, 
ou  à l’article  démonstratif  dJi  se  rapportant  pareillement  à 
deux  choses.  Exemples  : 

Les  deux  hommes  et  les  deux  femmes. 

• lAJ's  üClâj  C-iLép 

Tous  deux  nous  avons  fait  cela. 

Jâïj  iÂ3i  ûL%»j  ôL 


de  l’Alcoran  lisent,  en  suivant  ce  dialacte,  *jjJ  au  lieu  de  , qui 

est  la  prononciation  reçue. 


(1)  J’ai  trouvé  dans  la  Vit  dtTimour,  par  Ahmed,  fils  d’Arabschah  (tom.  1,  p.  8j, 
édit,  de  M.  Manger  ),  suivi  d’un  duel  féminin.  Voici  ie  passage: 

ç/ûSjoJl  wbf"  j «t!**  iLyaJI  [jj  aJLlIj 


On  lit  de  meme  dans  l’édition  de  Calcutta,  pag.  19,  et  dans  plusieurs  bons 
manuscrits. 
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Le  bien  et  le  mal  ont  un  terme  marqué , et  ces  deux  choses 
arrivent  tour  à tour  (i). 

j 


• tVJlJj  jüjj fL«  I 


chacun  de  ses  deux  pieds  est  un  os  du  nom  de  solama , et 
chacun  de  ces  deux  os  est  accompagné  d’un  autre  qui  est  superflu. 

On  ne  peut  pas  donner  pour  conséquent  à et  deux 
individus  exprimés  isolément  l’un  de  l’autre.  Ainsi  l’on  ne  doit 
pas  dire  jjié-j  oJj  Sç  tous  deux  Zeid  et  Amrou  ; il  faudrait  dire 
ojj  Zéid  et  Amrou  tous  les  deux. 

On  trouve  cependant  quelques  exemples  de  cette  construc- 
tion ; mais  c’est  une  licence.  Exemple  : 

Mon  frère  et  mon  ami  me  trouvent  tous  deux  pour  appui  dans 
leurs  infortunes , et  lorsqu’ils  sont  en  butte  à l’adversité  (2). 

26  j[.  Le  nom  qui  sert  d’antécédent  à un  rapport  d’annexion, 
peut  avoir  plusieurs  conséquens  liés  par  des  conjonctions. 
Exemples  : 

ïSuüi;  p[£ 


(1)  Ce  vers  fait  partie  d’un  pocme  composé  à l'occasion  de  la  bataille  d’Ohod  , 
par  Abd  allah , fils  d'Aizttiari  ttjî*jll  f , poète  des  Koréischites.  Voyez  le 
man.ar.de  la  bibl.  du  Rot,  n.°  1 2)8,  foi.  12a  recto,  et  le  j Ja-^« j expli- 

cation des  vers  cités,  pag.  35. 

(1)  Quoique  üf"  et  IUT  aient  la  forme  d’un  duel , on  les  considère , dans 
l’usage , comme  des  noms  singuliers  indéclinables  ; et  quand  ils  servent  de  sujet 
à une  proposition , l'attribut  se  met  d’ordinaire  au  singulier. 

Lorsque  HÇ  et  U-lf"  ont  pour  complément  des  pronoms  affixes , ils  deviennent 
déclinables , et  l'on  dit  au  génitif  et  à l’accusatif,  'Ji  « CsÜf- 

Voyez  mon  Anthol.  grammat.  ar.  pag.  95 , 120  et  227;  mon  Commentaire  sur 
les  Séances  de  Hariri , séance  IX  , pag.  87,  et  le  commentaire  de  Zouzéni  sur  la 
Aloalldka  de  Lébid , dans  mon  édition  de  Qalila  et  Dimna , p.  504  du  texte  arabe. 
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Celui  qui  sait  Us  choses  cachées  et  Us  choses  présentes. 

La  création  des  deux  et  de  la  terre. 

2 66.  Quelquefois  aussi  plusieurs  antécédens  n’ont  qu’un  seul 
conséquent  placé  après  le  dernier  des  antécédens.  Exemple  : 

làÂ  J»i(  qÂ  J4-JJ 

Que  Dieu  coupe  la  main  et  U pied  de  celui  qui  a fait  cela. 

Dans  ce  cas,  il  y a ellipse  du  conséquent  après  le  premier 
antécédent  ; mais  de  pareils  exemples  sont  très-rares , et  contraires 
à l’analogie.  L’expression  régulière  seroit  *LLjj  1 JL»  Jü  JJ. 

267.  L’ellipse  du  conséquent  a lieu  quelquefois,  sans  qu’il 
se  trouve , comme  dans  l’exemple  précédent , exprimé  après  un 
second  antécédent.  Exemple  : 

|»U S pour  JJL.I  tili  c!Lî*^ 

Dormiras-tu  au-dessus  de  cela  ou  au-dessous! 


On  a déjà  vu  d’autres  exemples  d’une  semblable  ellipse,  tels 
que  JIï  ^ J-,  Jy  J-  ( n.°  261,  note);  mais  ils  sont 
tous  de  peu  d’autorité. 

268.  L’ellipse  de  l’antécédent  a lieu  plus  régulièrement  , 
quand  il  se  trouve  déjà  exprimé  dans  un  autre  rapport.  Exemple  : 


IJü  JJJII  j ujÿ  I 


T’imagines-tu  donc  que  tout  homme  que  tu  vois  est  ( réellement  ) 
un  homme  ( digne  de  ce  nom)  , et  que  ( tout)  feu  que  l'on  allume 
durant  la  nuit  est  (réellement)  un  feu  (signa!  d’hospitalité)  { 1 ) î 


( 1 ) Les  Arabes  hospitaliers  aliurooient  des  feux  sur  les  lieux  élevés , pour  que 
les  voyageurs , avertis  par  ce  signal , vinssent  chercher  un  asile  et  des  rafraî- 
chisscmcns  sous  leurs  tentes.  Je  conjecture  que  c’est  cet  usage  qu'avoit  en  vue 
le  poëte  dnquel  ce  vers  est  tiré. 


et 
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L’ellipse  de  ce  genre  n’a  rien  de  surprenant  ni  d’embarras- 
sant , puisqu’il  ne  s’agit  que  de  suppléer,  dans. le  second  rapport 
d’annexion , un  antécédent  déjà  exprimé  dans  le  rapport  pré- 
cédent. 

269.  L’ellipse  a quelque  chose  de  plus  dur , quand  cet  an- 
técédent est  différent  de  celui  qui  se  trouve  exprimé  dans  le 
premier  rapport , et  que  rien  n’indique  la  valeur  de  l’antécédent 
qu’il  faut  suppléer.  Exemple  : 

Us  recherchent  les  biens  casuels  de  ce  monde  ; mais  Dieu  re- 
cherche (les  biens  durables)  de  la  vie  future,  ou  ( les  œuvres  qui 
ont  pour  objet)  ta  vie  future  (1). 

On  voit  que  le  sens  reste  ici  un  peu  incertain , parce  qu’on 
ne  peut  guère  supposer  que  le  second  rapport  d’annexion  ait 
pour  antécédent,  comme  le  premier,  le  mot  J, fÇ,  qui  signifie 
des  biens  matériels,  sensibles , sujets  aux  accident,  et  qu’il  faut, 
par  conséquent , lui  supposer  un  autre  antécédent , comme 
jU  les  biens  durables  , ou  fjé  les  œuvres.  Autre  exemple  : 

(JO-*-  y***  Ojlj 

J’ai  vu  le  Téimite , (l’homme  de  cette  famille)  de  Teim  qui 
appartient  à la  descendance  d'Adi. 

Comme  il  y a plusieurs  familles  dont  les  auteurs  se  nom- 
moient  Tcim , le  mot  Téimite  ne  suffit  pas  pour  désigner  pré- 
cisément un  descendant  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  familles  ; 
c’est  pour  cela  que , dans  cet  exemple , on  ajoute  que  le  descen- 
dant de  Téim  dont  il  s'agit , appartient  à celle  des  familles  de 
ce  nom  dont  la  généalogie  remonte  à Adi  : mais  l’antécédent 


(1  ) Dans  cet  exemple , tiré  de  l'Alcoran  ( sur.  8 , vers.  68  ) , on  lit  communé- 
ment ëj^yi,  leçon  qui  ne  présente  aucune  difficulté. 
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dont  yjj  est  le  complément,  est  sous-entendu;  ce  peut  être 
un  homme. 

C’est  précisément  ce  qui  a lieu  dans  les  exemples  que  j’ai 
déjà  rapportés  ailleurs  (n.°  7 8 6,1. “part,  note  ),  et  dans  toutes  les 
constructions  pareilles,  û'3àti  f LU  .Lïl  où  If  U est 

%%  j * » "bi)  ^ 

une  expression  elliptique  pour^l|ll  yVü’1  .UJi  oJls'UI 

ÿpb  yj  y-fllll  dLLÜI  touque  fut  arrivé  te  régné  N aserique, 
je  veux  dire,  U régné  de  Mélic-a/naser  Mohammed,  fils  de  Kélaoun. 

270.  C’est  une  règle  générale  que  les  deux  termes  qui 
forment  un  rapport  d’annexion,  ne  doivent  point  être  séparés 
l’un  de  l’autre , et  que  le  conséquent  doit  suivre  immédiatement 
l’antécédent.  Cette  règle,  cependant,  est  susceptible  de  certaines 
exceptions  : quelques-unes  concernent  particulièrement  les  cas 
où  l’antécédent  est  un  nom  d’action  ou  un  adjectif  verbal;  nous 
en  parlerons  dans  les  chapitres  suivans , en  traitant  de  la  syntaxe 
spéciale  de  ces  deux  espèces  de  mots.  Mais  on  peut  aussi,  sur- 
tout en  poésie,  dans  les  rapports  d’annexion  entre  deux  noms, 
séparer  l’antécédent  du  conséquent.  En  voici  divers  exemples  : 

{mï  «Un  yj 

La  brebis  entend  la  voix,  PAR  Dieu , de  son  maître, 

I Si  - • - |-  I ,?  *•/»  - i ' 

0-?  <K)  -*?1 W ojb*  ü^= 

On  diroit  que  le  bidet,  Ô Abou-Asem  , de  Zfid,  est  un  âne 
efflanqué  auquel  on  a mis  un  mors. 

J;!  ^1  *iL.  cj-ilÿJI  Jj  oJj  cjjjc 

Je  me  suis  échappé,  et  déjà  te  descendant  de  Morad  avoit  trempé 
son  épée  dans  le  sang  du  fis  d’Abou , LE  MAÎTRE  des  U eux 
MARÉCAGEUX , Taleb  ; c’est-à-dire,  du  fis  d’Abou-Taleb , qui 
étoit  maître  des  terres  basses  situées  entre  W'astt  et  Basra. 

UyJ  tJxj  çjUÇjl  Ll. 
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Comme  si  le  livre  itoit  écrit  de  la  main,  UN  JOUR , d’un  Juif; 
c’est-à-dire,  était  écrit  un  jour  de  la  main  d’un  Juif, 

<î  (il!  S ^ iSjl]  j tji.1  tâ* 

Ils  sont  tous  deux  les  frères , A LA  GUERRE,  de  quiconque  n’a 
pas  de  frire. 

liibj  ,_jJj  ILLûll  JiZJ 

Lorsqu’il  se  nettoie  la  bouche,  est  abreuvé  de  l’eau , LE  cure- 
dent,  de  sa  salive;  c’est-à-dire,  son  cure-dent  est  abreuvé  de  l'eau 
de  sa  salive. 


Us  ont  produit  une  noble  progéniture,  au  jour  où  SON  père  et 
SA  MERE , EN  SA  PERSONNE , ils  lui  ont  donné  la  naissance  ; 
c’est-à-dire  , son  pire  et  sa  mire  ont  produit , en  sa  personne , une 
noble  progéniture , au  jour  où  ils  lui  ont  donné  la  naissance. 

La  construction  naturelle  en  arabe  eût  été  llll  «j 

ÎÜJêSj  (')• 

27 1 . On  insère  aussi  quelquefois  U explétif  entre  l’antécédent 
et  le  conséquent  d’un  rapport  d’annexion.  Exemples  : 


tî®  od»  U «La  II 

O brebis  de  proie  ( c’est-à-dire,  qui  mérite  qu’on  en  fasse  sa 
proie) , pour  l’homme  à qui  la  possession  en  est  permise!  Elle  m’est 
interdite,  et  plût  à Dieu  qu’elle  ne  me  fût  pas  interdite  (a)  ! 

>*<*»■  j ^ J£j  Jj-d-i.  1»  Js=> 

Tout  cela  fait  partie  de  mes  qualités  naturelles,  et  je  suis  ca- 
pable de  toutes  ces  choses , au  moment  de  la  terreur. 


(t)  11  y a ici  un  pléonasme  remarquable;  car  âl_jl  est  synonyme  de  il 
( *SS  )• 

(1)  Voyez  Antara  poïma  arab.  MoallaKah , éd.  Menil , pag.  45 , 108  et  2 18. 
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Ces  exemples  et  tous  les  autres  de  ce  genre  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  licences  poétiques  , autorisées  par  fa 
nécessité  du  mètre  ou  de  la  rime  ; il  n’y  a que  l’interposition 
d’un  serment  entre  les  deux  termes  du  rapport , qui  est  permise, 
même  hors  de  la  nécessité  ( i ). 

CHAPITRE  XI. 

Syntaxe  particulière  des  Noms  d’action. 


272.  Nous  avons  défini  ailleurs  (n.°  61 9 , i.'*  part.  ) ce  que 


dénomination.  Nous  avons  aussi  observé  que  les  noms  d’ac- 
tion se  divisent  en  noms  d’action  qui  ajoutent  un  MIM 

aux  radicales,  et  Jlé.  noms  d’action  qui  se  forment  sans 

ajouter  un  mim  aux  radicales. 

Mais  cette  distinction  ne  s’applique  qu’aux  noms  d’action  dé- 
rivés de  la  forme  primitive  du  verbe.  Les  noms  d’action  dérivés 
de  la  troisième  forme  du  verbe  , qui  sont  régulièrement  de 
la  forme  , ne  doivent  pas , quoiqu’ils  aient  un  mim , être 


(1)  C’est  ce  qu’enseigne  Ebn-Malcc,  en  ces  termes  : 

• 

fJj, 

Il> i jl  jl  vjV-Oklj  lôj,j  ÜS3C  J"1* 

» On  ne  peut  point  taxer  de  faute  l'interposition  d’un  serment;  et  l’on  trouve 
» des  exemples  de  l'interposition  d’un  terme  étranger,  d'une  épithète,  ou  d'un 
» vocatif,  dans  le  cas  de  nécessité.  » 

Ce  que  les  grammairiens  appellent  c'est  une  partie  de  la  proposition 

autre  que  l'antécédent  (soit  le  sujet  ou  l'agent),  le  complément  du  verbe, 
ou  un  terme  circonstantiel.  ( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1 a 34 , fol.  67  recio  ; 
man.  ar.  de  S.  Germ.  n.”  4 , fol.  1 to  recto.  ) 

II.  r. 
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regardés  comme  appartenant  à fa  première  de  ces  deux  divisions. 
Au  contraire,  et  ïüi , noms  d’action  de frapper  et 

de  louer , doivent  être  classés  dans  cette  division. 

273.  II  faut  encore  distinguer  entre  les  noms  d’action  pro- 
prement dits,  nommés  jjJti  principe,  et  ceux  que  l’on  appelle 
;ll  , c’est-à-dire,  noms  qui  tiennent  lieu  du  principe , ou 
du  nom  d’action  ( n.°  62  J , 1 .”  part.  ).  La  première  dénomination 
ne  convient  qu’aux  noms  d’action  dérivés  , suivant  une  forme 
régulière,  du  verbe  dont  ils  expriment  l’action,  comme  : 


i . , 


faction  de  frapper,  de  frapper  ; 

yji  tristesse,  de  ÿji.  être  triste  ; 

ÎjjÂL  âpreté,  de  être  âpre  , raboteux  ; 

l'action  de parler  a quelqu’un  , de  parler: 
rencontre,  de  J S rencontrer  quelqu’un; 


!>-J  l’action  d' honorer , de  honorer; 

Jii  l’action  d'apprendre,  de  apprendre , s’instruire  ; 
l'action  de  contrefaire  le  mort,  de  ôjUi  contrefaire  le  mort; 
fuite,  de  être  mis  en  fuite,  fuir; 


j LLxjJ  victoire,  de^iLij  être  secouru  de  Dieu , vaincre  ; 
j\ rougeur,  de  être  rouge; 

JUxll  sollicitation  , de  JUilj  solliciter; 

noirceur  foncée , de  Sljlj  être  d’un  noir  foncé;  &c. 

La  seconde  dénomination  convient  aux  noms  qui  ne  sont 
point  dérivés,  d’une  manière  régulière  et  analogique,  du  verbe 
dont  ils  expriment  l’action.  Tels  sont  : 

ty/j  lustration , ablution,  faisant  la  fonction  de  nom  d’action 
de  ijÿ  se  laver,  se  purifier , verbe  dont  le  nom  d’action  devroit 
être , suivant  l’analogie , ; 
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JuLê  l’action  de  se  laver,  faisant  la  fonction  de  nom  d’action  de 
jlxij  se  laver,  verbe  dont  le  nom  d’action  est  ; 

l.éÀS'  l’action  de  parler , faisant  la  fonction  de  nom  d’action,  et 
tenant  lieu  de  çJSLs  , vrai  nom  d’action  du  verbe  parler  à 
quelqu’un  (1). 

2j4-  Il  est  encore  nécessaire  d’observer  que , suivant  la  défi- 
nition que  nous  avons  donnée  ailleurs  du  nom  d'action  ( n.°  6 1 9 , 
I."  part.  ) , nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les 
noms  abstraits  dérivés,  soit  des  verbes  qui  expriment  une  action , 
comme  Jjj  l'action  de  tuer,  de  Jli’  tuer;  soit  des  verbes  qui 
expriment  une  impression  reçue,  comme  l’accident  d’être 

sevré,  de  être  sevré  ; soit  enfin  de  ceux  qui  n’expriment 
qu’une  simple  manière  d’être,  comme  rougeur,  de 
être  rouge  ; ÿ.1  tortuosité,  de  être  tortu. 

2 ’j'ÿ.  Les  noms  d’action  étant , comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs, 
de  véritables  noms  abstraits , destinés  à exprimer  une  action  ou 
une  manière  d’être  indépendamment  de  tout  sujet,  objet  ou 
autre  idée  accessoire , et  étant , par  cela  même , susceptibles  du 
sens  passif  comme  du  sens  actif  (n.“  64° , 1."  part.),  il  semble 
qu’on  ne  devroit  en  faire  usage  que  lorsqu’on  veut  exprimer 
faction  ou  la  manière  d’être , abstraction  faite  de  toutes  ces  idées 
accessoires.  Le  contraire,  cependant , a souvent  lieu;  et  il  arrive 
fréquemment  que  l’on  emploie  le  nom  d’action,  comme  on 
pourroit  employer  le  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  uncom- 


(1)  Il  y a quelques  diversités  cf opinions  entre  les  grammairiens  arabes , relati- 
vement aux  caractères  qui  distinguent  le  vrai  nom  A\iction  ou  , du  nom 

qui , sans  avoir  la  forme  du  nom  d’action,  en  fait  les  fonctions,  et  qu’on  nomme, 
à cause  de  cela  , ji>*a  J.  Voyez  , à ce  sujet , le  tome  ! , p.  18 1 , note  (i  ). 

L 2 
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plément  objectif  ( i ).  Cet  usage  du  nom  d’action  donne  lieu  à 
quelques  règles  de  syntaxe,  particulières  h cette  espèce  de  noms, 
et  dont  nous  allons  nous  occuper. 

2 j6.  Le  nom  d’action  participe  de  la  nature  du  verbe  du- 
quel il  vient;  il  est,  comme  lui,  transitif  ou  intransitif:  il  est 
neutre,  si  le  verbe  est  neutre  ; mais  si  le  verbe  est  actif,  le  nom 
d’action  peut  être  employé  dans  le  sens  actif  ou  dans  le  sens 
passif  (n.°  64°  , î ."  part.  ). 

S’il  s’agit  d’un  nom  d’action  provenant  d’un  verbe  transitif, 
il  peut  avoir  un  sujet  et  un  complément  objectif. 

2 'J'J.  Le  sujet  seul  ou  le  complément  seul  étant  exprimés , 
iis  peuvent  être  en  rapport  d’annexion  avec  le  nom  d’action , 
c’est-à-dire  , être  gouvernés  au  génitif  par  ce  nom.  Exemple  : 

0Lj|  Lboaij  sjxy  Jfl  y qŸ  tij 

l.a  demande  de  pardon  d’ Abraham  pour  son  père  n’eut  lieu  ( à 
la  lettre,  et  non  fuit  deprecatio  Abraha  pro  pâtre  suo),  qu’en  vertu 
d’une  promesse  qu’il  lui  avoit  faite. 

, mis  au  génitif,  comme  complément  du  nom  d’action 

JÜuUI .1  , est  réellement  le  sujet  ; le  complément  objectif,  qui  de- 
vroit  être  *JÜl  Dieu  ; est  sous-entendu.  C’est  ce  dont  on  s’assurera 
en  substituant  le  verbe  au  nom  d’action,  et  disant:  JîiiLt 

*-*•?  iÜI  Abraham  demanda  pardon  à Dieu  pour  son  père  f De  - 
precatus  est  Abraham  Deum  pro  pâtre  suo  ),  en  disant  &c. 
Autre  exemple  : 


(i)  Cette  espece  d'abus  dans  l’usage  du  nom  abstrait,  est  semblable  à celui 
par  lequel , dans  plusieurs  langues,  l’infinitif,  dont  ia  fonction  propre  est  de  lier 
l'idée  de  l'existence  avec  celle  d'un  attribut,  sans  exprimer  le  sujet  dans  lequel 
se  trouve  l’existence,  devient,  contre  sa  nature,  un  mode  personnel , ou  du  moins 
en  fait  la  fonction , étant  joint  à un  sujet  déterminé.  I oyez  mes  Principes  etc 
grammaire  géniraie,  ».*  édition , pag.  194,  et  pag.  ipy,  note  (1). 
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^ uLj'if  jiU?  Jl 

L’homme  ne  se  lasse  point  de  demander  le  bonheur. 

Si  l’on  substitue  le  verbe  au  nom  d’action  jUi , on  sentira 
que  le  sujet  est  l’homme , et  le  complément  objectif  le  bonheur  : 
car  le  sens  est , de  cela  qu'il  demande  le  bonheur. 

De  même , dans  cette  phrase,  csL if  ^JLk  jjJ  il  a commis 

une  injustice  en  demandant  ta  brebis , le  sens  est , eUii  J LC 
en  cela  qu’il  a demandé  ta  brebis. 

278.  On  peut  aussi,  dans  le  même  cas , si  le  nom  exprime 
le  sujet , le  mettre  au  nominatif,  et  s’il  exprime  le  complément 
objectif,  le  mettre  à l’accusatif  : mais  cela  n’a  guère  lieu  que 
quand  le  nom  d’action  est  séparé  du  nom  qui  exprime  le 
sujet  ou  le  complément  objectif,  par  un  terme  circonstan- 
tiel  qui  empêche  de  faire  usage  du  rapport  d’annexion , rap- 
port dans  lequel  les  deux  termes  doivent  d’ordinaire  se  suivre 
immédiatement  ( n.°  216  ).  Exemples: 

L’action  de  donner  à manger , en  un  jour  de  famine  , à un  orphelin. 

J.  I ^**i^*L*  lÂlji  tSJJ 

En  frappant  avec  nos  épées  les  têtes  de  certaines  gens , nous 
leur  avons  épargné  la  peine  de  faine  la  méridienne. 

et  J.* j sont  h l’accusatif  comme  complémens  objectifs 
des  noms  d’action  et 

Le  nom  d’action,  en  ce  cas- là,  doit  conserver  son  tenwin  (1). 


(1)  Cette  manière  de  construire  ic  nom  d'action  comme  le  verbe  lui-même , 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  motif  suffisant  pour  envisager  le  nom 
d’action  comme  un  véritable  infinitif,  un  mode  du  verbe.  Les  Latins  ont  quel- 
quefois employé  le  nom  d’action  de  la  meme  manière  , comme  dans  ces 
exemples  : Quid  tihi  fume  eu  ratio  est  rem  ! Quid  tifi  nos  tactio  est  ! ( Voyez  Schultcns , 
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II  peut  aussi  prendre  l’article  déterminatif  ; et , dans  ce  cas , 
le  complément  objectif  peut  suivre  immédiatement  le  nom 
d’action.  Exemples  : 

S0  jl*  tfS-JÎ  i-i 


Faible  en  et  qui  concerne  l’action  de  frapper  set  ennemis , il 
s’imagine  qu’en  fuyant , on  ajourne  l’heure  de  la  mort. 

I *'»-*  pj  o-tj^  (jâ-jI  ÿj  * f » H (j-fjl  o>  »'jé  ÔÜ 

£«  premiers  d’entre  la  cavalerie  agile  savent  que  j'ai  frappé, 
et  que  ta  peur  ne  m’a  jamais  empêché  de  frapper  un  homme  (1). 


2 rJ<^.  Le  sujet  et  le  complément  objectif  d’un  verbe  tran- 
sitif qui  est  représenté  par  le  nom  d’action  , étant  exprimés  l’un 
et  l’autre , on  peut  mettre  le  sujet  en  rapport  d’annexion  avec  le 
nom  d’action , c’est-à-dire  , au  génitif,  et  le  complément  objectif 
à l’accusatif,  ou  mettre  le  complément  objectif  au  génitif  et 
le  sujet  au  nominatif,  ou  enfin  mettre  le  sujet  au  nominatif 
et  le  complément  objectif  à l’accusatif,  soit  en  conservant  au 
nom  d’action  son  tenwin  , soit  en  lui  donnant  l’article  , soit  enfin 
en  le  mettant  en  rapport  d’annexion  avec  un  terme  circonstan- 
tiel.  Exemples  du  premier  cas  : „ 

jKjûH  cjo— jJ  Xp 

Si  Dieu  n’avoit  pas  opposé -Us  hommes  les  uns  aux  autres,  la 
terre  auroit  été  dévastée. 


Là Ljî  if.  Ij*»» 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  khalife  fit  mourir  Djafar. 


Inuit,  ad  futtd.  ling.  hetr.  pag.  187.  ) C’est  encore  une  construction  analogue  à 
celle-ci  que  l’on  observe  dans  ce  passage  de  Cicéron  ( in  Piton.  ) : Jamne  vida, 
tellua. , jamne  sentis , quel  tit  hominum  querela  frontis  tua 

(1)  Je  suis  ici  un  commentateur  de  fAlfiyjn,  qui  dit:  Sav-j  fjS  ■ 
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jé=>  illî 

Souvenez-vous  de  Dieu,  comme  vous  vous  souvenez  de  vos  pires. 

J » • „ «y  * m ^ J • • 

•<V»  ljJJ  >£=0 

Mémorial  de  la  miséricorde  de  mon  seigneur  envers  son  serviteur. 

Ce  genre  de  construction,  où  le  sujet  est  mis  au  génitif  et 
le  complément  objectif  à l’accusatif,  est  le  plus  ordinaire.  Le 
contraire , cependant , est  aussi  fort  usité  ; je  veux  dire,  la  cons- 
truction dans  laquelle  le  complément  objectif  est  mis  au  géni- 
tif et  le  sujet  au  nominatif.  Cela  a lieu  sur-tout  quand  le  com- 
plément objectif  est  un  pronom  et  le  sujet  un  nom.  Exemples  : 


Le  vent  de  la  mort  les  a dispersés  , comme  disperse  les  sables 
la  main  du  vent  du  couchant. 

^jA  ïjl£=>  Jailli 

Il  défendit  que  qui  que  ce  fût , en  lui  adressant  ta  parole  ou 
en  lui  écrivant , l’appelât  notre  seigneur  et  notre  maître. 

-ilLo  oJI  (pij  est  L&ftVî  ijjvii 

Ses  deux  pieds  de  devant  semblent  examiner  les  cailloux,  dans 
la  plus  grande  ardeur  du  jour,  comme  tes  changeurs  examinent  des 
pièces  d'argent  ( pour  recevoir  les  bonnes  et  rejeter  1er  mauvaises  ). 


L’action  d'aller  en  pèlerinage  à la  maison  sainte,  pour  quiconque 
te  peut  ( à la  lettre , itio  domûs , quicumque  potesï  ). 

280.  Si  les  deux  complémens  d’un  nom  d’action,  représen- 
tant , l’un  le  sujet  du  verbe , l’autre  son  complément  objectif, 
sont  des  pronoms , on  peut  attacher  au  nom  d’action  deux  pro- 
noms affixes.  Exemple  : 

lAlxJ  I 15**^  **>» 

L amour  que  je  lui  porte  m ’a  appris  la  piété. 
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28 1 . Voici  maintenant  des  exemples  des  autres  constructions 
dont  j’ai  parié , mais  qui  sont  plus  rares  : 

J'ai  appris  qui  Zé'id  a répudié  aujourd’hui  Hind. 

oLil  J^àll 

J’ai  appris  que  Mahmoud  a tué  son  frère. 

jd\ 

Je  suis  charmé  que  Mohammed  attende  Amrou  le  jour  du  vendredi. 

282.  La  même  sorte  de  syntaxe  a lieu  , quoique  plus  rare- 
ment, avec  les  noms  qui,  sans  être  noms  d’action,  en  font  la 
fonction.  Exemples: 

ojCï  ç\jSfj\  (JüjÂ*? 

En  fréquentant  les  hommes  généreux , tu  seras  compté  parmi  eux. 

Uüpf  LUf  JïlL 

Après  que  tu  as  fait  don  de  cent  femelles  de  chameaux  aban- 
données dans  les  pâturages. 


Un  homme  qui  a donné  un  baiser  à sa  femme , est  obligé  à la 
purification. 

Les  mots  ijlc  , SlLx  et  llU  ne  sont  point  des  noms  d’action , 
et  cependant  iis  gouvernent  les  complémens  objectifs  ptJfUt , 
lelîyi  jûljT  et  icijj  . à l'accusatif. 

283.  S’il  s’agit  d’un  nom  d’action  provenant  d’un  verbe 
neutre  ou  d’un  verbe  intransitif,  ii  ne  peut  avoir  de  complé- 
ment objectif,  du  moins  immédiat,  puisque  les  verbes  de  cette 
sorte  n’en  ont  point  : alors  le  sujet  du  verbe  se  joint  ordinaire- 
ment au  nom  d’action,  par  un  rapport  d’annexion.  Exemples  : 
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La  noirceur  de  leurs  visages  m'a  surpris. 
tîJJ-t»  ÿL i=>  gjSï  JJ  *Jj  gÿj 
La  chute  de  Zéid  à terre  eut  lieu  de  ta  sorte. 


On  pourroit  aussi,  en  ce  cas,  donner  au  nom  d’action  le 
temvin  ou  l’article  déterminatif,  et  mettre  le  sujet  au  nomi- 
natif, sur-tout  s’il  étoit  séparé  du  nom  d’action  par  un  terme 
circonstantiel ; mais  cette  construction  n’est  pas  usitée  (i). 

284.  Ce  que  nous  avons  dit  relativement  aux  noms  d'ac- 
tion qui  appartiennent  à des  verbes  transitifs , s’applique  éga- 
lement aux  noms  d’action  dérivés  des  verbes  doublement  tran- 
sitifs ; il  ne  s’agit  que  d’ajouter  leur  second  complément  ob- 
jectif à l’accusatif,  comme  l’on  fèroit , si  l’on  eût  employé 
le  verbe  lui-même  au  lieu  du  nom  d’action.  Ainsi  l’on  dira  : 


jLUl  (jj 


On  trouva  mauvais  que  Mohammed  eût  fait  manger  à Amrou 
du  pain  empoisonné. 

28^.  Ce  qui  a été  dit  précédemment  (n.°  239) , que  tout 
rapport  d’annexion  peut  se  résoudre  en  l’une  des  prépositions 


{.)  Je  dis  ccd  principalement  sur  l'autorité  de  Martellotto  ( huit.  ling.  tir. 
pag.  445  )■  et  cela  paroît  conforme  à la  règle  générale , que  le  nom  d'action  régit 
à ia  manière  du  rerie;  car,  selon  la  façon  de  parler  des  grammairiens  arabes,  U 
verie  régit  le  sujet  au  nominatif  Aschmouni , dans  son  commentaire  sur  K Ai fyy a 
d'Ebn-Malec , indique  deux  exceptions  à la  règle  générale  dont  je  parle , mais  il 
ne  fait  pas  exception  du  cas  dont  il  s'agit  ; donc  il  en  admet  la  possibilité.  Il 
nous  apprend  même  que  les  grammairiens  de  Basra  permettoient  de  mettre  le 
sujet  du  nom  d’action  au  nominatif,  quand  le  nom  d'action  a la  signification 
passive,  et  qu’Ebn-Malcc,  dans  un  de  ses  ouvrages,  a adopté  ce  sentiment.  Ainsi 

l’on  pourroit  dire  cMj  je  suis  étonné  que  Zéid  ait  été  tué  au- 

jourd’hui.  { Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  ia$4,  fol.  68  recto.  ) 
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Ja,  J ou  u*  ’ est  également  applicable  aux  rapports  d’annexion 
dont  l’antécédent  est  un  nom  d’action. 

Quand  c’est  le  sujet  du  verbe  qui  devient  le  complément  du 
nom  d’action  ou  «IJJ  (jLîiJf,  le  rapport  d’annexion  équivaut  à 
la  préposition  ^ . Ainsi  ces  mots  t^y  sont  la 

même  chose  que  <Jy  ôi  J-liT JLîixlJfL 

Quand  le  nom  d’action,  formant  l’antécédent  du  rapport 
d’annexion , prend  pour  complément  le  u Jyuû  ou  complément 
objectif  du  verbe , le  complément  qui  devoit  représenter  le  sujet 
du  verbe  étant  sous-entendu , ou  , s’il  est  exprimé  , étant  mis  au 
nominatif,  c’est  à la  préposition  J qu’équivaut  le  rapport  d’an- 
nexion. Ainsi,  jjjjill  oj  yJ est  la  même  chose  que  si  l’on 

eût  dit:  ^JJt  oJi  . 

Enfin  si  l’on  donne  pour  complément  au  nom  d’action  qui 
forme  l’antécédent  d’un  rapport  d’annexion , un  terme  circons- 
tantiel , le  sujet  du  verbe  étant  énoncé  au  nominatif  et  le  com- 
plément objectif  à l’accusatif,  c’est  la  préposition  y»  qui  est 
représentée  par  le  rapport  d’annexion.  Dans  cet  exemple , 
I JlîÿjJ  , il  est  évident  que  ^ équi- 
vaut j>  (i). 


(i)  Il  n’est  pas  toujours  indifférent  d'employer  le  nom  d’action  en  rapport 
d'annexion , ou  de  se  servir  des  prépositions  et  J , pour  indiquer  sa  relation 
avec  le  sujet  ou  avec  le  complément  objectif  du  verbe.  La  raison  en  est  que , sous 
la  forme  de  rapport  d’annexion  , il  devient  le  plus  souvent  déterminé , tandis 
que,  dans  l'autre  forme  d’expression , il  reste  dans  une  parfaite  indétermination. 
Par  exemple , il  me  semble  que  cette  manière  de  s’exprimer  : 

tJUûfjUiü  y 

Je  ne  puis  me  faire  à moi-même  ni  tien  ni  mal, 
a quelque  chose  de  plus  général  que  si  l'on  eut  dit  : 
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286.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  intransitifs  se 
conduisent , à l’égard  de  leurs  complémens , comme  ces  verbes 
eux-mêmes , c’est-à-dire  qu’ils  se  joignent  à leurs  complémens 
indirects , avec  les  mêmes  prépositions.  Ainsi  l’on  dit  : 

jjlé  ïjôji  U 

Je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  faire  cela  ; 
jLj'oJt  tiÛji  JJ»  ylidljl  jjIb  yli=> 

Sa  révolte  contre  le  sultan  eut  lieu  dans  ce  pays  ; 

ù,  a;î  ^jL\ 

L'action  d’expulser  de  ce  Heu  ceux  qui  /’ habitaient  ; 
de  même  que  Von  diroit,  tàJi  JJji  il  a pu  cela,  Ji 

il  se  révolta  contre  te  sultan,  XL.  XiJiJ  il  l’en  ft  sortir. 

287.  H arrive  néanmoins  quelquefois  que  les  noms  d’action 
se  joignent  à leur  complément  au  moyen  d’une  préposition, 
quoique  le  verbe  dont  ils  représentent  la  signification  soit 
transitif  et  prenne  son  complément  immédiatement.  Cela  a lieu 
sur-tout  lorsqu’il  y a inversion,  et  que  le  complément  est  placé 
avant  le  nom  d’action  : la  même  chose  arrive  quelquefois , 
comme  on  l’a  vu  précédemment , au  complément  objectif  des 
verbes  (n.°  216). 

288.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  abstraits  se  cons- 


ul dUil  3 

Je  ne  puis  faire  ni  mon  propre  iien  . ni  mon  propre  mal. 

T res-souvent  cependant  on  n’est  déterminé , pour  le  choix  entre  ces  deux 
manières  de  s'exprimer , que  par  l’harmonie , la  rime , le  parallélisme , ou  quelque 
autre  motif  étranger  au  sens.  Ainsi,  tandis  qu’au  verset  191  de  la  -jf  surate  de 

l’Alcoran  ( édit,  de  Hinckelmann  ) , on  lit , |_JXu  Igl  ûj'-.b*'"'-  ^ • au 
verset  196,  on  lit , +î=> j-aà  ÿysjdcwj  ï . 
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truisent  avec  leur  sujet  au  génitif  et  leur  attribut  à l'accusatif. 
Exemples  : 

(jJivll  Jj->l  [J*  J?  lîyÜÉ  (jLlîûf!  (JjSdj 

C’est  un  des  articles  fondamentaux  de  la  religion,  que  l'homme 
est  crél. 


^.LÜI  JjtSX  ; f*  (J-^l  4i!j*  ü^" 

Il  étoit  d’un  accès  facile  pour  tout  le  monde,  quoiqu’il  fût  doué 
d’une  force  très-grande. 

28p.  Les  noms  d’action  peuvent  avoir  pour  complément 
objectif,  au  lieu  d’un  nom , une  proposition  conjonctive  com- 
mençant par  l’une  des  deux  particules  ÿ|  et  U,  qu’on  nomme  à 
cause  de  cet  usage  ( n.°‘  1 1 84  et  1232, 

I.™  part.  ) : alors  on  dit  que  ces  propositions  sont  virtuellement 


au  génitif , comme  formant  le  complément  d’un  rapport  d'annexion 
«*}j  ol  j_c  Jüî  jjJÎ-  Exemple  : 


o' 


4)L  <u!  Ojieliü  ïclff  Ijlijl 


On  fit  entrer  plusieurs  personnes  dans  te  Heu  où  il  étoit,  pour 
qu’elles  le  vissent,  dans  le  dessein  de faire  croire  qu’il  étoit  mort  de 
mort  naturelle. 


29O.  Les  noms  d’action,  quoique  dérivés  de  verbes  tran- 
sitifs , peuvent  être  employés  d’une  manière  vague  et  indéter- 
minée, et  sans  complément,  soit  parce  que  le  complément  est 
suffisamment  indiqué  par  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit , soit 
parce  qu’on  n’a  pas  intention  de  le  déterminer.  Exemples  : 

«f  . * irf  -‘Ti  - •-  * - 

Mil  <>Àc  \ <i  jSl£=> j AM I qs. 

Détourner  de  la  voie  de  Dieu,  et  être  incrédule  en  lui , c'est  aux 
yeux  de  Dieu  un  plus  grand  crime. 

UL  -aL.  jt  cdL-Ai 
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A la  lettre  : te  divorce  deux  fois , et  ensuite  garder  avec  bons 
traite  mens,  ou  renvoyer  avec  bienfaits  ; c’est-à-dire , le  divorce  peut  se 
faire  jusqu'à  deux  fois  ; ensuite  il faut , ou  garder  sa  femme  en  vivant 
bien  avec  elle , ou  la  renvoyer  (par  un  troisième  divorce  absolu),  en 
lui  faisant  quelque  gratification. 

2(j  1 . De  tout  ce  que  nous  avons  dit , il  résulte  que , le  verbe 
étant  représenté  par  le  nom  d’action , le  sujet , qui  de  sa  nature 
doit  être  au  nominatif  ( n."  89  ),  se  trouve  souvent  au  génitif 
comme  complénfent  du  nom  d’action,  et  que  le  complément 
objectif  du  verbe  se  trouve  fréquemment  aussi  au  génitif,  quoi- 
que de  sa  nature  il  dût  être  à l’accusatif  ( n.°  1 1 9 ). 

Or,  il  peut  arriver  que  le  nom  qui  sert  de  sujet  ou  de  com- 
plément objectif,  doive  être  en  concordance  de  cas  avec  un 
- adjectif  ou  un  appositif,  ou  même  avec  un  autre  nom  joint  au 
premier  par  une  conjonction. 

Dans  ce  cas,  on  peut  mettre  ces  autres  mots  au  génitif,  comme 
le  nom  avec  lequel  ils  ont  un  rapport  de  concordance  gram- 
maticale; on  peut  aussi,  en  ne  considérant  que  leur  rapport 
logique  avec  le  verbe  représenté  par  le  nom  d’action,  les  mettre 
au  nominatif,  si  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  fait  fonction 
de  sujet,  et  à l’accusatif,  s’il  fait  fonction  de  complément  ob- 
jectif. Exemple  : 


çj  Allait  ,_>ajLeJf  obb 

En  sorte  qu'un  soir  il  a quitté  sa  demeure,  et  il  a poussé  ( son 
chameau)  comme  un  homme  qui  cherche  à rattraper  son  bien  qu’on 
lui  a enlevé , et  qui  a éprouvé  une  injuste  violence , poursuit  te  ( ra- 
visseur) (1). 

J • • **  m 1 

jijikill  est  ici  au  nominatif,  quoiqu’il  se  rapporte  à oJÜuJl 


(1)  Je  ne  garantis  pas  d’avoir  bien  saisi  ie  sens  de  ce  vers;  mais  cela  est  in- 
différent , quant  à l'analyse  grammaticale. 
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qui  est  au  génitif,  parce  que  ce  dernier  mot  fait  réellement  la 
fonction  de  sujet , le  sens  étant  ,^41, Uf! 

Autre  exemple  : 

J'ai  en  horreur  l'action  de  manger  du  pain  et  de  la  viande. 

On  peut,  dans  cet  exemple,  mettre  ^J|  au  génitif,  comme 
jlül  ; ou  à l’accusatif,  en  considérant  JljLl  comme  complément 
objectif  du  verbe  Ji=t , représenté  par  le  nom  d’action  Ji=>*  ; ou 
enfin  au  nominatif , en  envisageant  j.A I comme  le  sujet  du 
verbe  passif  Jj=l , représenté  par  le  même  nom  d’action  (i  ). 

2pz.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  syntaxe  des  noms 
d’action,  n’a  d’application  à ces  noms  qu’autant  qu’ils  sont  em- 
ployés d’une  manière  qui  représente  effectivement  le  verbe,  c’est- 
à-dire,  qu’autant  qu’ils  renferment  l’idée  de  l’existence  jointe 
à celle  du  temps,  et  la  valeur  d’un  attribut.  La  marque  à laquelle 
on  reconnoît  que  les  noms  d’action  sont  employés  en  ce  sens , 
c’est  qu’on  peut  alors  leur  substituer  le  verbe  avec  une  des  deux 
particules  nommées  , parce  qu’elles  donnent  au  verbe 

la  valeur  du  nom  d’action;  ce  sont,  ÿl  pour  le  passé  et  le  futur 
(n.°  1 1 84 > «."  part.),  et  U pour  le  présent  (n.°  ta 32,1. "part.). 
Faute  de  cette  condition,  le  nom  d’action  perd  son  influence 
verbale,  et  n’agit  plus  sur  les  autres  parties  du  discours  qu’à  la 
manière  des  noms.  Ainsi , si  l’on  dit  *j  Ijl5 

je  passai , et  voilà  qu’il  crioit  (comme)  la  voix  d’un  âne,  il  ne  faut 
pas  croire  que  soit  ici  à l’accusatif  comme  complément 


( 1 ) Cette  dernière  construction  est  remarquable  : elle  prouve  ce  que  j’ai  dit 
plus  d’une  fois , que  le  nom  d’action  est  susceptible  du  sens  passif  comme  du 
sens  actif.  Voyez  le  man.  ar.  de  S.-Germ.  n.°  4 6j  , fol.  1 12  recto , et  le  man.  de 
l.i  bibl.  du  Roi , n.°  1 234  * fol*  69  recto. 
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objectif  gouverné  par  le  nom  d’action  ; car  le  nom 
n’est  point  équivalant  à ôJ-h  («)  ; H n’exprime  point  une 
idée  d’existence  et  de  temps.  Si  donc  est  à l’accusatif, 
c’est  comme  terme  circonstantie!  (n.°  155),  renfermant  l’équi- 
valent de  ,_.j J. é—,  comme  la  voix , ou  de  qui  ressemble 

à la  voix.  » 

2Ç)^.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j’ai  déjà  eu  occasion  d’observer 
en  traitant  des  particules  (n.”*  1 184  et  1 232,  1.”  part.  ),  que  le 
nom  d’action  est  souvent  représenté  par  le  verbe  mis  à un  temps 
personnel , précédé  des  particules  ÿ|  et  U . Exemples  : 

Qu’elle  affirme  quatre  fois , en  prenant  Dieu  à témoin,  qu’il  (que 
son  mari  ) est  du  nombre  des  menteurs,  (cela)  l’exemptera  du 
châtiment. 

•>  f T 1 J 

/*>— 1 JS»’  1 [yeyOJ  yl 

Que  vous  jeûnie ( cela ) est  bon  pour  vous. 

f*  u lyj 

Ils  ont  désiré  que  vous  péri  s si  e^,  c’est-à-dire , votre  perte. 

ZC)4-  Le  nom  d’action  perd  son  influence  verbale , quand  il 
est  au  pluriel  (2) , ou  sous  la  forme  de  diminutif,  ou  sous  celle 
de  nom  d’unité,  ou  quand  il  est  modifié,  soit  par  un  adjectif 
interposé  entre  ce  nom  et  son  complément , soit  par  quelque 
autre  terme  accessoire.  Quelques-unes  de  ces  conditions  ce- 
pendant sont  sujettes  à des  exceptions.  Ainsi  l’on  trouve  des 

4 -ï- 

(1)  Qjy* , comme  représentant  l’action  du  verbe  , n’est  pas  proprement 

un  nom  d’action  -,  c’ett  un  nom  qui  remplace  un  nom  d’action  jüJa+ÏÏ 
Voyez  ci-devant,  n.°  173  , pag.  16a. 

(1)  Quelques  grammairiens  arabes  donnent  même  pour  règle  générale,  que 
le  masdar  n’a  point  de  pluriel  ; mais  cela  veut  dire  que  , quand  il  passe  à ce 
nombre,  il  cesse  d’être  nom  d’action. 


W 
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exemples  de  noms  d’action  au  pluriel , ou  sous  la  forme  du  nom 
d’unité,  qui , nonobstant  ces  circonstances , gouvernent  leur 
complément  à l’accusatif,  à la  manière  des  verbes. 

2p^.  On  trouve  quelquefois  le  nom  d’action  gouvernant  un 
complément  à l’accusatif,  sans  cependant  qu’on  puisse  lui  subs- 
tituer l’une  des  particules  jl. ou  U,  suivie  du  verbe;  mais  c’est 
qu’alors  le  nom  d’action  remplace  le  verbe  lui-même  à un  mode 
personnel , en  sorte  même  qu’il  est  censé  renfermer  en  lui-même 
le  pronom , sujet  du  verbe.  Exemple  : 


oJliXll  ji>j  jUÎF  Sjjj 


fl^JCss  Ljlii.  GiôJlj 

• C «ï  ^ 


Ils  passent  à Dehna , leurs  sacs  étant  légers  ( et  vides ) : mais 
leurs  besaces  reviennent  pleines  et  gonflées , de  Darin , à un  moment 
oit  les  hommes  sont  occupés  de  leurs  plus  grands  intérêts.  Vite  donc, 
famille  de  Zoréik,  hdte^-vous  d'enlever  leurs  troupeaux , avec  la  ra- 
pidité du  renard  qui  enlève  sa  proie  ( 1 ). 

Ssii  est  ici  pour  Jijlj;  mais  c’est  une  forme  poétique, 
dont  on  peut  rendre  raison  par  une  ellipse. 

2CjÔ.  Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  les  rapports 
d’annexion,  le  complément  doit  suivre  immédiatement  l'antécé- 
dent : cependant , lorsque  l’antécédent  est  un  nom  d’action,  il 
est  permis  d’interposer  son  complément  objectif  entre  l’antécé- 
dent et  le  conséquent.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’AIcoran  : 


(1)  Ces  vers  sont  rapportés  par  Djewhari , au  raotJtS-),  et  il  remarque  que 
les  Arabes  disent  en  proverbe  : oülil  ^ i_>»  frnl  plus  avide  de  profit  que  le 
renard.  ( Au  lieu  de  , on  lit  dans  Djewhari  £.  ) Il  observe  que 

jJ  est  le  nom  d’une  tribu  joLo  , et  que  X> J est  pour  f.î.  il.  Voyez 
aussi  le  commentaire  sur  l 'Alfiypa  , manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.°  1154.  fol.  recto,  et  man.  ar.  de  S.  Germ.  n.°  .\6j  , fol.  11a  verso. 
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=>>i  ôi  JtiQ 

Il  a paru  beau  à bien  des  polythéistes  que  leurs  associés  ( les 
génies,  les  faux  dieux)  tuassent  leurs  enfans  (1). 


£-JUa)|  ijiaill  (jjô  £Üi)L  ^-jUSLjf  JiiJ!  ijyû 

Elles  ( les  sauterelles)  font  sortir  le  grain  des  riches  épis  qui 
ornent  la  plaine , comme  le  féau  nettoie  le  coton  de  ses  graines , 

ôliJI  ÿf, 

Nous  les  avons  mis  en  fuite  et  poursuivis,  comme  les  éperviers 
font  fuir  l’émouchet. 


La  raison  de  cette  exception  est  facile  à sentir  ; c’est  que  le 
complément  objectif  du  nom  d’action  a un  rapport  très-immé- 
diat avec  ce  nom , et  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  terme 
étranger  à l’expression  de  l’action  dont  il  s’agit. 


(1)  On  lit  ordinairement  dans  l'Alcoran  (sur.  <5,  vers.  138)  : 


Leurs  associés  ( c'est-à-dire , les  démons,  associés  des  polythéistes ) ont  fait  trouver  Ion 
à un  grand  nombre  d'entre  eux  U meurtre  de  leurs  enfans. 

Mais  Djélal-eddin  remarque  que , « suivant  une  autre  leçon , on  met  fZ  \ 
» à la  voix  objective,  Jyÿj  au  nominatif,  jJljl  à l’accusatif,  comme  complément 

» objectif,  et  au  génitif,  comme  complément  d'annexion;  qu’il  y a 

» alors,  à la  vérité,  une  séparation  entre  l'antécédent  et  le  conséquent  de  ce 
» rapport,  parce  que  le  complément  objectif  est  placé  entre  les  deux  termes, 
» mais  que  cela  ne  nuit  point  à leur  relation.  » 


jij  *-)  Jÿj  Jj  JjiiiÜ  fôULu  » * [3-*  jj 

Voyez  à ce  sujet  le  commentaire  sur  \Alfyya , man.  ar.  de  S.-Germ. , n.°  4 6y , 
fol.  1 09  recto  et  verso. 


II. 


M 
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CHAPITRE  XII. 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux , par  rapport 
aux  Règles  de  dépendance. 


2 CfJ.  J’ai  déjà  observé  précédemment  (n.°  103)  que  les 
adjectifs  prennent  souvent  des  complémens  à la  manière  des 
noms , et  que  le  génitif  est  le  cas  qui  caractérise  ces  complé- 
mens ; mais  il  arrive  aussi  très-fréquemment  que  les  adjectifs 
verbaux  exercent  sur  les  noms  et  les  pronoms  qui  sont,  à leur 
égard,  en  rapport  de  dépendance,  la  même  influence  qu’exercent 
les  verbes.  L’usage  de  ces  adjectifs  donne  lieu  à diverses  règles 
de  syntaxe  , qu’il  est  à propos  de  développer  ici. 


2^8.  Je  renferme  sous  le  nom  commun  d’adjectifs  verbaux 
ou  dérivés  des  verbes,  trois  sortes  d’adjectifs  que  les  Arabes  dis- 
tinguent par  les  trois  dénominations  de  noms  d’agent  Jclil!  , 
noms  de  patient  (n.°  734,  l.,c  part.) , et  qualificatifs 

assimilés  (n.°  621,1."  part.).  Je  nommerai  ces  der- 

niers , adjectifs  verbaux  simplement  qualifcatifs.  Les  noms  d’agent 
dérivent  de  la  voix  subjective  des  verbes  ; les  noms  de  patient , de 
la  voix  objective  (n.°  738,  I."  part.);  les  adjectifs  verbaux 
simplement  qualificatifs,  de  la  voix  subjective.  Les  noms  d’agent 
et  de  patient  tiennent  un  peu  de  la  nature  des  participes , parce 
qu’ils  peuvent  être  employés  de  manière  à indiquer  une  circons- 
tance accessoire  de  temps , et  qu’ils  expriment  l’attribut  renfermé 
dans  leur  signification,  comme  accidentel  et  passager  : cependant, 
comme  ils  n’indiquent  par  eux-mêmes  aucune  circonstance  de 
temps  liée  à l’idée  de  l’existence  , je  ne  les  considère  point 
comme  de  vrais  participes.  Les  simples  qualificatifs  qui  indiquent 
des  qualités  habituelles  et  subsistantes , n’ont  pas  même  cette 
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nuance  qui  rapproche  les  noms  d’agent  et  de  patient  de  la  valeur 
du  verbe.  Ainsi  ^ , simple  qualificatif,  signifie  peureux,  timide; 
mais  , nom  d’agent,  signifie  effrayé,  craignant.  II  est  impos- 
sible cependant  d’établir  une  ligne  de  démarcation  précise  entre 
les  noms  d'agent  et  les  simples  qualificatifs,  et  il  arrive  souvent 
qu’ils  s’emploient  les  uns  pour  les  autres. 

La  manière  dont  ces  trois  sortes  d’adjectifs  verbaux  influent 
sur  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport,  n’étant  pas  la 
même , nous  considérerons  ici  chaque  espèce  séparément. 

S.  I."  SYNTAXE  DES  ADJECTIFS  VERBAUX  APPELÉS 
NOMS  D'AGENT. 


2pcj.  Le  nom  d’agent , ou  adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix 
subjective,  suit  la  nature  du  verbe  dont  il  est  formé;  il  est  , 
comme  lui,  actif  ou  neutre,  transitif  ou  intransitif. 

3OO.  Le  nom  d’agent  sert  souvent , comme  le  verbe , h expri- 
mer l’attribut  d’un  sujet.  Le  sujet  du  verbe  devant  se  mettre  au 
nominatif  ( n.°8;p  ) , toutes  les  fois  que  le  nom  d’agent  a un 
sujet , on  met  ce  sujet  au  nominatif.  Ainsi  l’on  dira  Jvl;;iîVj,y 


| SjZit  «y  I Arnrou,  dont  le  père  a tué  Mahmoud  ; Il 

ïJJLjj  le  fis  de  Zé’id  épousera  demain  Zobeidc  ; de  même  que  l’on 
diroit  ty!  jJi  Ôj  et 


30 1 . Si  cependant  le  nom  d’agent  est  employé  pour  ex- 
primer une  qualité  comme  inhérente  au  sujet,  et  sans  qu’elle 
soit  liée  à aucune  circonstance  de  temps , on  peut  le  mettre  en 
rapport  d’annexion  avec  son  sujet.  On  dira  donc  bien  J 

Zeid,  dont  le  père  est  sujet  à frapper.  On  pourrait  aussi 
mettre  le  sujet  à l’accusatif,  en  le  considérant  comme  un  terme 
circonstantiel  déterminatif  (n.°  1 39  ) , ou  le  mettre  au  nominatif, 
en  l’envisageant  comme  le  sujet  d’un  verbe.  Le  nom  d’agent,  dans 

M 2 


•v- 
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le  cas  dont  ii  s’agit,  rentre  dans  la  classe  des  adjectifs  verbaux 
simplement  qualificatifs , dont  nous  parlerons  plus  loin. 

On  pourroit  donc  dire  oj&JI  et  L_ ’J  *4> 

J | i h S » ' 

comme  «yji  cjjwjI  iwj  • 


^02.  La  construction  dans  laquelle  le  nom , qui , dans  la 
vérité,  est  le  sujet,  ou  nom  d’agent  de  l’adjectif  verbal,  est  mis 
au  génitif  et  gouverné  par  cet  adjectif,  n’a  guère  lieu  que  pour 
les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes  neutres.  On  l’emploie  aussi 
quelquefois  pour  les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes  transitifs , 
quand  ils  n’ont  point  de  complément  exprimé  ; la  raison  en  est 
qu’alors  ces  noms  d’agent  rentrent  encore  dans  la  classe  des 
simples  qualificatifs.  Exemple  : 


ÿfj  ^ jdf yj  uù  ôtj  L'ib  oiüi>!jür  u 


L'homme  dont  U cœur  est  compatissant , r.e  fait  jamais  aucune 
injustice  , quoiqu'il  ait  lui-même  éprouvé  l'injustice  des  autres  ; et 
l'homme  généreux  ne  repousse  jamais  ( ceux  qui  ont  recours  à lui ) , 
quoiqu’il  ait  ressenti  les  effets  d’une  ingratitude  criminelle. 

Dans  cet  exemple,  .jiàJ!  tient  lieu  de  ; 

et  l’on  a pu  employer  le  rapport  d’annexion , parce  que  ^ \j 
n’est  point  réellement  ici  nom  d’agent , mais  est  simple  adjectif, 
comme  , et  est  équivalent  de 

303.  Les  noms  d’agent  dérivés  des  verbes  dont  la  significa- 
tion est  relative  ( n.°  250, 1.”  part.  ) , sont  pareillement  relatifs. 
Ils  peuvent  donc  avoir  un  ou  plusieurs  complémens  objectifs 
médiats  ou  immédiats,  selon  que  les  verbes  d’où  ils  dérivent 
sont  intransitifs , transitifs,  ou  doublement  transitifs. 


304.  Si  le  verbe  est  intransitif,  l’adjectif  verbal  se  joint  à 
son  complément  par  la  même  préposition  que  l’on  emploierait 
avec  le  verbe  lui-même.  Exemples  : 
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, ! j 

*J  Jf  tous  lui  obéissent. 

lié  JjIjù  «ül  Uj  Dieu  n'ignore  pas  ce  que  vous  faites. 

J/-  jé  mI  ÿl  certainement  Dieu  peut  tout. 

30  f Le  nom  d’agent  se  joint  souvent  à son  complément 
par  le  moyen  de  la  préposition  J , quoique  le  verbe  d’où  il 
dérive  soit  transitif  ; ce  qui  a lieu  quand  il  y a inversion , et 
que  le  complément  précède  le  nom  d’agent.  La  même  chose 
arrive  aussi  au  complément  objectif  des  verbes  eux  - mêmes 
( n.°  216).  Exemples  : 

LJ  lyl£»j 

Et  ils  nous  adoroient. 


b 1 Lé  . >.**>  1 J U *■ — i L 

Nous  ne  répondons  pas  de  la  conservation  de  ce  qui  est  caché. 

La  même  chose  a lieu  quelquefois  sans  inversion,  comme 
dans  cet  exemple  : 

^Ifeal  MjjÇII 

Des  gens  qui  prêtent  l’oreille  au  mensonge,  qui  mangent  des 
alimens  impurs. 


Le  verbe  signifiant  prêter  l’oreille , gouverne  son  com- 
plément par  le  moyen  de  la  préposition  J , et  par  conséquent  la 
même  manière  de  s’exprimer  doit  avoir  lieu  avec  l’adjectif  ver- 
bal ilté  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  du  verbe  Ji=l , et  je 
pense  que  l’adjectif  verbal  mJU=>!  n’est  construit  ici  avec  la  pré- 
position J , qu’en  raison  du  parallélisme. 

Autre  exemple  : 

yÜJI  ^ 


Aucun  d’entre  les  hommes  aujouref hui  n'aura  U dessus  sur  vous. 
Si  l’on  eût  dit  , on  auroit  moins  bien  reconnu  l’influence 
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de  l’adverbe  négatif  j , qui  est  ici  JjJ  , sur  le  mot 

( n.°  1 1 32,  I."  part. , et  n.°  128). 

306.  Si  le  verbe  est  transitif,  le  nom  d’agent  peut  régir 
son  complément  de  deux  manières.  1 .°  II  peut  le  régir  b l’accu- 
satif, de  même  que  le  régiroit  le  verbe.  Exemples  : 


«JL* 


.j  j..  , , 


Lj  cyjt  L* 


Tu  ne  suivras  pas  leur  kibla , et  ils  ne  suivront  pas  la  k'tbla  les 
uns  des  autres. 

jLÂJl:  oLf-i  «-*>  j,\  I jCjLi 

Hâtcç-vous  d’arriver  à ce  jardin  qui  a été  préparé  pour  les  hommes 
pieux  et  pour  ceux  qui  étouffent  leur  colère. 

Du  nombre  de  ces  enfans  qu’elles  ont  conçus , à l’instant  où  elles 
attachaient  les  cordons  de  leurs  jupes  /c'est-à-dire , où  elles  s’ap- 
prêtaient à partir ) , et  qui  ont  atteint  l’adolescence  sans  éprouver 
aucun  accident  (1). 

*i  j.-. 

jJL  JP+&  |*Aaj3  |«A4y  (J  |*As| 

Ils  ont  ajouté  que  leur  conduite,  au  milieu  de  leur  peuple ,étoit 
d'être  indulgens  pour  leurs  fautes , et  de  ne  se  permettre  aucun  excès. 


(1)  Ce  vers  est  tiré  des  commentaires  sur  I ’Alfiyya,  et  on  y lit  jjllc , par 

une  licence  poétique;  c’est  ainsi  qu’on  lit  UJljt,  au  lieu  de  dans  cet 

autre  vers , cité  dans  les  memes  commentaires  : 

jiî  & & it>  j£f\  c£îi  oiiUitT 

Ces  fauves  colombes-,  qui,  familiarisées  avec  le  séjour  de  la  Mecque , habitent  la 


maison  sainte  , sans  jamais  s* en  écarter. 


est  le  pluriel  de  *jJI,  comme  jj et^Âc.  sont  les  pluriels  de 
oo^lc  et  . Ac  , 

Dans  le  dernier  vers , l'd-t  est  pour  ^ , \t  y»  étant  retranché  par  une 

l iccnce  qu’on  nomme  , et  IV tif  changé  en  . 
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Ces  derniers  exemples  font  voir  que  les  pluriels  irréguliers  se 
comportent,  à cet  égard,  comme  les  pluriels  réguliers. 

2°  Le  nom  d'agent  peut  aussi  régir  son  complément  au 
génitif.  Exemples  : 

U*LÜ!  LÎjj 

Seigneur,  tu  rassemblerai  Us  hommes. 

• "•  j - • d j 

aJLj!3 

7ow/f  éprouvera  la  mort . 

ljj.iL»  |1aj!  JjoJT 

CV«A'  qui  croient  qu’ils  comparaîtront  devant  leur  seigneur. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  nom  d’agent  peut  avoir  l’article 
déterminatif,  pourvu  que  le  complément  soit  lui-inème  déter- 
miné , ou  par  l’article,  comme  jliJ!  «JJLaJI  celui  qui  frappe  U 
serviteur,  ou  par  un  complément  qui  ait  cet  article,  comme 
IJ  cjjLLII  celui  qui  frappe  la  tête  du  serviteur  ; mais  on  ne 
peut  pas  donner  l’article  déterminatif  à l’antécédent,  si  le  consé- 
quent est  indéterminé,  comme  jlé  cjjLaJ!  celui  qui  frappe  un 
serviteur,  ou  s’il  est  déterminé  de  toute  autre  manière  que  de  l’une 
des  deux  qu’on  vient  d’indiquer.  Ainsi  l’on  ne  pourrait  pas  dire 
oSj  çjjLLîT  celui  qui  frappe  Zé'id , ni  ofj  cjjLiJI  celui  qui 
frappe  le  serviteur  de  Zéid,  ni  cjjilJ I celui  qui  frappe  son 

serviteur.  Ces  constructions  cependant , interdites  quand  le  nom 
d’agent  est  au  singulier , peuvent  avoir  lieu  lorsque  le  nom 
d’agent  est  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemples  : 

UjSÀE  Lij_l  Vi'jp  {JO*  yjj*  Lyü  yl 

Si  les  deux  habitons  d'Aden  qui  y ont  fixé  leur  séjour,  se  passent 
de  moi,  pour  moi  je  ne  saurais  me  passer  d'eux  un  seul  jour. 
u^i  p pj 

...  .ces  deux  hommes  qui  ont  outragé  mon  honneur,  quoique  je 
ne  les  eusse  point  insultés. 


Digitized  by  Google 


1 84 


DE  LA  SYNTAXE. 


!jt*j  ^ !; 


«uat  qui  estiment  toujours  trop  petits  les  dons  abondons  qu’ils 
ont  faits. 

"yyj-  Lorsque  le  nom  d’agent  gouverne  son  complément  à 
l’accusatif,  à la  manière  des  verbes  transitifs,  il  ne  perd  point  son 
tenwin.  Au  duel  et  au  pluriel  régulier,  il  ne  perd  pas  non  plus  sa 
finale  0 ou  ÿ;  ce  qui  effectivement  ne  doit  pas  avoir  lieu , 
puisque  la  suppression  du  tenwin  et  du  y final  est  un  effet  du 
rapport  d’annexion.  On  peut  cependant,  au  duel  et  au  pluriel, 
supprimer  le  u final,  et  dire  |JL,j  les  deux  qui  frappent 

Zé'id,  et  IÔJ)  lyjLlil  ceux  qui  frappent  Zé'id , comme  si  l’antécé- 
dent appartenoit  à un  rapport  d’annexion  (i). 

Le  nom  d’agent  peut  aussi , dans  le  même  cas,  avoir  l’article 
déterminatif,  parce  que  le  complément  objectif  mis  à l’accusatif 
n’opère  point,  comme  le  complément  des  rapports  d’annexion, 
la  détermination  de  l’antécédent. 

308.  Si  le  complément  objectif  est  un  pronom , on  peut 
employer  les  pronoms  isolés  composés  qui  représentent  l’accu- 
satif (n.°  1017, 1.”  part.) , ou  les  pronoms  affixes  (n.°  1006, 
l."part.  ).  Si  l’on  emploie  les  affixes,  l’antécédent  perdra  son 
tenwin  ; mais  si  l’antécédent  est  un  duel  ou  un  pluriel  sain,  il 
pourra  indifféremment  perdre  ou  conserver  son  y final.  Ainsi 

mS  s*  ^ 

l’on  pourra  dire  oL jLÜI  et  les  deux  personnes  qui  te 

frappent,  et  jfjUJI  ceux  qui  te  frappent. 

On  emploie  assez  souvent , en  ce  cas-là , pour  la  première 
personne  du  singulier,  l’affixe  J, , dont  la  destination  propre  est 
de  représenter  l’accusatif,  et  qui , à cause  de  cela , ne  se  joint 
d’ordinaire  qu’aux  verbes  (n.°  1008, 1.”  part.).  Exemples: 


(1)  Voyez  le  commentaire  d'Aschmouni  sur  VAIfijya  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du 
Roi.n.”  i a }4  , fol.  64  r. ),  et  la  grammaire  d’Ebn-Farhit , n.°  1 19J . fol.  io6v. 
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Jÿol-o  j* 

Userez-vous  envers  moi  de  bonne  foi  ( en  me  tenant  parole  )! 


LpU  jjfj  ^jlpT 

Celui  qui  vient  me  trouver  pour  recevoir  de  moi  quelque  don,  n’est 
point frustré  de  son  espoir, 

ftSi  j&jJ  jiISjT 

Il  y a un  autre  que  l’ante  christ , qui  m’inspire  plus  de  crainte 
que  lui  pour  vous. 

ci®  fi**  <j»Wl  jj 


Il  ne  m’est  pas  à charge  ; mais , parmi  les  hommes,  il  y a tel 
ami  capable  de  venir  par  des  dons  à mon  secours , si  un  ami 
m 'était  à charge. 

° T *.  . • , v»<  * 

gâi*  ojiikl  j* 


Me  permettez-vous  de  regarder,  en  sorte  que  je  voie  ( ce  qui 
se  passe  dans  l'enfer)  ! 

Cet  usage  de  l’affixe  j,  prouve  que  l’on  doit  ou  du  moins 
que  l’on  peut,  dans  ces  cas-ià  , envisager  les  pronoms  affixes 
comme  des  complémens  objectifs  mis  à l’accusatif  (i). 

30p.  Si  le  nom  d’agent  provient  d’un  verbe  doublement  tran- 


(i)  Le  dernier  exemple  est  tiré  de  l’Alcoran  (sur.  37,  vers,  j 1 et  j 3)  ; on  le 
lit  et  on  l'explique  de  plusieurs  manières.  Celle  que  j’ai  adoptée  est  une  de  celles 
que  propose  Béïdhawi , qui  dit  : 

« On  peut  aussi  supposer  que  celui  qui  parle  adresse  la  parole  aux  anges , et 
" que  le  pronom  affixe  tient  lieu  du  pronom  isolé , comme  dans  ce  passage  : 
» Ce  sont  eux  qui  ordonnent  le  lien  et  qui  le  mettent  en  pratique.  » 


Voyez  le  commentaire  d'Aschmouni  sur  I ’Alfyya  ( man.  ar.  de  ia  bibl.  du 
Roi,  n.°  ■ 234  , fol.  14  recto). 


jLo^jf  çij  jé  îs^xjï 
i l.  î i 17: 


Çjbli.  jl 
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sitif  qui  a deux  compléinens  objectifs  immédiats  (n.°  2 1 6 ) , ou 
d’un  verbe  qui  a pour  régime  un  sujet  et  un  attribut  ( n.°  1 49  ) , 
on  peut  user  de  la  même  syntaxe  avec  le  nom  d’agent , et  lui 
donner  pour  régime  deux  accusatifs , ou  bien  mettre  le  pre- 
mier complément,  en  rapport  d’annexion  , au  génitif,  et  mettre 
le  second  à l'accusatif.  On  dira  donc:  VjJsJ»  Ly  IJJj  ûl 
ou  t Jiu  Çy  oJj  je  revêtirai  Zéid  d’un  bel  habit.  Ondira 

de  même  : jüU  ijl*  Jlt  é»it  j*  ou  Ü »U  J» 

est-ce  que  tu  crois  qu’Amrou  est  ( un  homme ) sensé  ! 

Par  la  même  raison,  on  joindra,  si  l’on  veut,  deux  affixes 
au  nom  d’agent,  et  l’on  dira  IXAii  celui  qui  te  le  donne, 
celui  qui  me  ta  fait  manger. 

3 IO.  Nous  avons  vu  ( ^”307)  que  les  duels  et  les  pluriels 
masculins  réguliers  du  nom  d’agent  peuvent  perdre  leur  y final , 
quand  ils  sont  les  antécédens  d’un  rapport  dont  le  conséquent 
est  il  l’accusatif.  La  même  chose  peut  avoir  lieu,  quand  ils  sont 
suivis  de  leur  sujet  au  nominatif.  Ainsi  l’on  peut  dire  : 

6 lpt1  (jÜjU}|  ou  bien  i(y|  Jbüül  l’émir  dont  les  deux 
frères  ont  tué  Mohammed , est  venu  (1). 

3 I 1 . Lorsque  le  nom  d’agent  gouverne  son  complément  au 
génitif,  s’il  se  trouve  après  ce  complément  immédiat  quelque 
autre  nom  qui  doive  concorder  avec  lui  en  cas  , on  peut  mettre 
cet  autre  nom  au  génitif,  en  observant  la  concordance  gramma- 
ticale , ou  le  mettre  à l’accusatif,  eu  se  conformant  à la  concor- 
dance logique  ; car  les  noms  d’agent  exprimant  le  même  rapport 
que  le  verbe , leur  complément  est  toujours  logiquement  un  véri- 
table complément  objectif.  Exemples  : 


(1)  J’emprunte  cette  règle  d'Ebn-Farhât  ( man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi , 
n.°  i»9S  A,  fol.  106  venu  ). 
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Jh- j o* 

Quiconque  se  lève  (pour  travailler),  cherche  à acquérir  de  l’hon- 
neur et  des  richesses. 

ot  ç)j  i>a*  jî  ù.-vl2  c>^Ij  u>jI 

Envoies-tu,  pour  venir  à notre  secours,  Dinar , ou  bien  Abd- 
rabbi, frère  d’Aun,  te  fis  de  Mikhrak  ! 

'f,  o^JI  tîj^l [j  tf}1»  “I  üj 

üUIi  lie;  jifjxU, 

Certes,  c'est  Dieu  qui  ouvre  la  graine  et  le  noyau  pour faire  sortir 
te  vivant  du  mort  ; qui  fait  sortir  le  mort  du  vivant.  ...  ; qui  fait 
éclore  l’aurore  ; qui  fait  de  la  nuit  le  temps  du  repos , du  soleil  et  de 
la  lune  un  moyen  de  calculer  le  temps  et  ses  révolutions  ( t ) . 

Ce  dernier  exemple  offre  les  différentes  constructions  du  nom 
d’agent.  Le  même  adjectif  verbal  Je  U.,  qui  gouverne  le  nom 
JJJI  au  génitif,  gouverne  à l’accusatif  les  noms  et  yf  11 

qui  sont  plus  éloignés.  ^ ^ 

3 1 2.  Quand  le  nom  d'action  doublement  transitif  gouverne 
son  premier  complément  au  génitif  et  son  second  à l’accusatif, 
on  peut  interposer  le  second  complément  entre  le  nom  d’agent 
et  le  premier  complément,  qui  sont  entre  eux  en  rapport  d’an- 
nexion. Exemples  : 

£esf; iüi  £U  jfe  Jjç  £ (ff  Jlj  U 

Quiconque  a recours  à toi  est  assuré  de  voir  ses  vaux  comblés 
par  de  riches  dons,  tandis  que,  d'autres  que  toi  refusent  leurs  bien- 
faits à ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 


(i)  Hinckelmann  a imprimé,  dam  son  édition,  ,JJll  ; mais  la  leçon 
c|uc  je  suis  est  celle  des  manuscrits,  et  elle  est  confirmée  par  l'autorité  de  Djélal- 
eddin  et  des  grammairiens  arabes  ( Alcoran , sur.  6 , vers.  95  et  96  ). 
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*xij  »Sc-j 

Ne  t'imagine  pas  que  Dieu  frustre  ses  serviteurs  de  l’effet  de  ses 
promesses  (i). 

313.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l’influence  du  nom 
d’agent  sur  son  complément,  s’applique  à tous  les  noms  d’agent 
ou  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  subjective,  tant  des  verbes 
primitifs  que  de  toutes  les  formes  de  verbes  dérivés,  mais  ce- 
pendant sous  certaines  restrictions. 

1 .°  II  faut  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  voix  sub- 
jective du  verbe  primitif  soient  ou  de  la  forme  commune  Jpii  , 
ou  des  formes  Jlo  , JyJ  et  JUL. , qui  ont  une  valeur  empha- 
tique ou  fréquentative.  Cela  a lieu  aussi  quelquefois,  mais  rare- 
ment, avec  ceux  des  formes  et  J«i . Exemple  : 

,ï  Uaà*  ySl*  a — A UjAâa  ijClxj 

Deux  jeunes  filles , dont  l’une  ressemble  à la  nouvelle  lune,  et 
l’autre  à l’astre  de  ta  nuit  dans  son  plein. 

2°  Si  le  nom  d’agent  est  employé  sans  article,  il  faut  qu’il 
exprime  un  événement  présent  ou  futur  : s’il  exprime  un  événe- 
ment passé , il  ne  peut  plus  être  qu’en  rapport  d’annexion  à la 
manière  des  noms,  et  il  gouverne  son  complément  au  génitif  (2 ). 
Avec  l’article , il  s’emploie  indifféremment  pour  tous  les  temps. 


(1)  On  lit  aussi  >0Xj  ( Alcoran,  sur.  14.  vers.  48  )• 

(a)  Tel  est  le  sentiment  unanime  des  grammairiens  arabes  que  j’ai  lus,  et 
des  commentateurs  de  l’Alcoran. 

Il  se  trouve  pourtant , dans  l'Alcoran  même , un  assez  grand  nombre  de  pas- 
sages où  le  nom  d’agent , employé  sans  article  et  gouvernant  son  complément 
à l'accusatif,  semble  devoir  exprimer  nécessairement  une  chose  passée.  Les  com- 
mentateurs, dans  ce  cas- là,  pour  ne  point  déroger  à la  règle , supposent  ordi- 
nairement qu'il  y a alors  cette  figure  qu'ils  appellent  juL^Lja  Jli  La  1 C~  -y. , 
r’est-à-dire , récit  d’une  chose  passée , énoncée  comme  si  elle  était  présente  et  sc  passoit 
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3 II  faut  en  outre  qu'il  soit  précédé , ou,  comme  s’expriment 
les  grammairiens  arabes,  qu’/V/r  fasse  un  point  d'appui  L'|..*r 
d’un  sujet  auquel  il  serve  d’attribut,  ou  d’un  antécédent  auquel 
il  s’attache,  soit  comme  terme  circonstantiel  d’état,  soit  comme 
qualificatif,  ou  enfin  qu’il  soit  précédé  d’une  particule  interro- 
gative ou  négative.  Exemples  de  ces  différens  cas  : 

l)  LLl  oyl  ÇJjLî  Jj j 

Zé'id,  son  père  frappe  (c’est-à-dire,  le  pire  de  Ziid  frappe)  un  de 
mes  frères. 

Cil  Dit  jjï  >Ü. 

Amrou  est  venu  me  trouver , désirant  recevoir  l'instruction. 
oJLL 


au  moment  même  où  on  la  raconte.  Cest  ainsi  notamment  que , dans  le  récit 
de  l’histoire  des  Sept  Dormant  ( Alcoran , sur.  18 , vers.  17  ) , Béïdhawi  explique 

ces  mots,  employés  en  parlant  de  leur  chien  : 1l-Lj  ^ ; il  ex- 

plique  de  U même  façon  ceux-ci  de  la  même  surate  { vers,  j J : üÜjJj 

Io^j  Ifïj*  ü1  J*  lAmij,  si  l’on  prononce  ÿl  et  non 

pas  ÔJ. 

Pour  moi , je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  règle , qui  ne  me  semble 
d'ailleurs  fondée  sur  aucune  raison  plausible.  Dans  ces  mots  d’un  vers  que  j'ai 

cité  précédemment,  csLi  ojljé.  il  s’agit  certainement  d’une 

circonstance  passée,  puisque  c'est  là  un  JG.  ou  terme  circonstantiel  d’état,  qui 
dépend  du  prétérit  jiG* . De  meme,  dans  un  vers  que  je  vais  citer  dans  l’instant, 
et  qui  appartient  au  poème  célèbre  d’Ascha  ( Chrcstomathie  arate , a.c  édition , 
tom.  II,  pag.  ijy  du  texte  arabe  ),  les  mots  «Jjs?  — L expriment  incon- 


testablement l’idée  d’une  chose  passée , puisque  les  verbes  jLJ  et  I 

ne  peuvent  ctre  traduits  que  par  le  passé  ; et  toutefois  la  mesure  du  vers  démontre 
évidemment  qu’on  ne  sauroit  prononcer  autrement  que  «jVg  f ce  que 

d’ailleurs  les  scholiastes  de  ce  poème  ont  soin  de  faire  remarquer. 
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J'ai  passé  pr'ts  d’un  cavalier  qui  dtsirt  venger  la  mort  de  son  pire. 

fôjj  ôol  j* 

Honoreras-tu  TJid! 

oit  Lî 

Personne  n 'accorde  un  asyle  à l’ennemi  de  ses  amis. 

Cependant  il  arrive  souvent  que  le  nom  sur  lequel  l’adjectif 
verbal  devroit  s’appuyer  comme  qualificatif,  est  sous-entendu. 

Je  j/l  <jy>  làj-ij  JXs  ïJJe 

Comme  ( un  bouquetin  ) qui , un  jour , frappoit  de  sa  corne  une 
roche  pour  la  briser  ; il  ne  lui  a fait  aucun  mal , et  le  bouquetin 
n’a  brisé  que  sa  propre  corne. 

3 1 4-  Les  particules  compe/latives  *,\yj  autorisent  aussi , du 
moins  en  apparence , l’emploi  du  nom  d’agent  régissant  le  com- 
plément objectif  ît  l’accusatif,  comme  cela  a lieu  avec  les  parti- 
cules interrogatives  et  négatives.  Exemples  : 

XiUJlt  U 

O ( homme)  montant  sur  la  montagne  ! 

Jjjj  a yi#  ç ïijjr  ju  u 

O (homme)  qui  détournes  de  moi  ton  amitié,  tandis  que  te  temps 
est  sujet  à tant  de  vicissitudes . . . . { t ) ! 

La  raison  sur  laquelle  sont  fondées  ces  conditions , c’est 
quelles  rapprochent  le  nom  d’agent  de  la  nature  du  verbe;  mais 
ces  règles  sont  sujettes  à des  exceptions , et  d’ailleurs  elles 
donnent  lieu  à quelques  différences  d’opinions. 


( 1 ) Les  grammairiens  arabes  veulent , dans  ce  cas , que  cette  forme  d’expression 
soit  autorisée,  non  à cause  de  la  particule  tompellativc , mais  à cause  d’un  nom 
sous-entendu  , auquel  le  nom  d’agent  sert  de  qualificatif.  Voyez,  au  surplus,  mon 
Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri , séance  XXIX.® , pag.  519. 
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3 1 6.  Observons  que  le  nom  d’agent  ayant  l’article  déter- 
minatif, équivaut  à un  adjectif  conjonctif  et  à un  verbe.  Ainsi 


VjU  tyf  JjüdT  lü  est  équivalent  de  IJ  - ti» 

celui-ci  dont  le  pire  a tué  Amrou  ( n.°  444  > > •"  part-  )• 


S.  II.  SYNTAXE  DES  ADJECTIFS  VERBAUX  APPELÉS  NOMS 
DE  PATIENT. 


3 \ y.  Les  adjectifs  verbaux  appelés  noms  de  patient,  et  dé- 
rivés de  la  voix  objective  des  verbes  tant  primitifs  que  dérivés  , 
suivent  en  général , pour  leur  syntaxe  , h l’égard  des  noms  qui 
leur  servent  de  sujet  et  de  complément , les  mêmes  règles  que 
les  noms  d’agent , autant  du  moins  que  le  permet  la  différence 
des  significations  active  et  passive.  L’influence  de  ces  adjectifs 
est  donc  celle  qu’exerceroit  le  verbe  lui-même. 

3 1 8.  Les  verbes  neutres  n’ayant  point  de  voix  objective,  il 
n’en  peut  être  question  ici. 

3 • p.  Les  verbes  transitifs , en  passant  à la  signification 
, passive  , prennent  pour  sujet  grammatical  le  mot  qui  formoit 
leur  complément  immédiat  lorsqu’ils  étoient  à la  voix  sub- 
jective, comme  je  l'ai  exposé  précédemment  (n.°  220).  H 
en  est  de  même  des  adjectifs  verbaux  dérivés  de  leur  voix 
objective. 

320.  II  faut  observer  ici  que  l’adjectif  verbal  formé  de  la 
voix  objective  s’emploie , aussi  bien  que  la  voix  objective  elle- 
même  , de  trois  manières  différentes.  1 Il  qualifie  la  chose  ou  la 
personne  sur  laquelle  tombe  l’action.  Exemple  : 
élj— •à-t.-jT^pLllI 

Les  hommes  battus,  c’est-à-dire,  qui  ont  été  battus,  ou  que 
ton  a battus  (n.°22o). 

2.°  Il  qualifie  l’action  même  exprimée  par  le  verbe  à la  voix 
subjective  ( n.°‘  228  et  229  ).  Exemple  : 
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Le  coup  frappé , c’est-à-dire  , que  Von  a frappé. 

3.0  II  qualifie  une  chose  ou  une  personne  qui  ne  servirait 
que  de  complément  indirect  au  verbe  mis  à la  voix  subjec- 
tive ( n.°  230  ) : le  pjus  souvent,  dans  ce  cas  , il  n’est  joint 
à aucun  nom  , le  nom  étant  sous-entendu.  Exemples  : 

ia.  yÿT 

Le  lieu  d'où  Von  est  sorti. 

<4t  jjj.  ju-tf  y?yiï 

Le  lieu  où  Von  est  entré. 

321.  Le  sujet  du  nom  de  patient  se  met  au  nominatif. 
Exemple  : 

»j_jt  VL_i  ôJj 

Z eid , dont  le  pire  est  tué  en  cet  instant. 

On  peut  aussi  le  mettre  au  génitif,  en  établissant  entre  l’ad- 
jectif verbal  et  son  sujet  un  rapport  d’annexion  ; ou  le  mettre  à 
l’accusatif,  sous  forme  adverbiale  , comme  complément  circons- 
tantiel  : on  dira  donc  bien  JyiU-oJj  ou  LL* 

322.  Si  l’adjectif  verbal  dérive  de  la  voix  objective  d’un 

verbe  doublement  transitif,  il  gouverne  nécessairement  à l’ac- 
cusatif le  second  complément  objectif  du  verbe.  On  dira  donc, 
LijL  » Jtm  oJj  l'esclave  de  Z éid  est  gratifié  d'une  pièce 

d’argent , à la  lettre , Z éid , son  esclave  est  gratifié  d’une  pièce 
d’argent;  LLJj  jLkJ  I Jjj  Z éid  dont  l'esclave  a été  gratifié 
d’une  pièce  d'argent. 

323.  Ce  que  nous  disons  ici  de  la  syntaxe  des  adjectifs 

verbaux  qui  sont  dérivés  des  verbes  à la  voix  objective  , s’ap- 
plique aussi  à ceux  d’entre  les  adjectifs  de  la  forme  qui 

ont  la  signification  passive. 
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324.  Les  conditions  requises  pour  que  les  noms  d’agent 
exercent  sur  leur  sujet  et  leurs  complémens  la  même  influence 
que  le  verbe  ( n."  292  ) , sont  applicables  aux  noms  de  patient. 

32^.  Observons  que,  pour  se  rendre  raison  de  la  manière 
dont  on  emploie  en  arabe  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la 
voix  objective  des  verbes , il  faut  souvent  changer  la  forme  de 
l’expression;  ce  qui  se  fait,  t.°  en  substituant  à ces  adjectifs  le 
verbe  lui-même,  au  prétérit  ou  à l'aoriste  de  la  voix  objective; 
2.0  en  restituant,  s’il  y a lieu,  un  sujet  qui  étoit  sous-entendu; 
3.“  enfin,  en  substituant  à l’article  JT  l'adjectif  conjonctif  ^oJt , 


ou  bien,  s’il  n’y  a point  d’article,  en  introduisant  les  noms 
conjonctifs  vagues  ou  U . Exemples  : 


Les  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers , et  le  père 
sera  obligé  de  fournir  à la  subsistance  des  mères. 

*j  est  l’équivalent  de  Jjj  *}  Jjj  ^ÿJI  jA.fi  I l'homme  h 


qui  il  est  né  un  enfant. 

fisJj-f  UuJ^J  ïûJtj  jUi'  S 

m 

Il  ne  faut  pas  qu’une  mère  soit  grevée  par  son  enfant , ni  un 
père  par  son  fis, 

ü Èfifi  est  l’équivalent  de  fij  il  Jjj  fiZ  qui  que  ce  soit  à qui 


un  fils  est  né. 

sjfji  i*Jj  jüuif  ol&jf  pijiT €\ 


Quant  aux  pyramides  dont  on  parle  tant,  qui  ont  acquis  une 
si  grande  célébrité  elles  sont  au  nombre  de  trois. 

Ces  expressions  oÛjLHI  sont  la  même  chose 

que  jCÙ  desquelles  il  est  parlé , qui 


sont  montrées  au  doigt.  Les  verbes  passifs  qui  n’ont  point  de 
sujet  grammatical , comme  dans  cet  exemple , fiyî  1 et  , 
II.  * N 
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doivent  être  expliqués  ainsi , en  substituant  l’actif  au  passif, 
l^Jt  d°nt  b*  h°mmes  parlent , 

et  qu’ils  montrent  au  doigt. 

iiSjS  \_y£î=>  jjjjjJcLiit  **j  L-*JI  Ut 

Le  chemin  par  lequel  on  marche , et  qui  est  très-fréquemment 
pratiqué , c’est  un  glacis. 

Ces  mots  djJHUT  sont  l’équivalent  de  lsÜLLj  U 

&&  U , ou, ce  qui  est  la  même  chose,  jllllt  **»  (jjSlilS  U 
i \jj ji,:j  l'endroit  où  les  hommes  marchent  et  qu’ils  pratiquent. 

Autre  exemple: 

Dirige-nous  vers  le  droit  chemin  , vers  le  chemin  de  ceux  que  tu 
as  comblés  de  bienfaits , et  qui  n’ont  point  été  un  objet  de  colère. 

Au  lieu  de^l^Ui  fi. , on  auroit  pu  dire  J_joJI 

.*  1 - .*■  i.J.  f ( à la  lettre , contra  quos  invectum  non  est 
cum  iracundiâ ) , ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  quoique  d’une 
manière  plus  déterminée,  Js-jU  ô-a»j  p jJI , ou  jil, 
contre  lesquels  personne  ne  s’est  mis  en  colère. 

L’auteur  a certainement  voulu  dire , contre  lesquels  tu  ne  t’es 
point  mis  en  colère  ; mais  il  a employé  une  locution  qui  ne  ren- 
ferme aucune  détermination  du  sujet  du  verbe,  sans  doute  à 
cause  de  l’emphase  que  produit  le  vague  de  l’expression. 

Cette  manière  d’employer  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la 
voix  objective  des  verbes,  sans  aucun  sujet  grammatical,  n’a 
rien  qui  doive  surprendre  , puisque  l’on  emploie  de  même  les 
verbes  à la  voix  objective , ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut  ( n.°  2 j i ). 

S.  III.  SYNTAXE  DES  ADJECTIFS  VERBAUX  SIMPLEMENT 
QUALIFICATIFS. 

326.  Les  adjectifs  dont  il  s’agit  ici  sont  dérivés  des  verbes , 
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aussi  bien  que  les  deux  espèces  d’adjectifs  dont  noils  avons  parlé 
précédemment  ; mais  il  y a cette  différence,  que  toutes  les  formes 
des  verbes,  soit  primitifs,  soit  dérivés,  donnent  naissance  h des 
noms  d’agent  et  h des  noms  de  patient,  qui  dérivent,  les  pre- 
miers, de  la  voix  subjective,  et  les  derniers,  de  la  voix  objec- 
tive, suivant  des  règles  fixes  et  déterminées;  au  lieu  que  les 
adjectifs  dont  il  s’agit  ici  ne  sont  assujettis  à aucune  forme  dé- 
terminée, quoique  souvent  ils  se  confondent,  à cet  égard, 
avec  les  noms  d’agent.  < 

327.  Ces  adjectifs  diffèrent  aussi  des  noms  d’agent  et  de 
patient,  quant  à leur  signification  et  aux  rapports  dont  ils  sont 
susceptibles. 

1 .*  Les  adjectifs  verbaux , appelés  noms  d'agent  et  de  patient, 
peuvent  avoir,  comme  les  verbes  d’où  ils  dérivent,  une  signifi- 
cation absolue , ou  une  signification  relative  ; et  (fans  ce  dernier 
cas , ils  sont  susceptibles  d’avoir  des  cornplémonc  . u.,  „j- 

jectifs  verbaux  simplement  qualificatifs  n’ont  point  de  complé- 
mens  objectifs  ; ils  n’ont  que  des  complémens  circonstantiels.  Il 
y a donc , à cet  égard , entre  ces  deux  sortes  d’adjectifs , la  même 
différence  qu’il  y a , en  latin  ou  en  français,  entre  les  participes  et 
les  simples  adjectifs  dérivés  des  verbes;  par  exemple,  entre  tem- 
pérant, participe  dans  ces  phrases,  tempérant  famce,  ou  principes 
tempérantes  imperium  prudentiâ,  et  le  même  mot,  simple  ad- 
jectif, dans  celle-ci , hominis  frugi  et  temperantis  functus  officium  ; 
entre  dodus,  participe  quand  on  dit  doctus  musicam , et  ad- 
jectif lorsqu’on  dit  homo  doctus.  La  même  différence  se  remarque , 
en  français , entre  ces  deux  expressions , un  homme  tempérant , et 
un  prince  tempérant  la  rigueur  de  l’autorité  par  une  sage  prudence. 

2°  Les  noms  d’agent  et  de  patient  renferment,  du  moins  jus- 
qu’à un  certain  point , l’idée  de  la  production  de  l’attribut  qu’ils 
expriment , comme  liée  à une  circonstance  accessoire  de  temps 
(n.°  298);  en  sorte  que,  s’ils  avoient  des  formes  diverses  pour 
II.  * N 2 
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exprimer  le  passé , le  présent  et  le  futur  , ils  seroient  de  véritables 
participes.  Les  adjectifs  simplement  qualificatifs,  comme  j-t-\ 
rouge , ÿ—  généreux , ,Jj jS  noble , n’expriment  qu’une  qualifi- 
cation dépouillée  de  toute  autre  idée  accessoire. 

328.  Les  adjectifs  verbaux  formés  des  verbes , soit  primitifs , 
soit  dérivés , qui  n’expriment  qu’une  simple  manière  d’être , 
comme  être  pur,  être  beau,  pliilj  être  droit , ou  une 
action  qui  ne  sort  pas  du  sujet , comme  se  tenir  debout , 
doivent*  être  considérés  très-souvent  comme  appartenant  à la 
classe  des  adjectifs  verbaux  simplement  qualificatifs,  quoiqu’ils 
aient  la  forme  des  noms  d’agent.  Exemples  : olül  pur  de 
cœur,  JXi  mince  de  ventre , Ij^lî  Jjûii  tempéré  d’air , c’est- 
à-dire,  d’un  climat  tempéré , droit  de  qualités  na- 

turelles, c’est-à-dire , d’un  bon  caractère.  II  en  est  de  même  des  ad- 
de  la  voix  objective  des  verbes  simple- 
ment transitifs , comme  ( un  homme}  exaucé  de  prières, 

c’est-à-dire , dont  les  prières  sont  exaucées. 

3 2CJ.  Quoique  les  adjectifs  simplement  qualificatifs , tels  que 
beau , sage,  modeste,  rouge,  n’aient  point  de  complémens  objectifs, 
ils  peuvent  être  modifiés  par  des  complémens  circonstantiels  : 
on  peut  dire , un  homme  beau  de  taille,  un  jeune  homme  sage  dans 
sa  dépense,  un  philosophe  modeste  dans  ses  paroles , un  enfant  roux 
de  cheveux.  Pour  peu  qu’on  fasse  attention  à ces  expressions, 
on  reconnoîtra  que  les  adjectifs  beau,  sage , modeste , roux , qua- 
lifient beaucoup  moins  ici  les  noms  homme , jeune  homme , phi- 
losophe , enfant,  avec  lesquels  ils  sont  en  concordance,  que  les 
noms  taille,  dépense , paroles , cheveux,  qui  leur  servent  de  com- 
plémens circonstantiels.  Cela  est  si  vrai , que  l’on  pourrait  dire  : 
un  homme  laid,  mais  beau  de  taille  ; un  jeune  homme  corrompu , 
mais  sage  dans  sa  dépense  ; un  philosophe  orgueilleux , mais  mo- 
deste dans  ses  paroles  ; un  enfant  très- blanc,  roux  de  cheveux. 
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Veut-on  donc  réduire  ces  expressions  à feur  juste  valeur,  il  fau- 
dra dire:  un  homme  dont  la  taille  est  belle  ; un  jeune  homme  dont 
la  dépense  est  sage , c’est-à-dire , bien  réglée  ; un  philosophe  dont 
les  paroles  sont  modestes  ; un  enfant  dont  les  cheveux  sont  roux. 

Ces  adjectifs,  avec  leur  complément  circonstantiel , forment 
donc  réellement  une  proposition  conjonctive , qui  a pour  sujet 
le  complément  circonstantiei  et  pour  attribut  l’adjectif  ; et  cette 
proposition  entière  forme  la  qualification  complexe  du  nom  au- 
quel elle  est  jointe  par  l’adjectif  conjonctif.  Ainsi , dans  le  der- 
nier exemple  , l’adjectif  roux  qualifie  le  nom  cheveux  ; mais  la 
proposition  conjonctive  dont  les  cheveux  sont  roux , qualifie  le 
nom  enfant. 

330.  Les  Arabes  expriment  cette  sorte  de  rapport  entre 
l’adjectif  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément  circonstantiel , 
de  trois  manières  : 

i.°  Ils  conservent  à l’adjectif  son  tenue  in  ou  son  article  déter- 
minatif, et  ils  mettent  le  complément  au  nominatif.  Exemples  : 
oS'l  JjLj  ou  cf*  qHL  il  est  venu  me  trouver  un  homme 
dont  le  pire  est  beau  ; iijll  fLf  k>jj*  ou  *i*j  j'a‘ 
passé  pris  d'un  homme  laid  de  visage. 

a.°  Ils  mettent  les  deux  mots  en  rapport  d’annexion,  le  com- 
plément étant  au  génitif.  Exemples  : 1 ou 

* H -Ij  q-'-  H est  venu  me  trouver  un  homme  beau  de  visage  ; 

vlffÿ  ou  J a‘  Pass‘  Prtt  d'un  homme 

beau  de  visage. 

3.“  Iis  conservent  à l’adjectif  le  tenwin  ou  l'article,  et  mettent 
le  complément  à l’accusatif,  sous  forme  de  terme  circonstantiel. 
Exemples  : likj  Jli.  Jij  ou  JJLi  il  est  venu  me 
trouver  un  homme  beau  de  visage  ; ou 

iipl  fLL  j’ai  passé  pris  d’un  homme  beau  de  visage.  Si  le  com- 
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plément  est  sans  article , il  imite  le  ternie  circonstantiel  appelé 
déterminatif  (n.°  156);  s’il  a l’article,  il  imite  le  complément 
objectif  du  verbe  ( n.°  119). 

Le  premier  genre  de  syntaxe  est  conforme  à l’analyse  logique 
de  ces  expressions.  Le  second  est  contraire  à cette  analyse , et , 
quoique  formant  grammaticalement  un  rapport  d’annexion  , il  ne 
renferme  pas  une  véritable  détermination  de  l’antécédent  : aussi 
l’antécédent  peut-il  être  déterminé  par  l’article,  pourvu  que  le 
conséquent  le  soit  pareillement.  Le  troisième  genre  de  syntaxe 
exprime  bien  le  double  rapport  qui  existe  entre  l’adjectif  et  le 
nom  qu’il  qualifie  grammaticalement,  et  entre  le  même  adjectif 
et  le  nom  qu’il  qualifie  logiquement. 

3 3 1 • Le  nom  qui , dans  cette  forme  d’expression , est  en  rap- 
port d’annexion  avec  l’adjectif  et  lui  sert  de  complément,  se 
nomme  en  arabe  cause,  parce  que  c’est  lui  qui  est  cause  que  la 
qualification  exprimée  par  l’adjectif,  est  appliquée  au  nom  qua- 
lifié par  cet  adjectif.  On  le  nomme  aussi,  parla  même  raison  , 
, c’est-à-dire , la  cause  qui  rend  le  nom  qualifié  propre 
à recevoir  la  qualification.  Quant  à l’adjectif  qualificatif,  il  se 
nomme  relatif  à ta  cause.  En  effet,  quand  je  dis  , un 
enfant  roux  de  cheveux , ce  sont  les  cheveux  de  cet  enfant  qui 
sont  la  cause  de  l’application  que  je  lui  fais  de  l’épithète  roux  ; 
et  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  épithète  ne  lui  convient 
qu occasionnellement , mais  non  réellement  ( 1 ). 

33 2..  Dans  les  trois  genres  de  syntaxe  dont  je  viens  de  par- 

( \)  L'adjectif qualificatif  ^>iu  est , ou  réel , (fictif  jujui.  > comme  quand  je  dis 
un  homme  toge , ou  occasionne'  par  une  cause  étrangère,  comme  dans  l’exemple, 
un  enfant  roux  de  cheveux. 

VoyezTb.  Obicin , Grammat.  arab.Agrumia  appeUata,  pag.  130;  F.bn -Farh:if , 
man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1 29;  A , fol.  1 11  verso  ; les  commentaires  sur 
VAIfypa  tTEbn-Malec  , man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n."  <234,  fol.  73  recto  , et 
man.  ar.  de  S.-Gcrm.  n.“  4^î  > f°l*  tao  recto. 
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1er,  l’adjectif  verbal  qui  forme  l’antécédent  du  rapport,  peut 
être  employé  avec  ou  sans  article  déterminatif  ; et  le  nom  qui 
forme  le  complément  de  cet  adjectif,  peut  être  ou  indéterminé , 
ou  déterminé  : dans  ce  dernier  cas,  il  peut  être  déterminé, 
i.°  par  l’article  déterminatif,  2°  par  un  complément  qui  ait  cet 
article,  3.0  par  un  affixe,  4-'  par  un  complément , déterminé 
lui-même  par  un  affixe.  II  en  résulte  un  grand  nombre  de 
constructions  différentes,  dont  les  unes  sont  tout-à-ftiit  rejetées 
par  les  grammairiens  ; d’autres  désapprouvées , et  cependant 
autorisées  par  quelques  exemples;  d’autres  tolérées,  mais  d’un 
usage  rare;  d’autres  enfin  généralement  admises  et  d’un  usage 
fréquent,  mais  plus  ou  moins  élégantes.  Nous  n’indiquerons 
ici  que  les  principales. 

CONSTRUCTIONS  DÉSAPPROUVÉES,  MAIS  DONT  IL  Y A DES  EXEMPLES. 


Al  X. 

l\  L 


..  i ..  - 

-J 


“J 

. . .. 


un  homme  beau  de  visage. 

Zfid , le  beau  de  visage. 

un  homme  dont  U pire  est  beau  de  visage. 

Zé'id , dont  le  pire  est  beau  de  visage. 


CONSTRUCTIONS  TOLÉRÉES,  MAIS  D’UN  USAGE  RARE. 


. . i . . . 

1 hj 


S-A— a-j  J», 

. • . S».  b ■ 
cjJI  ifci) 

t ...  i ..  . 

>1  *Lj  ^1*.  Jij  ) 


un  homme  beau  de  visage. 


un  homme  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 
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s-fc 


iij 

..  te 
fc 


. - s .. 

. . i 


CONSTRUCTIONS  BONNES. 


1 un  homme  beau  de  visage. 


• - J - . 


$ . , V - 

vJI  a-*1  lH>J 

^ . 

4_>l  Jfj 

<_>if  jij  I 

V!  5-fj  ifej  / 

L^r^r^j 

j*  j •-  -»  ^ - F î-*  i •' 

4 £ — >J 

>i  o~-=^ 


un  homme  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 


Zéid , le  beau  de  visage. 


<*ù 


5-a.Ji — ^ ,_)•» -^1  I>jj 

fÿt°J  * " J'A'\<9*' 

ÇjJl  4A.J  iXJj 

f -»  • - ■*  $ • " 

<A-J|  <3bj  ^^4.1 
C-Ï^î  4a.j  JljJ 

^ ^ j -A^  **  •" 

^r4^-'  tte>j 

? -•  - -»  - Jf*  •- 

CJI  ^ — 4.1  juj 

C^ûft  cVJj 


Zéïd,  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 
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CONSTRUCTIONS  REJETEES. 


‘Mj 

cX-?j 

C_>!  <a.j  '1\  O- Jj 


Zeid,  le  beau  de  visage. 


Zfid,  dont  le  père  est  beau  de  visage. 


333.  L’adjectif  verbal  simplement  qualificatif  peut,  même 
lorsqu’il  est  joint  à l’article  déterminatif,  prendre  les  affixes. 
Exemple  : 


JüT Jisoliî jkjf  yjî 


Celui  qui  est  laid  de  figure , qui  a la  tête  forte , et  qui  Va  petite. 


334-  U faut  observer  que , dans  toutes  les  constructions  dont 
nous  venons  de  parler , l’adjectif  verbal  doit  concorder  en  cas 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte  grammaticalement.  On  le 
met  donc  au  nominatif,  au  génitif  ou  à l’accusatif,  sans  que 
cela  change  rien,  du  reste,  à l’application  des  règles  que  nous 
avons  données.  Exemple  : 


yfit.  <_ô  ÿ 


t y- 


I 


Tu  as  été  mis  à l’épreuve  par  l’attaque  (T un  cavalier  au  cœur 
intrépide  , éprouvé  par  V infortune , dont  l'épée  n'est  point  émoussée 
et  n’a  point  perdu  son  tranchant. 

Je  reviendrai  L-dessus , quand  je  traiterai  de  la  concordance. 

335-  Observez  aussi,  en  passant,  que  le  complément  des 
noms  d'agent  étant  mis  à l’accusatif,  on  peut  le  placer  avant 
son  antécédent,  comme  on  peut  le  faire  avec  le  verbe  lui-même; 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  les  adjectifs  verbaux  simple- 
ment qualificatifs. 
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CHAPITRE  XIII. 

Syntaxe  des  Comple'mens  objectifs  des  Verbes,  et  autres 
Comple'mens , dans  le  cas  d’inversion. 

336.  Selon  la  construction  la  plus  ordinaire  en  arabe,  dans 

les  propositions  verbales  (n.°  1 8 5 ) , on  place  d’abord  le  verbe, 
en  second  lieu  le  sujet , et  ensuite  le  complément  objectif  du 
verl>e , soit  immédiat , comme  dans  I Jîi  ZJid  a tué 
Amrou , soit  médiat,  comme  dans  jJjj  Amrou  a passé 

pris  de  Z éid.  On  peut  néanmoins  placer  le  complément  objectif 
avant  le  verbe,  ainsi  que  nous  le  dirons , quand  nous  parlerons 
de  la  construction.  Exemple  : 

ijS* 

Il  a dirigé  une  partie  d'entre  eux. 

337.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  d’une  autre  construction 
dans  laquelle  le  complément  objectif  du  verbe  est  mis  au  com- 
mencement de  la  proposition  , sous  forme  de  nominatif  absolu 
( n.°  9 3 ) , et  est  remplacé  après  le  verbe  par  un  pronom  personnel 
qui  le  représente  et  lui  sert  de  rappel,  et  nous  avons  fait  connoître 
de  quelle  manière  les  grammairiens  arabes  analysent  ces  pro- 
positions ( n.°  189).  On  peut  dire , suivant  cette  construction  , 
IfJblJi  fAfj*  Jjf  une  partie,  l’égarement  est  tombé  justement 
sur  elle,  au  lieu  de  ji  JXli!  J*,  l’égarement  est  tombé 
justement  sur  une  partie.  On  diroit  de  même  *iij  Amrou, 
Z éid  l'a  tué  ; au  lieu  de  IfJ,  oJJ  Jx»  Zé'id  a tué  Amrou. 

Dans  cette  manière  de  s’exprimer,  le  verbe,  soit  transitif,  soit 
intransitif,  perd  son  influence  sur  son  complément  objectif  im- 
médiat ou  médiat,  parce  qu'il  transporte  cette  influence  sur  le 
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pronom  qui  représente  ce  complément  : on  appelle  cette  sorte  de 
construction  JUôiJ  , ce  qui  signifie  être  détourné  ou  distrait  de  son 
objet;  le  complément  objectif  déplacé  se  nomme  JyLUl  l'objet 
duquel  est  détournée  ou  distraite  l’influence  du  verbe  ; et  enfin  le 
pronom,  qui,  en  attirant  sur  lui-même  l’influence  du  verbe,  la 
distrait  de  dessus  le  complément  objectif,  se  nomme  JliLiil 
ce  qui  détourne  ou  distrait. 

338.  Mais  il  est  encore  un  autre  genre  de  syntaxe  qui  peut 
avoir  lieu  dans  ce  cas,  et  qui  même  est  quelquefois  d’une  obli- 
gation indispensable  : elle  consiste  à mettre  à l’accusatif  le  com- 
plément objectif  ainsi  déplacé , et  représenté  par  un  pronom 
personnel  (1).  Exemples: 

<J  ISsJ  (jj 

Si  tu  rencontres  Zéid , amène- le  moi. 

O i y*  I » 

Toutes  Us  fois  que  tu  passeras  auprès  d'Amrou,  salut -le. 

liùjjj  ijS*  liLjj 

Il  a dirigé  une  partie  ( d’entre  eux  ) , et  une  autre  partie , l’éga- 
rement est  tombé  justement  sur  elle  (2). 

Dans  ce  dernier  exemple,  Uj^j  est  la  même  chose,  pour 
le  sens , que  ^ jS . 

33p.  Tantôt  le  complément  objectif,  ainsi  déplacé,  doit 
nécessairement  être  mis  au  nominatif,  tantôt  il  doit  nécessai- 
rement être  mis  à l’accusatif.  Quelquefois  l’un  ou  l’autre  cas  peut 


(1)  On  peut  consulter  sur  ce  sujet , Sibawaïh,  dans  mon  Anthol.  grammat.  ar. 
pag.  363  et  suiv. , et  les  commentaires  de  VAlfiyj’a  sur  le  chapitre  intitulé 

JJjJl  Jlîxîl  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.“  1134,  fol.  40  vmo 
et  41,  et  man.  ar.  de  S.  Germain,  n.°  4 éj  , fol.  63  et  suiv. 

(1)  Cet  exemple  est  tire  de  l’Alcoran . sur.  7,  vers.  28. 
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être  admis  indifféremment.  Enfin  il  y a des  circonstances  où 
l’un  des  deux  est  préférable,  sans  que  cependant  on  exclue 
l’usage  de  l’autre.  Je  vais  entrer  là-dessus  dans  quelques  détails. 

340.  Si  le  complément  objectif,  placé  devant  un  verbe,  est 
précédé  de  quelque  conjonction  conditionnelle  ou  suppositive , 
de  quelque  adverbe  conjonctif  ou  excitatif,  ou , en  général , de 
quelque  mot  qui , par  sa  nature , doive  être  suivi  d’un  verbe 

• S — J 

JiàJL  , il  faut  nécessairement  mettre  le  complément  ob- 


jectif à l’?ccusatif.  La  raison  en  est  que,  vu  la  liaison  intime  qui 
est  entre  le  mot  qui  précède  ce  complément  et  le  verbe  qui  suit 
ce  même  complément,  celui-ci  ne  peut  être  considéré,  dans  ce 
cas,  comme  le  sujet  ou  Vinchoatif  d’une  proposition  no- 
minale. On  dira  donc  nécessairement  : 


& i%  I 


3 


Si  je  visite  Mohammed , il  m’accordera  quelques  bienfaits. 

fte»»  o-M  4l  JüS  ils  l'oJj  ÿ 
Si  Âmrou  eût  tué  Zé'id,  il  auroit  rendu  service  à tous  tes  hommes 
en  général. 


tôia  i» 


Certes , j'ai  oui  de  Mohammed  une  chose  qui  m'a  attristé. 


Toutes  les  fois  que  je  verrai  Mahmoud , je  l' honorerai. 

On  ne  pourroit  pas  dire  dans  ces  exemples  ^ ’ <■ 

au  nominatif,  à cause  des  particules  ÿj , y , jî»  , > dont  la 

nature  est  d’être  suivies  immédiatement  d’un  verbe. 

34  !•  Si  le  complément  objectif  déplacé  est  précédé  d’un 
mot  qui  soit  employé  d’ordinaire  devant  le  sujet  ou  inchoatif 
des  propositions  nominales , le  complément  objectif  doit  être 
nécessairement  mis  au  nominatif.  11  en  est  de  même  si,  entre 
le  complément  objectif  déplacé  et  le  verbe , il  se  trouve  un 
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mot  qui,  par  sa  nature,  doive  être  toujours  au  commencement  d’une 
phrase  jJLIj  ■ Dans  ces  deux  cas,  le  complément 

objectif  déplacé  ne  peut  être  considéré  que  comme  l’inchoatif 
d’une  proposition  composée  (n.°  189  ),  et,  par  conséquent,  il 
ne  peut  être  mis  à aucun  autre  cas  qu’au  nominatif,  parce  qu’il 
seroit  contraire  à la  nature  de  ces  mots  que  ce  qui  vient  après 
eux  exerçât  sur  eux  aucune  influence.  Exemples  : 
j3*é  lijj  et  voilà  qu’Amrou  frappe  Zfid. 

jjf.  l$j  J.'  iiili  üjj  et  voilà  qu’ Ali  a passé  auprès  de  Fatime. 
ici  IJ  j*  iljj  as-tu  vu  Zé'id. 

U oààt  je  n’ai  point  parlé  à Mohammed. 

il  certes  , j’aime  Abou-becr.  • 

ülî»  üiiiS-  ÿj  si  je  rencontre  Amrou,  je  le  tuerai. 
Dans  les  deux  premiers  exemples , le  nominatif  est  exigé , parce 
que  |jj  signifiant  voilà , et  indiquant  un  événement  subit  et 
inattendu  (t  ) , ne  se  place  que  devant  le  sujet  ou  l'attribut  d'une 
proposition  nominale. 

Dans  les  quatre  derniers  exemples , on  doit  employer  le  nomi- 
natif, parce  qu’il  est  de  la  nature  de  j*,  adverbe  interrogatif, 
de  U,  adverbe  négatif,  de  J,  adverbe  affirmatif,  et  de  ÿ| , con- 
jonction conditionnelle,  ainsi  que  de  tous  les  mots  qui  ren- 
ferment la  valeur  d’une  condition  ou  d’une  supposition  , d’être 
toujours  placés  en  tête  de  la  phrase. 

La  même  chose  a lieu  dans  ce  passage  de  l’Alcoran , à cause  de 
l’adverbe  , interposé  entre  le  complément  déplacé  et  le  verbe  : 

jj£i\  p&t  iS  fc&j  fij;  Sft  IL  lui  (XLU  jjiî  p 

Ensuite  Dieu  vous  a envoyé  un  profond  sommeil^qui  s’est  em- 

(>)  On  nomme  dans  ce  cas-là  l'adverbe  1 3J  adverke  exprimant  un  événement 
imprévu  ïlilk*ll  IM  ( n.°  lui,  I."  part.  ). 
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paré  d'une  portion  d’entre  vous , et  une  autre  portion  a été  agitée 
par  ses  propres  pensées  ( 1 ) . 

342.  Si  le  complément  objectif  déplacé  dépend  d’un  verbe 
qui  exprime  une  prière,  un  ordre  ou  une  défense , c’est-à-dire , 
qui  soit  à l'impératif,  ou  à l’aoriste  conditionnel  ou  énergique 
dans  le  sens  impératif  ou  prohibitif,  on  peut  le  mettre  au  nomi- 
natif et  à l'accusatif  ; mais  l’accusatif  est  préférable.  Exemple  : 


'y*  ÿ (Jo-ï c r»Allt 

Mon  Dieu,  aie  pitié  de  ton  serviteur , et  ne  permets  pas  que  U 
fils  de  ton  serviteur  soit  du  nombre  des  infidèles. 

343.  II  en  est  de  même  si  le  complément  est  précédé  d’une 
particule  dont  l’usage  le  plus  ordinaire  soit  d’être  placé  immé- 
diatement avant  un  verbe,  comme  sont  les  adverbes  interrogatifs, 
les  adverbes  négatifs  U et  i,  l’adverbe  conjonctif  , quand 
il  n’est  pas  joint  au  mot  U.  Exemples  : 


CîLUî  4J 

••  4 " , 


j J ,.C  >»•  , jjoT\  j \- 


Je  n’ai  point  parlé  à Zéid,  et  quelque  part  que  je  rencontre  Amrou , 
je  te  l’amrnerai. 

tjjdü'  (ji  1 ÿ 

Il  ne  faut  point  que  le  soleil  atteigne  la  lune. 

Dans  ce  dernier  exemple,  emprunté  de  PAIcoran , le  com- 
plément est  mis  au  nominatif,  quoique  précédé  de  S . 

344-  L’adverbe  interrogatif  J»  forme  une  exception  (n.°  34. 1 ), 
exigeant  absolument,  quand  il  précède  le  complément  objectif 
déplacé,  que  ce  complément  soit  à l’accusatif. 

345  • On  peut  encore  employer  le  nominatif  ou  l’accusatif. 


(1)  On  peut  supposer  dans  cet  exemple  que  la  proposition  ^ I Jj  «ültjJ 
fait  fonction  de  termt  cimmstantiel  d'état  J Là.  : alors  le  j n’est  pas  considéré 
comme  (_^ki)l  conjonction  ; il  est  synonyme  de  l'adverbe  de  temps  il , 

Voyez  ce  que  dit  là- dessus  Sibawaih  , dans  mon  AnthoL  grammat.  etr.  pag.  369. 
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si  le  complément  déplacé  est  joint  par  une  particule  conjonctive 
au  complément  objectif  d’une  proposition  verbale,  ou  même 
en  général  à une  proposition  verbale.  La  raison  en  est  qu’il 
est  toujours  préférable  qu’il  y ait  identité  entre  les  deux  termes 
joints  ensemble  par  une  particule  conjonctive.  Ainsi  l’on  peut 
dire , \j**j  o4j  ou  jj+éj  Zeid  s’est  levé , et  j’ai  réveillé 

Amrou,  et  de  même,  lü  IJJlLj  IJJj  ou  oJülj  j’ai 
rencontré  Zéid  et  j’ai  adressé  ta  parole  à Khaled  ; mais  dans 
l’un  et  l’autre  exemple,  l’accusatif  est  préférable  au  nominatif. 
Si  l’on  interpose  LÜI  entre  le  complément  déplacé  et  le  premier 
verbe,  il  faut  donner  la  préférence  au  nominatif. 

346-  On  suivroit  aussi  la  règle  précédente  , si  le  verbe  de  la 
première  proposition  étoit  le  verbe  substantif  ou  l’un  des 
verbes  analogues  h ÿUi,  comme  &c.  ( n.°  248  , 

I."  part.  ) , ou  un  verbe  neutre  ou  passif.  Exemples  : 


J’ai  été  ton  ami  ; mais  pour  Zé'id , j’ai  été  l'ennemi  de  son  pire. 


j j • .'î  tr/  .r. 


Mohammed  s’assit,  et  je  fis  partir  Djafar. 
eyi*iu  |lî  Ifiéj  Jjj  JA' 

Zéid  fut  tué , mais  ils  ne  tuèrent  pas  Amrou. 


Si  la  proposition  où  se  trouve  l’inversion , est  jointe 
immédiatement  par  une  conjonction  à l’une  de  ces  propositions 
composées  que  l’on  nomme  propositions  à deux  faces  ( n.°  1 Si  9 
note  ) , parce  qu’elles  imitent  par  leur  inchoatif  les  propositions 
nominales,  et,  par  leur  prédicat  ou  énonciatfi  composé,  les 
propositions  verbales,  le  complément  objectif  déplacé  se  met 
indifféremment  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  On  dira  donc 
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indistinctement,  iiiji  |JU'  jxï^,  ou  bien,  J ; - 

Omar  a été  tué , tt  )'ai  blessé  Amrou  [ i). 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  jxÿ  ^ , dans  le  système  des 
Arabes,  est  la  même  chose  que  'J,  Jü  et  qu'il  y a ici  par 
conséquent  une  proposition  à deux  faces. 

348.  Dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  règles  précé- 
dentes, on  peut  employer  le  nominatif  ou  l'accusatif,  mais  le 
nominatif  est  préférable.  Ainsi  {'on  peut  dire,  Jlf Ic.VT'fë  jjjr 

ÜJi  tu  as  tué  Zeld , et  tu  as  blessé  Abd-allah  ; mais  il  vaut 
mieux  dire,  ÜJi  Jjf  «IjJ , sous  la  forme  d’une  pro- 

position composée. 

34p.  Toutes  les  règles  précédentes  s’appliquent  également, 
comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  ( n.°  337), 
au  complément  immédiat  des  verbes  transitifs  et  au  complément 
médiat  des  verbes  intransitifs  ; et  de  même  qu’on  dit , ZfSf  U jjj 
et  IJJj  ii  je  n’ai  point  parlé  à Zéid , on  dit  aussi,  L; 

j*  et  *i  j*  l*  Ie  n’tti  point  passé  auprès  de  Zeld. 

35O.  Elles  ont  aussi  leur  application , lorsque  le  complé- 
ment déplacé  par  l’inversion  n’est  point  le  complément  objectif 
du  verbe , mais  est  le  second  terme  d’un  rapport  qui  a pour  anté- 
cédent le  complément  médiat  ou  immédiat  du  verbe.  Exemples  : 


( 1 ) Comme  on  peut  dire , et  ^ on  peu* 

aussi  dire,  il*  Üj  et  oliî  [>'  ftgj  ou  m^e 

•^3  O''  DanS  « p sont  4^*1,  cWWir{,  Jt, 

mout'rung'n  au  rapport,  mais  « ^Lit  sont  c-est.i-dire . relatifs 

a la  cause  , qui  est  ici  cuj . à raison  du  pronom  affixe  qui  leur  est  at- 
taché. Voyez  les  commentaires  sur  I ’Alfyya,  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 
n’°  fl34*  42  et  man.  ar.  de  S.  Germain,  n.°  4 6f,  fol.  6j  verso . 
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»ÔjS  Li  iyjj  OU  ix>ac  q »!.*=»  fjjj  L* 

Je  n’ai  point  parlé  au  serviteur  de  Zé'id. 


j •„  , * „ S * ' - . 

La  |Vi  OU  <âjI 


La  0~>j  OU  <Âjl  (J-vAJ  La 

Je  n'ai  point  donné  ordre  de  tuer  te  Jils  de  Zéid. 

La  chose  seroit  encore  la  même,  si  le  complément  dé- 
placé étoit  le  complément  objectif  ou  circonstantiel  d'un  second 
verbe , appartenant  h une  proposition  destinée  à qualifier  le 
complément  du  premier  verbe , comme  dans  ces  exemples  : 

Là  0~>J  OU  *Iil  Ijl^I  JUs»  to-Jj  La 
Je  n’ai  parlé  a personne  qui  ait  rencontré  Zé'id. 

*j  "Ja  IJLlI  Li  ou  Ç»  ja  IojLI  o-*[j  L» 


Je  n’ai  vu  personne  qui  ait  passé  près  d’Amrou. 


iéjjeJjL  J*  jjj  ou  Ljje  JiU 


Est-ce  que  tu  as  rencontré  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  voyagé  avec  Zéid ! 

3^2.  Enfin  ces  mêmes  règles  ont  lieu  avec  les  adjectifs 
verbaux  , pourvu  qu’ils  soient  employés  de  manière  à conserver 
la  valeur  du  verbe,  sans  l’article  déterminatif  j|  : la  raison  de 
cette  restriction,  c’est  que  l’article  a,  dans  ce  cas,  la  valeur  de 
l’adjectif  conjonctif,  et  que  la  proposition  conjonctive  ne  peut 
exercer  aucune  influence  sur  ce  qui  précède  son  antécédent. 
Ainsi  l’on  ne  peut  pas  dire  «y^LLII  J>j|  IJjjl  est-ce  toi  qui  frappes 
Zéid!  parce  que  étant  placé  avant  ^1 , antécédent  de  la 
proposition  conjonctive  ijjLill  qui  équivaut  à 4-Jj-L)  ,jùJ|  , 
cette  dernière  proposition  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur 
le  mot  l jj  . 

3^3*  Toutes  les  règles  de  syntaxe  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion dans  ce  chapitre,  se  réduisent  à mettre  au  nominatif  ou 
à l’accusatif  un  complément  objectif,  ou  autre,  que  l’on  a 


II. 
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déplacé  et  mis  avant  son  antécédent , et  auquel  on  a substitué  un 
pronom  affixe  qui  occupe  dans  la  proposition  la  place  propre  il 
ce  complément.  Par  cette  inversion,  et  par  la  substitution  de  ce  * 
pronom  au  nom  qu’il  représente,  ce  nom  se  trouve  isolé,  et 
étranger,  en  quelque  sorte,  à la  proposition.  Si  l’on  réfléchit 
que  le  véritable  motif  de  cette  construction  irrégulière  est  de 
fixer  spécialement  l’attention  de  ceux  qui  écoutent  sur  le  nom 
ainsi  déplacé,  on  sentira  que  l’on  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  le  mettre , autant  que  possible , au  commencement  de  la  pro- 
position, dont  il  devient  en  quelque  sorte  le  sujet,  et  que,  par 
une  suite  nécessaire  , le  nominatif  étoit  le  cas  qu’il  convenoit 
le  mieux  d’employer , les  deux  autres  cas  indiquant  une  dé- 
pendance , et  le  nom  dont  il  s’agit  étant  parfaitement  indépen- 
dant (n."‘  93  et  94  )• 

Si  cependant,  dans  certains  cas,  on  emploie  l’accusatif,  les 
grammairiens  arabes  ont  recours,  pour  rendre  raison  de  cela, 
à une  ellipse , et  ils  supposent  qu’on  doit  sous-entendre  devant  ce 
nom  un  verbe  auquel  le  nom  sert  de  complément.  Ce  verbe  est 
ou  le  verbe  même  de  la  proposition  , s’il  est  transitif,  ou  un 
verbe  d’une  signification  analogue,  si  celui-là  est  intransitif. 
Ainsi,  pour  analyser  ces  propositions,  üls  |j£j  ÿ si  Amrou 
eût  tué  Téld,  *_>  Uji  toutes  les  fois  que  je  passerai 

auprès  de  Afahmoud , ils  les  rétablissent  ainsi  dans  leur  intégrité 
jjfrc  dit  1^3  tt  o ■ Cette  ana- 

lyse est  si  peu  naturalle , que  l’on  ne  sauroit  donner  aux  propo- 
sitions ainsi  complétées  un  sens  plausible. 

Rien  n’est  plus  facile  cependaht  que  de  se  rendre  compte  de 
cette  syntaxe  particulière  ; il  suffit  de  considérer  l’accusatif  comme 
une  forme  adverbiale,  et  le  nom  comme  un  terme  circonstantiel. 

I.e  sens  littéral  des  deux  propositions  données  pour  exemples  , 
sera  donc  : si,  par  rapport  à Zé'id,  Amrou  l’eût  tué . . . ; toutes  tes 
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fois , à l’égard  de  Mahmoud,  que  je  passerai  près  de  lui.  Cette 
syntaxe  rentre  tout  naturellement  dans  un  des  usages  les  plus 
fréquens  de  l’accusatif  ( n.°’  1 56  et  1 64  ) ; et  l’on  y a recours, 
quand  quelque  circonstance  ne  permet  pas  d’employer  le  no- 
minatif (1). 

CHAPITRE  XIV. 

Syntaxe  des  Propositions  complémentaires. 

354.  Une  proposition  peut  avoir  pour  complément  une 
autre  proposition.  De  ces  deux  propositions  qui  forment  un 
rapport,  l’une  peut  être  nommée  antécédente,  et  l’autre  consé- 
quente ou  complémentaire  (n.°‘  28  a 31). 

Comme  c’est  le  verbe  qui  caractérise  essentiellement  la  na- 
ture des  propositions,  c'est  principalement  le  verbe  des  propo- 
sitions complémentaires  que  nous  avons  à considérer  ici. 

3^  J.  Le  rapport  qui  est  entre  deux  propositions,  peut  être 

indiqué  par  une  conjonction,  comme  ÿt  si , exprimant  une 
. * * 
condition,^!  si,  exprimant  une  supposition,  ÿl  que,  jg" afin  que; 

ou  par  les  prépositions  J pour , et  JIL  jusque  , après  lesquelles 
on  sous-entend  la  conjonction  ÿ|  (n.°*  1055  et  1060,  i.,c  p.  ). 
II  peut  l’être  aussi  par  le  mode  du  verbe  de  la  proposition  con- 
séquente , et  même,  dans  les  propositions  conditionnelles  et 
suppositives,  par  le  temps  ou  le  mode  des  verbes  des  deux  pro- 
positions, tant  de  celle  qui  sert  d’antécédent  que  de  celle  qui 
sert  de  complément.  J’ai  suffisamment  développé  cela  en  trai- 
tant des  modes  ( n.°  4 6 et  suiv.  )■ 

356.  Je  n’ajoute  h cet  égard  qu’une  observation;  c’est  que 


(1)  On  peut  voir  sur  l'objet  dont  il  est  question  ici , et  dan»  tout  ce  cha- 
pitre , les  fragment  que  j’ai  donnés  de  la  grammaire  de  Sibawaih , dans  mon 
Anthologie  grammaticale  orale , pag.  jdj  à 170  , et  auxquels  j’ai  déjà  renvoyé. 

O 2 
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les  verbes  qui  gouvernent  ordinairement  leur  complément  par 
le  moyen  d’une  préposition  , la  conservent  aussi  lorsqu’ils  ont 
pour  complément  une  proposition  dans  laquelle  le  verbe  est  pré- 
cédé de  la  conjonction  ÿf . Ainsi  l’on  dit  ÿ!  joJLj  pj 

et  il  ne  put  pas  m'atteindre.  Le  verbe  antécédent  régit  alors  la  pro- 
position qui  lui  sert  de  complément,  comme  il  régiroil  le  nom 
d’action  dont  elle  est  l’équivalent  ; ÿl  est  la  même 

chose  que  . 

357.  Le  rapport  entre  la  proposition  antécédente  et  la  pro- 
position complémentaire  n’est  pas  toujours  indiqué  par  un 
exposant,  tel  qu’une  conjonction  ou  une  préposition  : la  seule 
apposition  d’un  verbe  h un  autre  verbe  indique  que  la  seconde 
proposition  est  complémentaire  (n.°  S>  l.’*  part.);  le.verbe 
de  la  proposition  complémentaire  est  toujours  , en  ce  cas  , 
h l’aoriste  du  mode  indicatif  (1).  Exemples  : 

yÿ  ^Ji  je  jii 

Puis  il  s’est  assis  sur  te  trâne  pour  diriger  toute  chose. 


Elle  revint  parcourant  de  nouveau  le  chemin  qa 
parcouru,  et  cherchant  son  p ipier. 

j , 1 . / 

• | ,i*.  Jli  ».  . • J >•  ' 

AâjVo  t>U3  I iJC(m )sJ 


(1)  Pour  ne  pas  confondre  ici  des  choses  d’une  nature  fort  différente,  il  est 
necessaire  d’observer  que , par  propositions  complémentaires  , je  n’entends  pas  seule- 
ment celles  qui  sont  nécessaires  pour  former  un  sens  complet,  comme  les  pro- 
positions subjonctives  ou  hypothétiques , mais  que  je  comprends  aussi  sous  cette 
dénomination  les  propositions  circonstantielles.  Ainsi , quand  on  dit , il  s'avança , 
en  me  menaçant,  les  mots  , en  me  menaçant,  forment,  suivant  moi,  une  proposition 
complémentaire , tout  aussi  bien  que  les  mots , qu’il  se  taise , et,  je  lui  répondrai,  dans 
ces  phrases  : je  désire  qu’il  se  taise  ; s’il  m'attaque , je  lui  répondrai . Seulement  la  pre- 
mière est  circonstantielle , la  seconde  subjonctre , et  la  troisième  hypothétique. 
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Un  vieillard  s'étoit  comme  Suspendu  à sa  manche , prétendant 
que  ce  jeune  homme  avoit  tué  son  fils. 

Quoique  l’on  puisse  et  que  l’on  doive  même  souvent  expri- 
mer le  sens  de  ces  propositions  complémentaires  en  français  par 
pour,  afin  de,  afin  que,  les  Arabes  ne  les  considèrent  cependant 
que  comme  des  termes  circonstantiels,  exprimant  une  circons- 
tance future  ou  présente  que  l’on  auroit  pu  même  rendre  par 
un  adjectif  verbal  ; ainsi  l’on  auroit  pu  dire  i - z » 1 et 
Llçô-i:  aussi  doit-on  souvent  employer,  pour  les  traduire,  le 
participe  ou  le  gérondif  (n.°  4'  5 > !•'"  part.  )• 

358.  Il  y a des  verbes  qui  sont  toujours  ou  presque  toujours 
employés  à régir  immédiatement  d’autres  verbes  qui  leur  servent 
de  complémens.  Tels  sont  ceux  que  les  Arabes  nomment  JlÜt 
jjjLÜJI  verbes  de  proximité,  parce  qu’ils  expriment  un  événement 
futur  et  prochain , et  ceux  qu’ils  appellent  , Gj.il  JUÎ  ! ou  Jl 

verbes  inchoatifs,  parce  qu’ils  expriment  la  même  idée 
que  nous  rendons  en  français  par  commencer  à se  mettre  à... 

3 Jp.  Les  verbes  de  proximité  sont,  il  peut  se  faire  que , 
peut-être  que;  ik',  , <iüj!  il  a été  sur  te  point  de,  il  s'en  est 

peu  fallu  que . . .ne,  et  quelques  autres  moins  usités  (1).  Les 
verbes  fij.  et  cffif  ne  sont  d’usage  qu’au  prétérit.  Le  premier 
se  joint  plus  ordinairement  au  verbe  qui  lui  sert  de  complément, 
par  le  moyen  de  la  conjonction  ÿl;  le  verbe  3k*,  au  contraire, 
et  les  autres  se  joignent  le  plus  souvent  immédiatement  au  verbe 

de  la  proposition  complémentaire.  Cependant  on  trouve  aussi 

* - . , « 

employé  sans  la  conjonction  ÿ|,  et  3l^ainsi  que  em- 
ployés avec  cette  conjonction.  Exemples  : 


(1)  l'oyez  le  chapitre  de  YAlfijyra  d’Ebn-Malcc,  relatif  à ces  verbes,  dans 
mon  Anthologie  grammaticale  droit , pag.  3 t et  suiv. 

II.  * 
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I^JU  jï  (jl  cr-Xj  _Xr*  L_ *£  tj*>Cj'  uf  c*~* 

//  peut  se  faire  que  quelque  chose  vous  déplaise , et  que  cepen- 
dant cela  vous  soit  avantageux  ; et  il  peut  se  faire  que  vous  aimie z 
quelque  chose,  et  que  cela  vous  soit  mauvais. 

Ijîïliüi  Jfl  JlÂjJI  <_>»{-»  (j|  Jé 

Arrivera-t-il  donc,  si  l’on  vous  ordonne  de  combattre,  que  vous  ne 
combattiez  pas  ! 

$ t.  $ a ri.  j i . .a  • .»  *•  “ij^  w,*,r  . . 

Q»  (J>J  tiVv— •'  t5ÔJI  j^AJI  (jwX: 

Peut-être  le  chagrin  que)’ ai  éprouvé  ce  soir,  sera-t-il  bientôt  suivi 
d’un  prompt  soulagement. 

c>à^  Uaà»  oaIo*  o\  O* 


Peut-être  quelque  voyageur,  en  passant,  apercevra-t-il  ton  feu: 
s’il  attire  un  hôte  chez  moi,  tu  seras  affranchi. 

Peu  s’en  faut  que  l’éclair  ne  leur  ravisse  la  vue. 

/>«  jVn  fallut  qu’il  ne  crevât  de  colère. 

L ~ojé  jaûJ  (J  f ï y*-  -^=j  lSJj 

Il  devint  le  but  de  leurs  flèches , et  il  s’en  fallut  peu  que  sa 
substance  ne  devint  accident  ('c’est-à-dire  , qu’il  ne  fût  réduit  au 
néant  ). 

360.  Le  verbe  SU=>  étant  précédé  d’une  négation,  on  doit 
faire  tomber , en  français  , la  négation  sur  le  verbe  de  la  propo- 
sition complémentaire.  Exemples  : 

Peu  s’en  est  fallu  qu’ils  ne  le  fissent  pas. 

L-ÂlpÂ. 
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Qu’ ont- donc  ces  gens-là  ! peu  s’en  faut  qu'ils  ne  comprennent 
rien  de  ce  qu’on  leur  dit. 

361.  Les  verbes  inchoatifs  sont  üLL!,  *lîit,  Jol, 

. Iis  signifient , comme  je  l’ai  dit , commencer 
à. se  mettre  à. . ..  Exemples  : 


_y* jit  tjlii  U041"1  ?J~  lM?  i3  çf>.  oiol 

Au  jour  où  notre  séparation  devoit  avoir  lieu,  elle  s'avança  vêtue 
d'habits  noirs,  tn  mordant  ses  doigts  comme  fait  l’homme  agité  par 
U repentir  et  le  désespoir. 


Ils  se  mirent  à rechercher  avec  soin  toutes  les  nouvelles , et  à 
suivre  à la  piste  toutes  Us  traces. 


jjJfl  ^ 


Lorsque  Hatem  fut  venu  auprès  des  chameaux , il  se  mit  à aller 
à la  recherche  de  ces  hommes,  sans  les  trouver. 

362.  II  y a aussi  des  verbes  qui  gouvernent  des  propositions 
complémentaires,  composées  seulement  d’un  sujet  et  d’un  attri- 
but, sans  que  le  verbe  être  y soit  exprimé.  C’est  ainsi  que  l’on 
dit  en  latin,  existimo  te  sapientem , assumsi  eum  mihi  amicum, 
c’est-à-dire,  existimo  il  lui  quod  tu  es  sapiens , assumsi  eum  ut  es  set 
mihi  amicus ; et  en  français,  je  te  crois  sage,  c’est-à-dire,  je  crois 
que  tu  es  sage.  J’en  ai  parlé  précédemment  ( n.°‘  1 49  et  150). 

363.  Une  proposition  toute  entière  peut  servir  de  complé- 
ment à une  préposition  : ce  qui  n’a  rien  d’extraordinaire  lorsque 
cette  proposition  commence  par  l’un  des  mots  conjonctifs 
celui  qui,  celui  que,  ou  U ce  qui,  ce  que;  car  ces  mots , renfermant 
réellement  la  valeur  des  mots  l’homme  qui , l’homme  que , et  la 
chose  qui , la  chose  que,  peuvent  servir  tout  ensemble  de  com- 
plément à une  préposition,  et  d’adjectif  conjonctif  formant  le 
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sujet  ou  le  complément  du  verbe  de  la  proposition  conjonctive. 
Exemples  : 

IgjLrî  L»  fl-  lÿJU 

Je  l’ai  interrogée  SUE  CE  QUI  lui  est  arrivé. 

.. a • « ^ ,î^» 

O JUU  O^Ol 

Je  m’en  irai  avec  ceux  QUE  je  rencontrerai,  c’est-à-dire, 
j'emmenerai  ceux  que  je  rencontrerai. 

La  même  chose  peut  avoir  lieu  avec  l’adjectif  conjonctif  , 
quand  son  antécédent  n’est  pas  exprimé. 

364.  Mais  ce  qui  mérite  d’être  observé,  c’est  que  l’on  trouve 
quelquefois  une  proposition  toute  entière,  soit  verbale,  soit  nomi- 
nale , servant  immédiatement  de  complément  à une  prépo- 
sition ; le  nom  qui  devroit  servir  de  complément  à la  préposi- 
tion, et  le  conjonctif  qui  devroit  servir  de  sujet  au  verbe,  étant 
l’un  et  l’autre  sous-entendus.  Exemples  : 

LiU.  udlî  JJl*  i^U  r'ü,  Jli  L lè'jU 

Parta  vie!  la  nuit  que  j’ai  passée  n’est  pas  (celle  d'un  homme 
qui)  a joui  du  sommeil,  et  dont  le  flanc  s’est  reposé  sur  une  couche 
molle. 

On  voit  que  JII  L*  est  une  expression  elliptique  qui  re- 
vient à celle-ci , jij  JJX  U . 

‘iSjM.  L^VJ J p Jÿ I (£  li  wlj 

Par  Dieu!  (dit  un  Arabe  à qui  l’on  annonçoit  qu’il  lui  étoit  né 
une  fille) , ce  n'est  pas  ta  un  enfant  ( dont  on  puisse  dire  ) : Le  bel 
enfant  ! Sa  seule  défense , ce  sont  des  pleurs  ; son  armure , des  habits 
de  soie. 

oipt  Ji  Li  est  l’équivalent  de  Jlài  oJÿ  • 

oJJ\  ^îù  , comme  on  le  voit  par  la  traduction. 


„ • Digitized  by 


DE  LA  SYNTAXE. 


2I7 


Ils  st  sont  crié  les  uns  aux  autres  : A demain  le  départ. 

, J g 

On  voit  que  la  proposition  nominale  toute  entière 
forme  le  complément  de  la  préposition  . On  peut  aussi  pro- 
noncer  , et  alors  ce  sera  une  proposition  verbale  avec 

ellipse  du  verbe,  comme  si  Ton  eut  dit  LUiL  lÿUj. 

On  peut  comparer  cela  avec  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  (n.°2  $4)> 
des  propositions  servant  de  complément  objectif  à un  verbe. 

36^.  H y a encore  un  autre  cas  où  le  verbe,  et  même  une 
proposition  entière , peut  devenir  le  complément  immédiat  d’une 
préposition  ; c’est  lorsque  cette  proposition , abstraction  faite  des 
rapports  qui  existent  entre  les  mots  qui  la  composent  et  de  la 
valeur  de  chacun  d’eux  en  particulier,  est  envisagée  comme  le 
nom  d’un  être  intellectuel.  C’est  ainsi  que  nous  disons  : je  ne  me 
soucie  pas  du  qu'en  DIRA-T-ON  ; un  TIENS  vaut  mieux  que  deux 
tu  l’auras.  Exemple  : 

Il  vous  a interdit  l’usage  du  IL  fut  dit  et  UN  tel  a dit. 

CHAPITRE  XV. 

Syntaxe  des  Verbes  admirati/s  et  exclamat/s. 

366.  On  peut,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (n.°  588, 
1.'*  part.  ),  former  de  chaque  verbe  trilitère  primitif,  un  ver  le 

. ^ <0  J •* 

admiralif  oXJî  . La  forme  de  ce  verbe  est  JuJuit  l_i  et 

•t 

( 1 ).  Sous  la  première  de  ces  deux  formes , le  nom  ou  le  pro- 


(1)  J’ai  dit, dans  le  tome  I.CT  de  cet  ouvrage  (n.°  589  ),  que,  sous  ces  deux 

formes,  le  verbe  d’admiration  est  invariable.  Je  crois  utile  d'insister  sur  cela, 

• .* 

spécialement  en  ce  qui  regarde  la  forme  JajI,  qui  a le  caractère  extérieur  de 
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nom  qui  désigne  la  personne  ou  la  chose  qui  est  l'objet  de  l'admi- 

^ # • mS 

ration  XL  I I , se  place  immédiatement  après  le  verbe  , et 
se  met  à l’accusatif,  comme  ^Là.1  b*  Zé'id  est  extrêmement 
beau!  Si  c’est  un  pronom , on  emploie  les  affixes  ; et  si  ce  pronom 
est  de  la  première  personne , il  faut  se  servir  de  i’affixe  ^ , 
parce  que  les  pronoms  affixes  représentent  ici  l’accusatif 
( n.°  1008,  i."  part.  ).  Sous  la  deuxième  forme,  le  mot  qui 
exprime  l’objet  de  l’adtniration , doit  se  mettre  au  génitif,  pré- 
cédé de  la  particule  Exemples  : 

jUüf  JU  u»' 

Il  sera  bien  terrible  le  feu  qu’ils  auront  à souffrir. 

J-aill  L. 

*Cj'S  (j* 

Son  naturel  est  charmant  ; les  marques  d’un  rare  mérite  brillent 
singulièrement  en  lui  ; il  a reçu  en  partage  une  intelligence  supé- 
rieure , et  il  possède  un  talent  éminent  en  fait  d'éloquence. 

. . . A 

f£ 

Ils  entendront  alors  et  Us  verront  très-clairement. 


£~j[j  »li*C  JÎJI 


L*  jfy-C yjl  (à-î >6~A  L^J  f JJ  AL 

Certes,  elle  s croit  d’un  caractère  bien  digne  d’estime , si  elle 
étoit  fdèle  à St  s promesses. 

(3^-  ÿj* 

Elle  est  digne  d admiration  la  figure  de  ce  prophète , duquel 
l’excellence  est  relevée  par  des  qualités  estimables. 


l’impératif.  Quand  même  on  s'adresserait , en  employant  cette  formule , à deux 
ou  à plusieurs  personnes,  le  verbe  admiratif  ne  prendrait  point  la  forme  du  duel 
ou  du  pluriel.  Voyez , à ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  tes  Séances  de  Hariri, 
séance  Hl.«,  pag.  30. 
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j j,'.  * - 1 .'T  . >c.  jj.? j • .'1  - ^ .*1  • * *1 

o~.l>»  jjOl  c**  y *j  !»>==>  1 


(?«  ne  saurait  trop  honorer  ce  ( métal ) jaune , d’une  couleur 
charmante , qui  traverse  toutes  les  régions  de  la  terre,  et  dont  les 
voyages  se  succèdent  sans  cesse  ( 1 ). 

367.  H arrive  quelquefois  que  l’on  sous-entend  le  nom  ou 
le  pronom  qui  devroit  exprimer  l’objet  de  l’admiration  ; mais 
ce  cas  est  très-rare , et  n’a  lieu  que  quand  il  n’en  peut  résulter 
aucune  obscurité , comme  dans  ces  exemples  : 

Ljjs=> îj  li  *!#lj  (j**  *ifl  ijj*- 


Que  Dieu  récompense  pour  moi  ( car  c’est  de  sa  grâce  que  vient 
toute  récompense),  et  qu'il  comble  de  biens  Rébia!  Certes  ( Rébia  ) 
est  très-tempérant  et  très-généreux. 


l*yj  jj  I 


l — g-iUj  jÿ4*  uj  idâjj 


Celui-là,  s’il  trouve  la  mort,  il  mourra  digne  de  louanges,  et 
s’il  obtient  un  jour  des  richesses,  certes  il  en  est  bien  digne. 

Dans  ces  exemples,  UjJ=>  j U est  pour  v â . é.  U 

• i . »,  ».  . . 

et  de  même  _,oo.U  est  pour  *j  J0J.U , c’est-à-dire,  dJ  jj 
ou  l - e *-*-*-*  (*)*’ 

368.  On  peut  interposer  entre  le  verbe  admiratif  et  son 


(1)  Dans  cct  exemple  et  dans  ies  .outres  exemples  pareils  de  la  seconde  forme 
des  verbes  admiratifs , la  préposition  ^ prend  souvent  pour  complément  un 

pronom  jïJj*  , au  lieu  du  nom  sptc'uil de  la  personne  ou  de  la  chose  sur 
laquelle  tombe  l’admiration  ; mais  c’est  à la  condition  que  ce  nom  doit  être 
énoncé  ensuite  sous  la  forme  d’un  terme  circonstantiel,  pour  expliquer  ce  qu’il 
y avoit  de  vague  dans  le  pronom.  Cette  figure  de  langage  est  très-commune 
en  arabe.  Il  arrive  aussi  fréquemment  le  contraire , c'est  à-dire  qu'on  emploie 
le  nom  spécial  ^U+ll  , lorsque  (expression  naturelle  seroit  de  faire  usage  du 

pronom  . Je  reviendrai  là-dessus , quand  je  parierai  de  la  syntaxe  des 

pronoms.  • 

(1)  Voyez  le  / famasa , édition  de  M.  Freytag  , pag.  109. 
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complément , une  préposition  avec  son  complément , un  terme 
circonstantiel  de  temps  ou  de  lieu , un  adverbe , ou  un  compel- 
latif.  Exemple  : 


~ | f—  •*> 

IdsULc  jj  £ 


O-3-1 


Son  aspect  est  de  toute  beauté,  au  jour  des  combats  ! ses  dons 
sont  tres-abondans,  au  temps  de  la  disette  ! 

36p.  Les  verbes  admiratifs  peuvent  avoir  pour  complément 
un  verbe  précédé  des  mots  \J  et  ÿl , qui,  comme  je  l’ai  dit  ail- 
leurs , donnent  aux  temps  du  verbe  la  valeur  des  noms  d’action 
(n.°*  1 1 84  et  1232,  1."  part.).  Exemples  : 


I dL>i  iiSi  L* 

O mon  ami!  c’est  la  chose  qui  convient  le  mieux  à un  homme 
sage , de  se  montrer  patient  ( dans  l'adversité ) ! 

yt  *J  ÿïl  lij  jb-aJ  (jl  (j~^l 

Il  est  tris-beau  à l’homme  de  dire  la  vérité , il  est  très-honteux 
pour  lui  de  dire  le  mensonge. 

Ils  se  sont  avancés  les  premiers , et  il  'eût  été  bien  plus  agréa- 
ble pour  nous  de  nous  avancer  les  premiers. 


37O.  Outre  le  complément  propre  aux  verbes  admiratifs , 
et  qu’on  peut  considérer  comme  faisant  partie  de  leur  essence, 
ils  peuvent  avoir  des  complémens  objectifs , c’est-à-dire , des 
complémens  qui  seraient  dans  la  dépendance  médiate  ou  im- 
médiate du  verbe  duquel  dérivent  les  formules  admiratives , 
suivant  que  ce  verbe  est  de  sa  nature  transitif  ou  intransitif. 
Si  ce  verbe  est  intransitif,  les  formules  admiratives  se  confor- 
meront à la  manière  dont  il  régit  son  complément  : s’il  est 
transitif,  les  formules  admiratives  devront  s’attacher  le  complé- 
ment objectif  par  une  préposition.  Exemple  : 
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JOL I'  0^1  lij  JJI  JJ 


« A 


Llj  eèxJflj  _fûÎLi  jj  LpjJt  j oJLÂjlj 


t lij  JJ  ^ÿft  JJ.I  U 

| OiXJSjlj 

îr 


le  vrai  croyant  aime  Dieu  avec  transport,  et  est  fortement 
aimé  de  Dieu;  il  connolt  parfaitement  ta  vérité,  et  recherche 
ardemment  la  science  ; il  a un  profond  dégoût  pour  le  monde  ; il 
vole  avec  empressement  vers  le  bien,  et  s'éloigne  avec  horreur  du 
péché  ; il  est  très-avide  de  louange. 

Ce  sont  le  plus  souvent  les  prépositions  <_>  ou  J qui  rem- 
placent, en  ce  cas , l’action  immédiate  du  verbe  primitif  transitif. 

Si , après  les  formules  admiratives,  on  trouve  un  complément 
h l’accusatif,  ce  n’est  pas  un  complément  objectif,  mais  c’est 
un  complément  spécificatif  ou  circonstantiel , comme  dans  cet 
exemple,  jj  ( n.°  366  ) , dont  le  sens  littéral  est  : 

Elle  seroit  bien  estimable , en  fait  d'amitié,  si  & c. 

fj 1 . Les  verbes  nommés  par  les  Arabes  IJ t Juif, 
verbes  de  louange  et  de  blâme  (n.°  586,  i.'c  part.  ) , ont  aussi 
une  syntaxe  particulière.  Ces  verbes  sont,  pour  la  louange, 
jjj  être  bon , et  pour  le  blâme,  Jjj  être  mauvais  (1).  Ce  sont 
des  verbes  neutres,  qui  doivent  être  suivis  de  leur  agent,  ou 
sujet  grammatical , au  nominatif.  Ce  sujet  doit  être  un  nom 
appellatif,  et  ce  nom  doit  être  déterminé  par  l’article  j|  , mais 
de  ce  genre  de  détermination  dans  lequel  l’article  est  employé 
qJJI  , c’est-à-dire,  pour  exprimer  l’espèce  toute  entière  comprise 
sous  le  nom  appellatif  ( n.° 962,  i."part.  ).  Si  le  sujet,  au 


(1)  Les  verbes  et  n’ont  que  cette  troisième  personne  pour  le  mas- 
culin , et  et  t&Smjir  pour  le  féminin.  Cependant  on  a dit  quelquefois 

au  duel  Uju,  et  au  pluriel  ( n.°  58 6,  i.rc  part.  ). 
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lieu  d’être  incomplexe,  comme  SljJt  cri  mauvaise  est  la  de- 
meure, est  complexe  et  formé  de  plusieurs  noms  en  rapport 
d’annexion , il  suffit  que  le  dernier  de  ces  noms  soit  déterminé 

• \ - * + J + 

par  l’article,  comme  jilCJI  LT*  mauvais  est  l'es- 

clave de  l’ami  de  l’infidèle. 

II  est  très-rare  que  les  verbes  jju  et  Jfj  aient  pour  sujet 
grammatical  un  nom  appellatif,  soit  indéterminé,  soit  déterminé 
à un  ou  à plusieurs  individus,  ou  bien  un  nom  propre,  comme 
J Lj  jjù  beau  est  un  homme,  yUaJu,  beau  est  un  favori 

d’un  sultan,  Xij  mauvais  est  Z i'id. 

Les  propositions  composées  des  verbes  de  louange  et 
de  blâme,  et  d’un  nom  appellatif  pris  dans  toute  l’étendue  dont 
il  est  susceptible , expriment  nécessairement  des  idées  générales , 
comme  beau  est  le  poète  : car  ici  le  poète  ne  signifie  pas 

tel  ou  tel  poète  en  particulier  ; mais  il  est  pris  pour  tous  les  poètes, 
comme  quand  nous  disons,  le  poète  ressemble  au  peintre.  Lors 
cependant  qu’on  emploie  ces  expressions , c’est  qrdinairement 
pour  en  faire  l’application  à quelqu’un  ou  h quelque  chose  en 
particulier.  On  détermine  donc  ces  propositions  générales  à un 
sujet  particulier,  en  ajoutant  le  nom  qui  exprime  ce  sujet,  et  qui 
doit  toujours  être  déterminé^,  soit  par  sa  nature , soit  par  les  ar- 
ticles , soit  par  annexion  : ce  nom  se  met  aussi  au  nominatif. 
On  l’appelle  JljLfl  jl  XII  l’objet  spécial  de  ta  louange 

et  du  blâme.  Exemples  : 

ÿlSjToÜ'  jyüf’  jij 

Mauvais  est  le  nom , 4e  libertinage  après  la  foi , c’est-à-dire  , 
c’est  un  nom  bien  mauvais , que  celui  de  débauché,  après  qu’on 
a été  appelé  croyant  ( i ). 


(i)  Voyez  f Alcoran , sur.  49»  vers.  11. 
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Beau  est  l’homme,  7 éid,  c’est-à-dire,  Zé'id  est  bel  homme. 

Mauvais  est  te  serviteur,  ton  serviteur , c’est-à-dire  , ton  ser- 
viteur est  mauvais  serviteur. 


yLki-Jl  I juXA«  jUÂAfrif 

Agréable  est  la  cantatrice,  la  cantatrice  du  sultan,  c’est-à- 
dire,  la  cantatrice  du  sultan  est  agréable  cantatrice. 


/?mu  rr/  le  page  , le  page  du  pire  du  vi{ir  , c’est-à-dire , le 
page  du  pire  du  viyr  est  beau  page. 

ôûl  ^,c.U-jt  laj 

Beau  est  le  poète , toi,  c’est-à-dire,  tu  es  un  beau  poète. 

On  voit , par  ces  exemples , que  le  nom  qui  exprime  les  in- 
dividus , est  le  véritable  sujet  logique  qui  a pour  attribut  com- 
plexe la  proposition  , composée  du  verbe  et  du  nom  appellatif 
qui  sert  de  sujet  grammatical  au  verbe. 

373.  Si  le  nom  qui  exprime  le  sujet  individuel  est  connu  , 
parce  qu’il  a déjà  été  énoncé , on  peut  le  sous-entendre.  Ainsi, 
Mahomet , ayant  déjà  parlé  de  Job , met  dans  la  bouche  de 


Dieu  ces  paroles:  IjjLi  CJ  nous  l'avons  trouvé 

patient  ; excellent  est  le  serviteur , sous-entendant  Job;  c’est-à- 
dire,  Job  est  excellent  serviteur. 

On  peut  aussi  quelquefois  sous-entendre  tout-à-fait  le  nom 
appellatif  qui  devroit  fonner  le  sujet  grammatical  du  verbe , 
sur-tout  si , le  verbe  étant  du  genre  féminin  , il  est  facile  de 
reconnoître  quel  est  le  sujet  sous-entendu.  Cela  néanmoins 
arrive  très-rarement. 

374-  Une  autre  syntaxe  très-ordinaire , c’est  de  sous-en- 
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tendre  le  sujet  grammatical  du  verbe  de  louange  ou  de  blâme  (ou , 
ce  qui  est  la  même  chose , de  lui  donner  pour  sujet  vague  le 
pronom  de  la  troisième  personne  il  ou  elle,  compris  virtuelle- 
ment dans  le  verbe  lui-même) , et  d'ajouter,  sous  forme  de  terme 
circonstantiel  h l’accusatif,  le  nom  même  qui  auroit  dû  former 
le  sujet  grammatical.  Ce  nom  alors  doit  toujours  être  indé- 
terminé. Ainsi , dans  tous  les  exemples  donnés , on  auroit  pu  dire, 

IJ** J , (jbkLJt  LUjl* 


I"  [jf  b*  ^*j,  &C.  (1). 

37 y On  peut  aussi  répéter  deux  fois  le  même  nom , sous  la 
forme  de  sujet  grammatical  du  verbe  et  sous  celle  de  terme 
circonstantiel,  ce  qui  forme  un  pléonasme.  Exemple  : 

J3'j  fêfj  M 

Les  enfans  de  Tagteb  , mauvais  est  l'étalon  , leur  étalon , en 
fait  d'étalon  , et  leur  mère  est  une  jument  dont  la  croupe  est  dé- 
cha’née  , et  qui  déguise  ta  maigreur  de  ses  fanes  par  un  embon- 
point postiche  ; c’est-à-dire,  l’étalon  (ou  le  père  dont  les  enfans 
de  Tagleb  tirent  leur  origine  ) , est  mauvais  étalon  , en  tant 
qu  'étalon. 


(1)  C’est  par  suite  de  cette  deuble  ellipse  que,  dans  ce  passage  de  l'Alcoran 

J > _ _ Saf  „ 

( sur.  4 , vers.  6t  ) , aj  Uju  dll  , on  peut  douter  si  L»  représente 

Je  mot  misa  l’accusatif  et  indéterminé,  comme  terme  circonstantiel  qualifié 
par  la  proposition  , ou  bien  s’il  représente  le  nom  déterminé  et 

mis  au  nominatif  comme  sujet  grammatical  de  le  sujet  logique  que  les 

Arabes  nomment  P objet  spécial  de  la  louange  , étant  sous- 

entendu.  C'est  ce  que  Béïdhawi  exprime  ainsi  : 

* 1-3  <_j  Jâ>f  (JO-Jf  j L-O  (j\ 

$ j • . »r*  j j fft  $ » j ^ J . • ? • jU ^ ^ -*  • - 

Ij  Aj 

(j  Joüilj  * I5l  j j&j 
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376.  Le  verbe  ',L'  être  mauvais , et  tous  ceux  que  l’on  peut 

former  des  verbes  trilitères,  en  les  assimilant  à IL  et  "JL 

“ (J;  > 

se  conforment  aux  mêmes  règles  de  syntaxe  ( 1 ). 


( 1 ) Suivant  les  commentateurs  de  I ’Alfijtya  d'Ebn-Malec , les  verbes  de  louange 

et  de  blâme , dérivés  des  verbes  trilitères , doivent  être  de  la  forme  Jjvj  ; et  c’est 
effectivement  le  sentiment  d'Ebn-Malec  lui-mcme,  qui  dit: 

tj*  j»>lj 

« Assimile  le  verbe  »L  au  verbe  ; et  de  tout  verbe  trilitcre,  sam 
» aucune  restriction  , fais  un  verbe  de  la  forme  Jjcj , assimilé  en  tout  au 
» verbe  j»«u.  » 

On  en  donne  pour  exemple  ce  passage  de  TAIcoran : çjic  iciif 

dont  le  lcns  *«*  Æ fis  ^ iJf  jJL, 

IjJJ  *JII;  c’est-à-dire,  à la  lettre,  il  est  iieit  akominaUe , en  fait  Je  parole,  ce 
propos  qu’ils  ont  tenu  ( en  disant  J que  Dieu  a un  fils.  ( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi . 
n.°  1191 , fol.  ai  verso,  et  1234,  fol.  78  recto;  et  man.  ar.  de  Saint-Germain, 
n.°  4«;,  fol.  127  verso.  ) 

Cependant  Djewhari,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  ( n.°  j86,  1.™  part,  note) , 

veut  que  l’on  puisse  donner  aussi  à ces  verbes  la  forme  Jjj  ; je  rapporterai  ici 
son  texte. 

jff.  cr* ^ tûLllI  oiài».  yjj  r’Jti I 

Uâjj  <3^  al-il  JJ  Jàâj-  ÿl 

ül  J* — j[ )*•  j AjJf  jl  J-ôviit 

iX  eüjX Ü iü  U Jàij  Uftoü'  U^J 

J£j  JÂi  L'sî  li*  ^ 3l;î  1/3!  1$  ^ IjSlj!  U 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1246.  ) 

Le  manuscrit  porte , dans  levers  cité,  J>3La.!  ; mais  c’est  évidemment  une 
faute  du  copiste.  Je  ne  traduis  point  ce  texte,  parce  que  j’en  ai  donné  le  sens 
dans  la  note  à laquelle  je  renvoie. 

II.  P 
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II  en  est  de  même  du  verl»e  ou  li  être  excellent,  et 
avec  une  négation,  li  S n’itrc  pas  excellent:  |j  fait  ici 
fonction  de  sujet  grammatical , et  demeure  toujours  invariable 
comme  le  verbe.  On  dit  donc,  li  Çâ.  Fatime  est  excellente, 
et  Ijli  les  Musulmans  sont  excellent.  Du  reste  , ce 

verbe  suit  la  même  syntaxe  que  . 

On  peut  cependant  supprimer  li , et  dire,  comme  avec  le 

verbe  jjù  et  autres  verbes  de  louange  et  de  blâme,  j jj 

ou,  suivant  une  syntaxe  particulière  à cette  circonstance, 
Lv  ‘j  , il  est  excellent , en  tant  qu' homme,  Z éid;  c’est-à- 

dire  , Z éid  est  homme  excellent. 

Quand  on  emploie  ce  verbe  sans  l’article  démonstratif  fi, 
on  prononce  plus  ordinairement  . 

On  peut  construire  tous  les  verbes  d’admiration , formés  des 
verbes  trilitères,  comme  , quand  il  n’est  pas  joint  à li. 

CHAPITRE  XVI. 

Concordance  du  Verbe  avec  le  Sujet. 

377.  La  concordance  étant  destinée  à mettre , entre  les 
différens  mots  d’une  proposition , la  même  liaison  qui  est  entre 
les  diverses  idées  qui  concourent  à former  un  jugement  de  notre 
esprit,  il  est  naturel  que  le  verbe  qui  indique  l’existence  du 
sujet  et  sa  relation  à l’attribut,  soit  assujetti  à concorder  avec 
le  sujet , en  genre,  en  nombre  et  en  personne  : aussi  peut-on 
poser  pour  règle  générale  que  le  verbe  arabe  doit  avoir  avec 
son  sujet  tous  ces  caractères  de  concordance.  Cette  règle  néan- 
moins est  sujette  à un  grand  nombre  d’exceptions,  qui  ont  lieu 
sur  tout  lorsque  le  verbe  précède  le  sujet  ( 1 ). 


(1)  Je  n'ai  aucun  égard  ici  au  système  des  grammairiens  arabes,  <jui  ne  rc- 
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Le  sujet  pouvant  être  placé  avant  ou  après  le  verbe , nous 
allons  exposer  les  règles  de  concordance  relatives  à chacun  de 
ces  deux  cas. 

37 8.  Lorsque  le  nom  qui  sert  de  sujet  précède  le  verbe , on 
doit  faire  concorder  le  verbe  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  (1).  Exemples  : 

• J-ULJ  JLi  jjiîLl  tjJj  lui 

Dieu  produit  les  créatures,  ensuite  il  les  rend  à la  vie. 

<*jù  'fc.  lélâi  ijjJ  Ïlpl 

La  femme  d' sollicite  son  esclave  de  s’abandonner  à elle. 

LûcLlj  tpi 

Notre  argent  que  voici  nous  a été  rendu  (2), 


gardent , en  général , le  mot  qui  fait  les  fonctions  de  sujet  d’une  proposition , 
comme  le  vrai  sujet  du  verbe  ou  {'agent , que  quand  il  est  placé  après  le  verbe. 
Voyez  ci-devant , n.°  1 88. 


(1)  Si  l’on  trouve  quelquefois,  sur-tout  dans  l'Alcoran.des  passages  où  cette 
règle  semble  n'étre  pas  observée,  cela  dent  à quelque  ellipse.  En  voici  un  exemple 
pris  de  fa  sur.  40 , vers,  y]  : 

*fil  ôJk*  ULiôi  ÿlLi»  ajût  tÿ)Lj|  j 

I J J # " **  **  h"* 

II  semble  qu'on  devroit  dire  , le  verbe  ayant  pour  sujet 

C-O  * 

Béidhawi  explique  cela  en  disant  que  JyJiVl  est  ici  pour  , ou  bien  qu’il 
forme  le  complément  d'un  rapport  d'annexion  dont  l’antécédent  est  sous-en- 
tendu, en  sorte  qu’en  faisant  disparaître  l’ellipse,  l’expression  serait;  JIS as. 

yjlilâç  . Il  me  semble  plus  naturel  de  regarder  jJt  et  toute  la  pro- 

position conjonctive , comme  un  nominatif  absolu  , et  de  supposer  qu’il  y a 

ellipse,  après  le  verbe  jtfso , d’un  sujet  qui  peut  être  f Jos  ou  (*£■:  udJj, 
ou  plutôt  qui  n’est  autre  que  le  pronom  J*  renfermé  virtuellement  dans  le  verbe 
» t et  signifiant  cela.  On  peut  voir  là-dessus  ie  chapitre  XXVIII  ci-après. 


(s)  Aicoran,  sur.  i a,  vers.  6$.  On  pourroit  supposer  qu’il  y a ici  deux  propo- 

P 2 
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Les  vraies  croyantes  s ont- elles  de  retour! 


379.  La  même  chose  a lieu  si  le  sujet  du  verbe  est  sous- 
entendu,  h cause  qu’il  est  déjà  connu,  ayant  été  exprimé  aupa- 
ravant. Exemple  : 


jj  Iclij  ijtcj  j jLi!  <j L 3 fys  lîi» 

^~y-S  «jj#  (j y j 

*JjJ  ïïjj  ÔJill  tiôj  câ““jl  iji»  ôjÿl 


Quand  le  sché'ikh  eut  fini  ses  complimcns  et  ses  vaux , il  mit  la 
main  dans  son  sac,  et  il  en  tira  divers  papiers , écrits  en  toute  sorte 
de  couleurs , et  à loisir  ; il  les  remit  à la  vieille , courbée  sous  te 
poids  des  années,  et  lui  ordonna  de  chercher  dans  l'assemblée  ceux 
quelle  croiroit  susceptibles  d'être  dupes , et  de  présenter  un  de  ces 
papiers  à chacun  de  ceux  dont  la  main  lui  semblerait  familiarisée 
avec  les  actes  de  bienfaisance. 

Les  verbes  jtkl,  yfS , Jjlî  et  f.\  sont  au  singulier  et  au 
masculin,  parce  qu’ils  ont  pour  sujet  le  pronom  'j>  il,  sous- 
entendu,  qui  se  rapporte  au  mot  ^llt  le  sché'ikh. 

Le  verbe  f f-*  est  au  pluriel  et  au  féminin , parce  qu’il  a 
pour  sujet  le  pronom  "f,  elles , sous-entendu,  qui  se  rapporte  à 
(iljj  des  papiers. 

Enfin  les  verbes  lîpiî  , ô-Li!  et  ^ji}|  sont  au  singulier  et  au 
féminin , parce  qu’ils  ont  pour  sujet  le  pronom  j»  elle,  sous- 
entendu,  qui  se  rapporte  à jyi  vieille  femme. 


sidons , la  première  nominale,  ayant  pour  sujet  „ , et  pour  attribut  ULxéLâj  , 

et  la  seconde  verbale , ayant  pour  sujet  ou  agent  le  pronom  renfermé  dans  le 
verbe.  Ce  qui  pourroit  autoriser  cette  analyse , c'est  que , dans  le  cas  contraire , 
il  eût  été  plus  conforme  à la  construction  ordinaire  dédire:  . 
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380.  Il  faut  seulement  observer  que,  si  le  sujet,  ou  le  noin 
auquel  se  rapporte  le  pronom  sous-entendu  qui  fait  la  fonction 
de  sujet , est  un  pluriel  irrégulier  venant  d’un  nom,  soit  mas- 
culin, soit  féminin,  ou  un  pluriel  régulier  féminin,  le  verbe  peut 
se  mettre  et  se  met  même  le  plus  ordinairement  au  singulier  fé- 
minin. Ainsi,  dans  l’exemple  précédent,  on  auroit  pu  dire 
au  lieu  de  . Voici  un  exemple  de  cette  concordance  : 

v-0  ü-JL-j  L ^ 

. * ^ ^ j j J • ' £ J ^ 

j — «>-4  (j  ij*  J— j Jy?  Jÿj 

J j*  J»jj\  LJL>Ui  ojlj 

O colombes  qui  vous  repose ç sur  les  rameaux  de  l'arac  ! char- 
gez-vous du  message  d’un  amant  qui  ne  peut  point  revenir  de  son 
ivresse. 

Dites  : Dhérar  est  retenu  captif  dans  les  fers , loin  de  sa  patrie, 
dans  une  terre  sauvage. 

Colombes  de  Nedjd  ! si  vous  voye ^ nos  tentes,  dites  : Tels  sont 
les  jeux  de  la  fortune  ; un  malheur  succédé  à un  état  heu- 
reux (1). 

J’ai  dit  que  cela  a également  lieu , soit  que  le  pluriel  irrégulier 
provienne  d’un  singulier  masculin,  ou  d’un  singulier  féminin. 
La  raison  de  cette  concordance  est,  suivant  les  grammairiens 
arabes,  que  tout  pluriel  irrégulier  est  censé  renfermer  la  valeur 
du  mot  iiXf-  une  troupe,  qui  est  singulier  et  féminin. 


( 1 ) La  pfcce  de  vers  de  laquelle  j’ai  emprunté  ce  passage . se  trouve , d’une 
manière  plus  étendue , dans  \' Anthologie  amie  de  M.  Grangeret  de  Lagrange , 
Paris,  1828. 

Cet  exemple  est  remarquable , en  ce  que  la  concordance  irrégulière  dont  il 
s’agit  a lieu  avec  le  verbe  à la  seconde  personne , ce  qui  est,  je  crois,  extrêmement 
rare. 

On  verra  dans  peu  la  meme  chose  ( n " )88  ) dans  un  exemple  où  le  verbe  pré- 
cède le  sujet. 
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Cependant , si  le  pluriel  irrégulier  exprime  des  êtres  raison- 
nables du  genre  masculin,  comme  Jllj  des  hommes , ; ("’-'i: 
des  anges,  on  peut  mettre  le  verbe  au  pluriel  masculin.  Exemples . 


jigu  îts&j  j^Ç  ks3ü  üjiuii  k&m 


Dieu  a des  anges  qui  se  relèvent  pour  veiller  sur  vous , les  uns 
pendant  la  nuit,  les  autres  durant  le  jour. 

Ujüil  Ù'ji  ÜJ 

Les  rois,  quand  ils  entrent  dans  une  ville , la  ravagent. 

381.  Lorsque  le  verbe  précède  le  sujet , si  le  sujet  est  un 
nom  singulier  et  masculin  , la  concordance  est  toujours  obser- 
vée. Exemple  : _ 

>,>  yibiiii  :\ù\ 


Satan  lui  jit  oublier  le  souvenir  de  son  seigneur. 

382.  Si  le  sujet  est  un  nom  singulier  féminin , le  verbe  doit 
concorder  avec  le  sujet  en  nombre  ; mais  il  peut  n’être  point  en 
concordance  pour  le  genre. 

II  faut  se  rappeler  ici  la  distinction  que  nous  avons  faite 
ailleurs  ( n.°  806, 1."  part.),  du  féminin  réel  4yUii,  c’est- 

à-dire,  qui  exprime  un  être  du  sexe  féminin,  et  du  féminin  de 
convention  ou  métaphorique  J)l£  , qui 

est  purement  grammatical  (1). 


(1)  Quelques  grammairiens  arabes  sont  allés  jusqu’à  avancer  qu’on  peut  em- 
ployer comme  masculins , tous  les  noms  féminins  qui  ne  sont  tels  que  par 
convention.  Ebn-Khallican  fait  mention  de  cette  opinion  dans  les  Vus  des  hommes 
illustres,  article  de  Mahleb,  fils  d'Abou-Sofyan , à l’occasion  d’une  élégie  com- 
posée par  un  poete  nommé  Ziyad  eladjem  bLj  , sur  la  mort  de  Mahleb , 

et  dans  laquelle  on  trouve  ce  vers  : 

jjij  l — àl-i 

Un  tombeau  place'  à Mérou , sur  te  chemin  public,  a reçu  dans  son  sein  la  bonté 
et  l’humanité. 


— 
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383.  Si  le  sujet  du  genre  féminin  est  un  féminin  réel,  et 
qu’il  suive  immédiatement  le  verbe,  le  verbe  doit  être  mis  au 
féminin  ; si  le  nom  ne  suit  pas  immédiatement  le  verbe , le 
verbe  peut  être  mis  au  masculin  ou  au  féminin  ; mais  le  mieux 
est  de  le  mettre  au  féminin.  Exemples  : 

V%ja\  oils 

La  femme  d’Atà  dit. 
j j* 

Celle  dans  la  maison  de  laquelle  il  étoit,  le  pressa  de  s'aban- 
donner h elle. 

L’une  d’entre  vous  a séduit  un  homme. 


384.  Si  le  sujet  est  un  féminin  de  convention  , on  peut 
mettre  le  verbe  à tel  genre  que  l’on  veut , soit  qu’il  précède 
immédiatement  ou  médiateinent  son  sujet.  Dans  le  second  cas , 
le  verbe  est  mieux  au  masculin.  Exemples  : 

La  ^Ûl 

Afin  que  les  hommes  n’aient  aucun  prétexte  contre  vous. 

Ils  voient  quelle  a été  la  fin  de  ceux  qui  les  ont  précédés , 


^5  ï>jlf  cMiS  iSîj 


■*  - rv 

A 1 .C.  > 1 sA  J 


. -J  A Skf 


Le  lait  pur  est  celui  dont  l'écume  s'en  est  allée;  et  lorsque  l’écume 
s’en  est  allée,  le  lait  est  nu. 

38^.  Si  le  verbe  est  séparé  du  sujet  féminin  par  Si  , on  le 
met  au  masculin.  Exemple  : 

«wüiJ!  ïlxî  ÿj  U 
Il  n’y  a eu  d’innocent  que  la  servante  d’Ebn-alala. 

La  raison  de  cette  concordance  est  facile  à sentir  : c’est  que 
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le  vrai  sujet  du  verbe  n’est  pas  ie  nom  qui  suit  5f| , mais  le  mot 
^JL.1  aucun,  sous-entendu  avant  cette  particule. 

On  peut  cependant  aussi  faire  concorder  le  verbe  en  genre 
avec  le  nom  qui  suit  Si . Ainsi,  dans  notre  exemple,  on  peut 
dire  : >L»  Si  ûv£=>)  U : alors  le  mot  ,Uj  sera  sous-entendu  après 
le  verbe  f é—J  . 

386.  Les  verbes  Ji; , (jSi  et  autres  semblables,  ayant  pour 

sujet  un  nom  appellatif  pris  dans  toute  l’étendue  de  sa  signifi- 
cation (n.°  3 72),  peuvent  être  mis  au  masculin  ou  au  féminin, 
lorsque  le  sujet  est  féminin  : mais  il  est  plus  élégant  de  mettre  le 
verbe  au  masculin;  ainsi  il  vaut  mieux  dire  ijüJÿ  l116 

ï*Ji.ït  c>**j  Zéïnab  est  excellente  femme. 

387.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  pluriel  masculin,  le  verbe 
placé  avant  le  sujet  se  met  ordinairement  au  singulier.  Exemples: 

ii^ilii  'Ja  Uî=  ^,^1 

Est-ce  que  nous  croirons,  comme  ont  cru  les  insensés! 

Syi  lyjt  JjtJl  JS** 


Ceux  qui  étaient  impies  substituèrent  d’autres  paroles. 

388.  Si  le  sujet  est  un  pluriel  irrégulier  venant  d’un  sin- 
gulier, soit  masculin  , soit  féminin,  le  verbe  peut  être  mis  au 
singulier  masculin  ou  féminin.  Exemples  : 

S , _ j 

pjsy  l&Jj  J-j* 


En  ce  jour-là,  huit  ( anges)  porteront  sur  leurs  têtes  le  trône  de 
ton  Seigneur. 


Leurs  coeurs  se  sont  endurcis  apres  cela. 

CîU*J  yj*  OJÜ 

D’autres  envoyés  avant  toi  ont  été  traités  de  menteurs. 


4_jL  tÜi 
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Cela  a été  ainsi,  parce  que  leurs  envoyés  venaient  tes  trouver. 

çjJtb  J/J 

Lorsque  les  tentes  seront  dressées  à Dhou-tolouh  ; puissiez-vous, 
â tentes,  être  arrosées  d'une  pluie  abondante! 

389.  Lorsque  le  sujet  est  un  pluriel  masculin  régulier,  on  ne 
peut  pas  mettre  le  verbe  au  féminin  ; mais  on  le  peut  avec  üj£  P,u- 
riel  de  ^ fils,  et  avec  les  mots  pareils  à celui-ci  qui,  ayant  la 
terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers , ne  conservent  pas 
cependant  la  forme  de  leur  singulier;  car  ces  pluriels  sont  de 
vrais  pluriels  rompus  ou  irréguliers  (n.°  839,  X."  part.).  Exemple  : 

j^ll  \Js  iJli 

Les  enfans  d'Israël  ont  dit, 

390.  On  peut  aussi  mettre  le  verbe  au  féminin,  et  même 
au  pluriel  féminin , lorsque  le  nom  qui  le  suit  et  qui  lui  sert  de 
sujet,  est  un  nom  collectif,  comme  ty  nation , ou  un  nom  qui 
exprime  une  espèce  entière , comme  Juî  brebis,  oiseau. 
Exemples  : 

IjÂA.  (j-tj  ^y  j,tjl 

Je  voyois  que  je  portois  sur  ma  tête  du  pain  dont  tes  oiseaux 
mangeoient. 

, I ij^IhaaJF  1 Lj j ^LoaII  f,  — - F ^yÇ  1!  oJUï 

ci*1 

Les  Juifs  ont  dit,  « Les  Chrétiens  ne  professent  point  une  religion 
» véritable  » ; et  les  Chrétiens  ont  dit,  ce  Les  Juifs  ne  professent 
« point  une  religion  véritable.  « 

ijj  jJI  *ÔJlc  ji^li  l lLib^«Ajlj  (jjb 

tjlJLIi!  *t*)l  — iJI 

jUjjfij  u/Jf£  U»  up* jüj  JPj 
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<->K)  Tj  i-i  ÿj  Jâ.1  il-s-f  jj 

Autour  des  parcs  qui  servent  d’asile  à leurs  troupeaux , tout  autre 
que  lui  auroit  trouvé  un  rempart  de  braves  guerriers , dont  les  coups 
meurtriers  fournissent  à la  pâture  des  loups  et  des  corbeaux;  des 
chevaux  auxquels  il  ne  faut  d'autre  nourriture  que  le  vent  qui  souffle 
dans  les  déserts;  qui  se  contentent,  pour  étancher  leur  soif,  de  la 
vapeur  qui  s’élève  sur  les  terres  brûlées  de  l'ardeur  du  soleil.  Mais 
c’étoit  leur  maître  et  leur  seigneur  qui  s’avançoit  contre  eux , au  mi- 
lieu de  la  nuit  : ni  la  résistance , ni  la  Juite , n’ont  pu  les  mettre  à 
l'abri  de  sa  vengeance  ; ni  tes  ombres  de  la  nuit,  ni  la  clarté  du 
jour,  ne  leur  ont  été  d’aucun  secours  contre  lui  ; ni  leurs  chevaux,  ni 
leurs  chameaux,  n’ont  pu  les  soustraire  à ses  coupe. 

I . Le  sujet  étant  un  pluriel  féminin,  le  verbe  qui  ie  pré- 
cédé peut  être  au  singulier  féminin , ou  même  au  singulier  mas- 
culin, pourvu  toutefois  que  le  sujet  soit  un  féminin  de  conven- 
tion ou  un  pluriel  irrégulier.  Exemples  : 


Les  mauvaises  actions  qu’ils  avoient faites,  sont  tombées  sur  eux: 
lien  sera  de  mime  de  ceux  Centre  ce  peuple  qui  sont  impies;  tes 
mauvaises  actions  qu’ils  auront  faites,  tomberont  sur  eux. 

LMuJt  j ïj~ j Jl» 

Quelques  femmes  de  la  ville  dirent. 


^ i fik 


fji  sj£  ticij ’jj  ÿlli  Jû la 

Mes  files  ont  pleuré  leur  malheur,  ainsi  que  ma  femme  et  tous 
ceux  qui  m’aimoient  ; ensuite  ils  se  sont  séparés. 

Apres  que  des  preuves  évidentes  vous  sont  parvenues. 
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Je  vois  sept  vaches  grasses  que  mangent  sept  ( vaches ) maigres. 

On  trouve  aussi  quelquefois  des  pluriels  féminins  réguliers 
joints  à un  verbe  masculin  singulier.  Exemple  : 

ol>l^  A ISJ 

Quand  les  vraies  croyantes  viendront  te  trouver,  cherchant  un  re- 
fuge (à  Médine,  vous  autres  musulmans ) , éprouve^-les. 

Mais  ces  exemples  sont  rares , et  peuvent  être  regardés  comme 
des  licences.  Dans  celui-ci , on  peut  justifier  le  défaut  de  con- 
cordance par  l’interposition  du  pronom  affixe  entre  le  verbe  et 
le  sujet  ( 1 ). 

392.  On  emploie  quelquefois  les  verbes  au  pluriel  masculin, 
quoiqu’ils  aient  pour  sujet  ou  agent  un  pluriel  irrégulier,  qui  ne 
signifie  pas  des  êtres  raisonnables;  mais  c’est  qu’alors,  par  une 
figure  du  langage , on  personnifie  ces  êtres  privés  de  raison  ou 
même  insensibles , et  on  leur  attribue  l’intelligence , la  parole  ou 
le  sentiment.  Exemple  : 

<ill  LÜul  IjKÎ  L*Iô 

Ils  ont  dit  à leurs  peaux  : Pourquoi  aveç-vous  rendu  témoignage 
contre  nous!  Elles  ont  répondu  : Dieu  nous  a fait  parler. 

393’  Les  noms  des  tribus  arabes  sont  ordinairement  du  fé- 
minin; mais  comme  ce  sont  des  noms  collectifs,  ils  peuvent 
aussi  concorder  avec  des  verbes  pluriels  masculins.  Exemples  : 


yü 


(1)  Certains  grammairiens  justifient  cette  concordance  en  sous-entendant  le 
pluriel  irrégulier  iliîJl  les  femmes,  ou  en  disant  <]ue  l’article,  dans 

tient  lieu  de  l’adjectif  conjonctif  Jj-iUl,  pluriel  irrégulier. 

Il  y a aussi  des  grammairiens  qui  autorisent  sans  restriction  cette  concor- 
dance irrégulière,  tant  au  singulier  qu’au  pluriel,  et  qui  permettent  de  dire 

jüJb  jlî  une  telle  a dit,  JL»  les  ( femmes  nommées ) Hind  ont  dit. 
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0^  cj'Joj e>*  e 


U^i  ^.LÂUt  ji  tyülyj  jjjJI  ^ ^ÜjLi  U Li^üij 
I« familles  d’ Amer,  fils  de  Sasaa , d’Oka'il  et  de  Koschéir,  et 
les  enfans  de  Ké  la  b,  fis  de  Rébia.fls  d’Amer,  se  rassemblèrent,  et 
s'étant  plaints  réciproquement  de  la  conduite  de  Séif-eddaula  d 
leur  égard , ils  convinrent  de  se  liguer  tous  ensemble. 


J ' .<^‘1  j . 

Cr)>^4=>  LaIJüÎ  jyL  (^*£.3 

vLpjfojd^  u: 


Z«  hommes  et  tes  génies  sont  également  en  ton  pouvoir  ; comment 
la  tribu  de  Kélab  pourroit-elle  espérer  de  demeurer  maîtresse  d'elle- 
même'.  Ils  ne  t'ont  point  abandonné  par  une  révolte  criminelle , mais 
( comme)  on  s’éloigne  d’une  citerne,  quand  elle  offre  pour  boisson  une 
mort  assurée. 


394.  Le  due!  est  sujet  aux  mêmes  règles  de  concordance 
que  le  pluriel.  Exemples  : 

Deux  jeunes  gens  entrèrent  avec  lui  dans  la  prison. 

Les  deux  pieds  dirent. 

^l2Àj  (j!  ^SLka  yiliLili  o-Â*  jl 


Lorsque  deux  corps  de  troupe  d'entre  vous  avaient  conçu  le  projet 
de  se  comporter  lâchement. 

H peut  arriver  pourtant  que  le  verbe  soit  au  pluriel  masculin , 
quoiqu’il  ait  pour  sujet  un  duel  féminin  ; mais  c’est  lorsque  le 
nom  féminin  qui  est  mis  au  duel,  est  collectif  et  signifie  une 
réunion  d’êtres  raisonnables.  Exemple  : 


UL,  ’yjL-'li  Ijkèjjl  qA  (jlliulb  ytj 

Si  deux  troupes  d ’ entre  les  croyons  combattent  l'une  contre  l’autre, 
mettei  ta  paix  entre  elles  deux. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


23  7 

395*  Quoique,  comme  nous  l’avons  dit,  quand  le  verbe 
précède  le  sujet , il  soit  d’usage  de  mettre  le  verbe  au  singu- 
lier avec  le  sujet  pluriel  ou  duel , cependant  on  peut  aussi 
faire  concorder  le  verbe  en  nombre  et  en  genre  avec  le  sujet. 
Exemples  : 


i-. 


o Ui — ! CJLâj  JLj 


Il  a combattu  tn  personne  contre  tes  rebelles , et  tous , tant  proches 
qu'éloignés , l'ont  laissé  sain  et  sauf. 

.X — a — J 3 y**). i! 

Mon  peuple  a combattu  pour  toi , et  te  secours  qu'ils  t’ont  donné 
a fait  ta  gloire  : s'ils  t’eussent  manqué  de  foi , tu  aurais  été  couvert 
de  confusion  ( i ) . 

J— JjOaJIj  Ç>ÀaSJI  ifljj 


Les  jeunes  femmes  ont  vu  briller  sur  mon  visage  les  poils  blancs 
de  la  vieillesse,  et  elles  ont  détourné  de  moi  la  fraîcheur  de  leurs 
joues  (a). 

t 

*■  - - - - - - - - 

t 

(i)  Les  grammairiens  arabes  prétendent  qu’on  emploie  quelquefois  le  verbe 
au  duel  et  au  pluriel,  quoiqu’on  n’adresse  la  parole  qua  une  seule  personne, 
et  que  cela  indique  que  le  verbe , mis  au  duel  ou  au  pluriel , devoit  être  répété 

plusieurs  fois.  Ainsi , dans  l’Alcoran  ( sur.  23  , vers,  ioi  )f  seroit  pour 

, et  ( sur.  50,  vers.  23  ),  UaJI  seroit  pour  j^JI  jj^JI.  De 
même , dans  la  AJoallaka  d’Amrialkats , Uj  seroit  pour  i ^3 • Je 
crois  qu’on  ne  doit  regarder  cela  que  comme  une  subtilité.  Et  relativement  à 
l’exemple  cité  de  la  surate  23  , cZj  Jl*  jÜô^f  slâ.  IM  , 

je  pense  que,  s’il  n’y  a point  de  faute,  c’est  un  exemple,  très-rare  dans  ces 
temps  anciens , du  pluriel  employé  au  lieu  du  singulier , par  respect.  Béidhawi , 
dans  son  commentaire,  propose  lui-meme  cette  solution  ; car  il  dit  en  propres 

termes  : oiUsjJÎ 

(1)  On  désigne  ordinairement  ce  genre  de  concordance,  sous  cette  formule, 
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396.  Dans  les  temps  exprimés  par  la  réunion  du  verbe  ÿÇ*  et 
du  prétérit  ou  de  l’aoriste  d’un  autre  verbe,  si  le  sujet  est  placé 
entre  les  deux  verbes,  on  se  conforme,  pour  le  verbe  aux 
règles  de  concordance  du  verbe  précédant  le  sujet , et  pour  le 
second,  à celles  de  la  concordance  du  verbe  placé  après  le  sujet. 

397.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  collectif  et  qu’il  précède 
le  verbe,  on  met  ordinairement  le  verbe  au  pluriel.  Exemples  : 

f ^ of-l) 

Mais  la  plupart  des  hommes  ne  sont  pas  reconnoissans. 

Une  portion  d’entre  eux  craignent  les  hommes. 

Une  partie  d’entre  eux  entendaient  la  parole  de  Dieu. 

398.  Quelquefois  le  sujet  semble  exprimé  par  un  nom  au  gé- 
nitif, précédé  de  la  préposition  , comme  dans  cet  exemple  ( 1 ) . 

Il  ne  nous  est  pas  venu  de  prédicateur  ni  DE  rmmiteur. 

Mais  cette  manière  de  s’exprimer,  assez  àpprochante  de  la 
locution  française  par  laquelle  je  la  traduis , renferme  une  el- 
lipse, et  le  verbe  est  réellement  en  concordance  avec  le  sujet 
sous-entendu  , qui  est  une  chose,  ou  o^l  quelqu’un. 

La  concordance  cependant  est  la  même  qui  devroit  avoir  lieu , 
si  le  nom  qui  sert  de  complément  à la  préposition  étoit 
effectivement  le  sujet , et  étoit  en  conséquence  mis  au  nominatif. 
Exemple  : 


les  puces  m'ouï  mangl.  Il  paroît  quelle  est  particulière  à 
quelques  tribus  arabes. 


(1)  Voya , à cet  égard  , te  que  j’ai  dit  dans  la  1 partie  ( n.°  1081). 
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lîûi  ù\  ^ ^ U 

Aucun  peuple  ne  devance  le  terme  qui  lui  est  assigné  (1). 

399.  Si  le  sujet  est  composé,  c’est-à-dire,  s’il  est  formé  de 
plusieurs  sujets  partiels  , le  verbe  peut  encore  être  placé  avaAt 
ou  après  lé  sujet:  si  le  verbe  est  placé  avant  Je  sujet  composé, 
on  peut  le  mettre  au  pluriel,  comme  dans  l’exemple  suivant: 

cl»-1  J Cl 

Nous  viendrons  moi  et  toi,  et  nous  en  prendrons  autant  qu’il 
nous  sera  nécessaire. 

On  peut  aussi  le  mettre  au  singulier,  en  le  faisant  concorder 
avec  celui  des  sujets  partiels  qui  le  suit  immédiatement.  Ex.  : 

» ■*  • A J \ * J • - 1 -i»  ' 

t rj*  <J  üjj*j  *>***-> 

Marie  et  Aaron  parlèrent  contre  Moise. 

î.  : . %j.  A j j..  j j\  j j 

t~T'J  IS-^  'j'tj  OJJ*  Jj 

Aaron  et  ses  fis  mettront  leurs  mains  sur  sa  tête. 

400.  Si  le  verbe  est  après  le  sujet  composé , il  se  met  au 
duel,  lorsque  le  sujet  composé  n’exprime  que  deux  indivi- 
dus, et  au  pluriel,  lorsqu’il  en  exprime  un  plus  grand  nombre. 
Exemples  : 

La!*/  jil  IjvL-j  ijA  ijjlj  slGL- 

Une  tortue  et  un  lièvre  disputèrent  un  jour  à qui  des  deux 
arriveroit  le  premier,  et  ils  prirent  pour  but  la  montagne. 

fpli"  jiyr 


(0  On  peut  considérer  cela  comme  une  concordance  logique  ( n.°  404  ) , 
ou  bien  supposer  une  ellipse,  en  sorte  que  l’expression  complète  seroit  : U 

m»!  *J*I  ljj>  *J»1.  Je  préfère  la  première  hypothèse. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


24o 


Le  ventre  et  les  deux  pieds  disputèrent  ensemble. 

40 1 .  On  met  de  même  le  verbe  au  duel , si  les  deux  noms 
appellatifs  mis  au  singulier  et  formant  le  sujet  composé , signi- 
fient non  des  individus,  mais  des  espèces  entières.  Exemple: 


Et  les  plantes  et  les  arbres  adorent. 

402.  Si  le  sujet  composé  renferme  un  nom  au  singulier,  et 
un  autre  au  pluriel,  pourvu  que  ce  soit  un  pluriel  irrégulier, 
on  inet  le  verbe  au  duel.  La  raison  de  cette  concordance  est 
sans  doute  celle  que  j’ai  déjà  donnée  ( n.°  380  ).  Exemple  : 

1 e — » JLÎIj  ïsij  jjj-eJ I 


i . 
ïiX- 


Quand  il  aura  été  sonné  une  fois  de  la  trompette , que  la  terre 
et  les  montagnes  auront  été  emportées  , et  auront  été  brisées  une  fois. 

4o 3.  Quant  à la  concordance  du  genre  dans  ce  cas,  si  les 
sujets  partiels  sont  de  diffërens  genres , on  met  ordinairement 
le  verbe  au  masculin.  Exemple  : 

CjLj 

La  paresse  et  l’excès  du  sommeil  éloignent  de  Dieu  et  attirent 
la  pauvreté. 

4o4-  Le  sujet  étant  complexe  et  formé  de  deux  noms 
appellatifs  en  rapport  d’annexion,  c’est-à  dire,  dont  le  second 
sert  de  complément  au  premier , il  n’est  pas  rare  que  le  verbe 
s’accorde  en  genre  avec  le  nom  qui  forme  le  complément  du 
rapport  d’annexion,  quoique,  suivant  la  règle  ordinaire,  il 
dût  s’accorder  avec  l’antécédent,  qui  est  le  vrai  sujet  gram- 
matical. 


On  peut  regarder  la  concordance,  en  ce  cas  , comme  une 
concordance  logique,  parce  qu’on  y a plus  égard  au  rapport 
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logique  qui  unit  les  idées  , qu’au  rapport  grammatical  qui  se 
trouve  entre  les  mots.  Et  effectivement,  cette  concordance, 
qui  semble  transporter  au  nom  qui  sert  d’antécédent  au  rapport 
d’annexion , fe  genre  qui  n’appartient  dans  la  réalité  qu’au  nom 
qui  forme  le  complément , n’a  lieu  que  dans  le  cas  où  l’on 
pourroit , sans  nuire  essentiellement  au  sens  , supprimer  l’antécé- 
dent, et  se  contenter  d’exprimer  le  conséquent  ( i).  Exemples  : 


Au  jour  où  toute  ame  trouvera  ce  qu'elle  aura  fait  de  bien. 

tr  iV  ‘-.i  «* 

Ensuite  chaque  ame  recevra  complètement  ce  qu’elle  aura  mérité. 

çSjtjIlJI  Jijl  o-ij*  IM  Viyil  J-VX  JL.U 


JW» 


Tous  ils  repoussent  les  insultes , tous  ils  combattent  avec  bra- 
voure; cependant , alors  que  se  présente  la  plus  redoutable  des 
troupes  ennemies , à laquelle  il  faut  donner  la  chasse , je  suis  en- 
core plus  brave  qu'eux  tous. 


i A 

.1  ù 


Vous  êtes  le  meilleur  peuple  qui  ait  été  produit  parmi  les 
hommes. 


'LUI 


T ûj'i  jxiiï  iîj» 


Lorsque  je  l'entendis  prononcer  la  somme  de  trente  mille  ( di- 
nars ) , tous  mes  membres  se  relâchèrent. 

^ a.lj"’  i b. Jpi\ j tjtv* J tÀJÔi  ^ 

C'est  une  gloire  suffisante  pour  toi , qu'une  des  femmes  libres 
les  plus  nobles  a nourri  du  même  sein,  et  toi  et  le  khalife. 


(i)  Vtyez  les  commentaires  sur  Y A! fiyj a d’Ebn-Malec  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi , n.°  i a 34 , fol.  64  recto . et  man.  de  S.-Gcrm.  n.°  46;  , fol.  1 04  recto  ). 

II.  Q 
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On  trouve  un  autre  exemple  de  concordance  logique  dans  les 
vers  suivans  : 

J_^pî  lsJAJI  c lï* 

-~j  tjj _L».  U!  1 * » . -j  i>»j  ^ ÿljîjli 

Airéteçvous , mes  deux  amis  ; pleurons  au  souvenir  d'une  amante , 
et  d’une  habitation  qui  étoit  placée  au  pied  de  cette  colline  sablon- 
neuse , entre  Dahoul , Haumal , Taudhih  et  Mikrat , et  dont  les 
traces  ne  sont  point  encore  effacées , malgré  les  vents  du  midi  et  du 
nord  qui  ont  sillonné  à l’envi  cette  solitude. 

Le  nom  conjonctif  U , qui  sert  ici  de  sujet , est  en  concor- 
dance avec  le  verbe  féminin  , parce  qu’il  représente  le  mot 
Il  j vent,  qui  est  du  genre  féminin. 

Voici  un  autre  exemple  du  même  genre  : 

«JûLj  L»  LîC*j  Ld  jlij  itjju  jjÎLj 

Alors  Bagdad  est  enveloppée  de  ténèbres,  et  CE  qui  est  capable 
d’effacer  l’éclat  de  trois  lunes,  dissipe  pour  nous  à la  Mecque 
l’obscurité. 

Le  poète  a voulu  dire  trois  soleils,  pour  indiquer  Djafàr  le 
Barmécide  et  ses  deux  fils  ; et  quoiqu’il  n’ait  pas  même  nommé 
le  soleil,  il  a mis  les  verbes  au  féminin,  tandis  que,  d’après 
l’analogie  grammaticale , le  sujet  étant  U , les  verbes  auroient 
dû  être  au  masculin. 

11  en  est  de  même  dans  cette  manière  de  s’exprimer  J>ilü 
Jùl  quelle  étoit  ta  merci  Le  verbe  est  mis  au  féminin,  quoique 
le  nom  conjonctif  soit  grammaticalement  du  genre  mas- 
culin  , parce  que  le  sens  est  : ïljll  quelle  femme  ( i ) ï 


(i)  On  pourroit  observer  ici  que,  dans  ces  expressions  interrogatives , ^ ou 


U forme  réellement  l’attribut , et  le  sujet  est  ut  mère  ; et  d’apres  cette  considé- 
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405  • La  concordance  des  mots  et  \Jj=, , dont  ii  a déjà 
été  parié  précédemment  (n.°  264),  exige  quelques  observations 
particulières. 

II  faut  d’abord  remarquer  que , quoique  ces  deux  mots  aient 
la  forme  caractéristique  du  duel  et  qu’ils  soient  effectivement 
destinés  uniquement  à indiquer  la  réunion  de  deux  choses, 
ils  sont  généralement  considérés , sous  le  point  de  vue  de  la 
concordance,  comme  des  noms  singuliers.  Par  une  conséquence 
de  cela , le  verbe  qui  leur  sert  d’attribut , doit  être  au  singulier. 
Exemples  : 

*JLO  lsJAlJI  <J  Isjj’  ij  iùoçi  *jû.  Jli  La 

Chacun  de  nous  deux,  avec  lui,  n’obtient  jamais  de  quoi  se 
rassasier,  et  jamais  nos  yeux  ne  cessent  de  verser  des  larmes 
par  l’effet  de  la  faim. 

1^,1 


Chacun  des  deux  jardins  a produit  son  fruit  bon  à manger. 

a*f  JU  u lit  liai*. 

Chacun  de  nous  deux , quand  il  possédé  quelque  chose , le 
laiSse  échapper . 


ration,  la  concordance  scroitce  qu’elle  doit  être  : mais  alors  y*\  devroit  être  au 
nominatif. 

On  trouve  dans  l’Alcoran , suivant  la  leçon  adoptée  par  quelques  lecteurs 
( sur.  6 , vers.  1 3 )f  un  exemple  frappant  d’une  semblable  concordance,  dans 

laquelle  le  genre  du  verbe  ^lf*cst  déterminé,  non  par  le  sujet,  mais  par  l’at- 
tribut; le  voici  : \J\S  3fî  • En  lisant  ainsi , il  est 

indubitable  que  le  sujet  du  verbe  est  j^L»  y!  Sj,  c'est-à-dire , j — * — c 

, et  que  l’attribut  est  . C’est  donc  ici  une  sorte  de  concordance 

d'attraction  , concordance  dont  la  langue  arabe  offre  d'ailleurs  de  fréquent 
exemples. 

Q 2 
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Cependant  ii  arrive  quelquefois  que  le  verbe  qui  se  rapporte  à 
jU=»  ou  L1<-a  , est  mis  au  duel , ou  au  féminin  singulier  s’il  pré- 
cède le  mot  ; mais  c’est  alors  une  concordance  logique 
( n.°  4o4  ) , et  le  verbe  est  mis  en  rapport  avec  le  complément 
des  mots  ou  LlLfc= , et  non  avec  ces  mots  eux-mêmes  ( 1 ) . 

406.  Nous  avons  vu  ce  qui  concerne  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet , quant  au  genre  et  au  nombre  ; le  verbe 
doit  aussi  suivre  certaines  règles  pour  concorder  avec  le  sujet , 
quant  aux  personnes  : ces  règles  peuvent  se  réduire  à deux. 

407.  Le  verbe  s’accorde  toujours  en  personne  avec  le  sujet 
exprimé  ou  sous-entendu  , et  la  même  concordance  a lieu  s’il  y 
a plusieurs  sujets  qui  soient  de  la  même  personne. 

On  doitdire  cependant,  $\  U il  n'est  venu  me  trouver 
que  toi  ; Lîl  JfJ  cL»  U personne  ne  l’a  tué,  si  ce  n’est  moi  ; mais  il 
n’y  a là  rien  de  contraire  à la  règle  , puisqu’il  est  évident  que  le 
sujet  du  verbe  ,U;  , dans  ces  exemples  , est  sous-entendu. 

408.  Si  un  même  verbe  a plusieurs  sujets  de  différentes 
personnes , il  s’accorde  en  personne  avec  celui  des  sujets  qui, 
comme  disent  ordinairement  les  grammairiens  , est  de  la  per- 
sonne la  plus  noble  ; c’est-à-dire  , de  celle  dont  la  relation  est 
plus  proche  avec  celui  qui  parle  : la  première  personne  a la 
préférence  sur  les  deux  autres  , et  la  seconde  sur  la  troisième. 

*— Ks»  C J CW  J Ijî 

Nous  viendrons  moi  et  toi,  et  nous  en  prendrons  autant  qu’il 
mus  sera  nécessaire. 

ivécij  p jj  p&ij'LI 

Moi  et  le  jeune  homme  nous  irons  jusque-là,  et  nous  adorerons. 

Dans  ces  exemples , le  verbe  est  à la  première  personne , parce 

(1)  On  peut  consulter  là-dessus  ce  que  disent  Hariri,  dans  mon  Anthologie 
grammaticale  orale , pag.  9;  et  9 6;  /.ouzéni , dans  son  commentaire  sur  la  Moal- 
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que  l’un  des  sujets  auxquels  il  se  rapporte,  est  de  cette  même  per- 
sonne. Dans  l’exemple  suivant , le  verbe  ayant  deux  sujets,  dont 
l’un  est  de  la  seconde  personne  et  l’autre  de  la  troisième  , il  est 
à la  seconde  personne , conformément  à la  règle  que  nous  ve- 
nons de  donner  : 


Toi  et  ceux  de  tout  parti,  trouvez-vous  devant  Dieu  avec  Aaron. 

40p.  Le  sujet  indéterminé  que  nous  exprimons  en  français 
par  on , se  rend  ordinairement  en  arabe  par  la  troisième  personne 
du  pluriel  masculin.  Exemple  : on  a raconté. 

4 • O.  On  peut  aussi  employer , comme  en  latin  , la  voix 
objective , d’une  manière  indéterminée  : J*ji  Ha  été  dit,  on  a dit  ; 
<j  *Lr*.  [ ventum  est  cum  et >]  on  t’a  amené  (n.°  231). 

4 1 • . II  se  rencontre  assez  souvent  des  verbes  dont  le  sujet 
n’est  point  exprimé.  Ils  répondent  h ceux  que  les  grammairiens 
appellent  ordinairement  verbes  impersonnels  : tels  sont,  par 
exemple,  les  verbes  latins  pluit,  fulgurat.  Dans  notre  langue, 
le  sujet  de  ces  verbes  est  exprimé  par  le  pronom  de  la  troisième 
personne  il,  comme  il  pleut , il  tonne.  II  en  est  de  même  en 
arabe  : ces  verbes  se  mettent  à la  troisième  personne  et  au 
masculin.  On  ne  doit  pas  croire  que  ces  verbes  n’aient  pas  véri- 
tablement de  sujet;  car  il  seroit  absurde  de  supposer  une  pro- 
position qui  exprimât  un  attribut , sans  relation  à aucun  sujet. 
II  y a donc  ici  une  ellipse.  Pour  concevoir  la  raison  de  cette 
ellipse,  il  faut  faire  attention  que  la  plupart  des  verbes  que  l’on 
emploie  ainsi,  expriment  des  effets  dont  les  causes  ne  sont  point 
connues,  au  moins  du  commun  des  hommes.  C’est  pour  cela 
que  le  sujet  n’est  exprimé  que  d’une  manière  indéterminée. 

taka  de  Lébid  ( voyez  Citlila  cl  Dimna  , ou  Faites  tte  Biilpai , pag.  joj  du  texte 
arabe  ) ; Djcwhari , dans  le  Sihah  , et  Bcïdhawi , sur  le  verset  3 1 de  la  surate  1 8 
de  l’Alcorau. 
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Ainsi,  lorsqu’on  dit  il  pleut,  c'est  comme  si  l’on  disoit , ta  cause 
inconnue  de  laquelle  provient  la  pluie , pleut  II  y a d’autres  cas  où 
l’on  peut  rendre  raison  de  l’ellipse,  en  substituant  au  pronom 
de  la  troisième  personne  le  sujet  une  chose  : ainsi,  lorsque  l'on 
dit , il  arriva  qui!  mou  ut  le  lendemain , c’est  comme  si  l’on 
disoit,  une  chose  arriva , et  cette  chose  est  qu’il  mourut  le  lende- 
main. Mais , dans  ce  cas-là  même  , on  voit  que  le  pronom  de 
la  troisième  personne  n’indique  qu’un  sujet  indéterminé , qui  est 
déterminé  ensuite  par  la  proposition  conjonctive.  Ce  que  nous 
exprimons  en  français  par  le  pronom  de  la  troisième  personne , 
les  Arabes  l’indiquent  en  mettant  le  verbe  à la  troisième  per- 
sonne : ainsi  ils  disent il  a plu,  iLi  il  a neigé. 

CHAPITRE  XVII. 

Règles  de  dépendance  et  de  concordance  qu’on  doit  observer 
lorsqu'un  même  nom  sert  de  sujet  à plusieurs  verbes , ou 
de  sujet  à un  verbe  et  de  complément  à un  autre,  ou 
enfin  d attribut  à plusieurs  propositions. 

4l  2.  II  peut  arriver  qu’un  même  nom  serve  de  sujet  à deux 
verbes,  ou  même  à un  plus  grand  nombre  ; il  peut  arriver  pa- 
reillement que  le  même  nom  serve  de  sujet  à un  verbe , et  de 
complément  à un  autre.  Cette  sorte  de  lutte  entre  deux  parties 
du  discours  qui  exercent  une  influence  ou  pareille  ou  différente 
sur  le  même  mot,  est  nommée,  par  les  grammairiens  arabes, 
contestation  au  sujet  de  l’action  JiiJI  j (t) , c’est-à-dire, 
de  l’influence  des  antécédens  ou  régisseurs  JJÿT  sur  les  com- 


(2)  L'historien  de  Timour,  Ahmed,  fils  d'Arabschah  , a fait  allusion  à ce 
terme  technique  de  la  syntaxe  arabe,  dans  un  passage  que  les  interprètes  n'ont 
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plémens.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que , suivant  ces  gram- 
mairiens , le  sujet  d’un  verbe  est  régi  par  ce  verbe , aussi  bien 
que  le  complément  (n.°  42)* 

Pour  ne  point  embrouiller  la  question  dont  il  s’agit , nous 
ne  supposerons  que  deux  verbes  qui  exercent  une  influence 
commune  sur  un  même  mot , et  nous  n’entrerons  point  dans 
l’examen  des  diverses  opinions  qui  partagent  les  grammairiens. 

Voyons  d’abord  ce  qui  a lieu,  lorsque  le  même  nom  sert  de 
sujet  à plusieurs  verbes. 

4*3*  S'  no,n  sert  sujet  est  placé  avant  les  verbes , 
il  n'y  a aucune  difficulté;  les  deux  verbes  concordent  avec  le 
sujet , suivant  les  règles  ordinaires.  Exemples  : 

Marie  se  leva  et  pleura  (i). 


point  entendu.  En  décrivant  une  chasse , il  dit  ( tome  II , page  844 , édition 
de  M.  Manger  ) : 


t ij 


4CJf 


ci* 

sMjj  3 êrî  ^ 


« ( Il  ordonna  que  ),  au  moment  où  le  cercle  de  la  ruse  seroit  fermé  et  en- 
*»  velopperoit  le  gibier , et  lorsque  seroit  venu  l’instant  où  les  deux  verbes  tirer 
» à coup  dt  flèches  et  assommer  sur  la  place  , se  disputeroient  à qui  régiroit  ( comme 

» sujet  ) Amrou  et  Zéïd » ; c'est-à-dire,  au  moment  où  le  gibier  seroit 

tellement  environné  de  toute  part  et  réduit  à l’impossibilité  d’échapper,  qu’ Amrou 
et  Zéïd,  c’est-à-dire,  tout  le  monde  pourroit  tirer  sur  les  betes  ou  les  assommer. 

Ceci  prouve  combien  il  est  nécessaire  de  connoître  les  termes  techniques  de 
la  grammaire  arabe,  pour  entendre  les  écrivains  qui  y font  souvent  allusion. 


(1)  il  est  bon  de  rappeler  ici  que,  suivant  les  grammairiens  arabes , 
n’est  point , dans  cette  construction , le  sujet  du  verbe  , mais  est  un  inchoatif , et 
que  le  véritable  sujet  est  le  pronom  caché  sous  la  forme  du  verbe  ( n.°  1011  , 
1.™  part.;  n.°  189,  a.e  part.  ).  L’auteur  du  commentaire  sur  YAlfiyya  dit,  en 
expliquant  le  cas  dont  il  s'agit  : « Ebn-Maiec  a eu  soin  de  dire,  si  deux  anté- 
» cédtns  agissent  sur  un  nom  qu’ils  précèdent , pour  faire  sentir  que  la  contestation  ne 
« peut  pas  avoir  lieu  quand  les  deux  antécédent  sont  placés  après  le  régime , comme 
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'-•-.Vf  - - . ->jf,  '■> 

y-  (JjAÀJj  ijj ÜJ>*V  s* 

Ils  commandent  ce  qui  est  bien,  et  défendent  ce  qui  est  mal. 

4 1 4*  Si  les  deux  verbes  précèdent  le  sujet , l’un  des  deux 
est  censé  avoir  pour  sujet  le  nom  exprimé  , et  il  suit  les  règles 
de  concordance  exposées  précédemment  (n.°*  581  etsuivans); 
l’autre  a pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  qui  représente  ce 
nom  , et  il  doit  être  en  concordance  exacte  de  nombre  et  de 
genre  avec  ce  même  pronom.  Exemples  : 

Tes  deux  fis  font  te  bien,  et  pratiquent  le  mal. 

Lfi&clJ  Ju 

Tes  deux  esclaves  ont  prévariquc  et  commis  des  violences. 


» dans  Zéïd  s'est  levé  et  s'es * assis , parce  qu’aiors  chacun  des  deux  antécédcns 
» épuise  sa  propre  influence  sur  le  pronom  qu’H  renferme  et  qui  sc  rapporte  au 
» nom  qui  précède  : ii  n’y  a donc  pas  de  contestation  entre  eux.  Cette  contes- 
».  tation , au  contraire , a lieu  quand  les  deux  antécédcns  précèdent  ieur  régime, 
» comme  dans  cet  exemple , s'est  levé  et  s'est  assis  Z/id  ; car  chacun  des  deux 
»»  antécédcns  est  en  rapport  logique  avec  Z/id , et  est  propre  à régir  ce  nom  ; 
» mais  l’un  des  deux  seulement  exerce  son  influence  grammaticale  sur  le  mot 
»•  Zé~id , et  l’autre  ne  l’exerce  que  sur  le  pronom  qui  représente  ce  nom.  » Voici 
le  texte  d’Ebn-Malec  et  de  son  commentateur  : 


jLüff  l fi»  jp  ja  rf( j UiiftjXU  ûj, 

tvjj  yà  tfrUlt  fs  fSj  3 £jlCl)[  ÿf  jié  Jls 

je—31  y?  **  j*'®  •X/’yJf  S»ï'j 

jLij  Jjiîj  I> Ij”  yà  (jy.jJÎÜkll  La£_S  ^JUï  Xî 

JlJÏI»  jàiJ  j J_*1J  y>j  jj  ijiUI  j 


Voyez  le  min.  ar.  de  Saint-Germ. , n.°  4 6;  , fol.  68  rate. 
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a4p 

Dans  le  premier  exemple , le  verbe  *<^4  exerce  son  influence 
sur  le  sujet  <3141 , et,  à cause  de  cela,  il  est  au  singulier,  quoi- 
que le  sujet  soit  au  duel , conformément  à la  concordance  ordi- 
naire (n.°  394);  mais  le  verbe  yCLJç  est  au  duel,  parce  qu’il 
a pour  sujet  le  pronom  sous  - entendu  U»  , ou , pour  parler 
comme  les  grammairiens  arabes , la  terminaison  jf , ou  plutôt 
la  voyelle  I , qui  est  le  pronom  affixe  nominatif  du  duel  ( n.°  8 1 4, 
l.'*part.). 

Dans  le  second  exemple , c’est  le  premier  verbe  Jj  qui  exerce 
son  influence  sur  le  sujet  dlôJx  > et  qui,  à cause  de  cela  , est 
au  singulier;  le  second  verbe,  au  contraire,  est  au  duel,  parce 
qu’il  a pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  L_*Js , ou  la  ter- 
minaison , pronom  affixe  nominatif  du  duel. 

De  ces  deux  manières  de  s’exprimer , la  seconde  est  la  plus 
autorisée.  Quelques  grammairiens  admettent  aussi , dans  ce  cas , 
l’influence  commune  des  deux  verbes  sur  le  même  sujet,  et  per- 
mettent  de  dire  : düûl  ■ 

Lorsque  le  même  nom  sert  de  sujet  à l’un  des  deux 
verbes  et  de  complément  à l’autre , il  faut  faire  attention  à la 
manière  dont  les  deux  verbes  sont  disposés. 

4*6.  Si  l’on  met  d’abord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
complément,  et  ensuite  celui  auquel  il  sert  de  sujet,  on  sous- 
entendra  tout-à-fait  le  complément  , et  l’on  mettra  le  nom  au 
nominatif,  comme  sujet.  Exemples  : 

$•**  ^ - 

J’ai  frappé  (Zé'id  ) , et  Zéid  m’a  frappé. 

- - - ê i ,, 

J'ai  passé  ( pris  d’Amrou  J , et  Amrou  a passé  pris  de  moi. 

Quelques  grammairiens  permettent  cependant  de  substituer 
un  pronom  affixe  au  nom  , pour  servir  de  complément  au  premier 
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verbe,  et  de  dire  : frj  v5VLH>j  isipi  )'at  frappé  lui  , et  Z fi  J m’a 
frappé  ; c’est-à-dire , j'ai  frappé  Zéid , et  il  m'a  frappé. 

417.  Si  ion  met  d’abord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
sujet,  et  ensuite  celui  auquel  il  sert  de  complément,  on  sup- 
primera tout-à-fàit  le  complément , et  l’on  observera , pour  la 
concordance  du  premier  verbe  avec  le  sujet,  les  règles  ordi- 
naires. Exemple  : 

(J  ^ CSVj-a 

Les  deux  Zé'ids  m’ont frappé , et  je  (les)  ai  frappés. 

On  peut  aussi  exprimer  le  nom  sous  la  forme  de  complé- 
ment , et  donner  au  verbe  dont  l’influence  aurait  dû  s’exercer 
sur  ce  nom  comme  sur  son  sujet,  la  terminaison  qui  indique  sa 
concordance  avec  le  pronom  qui  représente  ce  sujet.  Exemples  : 

Ils  m ’ ont  frappé , et  j 'ai  frappé  les  Zfids  ; c’est-à-dire , les  Zé'ids 
m’ont  frappé , et  je  les  ai  frappés.  t 

J'ai  frappé , et  tous  deux  m’ont  frappé,  les  deux  Zé'ids  ; c’est-à- 
dire,  j'ai  frappé  les  deux  Zéids , et  tes  deux  Zéids  m’ont  frappé. 

4 1 8.  S’il  s’agit  d’un  verbe  qui  doive  avoir  un  sujet  et  un 
attribut , tel  que  (frf  être , 'U  devenir,  et  que  l’attribut  soit  com- 
mun à deux  propositions,  comme  dans  cet  exemple,  j’étois  ma- 
lade, et  Zéid  était  malade , on  peut  se  contenter  d’exprimer 
une  seule  fois  l’attribut , le  supprimant  tout-à-fait  pour  la  se- 
conde fois  , ou  le  représentant  par  un  pronom  isolé  composé 
(n.°  1017, 1."  part.  ).  On  dira  donc:  Lîiji  fr’j  frf  j’étois 

et  Zéid  étoit  malade  ; ou  fr  frj  (ffj  (frf  j’étois  CELA  , 

et  Zéid  étoit  malade  ; ou  enfin  iÇ\  LL>ji  frj  (frfj  (Jsf j’étois , et 
Zé'id  étoit  malade , CELA,  c’est-à-dire,  Zé'id  étoit  malade,  et  je 
l’étois. 
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La  première  de  ces  trois  manières  de  s’exprimer  est  la  plus 
autorisée. 

Ceci  suppose  que  les  deux  sujets  sont  du  même  genre  et  du 
même  nombre  : dans  le  cas  contraire , il  faudrait  répéter  l’attribut. 

419.  La  même  chose  à-peu-près  a lieu  par  rapport  aux 
verbes,  tels  que  croire,  ,'.-4  juger,  qui  ont  pour  complé- 
ment une  proposition  entière,  formée  d’un  sujet  et  d’un  attribut, 
mis  tous  deux  à l’accusatif  (n.°  149) , comme  dans  cet  exemple: 
QU  IjJj  j'ai  cru  Zeid  savant;  c’est-à-dire,  j'ai  cru  que 
TLeid  était  savant.  Il  peut  arriver  que  l’attribut  soit  commun  à 
deux  propositions,  et  par  conséquent  à deux  sujets  différens, 
et  que  le  nom  qui  dans  l’une  des  propositions  est  le  sujet  du 
verbe  croire,  soit  dans  l’autre  le  sujet  de  la  proposition  com- 
plémentaire. Tel  est  cet  exemple  : Z éid  m’a  cru  savant , et  j’ai 
cru  ZLé'id  savant.  En  se  conformant  à ce  qu’on  vient  de  lire  dans 
le  n.° précédent,  on  pourra  dire  en  arabe  : QU  I jjj 
il  m’a  cru,  et j’ai  cruZéid  savant  ;ou  bien  QU  IjJ)  » U I L5ûis 
il  m’a  cru  cela,  et  j’ai  cru  Zeid  savant;  ou  enfin  I JLJij 
Ztil  QU  il  m’a  cru , et  j’ai  cru  Zeid  savant  , cela;  c’est-à- 
dire  , j’ai  cru  Zeid  savant,  et  il  m’a  cru  tel. 

Entre  ces  trois  manières  de  s’exprimer,  la  première  est  la  plus 
autorisée. 

Si  les  sujets  étoient  de  genre  ou  de  nombre  différent,  il  fau- 
drait répéter  l’attribut.  Exemple  : 

Je  rt garde  Z éid  et  Amrou  comme  mes  deux  frères,  et  tous  deux 
me  regardent  aussi  comme  leur  frère  fh  la  lettre,  existimo,  et  exis- 
timant  me  fratrem , Zeidum  et  Amrum , fratres  ). 

Quelques  grammairiens  autorisent  en  ce  cas  les  deux  for- 
mules suivantes  : 1 
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Je  crois,  et  ils  me  croient  cela  , Z éid  et  Amrou  ( mes)  deux frères. 


Je  crois,  et  ils  me  croient,  Zé'id  et  Amrou  ( mes  ) deux  frères. 

Dans  ce  dernier  exemple,  c’est  le  second  verbe  qui  n’a  point 
d’influence  sur  son  sujet,  les  noms  Z eii  et  Amrou , sujet  du  verbe 

, J , 

, étant  sous-entendus. 

Si  c’étoit  fe  premier  verbe  dont  le  sujet  fût  sous-entendu,  et 
que  l’on  dît , (Zé'id  et  Amrou  ) me  croient  leur  frère,  et  je  crois 
Zé'id  et  Amrou  mes  deux  frères  (\  la  lettre , existimant  me  fra- 
trem,  et  ego  txistimo  Amrum  et  Ze’idum  fratres ) , on  pourroit  s’ex- 
primer  en  arabe  des  trois  manières  suivantes  : ,^—Ulj  ^ .1  ‘U. 
IL!  !ÔJj  Us  me  croient,  et  je  crois  Zfid  et  Amrou  (mes) 

deux  frères , (leur)  frère  ; ou  bien  iljj  IjJj* 

ils  me  croient,  et  je  crois  Zé'id  et  Amrou(mes)deux  frères , CELA  ; ou 

S ^ S,  J , . 

enfin  IJJj  ils  me  croient,  et  je  crois  Zé'id 

et  Amrou  (mes)  deux  Jrères  ( i ). 

CHAPITRE  XVIII. 

Concordance  du  Sujet  et  de  l'Attribut. 

420.  H n’y  a de  concordance  entre  le  sujet  et  l’attribut,  que 
quand  l’attribut  est  un  adjectif;  et  il  faut  avoir  soin,  à cet  égard, 
de  ne  pas  considérer  comme  adjectifs  un  grand  nombre  de 
mots  qui  peuvent  être  rendus  en  français  et  dans  d’autres  langues 


(1)  Toutes  ces  manières  de  parler,  qui  paroissent , il  faut  l’avouer,  bien  peu 
naturelles , sont  sans  doute  d’un  usage  extrêmement  rare  ; car  à peine  me  rappelé-jc 
en  avoir  rencontré  des  exemples  ailleurs  que  chez  les  grammairiens. 
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par  des  adjectifs , mais  qui , en  arabe , sont  de  véritables  noms , 
telsque^L,  bien,  Jj  mal , et  tous  les  mots  qui  expriment  une 
idée  comparative  ou  superlative  , et  qui  sont  de  la  forme  Jij* . 
Ces  noms  répondent  à-peu-près  au  genre  neutre  des  adjectifs 
latins,  employés  sans  aucun  nom  auquel  ils  se  rapportent,  ou 
avec  le  mot  quid,  comme  bonum , malum , me/ius,  melius  quid, 
majus  quid,  &c.  C’est  ainsi  qu’on  dit  en  arabe  : 

. i.'  *-  l,  K*. 

s£j£jt  *-*1 

Une  servante  vraie  croyante  est  meilleure  [ est  melius  quid ] 
qu’une  servante  polythéiste. 

Les  bonnes  couvres  sont  excellentes  [ sunt  optimum  quid ] , auprès 
de  ton  seigneur,  quant  à leur  récompense. 

JiÜLlI  jLil  juIàJI 

La  sédition  est  pire  [gravius  quid ] que  le  meurtre. 

4^1.  La  concordance  entre  le  sujet  et  l’attribut  adjectif,  ne 
concerne  que  le  nombre  et  le  genre. 

422.  Les  règles  de  cette  concordance  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  concordance  du  verbe  avec  le  sujet. 

423.  L’attribut  adjectif  étant  placé  après  le  sujet,  concorde 
avec  lui  en  genre  et  en  nombre  (n.°  378 } , à moins  que  le  sujet 
ne  soit  un  pluriel  irrégulier  ; car  alors  l’attribut  peut  être  au  sin- 
gulier féminin  (n.°  380).  Exemples  : 

otèey  «y 

Ses  père  et  mère  étoient  vrais  croyons. 

♦jtÛ  o**-1 

Les  cceurs  sont  aveugles,  quoique  Us  yeux  soient  c/airvoyans. 

t^lî  b kvyy  ïjzwj 
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En  ce  jour-là,  il  y aura  des  visages  baissés  vers  la  terre,  fati- 
gués, abattus  de  lassitude,  qui  supporteront  ta  violence  d'un  feu 
ardent. 

424.  Si  l’adjectif  verbal  qui  forme  l’attribut  précède  le  sujet , 
ce  qui  a lieu  dans  les  propositions  interrogatives  et  négatives , et 
que  le  sujet  soit  un  pluriel  ou  un  duel,  on  doit  mettre  l’attribut 
au  singulier.  Exemples  : 

-,  , s 

Est-ce  que  les  deux  hommes  entrent! 

Oliyîçjl lu 

Les  hommes  ne  sortent  point. 

42  J . Ce  seroit  ici  le  lieu  de  traiter  de  la  concordance  entre  le 
sujet  et  l’attribut  dans  les  propositions  adverbiales , delà  nature  de 
celles  dont  j’ai  parlé  précédemment  ( n.°  1 5 8 ) , et  dont  le  carac- 
tère est  que  l’adjectif  qui  forme  l’attribut  précède  le  sujet , 
exprimé  ou  sous-entendu.  Mais  comme  ces  sortes  de  proposi- 
fions,  nommées  JL. , c’est-à-dire  termes  circonstantiels  d’état,  par 
les  grammairiens  arabes , sont  toujours  dans  la  dépendance  d’un 
antécédent  qu’elles  qualifient , et  que  cet  antécédent  influe  sur 
leur  concordance,  je  remets  h en  parler  au  chapitre  où  je  trai- 
terai de  la  concordance  des  adjectifs  avec  les  noms. 

426.  Si  le  sujet  est  un  nom  collectif,  l’attribut  peut  être  au 

pluriel.  Exemple  : il  Jf  tous  lui  obéissent  (n.°  397). 

427.  Si  le  sujet  grammatical,  étant  du  masculin,  a pour 
complément  un  nom  féminin  qui  soit  le  véritable  sujet  logique, 
l’attribut  peut  se  rapporter  au  sujet  logique  , et  être  mis  au  fé- 
minin. L’attribut  peut  pareillement  être  mis  au  masculin,  si  le 
sujet  grammatical,  étant  du  féminin,  a pour  complément  un 
nom  masculin  qui  puisse  être  considéré  comme  le  sujet  logique 
(n."  4o4).  Exemples  : 
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*Jüli  (_p*j  J 

Tbtttt  ame  éprouvera  la  mort. 

j*ïl  ü Jjjrf  1*  _>£C»jf  *ij j 


£,d  vur  de  l’esprit  qui  considéré  l'issue  des  événemens,  aide  à 
secouer  la  paresse. 

JC?-  *i Jjii  Jlf.  3I 


Commettre  des  actions  criminelles , c’est  che { eux  un  mérite , et 
ils  comptent  pour  un  titre  de  gloire  de  renoncer  à ce  qui  est  honnête. 
Dans  ce  dernier  exemple , est  au  féminin  singulier , 

parce  qu’il  concorde  avec  , pluriel  irségulier  ( t ). 

428.  Ce  que  nous  avons  observé  précédemment  (n.°  405) 
relativement  à la  concordance  des  verbes  avec  les  mots  Cl  <—  et 
liJLè=. , en  ce  qui  concerne  le  nombre  , s’applique  également  aux 
propositions  nominales  qui  ont  pour  attribut  un  adjectif.  Ex.  : 

ü'01%. 


Chacun  de  nous , pendant  sa  vie,  sait  se  passer  de  son  frère. 
eôk-jjj-^  « ijj-Ü  L4gl.J  ‘-a  eJCaJj  Cklia-J  CjjCj 


A chacun  de  ses  deux  pieds  il  y a un  os  nommé  solama , et 
chacun  de  ces  deux  os  est  accompagné  d’un  autre  qui  est  superflu. 

fjd}\  Ô Lb  (j-ï!  je  i ^ j.1 

J — *4lj  ülïyix.  v^Jb  jî  CjJ»  éif  j Gi 


Quoi  donc!  est-ce  pour  une  coupe  du  jus  de  la  vigne  que  j’ai 
avalée,  que  tu  t’es  mis  en  colère  contre  moi  ! de  ce  moment  je  trouve 
des  charmes  à l’ivresse.  Oui , je  boirai  : mets-toi  donc  en  colère  ; 


(1)  Peut-être  vaudroit-il  mieux  considérer  ici  comme  nom;  car  les 

adjectifs,  en  passant  au  genre  féminin,  prennent  très-souvent  la  nature  des 
noms. 
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puisses-tu  n’avoir  jamais  aucune  satisfaction  ! Te  désobéir  et  boire 
du  vin,  ces  deux  choses  plaisent  à mon  cœur. 

42p.  Lorsqu’une  proposition  nominale  a pour  sujet  un  ar- 
ticle démonstratif  ou  un  pronom,  si  l’attribut  est  du  genre 
féminin,  ou  si  c’est  un  pluriel  irrégulier  qui,  lors  même  qu’il  pro- 
vient d’un  singulier  masculin,  concorde  régulièrement  avec  des 
adjectifs , des  pronoms  et  des  verbes  au  singulier  féminin  , l’ar- 
ticle démonstratif  ou  le  pronom  se  met  le  plus  souvent  au  fé- 
minin et  au  singulier , quoiqu’il  se  rapporte  à un  antécédent  du 
genre  masculin.  C’est  une  sorte  de  concordance  d’attraction.  Ex.  : 

m\  Üjia.  tîlL'j  iuL  liÜi 

Cela  (est  ainsi  ordonné),  afin  que  vous  croyie £ en  Dieu,  et  ce 
sont-là  les  réglés  de  Dieu. 

IjmÂ  liiij ■ oJlj  U» 

Cela  n’a  pas  cessé  d'être  leur  prétention,  jusqu’à  ce  que  nous  les 
ayons  réduits  à l'état  de  grains  que  l'on  a moissonnés. 

cjUlc  UjJuj  m\  cjC!  ûàJj 

Ce  sont-là  les  merveilles  de  Dieu  que  nous  te  récitons. 

$ Ji  qj 

Elle  n’ est  ( c’est-à-dire,  cette  promesse  que  vous  nous  faites  n’ est) 
que  notre  vie  présente , et  jamais  nous  ne  serons  ressuscités. 

(jj  jjc  I *la  fit»  ïjSsaà^i  üj 

Ceci  est  un  avertissement,  et  quiconque  voudra  (en  profiter) 
prendra  (cet  avertissement)  comme  un  moyen  de  s’approcher  de  son 
seigneur. 

oü  f tAJJ  U'ü^. 

Prends  pour  ton  usage  ce  discours , comme  un  legs  tel  que  per- 
sonne n’en  a fait  avant  moi. 

XJlî  lij  Jiiy  (j!  ***  liüjj 
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Cela  est  de  sa  part  ( une  chose ) dont  on  ne  doit  pas  se  croire  à 
l’abri  ; ( je  veux  dire)  qu’il fasse  ce  qu'il  a dit. 

Nous  dirions  : Il  ne  faut  pas  s’y  fier  , car  il  est  homme  à le 
faire  comme  il  le  dit. 

J*  o*  kj  jj *-*-*-» 

Afais  ce  sont-Ià  (c’est-à-dire,  mes  plaintes  contre  ta  fortune  sont) 
tes  crachats  d’un  poitrinaire,  autour  desquels  se  projette , lorsque  son 
mal  s’irrite,  une  salive  épaisse  (1). 

430-  Nous  devons  rappeler  ici  qu’il  y a deux  cas  où  l’attribut 
doit  être  mis  à l’accusatif,  quoique  le  sujet  soit  au  nominatif  : 
c’est,  i.*  dans  les  propositions  nominales  négatives  ( n.°  129  ) ; 
2.°  dans  les  propositions  adverbiales  qui  sont  exprimées  sous 
forme  de  termes  circonstantiels,  et  où  l'attribut  est  placé  le  pre- 
mier. Nous  en  avons  donné  des  exemples  ailleurs  (n.°  158). 

Au  surplus,  nous  traiterons  spécialement,  dans  le  chapitre 
suivant,  de  la  concordance  qu’il  convient  d’observer  dans  ces 
sortes  de  propositions. 

Au  contraire , le  sujet  se  met  à l’accusatif,  l’attribut  restant 
au  nominatif,  après  Jl  et  les  particules  analogues  ( n.°  125  ). 

Nous  renvoyons  aussi  au  chapitre  suivant  une  autre  observa- 
tion, concernant  les  adjectifs  qui  concordent  en  même  temps  avec 
deux  noms  (n.°  329),  comme  attributs  par  rapport  à l’un  de  ces 
noms , et  qualificatifs  par  rapport  à l’autre. 


(1)  C'est  un  vers  du  poeme  Mahoura  d’Ebn-Doreid.  ( Voyez  A.  Schultens,  LiUr 
JM,  tue.  mm.  I.p.  18.)  Le  verbe  Jjô  peut  être  rendu  par  JJ  , comme  verbe 

»ctif , ou  par  JL»  , Jjàj  et  çftùjl , comme  verbe  neutre.  Si  on  le  prend  dans 
le  premier  sens , il  y a un  complément  sous-entendu. 


II. 
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CHAPITRE  XIX. 

Concordance  des  Adjectifs  , des  Articles  démonstratifs 
et  des  Pronoms , avec  les  Noms. 

43  1 ■ On  a vu  précédemment  ce  qui  concerne  la  concor- 
dance des  adjectifs  , des  articles  démonstratifs  et  des  pronoms, 
avec  les  noms  , quand  ces  mots  forment  l’attribut  d’une  propo- 
sition dont  les  noms  sont  le  sujet  ( n.°‘  4*o  et  suivans  ). 

Nous  allons  considérer  ici  les  adjectifs  et  les  articles  démons- 
tratifs comme  simplement  qualificatifs  , et  formant,  avec  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent,  une  seule  partie  intégrante  du  discours, 
soit  le  sujet,  soit  l’attribut,  soit  un  complément  quelconque. 

432,-  Sous  ce  point  de  vue,  les  adjectifs  sont  nommés  fja 
et  ia-o  qualificatifs , et  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  est  appelé 
et  qualifié.  Ils  appartiennent  à la  classe  des  parties 

du  discours  que  les  grammairiens  arabes  désignent  sous  le  nom 
de  «jly  termes  qui  suivent,  c’est-à-dire,  qui  se  conforment,  pour 
la  syntaxe,  à un  autre  mot  dont  ils  sont  comme  les  accessoires. 
Je  parlerai  plus  en  détail  de  cela  dans  le  chapitre  suivant,  en 
traitant  de  la  concordance  des  appositifs. 

433*  L’adjectif,  considéré  comme  qualificatif,  doit  concor- 
der avec  le  nom  qu’il  qualifie,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
auquel  il  se  rapporte,  relativement  à quatre  choses  : 1 .°  la  qualité 
de  défini  ou  d’indéfini,  2°  le  nombre,  3.0  le'genre,  4-°  le  cas. 

43 4-  Les  articles  déterminatifs  !j,  IJL»  , dJi  et  autres,  étant 
définis  de  leur  nature,  ne  peuvent  se  joindre  qu’à  des  noms 
définis,  soit  par  l’article  déterminatif,  soit  autrement:  ils  doivent 
aussi  concorder  avec  les  noms  en  nombre  et  en  genre.  Quant 
aux  cas,  ils  n’en  ont  point,  si  ce  n’est  au  duel  : à ce  nombre, 
ils  concordent  en  cas  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent. 
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43  y Les  pronoms  ne  sont  jamais  employés  à qualifier  les 
noms,  mais  seulement  h les  représenter,  lis  ont,  au  surplus,  avec 
les  noms  qu’ils  représentent , la  même  concordance  de  genre  et 
de  nombre,  que  les  adjectifs  ont  avec  les  noms  qu’ils  qualifient. 

4 36.  Nous  avons  dit  que  l’adjectif  s’accorde  avec  le  nom,' 
par  rapport  à la  qualité  de  défini  ou  cT indéfini  ; c’est-à-dire  que 
l’adjectif  doit  être  défini  ou  déterminé  par  l'article  J! , toutes 
les  fois  que  le  nom  est  déterminé,  soit  par  l’article  j| , soit  par  un 
complément  déterminatif,  soit  enfin  par  la  qualité  de  nom 
propre.  Ainsi  l’on  doit  dire  : fiJfiJi  <l>ÙCjf  le  livre  excellent  ; 
fiJàïi  1 fi  y-  le  livre  excellent  de  Al  dise  ; nlfixÇ  son 

livre  respectable  ; le  fidèle  Abraham.  Si,  au  contraire, 

le  nom  étoit  indéterminé,  l’adjectif  le  seroit  aussi.  On  dira  donc 
yyl  , un  vieux  livre. 

437*  La  valeur  de  l’adjectif  est  quelquefois  exprimée  par  une 
proposition,  soit  verbale,  soit  nominale.  Cette  sorte  de  propo- 
sition, que  l’on  pourroit  nommer  affective  ou  qualificative , et 
que  les  grammairiens  arabes  appellent  éfi, , étant,  de  sa  nature , 
indéterminée , ne  se  joint  qu’à  des  noms  indéterminés  qui  sont 
alors  désignés  sous  le  nom  de  cjyïy  ( > )•  Exemples  : 


(1)  Vojret  mon  Anthologie  grammaticale  ara  te,  pag.  ij8  et  lia. 

Quand  l'antécédent  est  déterminé,  la  proposition  n’est  plus  considérée  comme 
qualification  ; elle  devient  alors  un  terme  circonstantiel  d'état  JLi , 

Une  proposition , dans  tout  son  ensemble , est  toujours  considérée  comme  in- 
déterminée , à moins  quelle  ne  soit  conjonctive  aL» , et  voilà  pourquoi  elle  ne 

Sl 

peut  qualifier  un  antécédent  déterminé,  autrement  que  sous  la  forme  de  Jli 
ou  terme  circonsiatitiel.  Je  crois  même  que , quand  la  proposition  est  conjonctive, 

elle  est  toujours  considérée , en  elle-même,  comme  indéterminée  ïJXLi , et  qu’ii 
n’y  3 de  déterminé  que  adjectif  conjonctif  . 


R 2 
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J J , I J * J • - - 

fS*  ^>JL^ 

./’/»  passé  pris  d’un  homme  (qui)  dormait. 

çyS  est  la  même  chose  que  ^Lj  dormant. 

1 'j.«.  • S* ' y ..  - f*.i 

Ujaïj  CJJJ*-*  Jj5 

Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  valent  mieux  qu’une 
aumône  (que)  suivent  de  mauvais  procédés. 

tjLi  dlUi  ^ JJSÎ'â i 

S’ils  te  traitent  de  menteur,  on  a accusé  de  mensonge  avant  toi 
d’autres  envoyés,  (qui)  avaient  donné  des  signes  évidens  ( de  leur 
mission  ). 

^ Jjl 

Le  premier  temple  (qui)  a été  bâti  pour  les  hommes  (1). 

oLicjf ' £\  'J.  oUili  JuîiL  ôUC)f  éüu  Jjit  .joir ji 

C’est  lui  qui  t'a  envoyé  le  livre  (qui)  renferme  des  versets  d'un 
sens  clair,  (lesquels)  sont  ta  partie  fondamentale  de  ce  livre. 

Saîi  ij  4«ii  & S Jji  4I  ot  JS 

yfvtinf  que  vienne  le  jour  ( auquel ) il  n’y  aura  plus  ni  convention 
mercantile,  ni  amitié , ni  médiation. 


438.  Ces  sortes  de  propositions  peuvent  et  doivent  même, 
le  plus  souvent,  être  rendues  en  français  sous  forme  de  propo- 
sitions conjonctives,  comme  je  viens  de  Je  faire  en  traduisant 
par  les  mots,  qui  dormait  : mais , en  arabe,  elles  diffèrent , 
par  un  caractère  essentiel , des  propositions  qui  ont  pour  sujet 
l’adjectif  conjonctif  ^ÿjl;  car  l’adjectif  conjonctif  étant , de  sa 


(1)  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  les  mots  > tjli  et  ffj.  sont 

de  véritables  propositions  verbales , dont  le  sujet  est  renfermé  dans  le  verbe  : 
c’est,  pour  le  premier  et  le  troisième  exemple , J*  , et  pour  le  deuxième , 1*  . 
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nature,  défini  ou  déterminé,  les  règles  de  concordance  du  nom 
qualifié  avec  l’adjectif  qualificatif,  ne  permettent  pas  de  mettre 
une  proposition  qui  a pour  sujet  cet  adjectif  conjonctif,  en  rap- 
port d’identité  avec  un  nom  indéterminé  ( n.°  436).  On  ne  peut 
donc  pas  dire  ^ jit  ûffjÂ.  D’ailleurs,  il  n’y  a point, 

en  arabe,  d’autre  adjectif  conjonctif  qu’on  puisse  employer  quand 
l’antécédent  est  indéterminé  ; car  et  U sont  des  noms  con- 
jonctifs qui  renferment  en  même  temps  et  la  valeur  de  l'adjectif 
conjonctif  et  celle  d’un  antécédent , et  qui  signifient  celui  qui 
ou  celui  que,  la  chose  qui  ou  la  chose  que. 

Les  propositions  qui  sont  jointes  à un  antécédent  par  l’ad- 
jectif conjonctif  et  qu’on  appelle  JL,  , équivalent  donc  à un  ad- 
jectif déterminé  par  l’article  ; celles  au  contraire  dont  je  parle 
ici,  et  que  j’appelle  propositions  qualificatives,  équivalent  à un 

J * j « — 

adjectif  indéterminé.  Ainsi  Jjjli  u. UiH  le  roi  qui  est  juste ,. 

JA  -O  J • J $ 

jUJt  cfUjl!  le  roi  juste  ; Joii  éli,  un  roi 
(qui)  est  juste,  est  la  même  chose  que  tiLL  un  roi  juste. 

43p.  Lorsque  une  proposition  qualificative  renferme  un  verbe 
qui  a un  sujet  différent  du  nom  qualifié  par  cette  proposition, 
il  faut  qu’elle  contienne  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au 
nom  qu’elle  qualifie.  Ce  pronom  forme  réellement  la  connexion 
du  nom  qualifié,  avec  la  proposition  qui  le  qualifie.  Exemples  : 

$p7:  j ^ ... 

Je  passai  près  d’un  homme  dont  fe  père  dormoit  ( à la  lettre  , 
le  père  de  LUI  dormant 

J’ai  marié  mon  fils  à une  femme  qu’aimoit  Amrou  (à  la  lettre» 
Amrou  ai m oit  ELLE). 

On  retranche  cependant  assez  souvent  ce  pronom,  quand 
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la  connexion  est  d’ailleurs  suffisamment  indiquée  par  le  sens.  Ex.  : 


JU  p Jjtj  *L_Lï  (jji I Ui 


Je  ne  sais  si  c’est  l'éloignement  et  la  longueur  du  temps  qui  ont 
altéré  hurs  senti  mens , ou  si  c’est  de  l'argent  (lequel)  ils  ont  reçu. 

J j * b 

Le  poète  auroit  dû  dire  0jjU>I  JU  de  l’argent,  Us  ont  reçu  lui; 
mais  il  a supprimé  le  pronom  » lui,  sans  qu’il  en  résulte  aucune 
obscurité. 

44o-  On  trouve  quelquefois  un  nom  restreint  par  l’article, 
et  joint  à une  proposition  qualificative  ou  à un  de  ces  mots  qui , 
suivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  restent  indéterminés,  lors 
même  qu’ils  ont  un  complément,  tels  que  jj,  JL  (n.°  253  ); 
mais , outre  que  ces  exemples  sont  rares,  cela  n’a  jamais  lieu  que 
quand  l’article  est  employé  pour  donner  au  nom  appellatif  la 
valeur  de  Y espece  entière  j.1 , c’est-à-dire,  toute  la  latitude  dont 
ce  nom  est  susceptible  (n.°  962,  I."  part. ).  Exemple  : 
iAXs. » Jj,JII  jÂiu  L 

Il  ne  convient  pas  à l’homme , quel  qu’il  soit,  tel  que  toi. 


On  diroit  de  même  JjJJJ  à l'homme  quelconque , (qui) 

te  ressemble  ( 1 ) . 


44 1 • La  concordance  de  l’adjectif  avec  le  nom , par  rapport 
au  cas,  ne  souffre  point  d’exception , si  ce  n’est  dans  les  cir- 
constances que  nous  avons  indiquées  en  parlant  du  compellatif 

« • », 

( n.°  1 7 1 ) , et  quand  la  particule  négative  J , employée 
pour  nier  l'espece  entière , exerce,  comme  je  le  dirai  plus  tard, 
sur  le  nom  qui  la  suit,  une  influence  qui  ne  s’étend  point  sur 
l’adjectif  par  lequel  ce  nom  est  qualifie. 

442..  Si  un  nom  a plusieurs  adjectifs,  on  peut  quelquefois  se 


(1)  Voyez,  sur  cc  cas,  dans  lequel  il  y a,  non  une  détermination  complète, 
mais  seulement  un  commencement  de  détermination , mon  Anthologie  gramma- 
tiedle  arabe,  pag.  \6i  et 
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dispenser  de  les  mettre  en  concordance  de  cas  avec  le  nom  ; mais 
il  faut , pour  cela,  que  le  nom  soit  tellement  déterminé  par  lui- 
même  , que  les  adjectifs  ne  soient  point  nécessaires  à sa  déter- 
mination, comme  dans  cet  exemple  : 

JjUJI  i£jJj 

J’ai  passé  pris  de  Zé'id,  le  sage , le  généreux , le  vertueux. 

Zéid,  nom  propre,  étant  suffisamment  déterminé  par  lui-même, 
on  peut  mettre  tous  les  adjectifs  au  nominatif  ou  à l’accusatif. 
Dans  le  premier  cas,  on  sous-entend  y il  est , et  dans  le  second, 
je  veux  dire  ( n.°  i 8 i ).  Si  tous  les  adjectifs  sont  nécessaires 
pour  la  détermination  précise  du  nom , ils  doivent  tous  être  en 
concordance  de  cas  avec  lui.  Si  un  seul  ou  une  partie  seulement 
des  adjectifs  est  nécessaire  à cette  détermination,  on  peut  mettre 
les  autres  au  nominatif  ou  h l’accusatif  ( ■ ). 

443-  Quant  & la  concordance  de  l’adjectif  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  elle  est,  en  général , 
la  même  que  celle  du  verbe  avec  le  nom  qui  le  précède  et  qui 
lui  sert  de  sujet  (n.°‘  378  à 380).  Ce  que  nous  disons  ici  des 
adjectifs  est  commun  aux  pronoms , soit  isolés , soit  affixes , et 
aux  articles  démonstratifs. 

Lorsque  le  nom  est  singulier  ou  duel , et  masculin,  la  con- 
cordance est  toujours  régulière. 

Si  le  nom  est  singulier  ou  duel,  et  féminin , la  concordance 
est  pareillement  régulière. 

Mais  si  le  nom  est  un  pluriel,  soit  masculin,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  un  pluriel  régulier,  soit  féminin,  on  le  fait  concorder 
le  plus  ordinairement  avec  des  adjectifs  et  des  pronoms  singu- 


(1)  C'est  là  ce  que  les  grammairiens  appellent  des  noms  mis  au  nominatif  {-jSj*} 
ou  à V accusatif  uwu. , pour  la  louange  , ou  pour  le  llame  J’en 


ai  parle  précédemment  ( n.°  181  }.  On  peut  consulter  là-dessus  XAlfyya  d'Ebn- 
Malec , chapitre  des  qualfçatifs  . 
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liers  et  féminins  (2).  C’est  ce  qu’on  voit  dans  les  exemples  suivans  : 

ifja #LJ|  (jAÏlj  (jJj 

jUji*}}  <y£L\j  lIàjij 

Les  hommes  se  complaisent  dans  l’amour  des  choses  qui  sont 
l’objet  de  leurs  désirs , comme  des  femmes,  des  enfans,  des  talens 
amoncelés  d'or  et  d’argent , et  des  chevaux  de  grand  prix. 

Dans  cet  exemple , le  mot  , quoique  singulier , est  cons- 
truit comme  le  serait  un  pluriel  irrégulier,  conformément  à ce 
qui  a déjà  été  observé  ( n.°  390). 


jjUJ'lj' ïj_Jj£jr 3-ljJf j-gïlj  Ui£ÎJèl4f 


^Juirrj  pi  sprg  ipij  ipfj  -ôjjiÿi  sj-ui 


//  nvo/7  prrj  de  lui  les  escadrons  qui  arrivaient  en  foule,  les 
provisions  qui  affluoient  abondamment,  tes  armées  destructrices , les 
guerriers  dévorans,  les  glaives  qui  pourfendent , les  cohortes  et  les 
drapeaux , les  lions  noirs , les  légions  qui  rompent  (les  obstacles ), 
et  les  étendards  qui  brillent  comme  ta  foudre. 

Des  jardins  sous  lesquels  coulent  des  fleuves,  leur  sont  destinés. 


Lâj  l*|  Slü  UUijéà  iSy>  lyj^=>  JjtJ  ulis 


Nous  leur  avons  dit:  Soye 1 changés  en  singes,  (pour  être  des) 
objets  de  mépris  ; et  nous  les  avons  rendus  (ces  singes ) un  exemple 
pour  leur  siècle  et  pour  les  siècles  suivans. 

* . , 4 

is_y£S=>  iJfjl 

Un  grand  nombre  d’ enfans. 


{1)  Cette  concordance  irrégulière  doit  cependant  être  restreinte  aux  expressions 
où  l’on  parle  à la  troisième  personne.  En  parlant  à plusieurs  femmes  ou  à plu- 
sieurs choses  du  genre  masculin  ou  féminin , on  ne  pourrait  pas  employer  les 
pronoms  féminins  singuliers. 


Dioiti/pd  bv  C 
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444.  Cette  concordance  irrégulière,  tant  de  l'adjectif  que  du 
pronom , a rarement  lieu  quand  le  nom  signifie  des  créatures 
raisonnables  ; mais , dans  ce  cas-là  même , elle  n’est  pas  sans 
exemple , pourvu  que  le  nom  ne  soit  pas  un  pluriel  régulier. 
C’est  ce  qu’on  voit  dans  le  vers  suivant  : 

LjJÜqij  l^UjJ  Uî  Gjjw  ylf  il é 

Depuis  le  siècle  d'Ad,  ç’a  toujours  été  notre  coutume  de  mettre 
les  rois  dans  les  fers,  de  les  tuer , et  de  les  combattre. 

445 • On  peut  aussi  faire  concorderles  noms  masculins  pluriels, 
pourvu  toutefois  qu’ils  n’expriment  pas  des  êtres  raisonnables , 

$ $ A 

avec  des  adjectifs  pluriels  féminins.  Ainsi  l’on  dit  : i^-l 


des  lions  dévorons , JjUa.  des  montagnes  solidement  affer- 
mies, des  glaives  affilés  , ^,1  SjoJéi  1 des  jours 

comptés.  Mais  cette  sorte  de  concordance  est  beaucoup  moins 
fréquente  que  la  précédente. 


446.  Cette  même  concordance  irrégulière,  qui  est  la  plus 
ordinaire , n’exclut  pas  cependant  la  concordance  régulière , qui 
peut  aussi  avoir  lieu,  soit  que  l’on  emploie  les  pluriels  réguliers 
ou  les  pluriels  irréguliers  des  adjectifs  ; mais  avec  cette  restric- 
tion , que  le  pluriel  régulier  des  adjectifs  masculins  et  les  pronoms 
pluriels  masculins  ne  peuvent  être  employés  que  quand  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent  signifie  des  êtres  raisonnables , ou  des 
êtres  que , par  une  figure  de  rhétorique , on  assimile  à des  êtres 
raisonnables.  Exemples  : 


il  JÜiu  Lcî3u  ïjtâj  JAllf  Ui/j  !JU  ICaif  \J 

J \ J J • J * «4  J 


Prene ç garde  d'exposer  vos  âmes  à un  feu  qui  dévore  les  hommes 
et  les  pierres,  et  dont  l’ intendance  est  confiée  à des  anges  durs  et 
forts , qui  ne  désobéissent  point  aux  ordres  que  Dieu  leur  donne,  et 
qui  j ont  tout  ce  qui  leur  est  commandé. 
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JL*  ijtimï  'ftj*  £,  K#C ^ jS&  Uj 

^cui  gzZ\ 


Quant  aux  oiseaux  de  proie  que  vous  aure ^ instruits  en  les  dres- 
sant comme  des  chiens  de  chasse,  et  en  Itur  communiquant  une 
partie  de  la  science  que  Dieu  vous  a donnée , il  vous  est  litre  de 
manger  de  la  proie  qu'ils  ont  prise  pour  vous. 


i*-*  !j>>  üLt  J**  iV p'  àyt  jy>.  0^ 


iXîL.  câGwjlj 


Prends  quatre  oiseaux,  approche-les  de  toi  ( et  coupe- les  en  plu- 
sieurs parties);  puismets-en  des  portions  sur  chacune  des  montagnes  ; 
appetle-les  ensuite,  et  ils  accourront  vers  toi. 

oW.  ü"*j  (ïilj+lJI  *î  gis 

Les  sept  deux  et  la  terre , et  toutes  Us  créatures  qui  tes  habi- 
tent, célèbrent  ses  louanges. 

J’ai  vu  doute  étoiles , et  le  soleil,  et  ta  lune  ; je  les  ai  vus  qui 
m ’adoroient. 

VsyLj  uUX  ftuy-é  i tjksT JSn  ui*  15 

Fourmis , entrer  dans  vos  demeures,  et  alors  Salomon  et  ses 
troupes  ne  vous  écraseront  point. 

».  J.. . e .* 


JJ*  U-  éÿ±\ 

4ar ÿj  ls.sî  çiTs  p\  giyjs.  s g 


D'autres  compagnons  me  dédommageront  de  la  perte  de  votre 
société  ; un  loup  endurci  Ji  la  course,  un  léopard  au  poil  ras , une 
hyène  à l’épaisse  crinière.  Avec  ces  camarades-là , on  ne  craint  point 
de  voir  trahir  son  secret;  le  coupable,  avec  eux , n appréhende  point 
d’être  abandonné  pour  une  faute  qu’il  a commise. 

Dans  le  troisième  exemple,  'JS,  est  en  concordance  avec  des 
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pronoms  féminins  pluriels,  par  la  raison  que  l’on  a dite  ailleurs , 

comme  dans  l’exemple  i_pCp" 1 *  3 (n-°  39°)- 

Dans  le  quatrième,  les  mots  et  Lj!  sont  en  concor- 


dance avec  le  pluriel  féminin  J» , comme  dans  l’exemple 
rapporté  ci-devant  (n.°  379  ),  Ji'  IcUj  Jjll. 

Dans  le  cinquième  exemple  et  les  suivans,  les  pronoms  sont 
du  pluriel  masculin,  parce  que  le  loup,  le  léopard  et  l 'hyène , ainsi 
que  les  astres  et  les  fourmis,  auxquels  ils  se  rapportent , sont 
considérés  comme  des  êtres  raisonnables,  susceptibles  d’adorer, 
ou  doués  de  la  faculté  de  comprendre  et  de  parler  ( n.°  39a). 

447.  On  trouve  quelquefois  un  pronom  au  pluriel  masculin, 
quoique  l’antécédent  auquel  il  se  rapporte  soit  un  pluriel  irré- 
gulier qui , ne  signifiant  point  par  lui-mêine  des  êtres  intelii- 
gens , devroit  donner  lieu  à la  concordance  irrégulière.  Mais  la 
raison  en  est  que  ce  nom  est  employé  métaphoriquement , pour 
exprimer  des  êtres  inteiiigens.  Exemple  : 

Suis-je  donc  le  premier  des  neç  relevés  en  bosse  ( c’est-à-dire , des 
hommes  distingués  par  leur  naissance  ou  par  leur  mérite) , contre 
lequel  les  vicissitudes  de  la  fortune  aient  exercé  leur  injuste  vio- 
lence ( 1 ) ! 

448.  Il  faut  encore  observer,  par  rapport  à la  concordance 
du  nombre , que  les  noms  d’une  signification  collective,  quoique 

(1)  En  écrivant,  comme  je  l'ai  fait,  **  mot  tî*  «**  *e 

pluriel  de  l’adjectif  J«l,  féminin  » LjJlc  . On  peut  aussi  prononcer  ^ 

, et  alors  fu  est  un  nom  signifiant  hauteur , et  qui  est  en  rapport  d'an- 
nexion avec  (jùl ju. . 

Le  mot  signifie  proprement  la  partie  supérieure  Ju  nez , qui  est  relevée 

en  bosse. 

Ce  ver»  est  tiré  du  poème  nommé  Maksoura , d’Ebn-Doréid. 
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de  forme  singulière,  se  joignent  bien  à des  adjectifs  pluriels 

( n.°  3 97  ).  Exemple  : 

Secours-nous  contre  les  gens  incrédules. 

Parla  même  raison , J*_îç=>  , étant  au  singulier , est  souvent 
en  concordance  avec  un  nom  pluriel,  comme  dans  les  deux 
exemples  suivans  : 

Pp"  ôjéô  ***  j»  èsy  ô? 

Combien  n’y  a-t-il  pas  eu  de  prophètes  avec  lesquels  ont  été  tuées 
un  grand  nombre  de  myriades  d’hommes! 

Jl  a fait  sortir  de  ces  deux  personnes  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  ( 1 ) . 

449-  On  trouve  quelquefois , sur-tout  dans  les  poètes , un 
nom  féminin  en  concordance  avec  un  adjectif  masculin , parce 
qu’on  a fait  usage  de  ce  nom  féminin  pour  exprimer  une  chose 
ou  un  animal  du  genre  masculin.  C’est  ainsi  qu’un  poète  a dit  : 
djsûk  j ijjç  «üj  en  faisant  concorder  , nom  féminin , 

avec  SjÜ  , adjectif  masculin,  parce  que  par  ol~  il  a voulu  dire 

j P un  cerf  (1 2)' 

450.  Le  mot  quiconque,  celui  qui,  est  aussi  employé 
comme  un  nom  collectif,  et  se  trouve  en  concordance  avec  des 
pronoms  pluriels.  Exemple  : 

. J'*.  *j  U.  • » 1.  S.  ' ÿî 

oyj^i  f**  J**  ci'is* 

(1)  On  peut  aussi  regarder,  dans  ce  cas  comme  un  nom  en  expo- 

sition , ce  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  c’est  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
venable. 

(1)  Voyez  le  vers  3 y de  la  Moallaka  de  Tarafa,  édition  de  M.  Vuliers.  Il 
paroît  par  le  Sihah  , que  les  grammairiens  considèrent  »li  comme  un  nom 
commun  , r’est-à-dire , qui  a les  deux  genres. 
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Mais  pour  ceux  qui  auront  suivi  ma  direction,  ils  n’auront  au- 
cun sujet  de  crainte,  et  ils  n'éprouveront  aucune  affliction. 

1 • H y a un  genre  de  propositions  nominales  , formées 
d’un  sujet  exprimé  ou  sous-entendu  et  d’un  attribut,  et  dépen- 
dantes d’un  antécédent  qu’elles  qualifient  (n.°  430),  dont  ia 
concordance  plus  compliquée  exige  des  développemens  particu- 
liers. Ce  sont  celles  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JU., 
et  que  j’appelle  termes  circonstantiels  d'état.  J’ai  dit  (n.°‘  , 

1 48  et  158)  que  le  caractère  de  ces  propositions  est  que  leur 
attribut  doit  être  placé  avant  le  sujet , et  mis  à l'accusatif,  quel 
que  soit  le  cas  de  l’antécédent  que  ces  propositions  qualifient. 

452.  Ces  propositions  sont  de  deux  sortes  : les  unes  ont  pour 
sujet  un  nom  qui  vient  médiatement  ou  immédiatement  après 
l’attribut,  et  qui  doit  toujours  être  mis  au  nominatif,  comme 
dans  cet  exemple  : 


iuiÂA  yiv*  yj 


Un  séjour  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux,  des  jar- 
dins d’une  éternelle  demeure , dont  les  portes  leur  seront  ouvertes. 

Les  autres  ont  pour  sujet  un  pronom  personnel  sous-entendu, 
dont  le  genre  et  le  nombre  sont  déterminés  par  l’antécédent 
que  la  proposition  adverbiale  qualifie , comme  dans  les  exemples 
suivans  : 

Lj-j  IjJlL  «il 

Quiconque  sera  rebelle  à Dieu  et  à son  envoyé,  (Dieu)  le  fera 
entrer  dans  le  feu,  où  il  demeurera  éternellement. 

I U 4>ûl  Ijilàî 

Entre^par  la  porte , en  vous  prosternant. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  exemples,  le  sujet  de  lôJU.  est  J» , qui 
se  rapporte  immédiatement  à i,  pronom  affixe  de  iL».  , et  mé- 
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* ,j 

diatement  à jfi-,  dans  le  second,  le  sujet  de  est  , qui  se 
rapporte  au  pronom  renfermé  dans  le  verbe  I^LiSI . 

On  voit  que  ces  propositions  adverbiales  qualificatives  pour- 
raient être  exprimées  équivaiemment  des  deux  manières  suivantes: 


2. 


LscJla 

t îs  . j 

cV  A—  — >1^ 

yÜà  Î4ÜU  Or*  à 

li-JU.  Jl — '*■  j 

J1—*-  4 


ri. 


-?y- 


Venons  maintenant  à la  concordance  en  fait  de  détermination, 
de  genre  et  de  nombre. 

4 J 3-  II  est  de  l’essence  de  ces  propositions  adverbiales  qua- 
lificatives, que  leur  attribut  soit  indéterminé;  et  si  l’on  s’écarte 
quelquefois  de  cette  règle , c’est  par  licence.  Ainsi , quand  le 
poète  Ascha  dit  : 

U31T3  ü îjjj*  .iiiï 

Horéira  a dit,  lorsque  je  suis  venu  la  visiter,  &c. 
il  a usé  d’une  licence  poétique,  et  il  devoit  dire  Uj  t_flj  ou  bien 
Uül  Ijj IJ , laissant  le  mot  Iflj  indéterminé. 

4j4-  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  exprimé , l’adjectif  concorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  ce  nom , régulièrement  ou  irrégulière- 
ment, suivant  les  règles  que  nous  avons  établies  précédemment 
pour  la  concordance  des  verbes  avec  les  noms.  Exemples  : 
LàJjLje  oLâjj*'*  *lîi!  cfjJI 


C’est  lui  qui  a créé  des  jardins  enferme  de  berceaux , et  d’au- 
tres qui  ne  sont  point  en  forme  de  berceaux , ainsi  que  les  palmiers , 
et  1rs  grains  dont  tes  fruits  sont  de  différentes  natures. 
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H faut  observer  que  lliüe  est  ici  en  concordance  avec 
et  non  pas  avec  ; fa  preuve  en  est  qu’il  est  indéterminé. 

*— Jff  ffô  O*  J O* 

" " l \ 1 ï 

Il  ne  leur  est  annoncé  aucun  avertissement  nouveau  , envoyé  par 
leur  Seigneur  , qu’ils  ne  l’écoutent  en  jouant,  leurs  coeurs  étant 
. distraits. 


cr^  vÇ  (PP  ; üj 

Quand  tu  les  verras,  tu  les  prendras  pour  des  perles  étalées , 
étant  vêtus  d'habits  de  satin  ( 1 ). 

ïj±\j  fjijj  iL.  tgÿ  i;pb  jj 


Tamer/an  tourna  le  dos  , l' avant-garde  de  son  armée  ayant  été 
plusieurs  fois  battue  par  l’ennemi , et  son  arri'ert-garde  mise  en 
déroute  (2). 

Dans  ces  divers  exemples,  on  a dit  : iù^\  l£p£ , îijf, 
y*r.  i \Jj~SlZ,  et  «Jiljl  IJjcil  , comme  on  auroit 

pu  dire,  en  faisant  usage  des  temps  personnels  des  verbes  , 
» 

n 

4j 5 • Lorsque  le  sujet  est  un  pronom  sous-entendu,  ce  pro- 
nom, s’il  étoit  exprimé , concorderoit  régulièrement  ou  irréguliè- 
rement, conformément  aux  règles  que  nous  avons  données 


•jitjt  ÿ-f  JjJ 


<_jLj  , *XjI j| 

.**  ; 8 1 etsuiv.  . 


Jj  , et  enfin 


(1)  Al  Coran , sur.  76,  vers.  ao.  Quelques  grammairiens  lisent  au  nominatif 
. Si  ou  lit  à l'accusatif,  c'est  un  exemple  d'un  adjectif  faisant  fonction 
de  terme  circonstantiel  d'état , et  déterminé  I n.»  453  ).  On  lit  de  même,  sur.  16, 


J 9%  — j — r * **  j j • ^ mmO 

vers.  30  : f ^j^jJf.Mais  dans  tous  ces  cas, 


il  n'y  a pas  une  véritable  détermination. 

(a)  J’ai  déjà  fait  usage  de  plusieurs  de  ces  exemples,  en  parlant  de  l’emploi 
de  l'accusatif;  ici  je  les  considère  sous  le  point  de  vue  de  la  concordance^ 
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(n.M  44î  et  suiv.),  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  et  cette 
même  concordance  détermine  celle  de  l’attribut.  Ainsi,  dans  les 
exemples  que  nous  avons  donnés  (n.°  4î2)>  I lîiLL , qui  est  pour 
IJJli.  ou  ^JU.  Jij  , concorde  avec  l’antécédent  (fl.  ; de  même 

g >i  if 

tô-4 , qui  est  pourri  ou  Si  JÜtj,  concorde  avec  l’antécé- 
dent  renfermé  dans  le  verbe  Autres  exemples  : 

j \fl*J  ÿ 

Ne  por trépas  la  désolation  sur  la  terre , en  y commettant  le  bri- 
gandage. 

(^flJà*ü  iSj 


Quand  les  vraies  croyantes  viendront  te  trouver,  cherchant  un  re- 
fuge ( h Médine,  vous  autres  musulmans ) éprouve-^- les. 

Oj— i<Jlj  ‘S?)j  *ÿij  '4HS  o^-3 


ïj 

Yahya  et  ses  enfans  étaient  comme  les  astres , quand  ils  brillent; 
les  mers,  quand  elles  sont  gonflées  ; les  torrens,  quand  Us  entraînent 
(ce  qui  leur fait  obstacle);  les  pluies,  quand  elles  inondent  ( ta  terre). 
On  a dit  , » jjjj [j  &c. , comine  on  aurait  dit 


456.  Si  à un  nom  qui  est  au  duel  ou  au  pluriel , et  qui  ex- 
prime par  conséquent  plusieurs  individus  , on  veut  joindre  des 
adjectifs  qui  ne  se  rapportent  chacun  qu’à  un  seul  des  individus , 
il  faut  faire  concorder  ces  adjectifs  en  genre  et  en  cas  avec  le 
nom  auquel  ils  se  rapportent;- mais  on  doit  les  mettre  au  sin- 
gulier, quoique  le  nom  soit  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemples  : 

(i  icÿ 


J'avois  deux  amis , (l’un)  sensé,  et  (l’autre)  imbécille. 


s • j-  \ fl,  $ V-  T **■' 
iMj 


ïîJlî  SjSjî  jaZ) 
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Un  certain  roi  avoit  trois  vizirs , (l'un)  généreux , ( un  autre  ) 
avare , et  (le  troisième  ) prodigue. 

Dans  cette  manière  de  s’exprimer,  il  y a réellement  ellipse 
des  noms  dont  les  adjectifs  sont  les  attributs  ou  les  qualificatifs; 
c’est  comme  si  l’on  disoit  : J* U.  j'iSlJ  jjiU  <jU»L>  4 ü's' 

j’avois  deux  amis;  l'un  étoit  sensé , et  l'autre  était  imbécille ; ou  bien 
1^-U.j  ^JiU  uL>.U  J ÿlf j'avois  deux  amis,  un  ami 

sensé , et  un  ami  imbécille. 

4 J 7*  Si  un  même  attribut  est  commun  à deux  ou  à plusieurs 
noms  singuliers , et  que  tous  ces  noms  soient  au  même  cas  et 
du  même  genre , il  faut  mettre  l’attribut  au  duel  ou  au  pluriel , 
suivant  le  nombre  des  personnes  auxquelles  il  se  rapporte,  et, 
du  reste , le  foire  concorder  en  cas  et  en  genre  avec  ces  noms. 
Exemple  : _ 

• 

J'ai  parlé  à Amrou,  et  j'ai  écrit  à Zéid , les  deux  poètes. 

Si  les  noms  n’étoient  point  au  même  cas,  l’adjectif  ne  con- 
corderoit  qu’en  genre , et  on  le  mettroit,  soit  au  nominatif,  soit 


à l’accusatif.  Ainsi  l’ondiroit,  ylJcLÜI  oJj  jl 
ou  . Dans  le  premier  cas,  on  sous-entendroit  , et  le 

sens  seroit,  ce  sont  les  deux  poètes  ; et  dans  le  second,  ^î,  et 
cela  signifieroit  à la  lettre,  je  veux  dire  les  deux  poètes  ( n.°  367  ). 

43  8.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici  de  la  concordance 
irrégulière  des  pronoms  avec  les  noms,  ne  s’applique  qu’aux 
pronoms  de  la  troisième  personne.  Les  pronoms  de  la  première 
personne  qui  n’ont  aucune  variété  de  genre , sont  toujours  en 
concordance  de  nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  ; 
ceux  de  la  seconde  personne  concordent  en  genre  et  en  nombre. 

45p.  La  concordance  des  adjectifs  verbaux  des  formes  Jya  , 
Jji,  JUiu,  JiL  et  J^üL. , exige  quelques  observations  par- 
ticulières (n.M  8o4  et  8 ia,  I."  part.). 

II.  s 


4 


\— .. 
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460.  Ces  adjectifs  sont  du  genre  commun  ; et  si  quelquefois 

ils  prennent  la  terminaison  ï'  , c’est  comme  forme  énergique 
( n.”’  742  et  744  > l."  part.).  Ainsi  l’on  dit  également  tj 
*j JJ  un  homme  dédaigneux , et  femme  dédaigneuse  ; 

on  dit  aussi  y.1 ôJu  J4j  un  homme  brave  à /'excès  ; i_l» li  J4_J 
im  homme  très-jin. 

46 1 . Quelques-uns  des  adjectifs  de  ces  formes  ont  cependant 
les  deux  genres,  et  suivent  les  règles  ordinaires  de  concordance. 

Tels  sont  , féminin  Iaj , joli  ; , féminin  \ ,UL^ , 

crédule  ; , féminin  t-yf-L  , pauvre  ; Jjjî , féminin  Jjjx  , 

ennemi  ; , féminin  , clément. 

462.  Les  adjectifs  de  la  forme  ont  aussi  les  deux  genres  , 
et  suivent  la  concordance  ordinaire,  quand  ils  ont  la  signification 
passive.  Hors  de  ce  cas-là , ils  concordent , sous  la  forme  mas- 
culine , avec  des  noms  des  deux  genres.  Exemples  : 

liylù  “I  jjj  [jJjï 

Convertissez-vous  à Dieu  par  une  pénitence  sincère. 

• lî.i  oj  Ciy**  (Jjût  .YjxS 

Un  arc  long  et  robuste,  sonore,  que  décorent  tes  courroies  aux- 
quelles il  est  suspendu. 

Làj  U)l  _yk J J (JjjCj  oJlï 

Elle  dit  : Comment  aurois-je  un  fils!  aucun  homme  ne  m’a  tou- 
chée , et  je  n’ai  point  été  coupable  d’union  illicite. 

C’est  une  vache  qui  n’est  point  accoutumée  au  joug , ni  à labourer 
la  terre. 

46^-  Les  adjectifs  de  la  forme  , ayant  le  sens  passif  ou 
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neutre,  et  étant  joints  au  nom  qu’ils  qualifient,  concordent  in- 
différemment avec  des  noms  masculins  ou  féminins.  Exemples  : 
,r  .:  - , .t, 

>JUÀÎ  efj<*l 

J'ai  vu  une  femme  tuée. 


gj* 

J’ai  passé  près  d’une  jeune  file  blessée. 

IjOy*  4jij  <J 


Afin  que  par  elle  (c’est-à-dire,  par  cette  eau  ) nous  rendissions  la 
vie  à une  contrée  qui  étoit  morte. 

Nous  avons  envoyé  contre  eux  le  vent  stérile  (c’est-à-dire  , qui 
n ' amène  point  à sa  suite  des  pluies  qui  fécondent  la  terre  ) . 


Si  le  nom  est  féminin,  mais  sous-entendu,  on  donne  ordi- 
nairement à l’adjectif  la  terminaison  féminine.  Exemples: 

Ut&ïj  fîîj  kjf  IsCSâ  «iyi 

Les  charognes , le  sang,  et  toute  (bête)  qui  a été  frappée  de  la 
corne , vous  sont  interdits. 


L.a  (bête)  qui  a été  mangée  par  les  animaux  féroces. 

Ces  mêmes  adjectifs , ayant  le  sens  actif,  admettent  la  termi- 
naison féminine,  et  suivent  la  concordance  régulière. 

On  trouve  cependant  des  adjectifs  de  la  forme  qui  . 
prennent  la  terminaison  féminine,  quoiqu'ils  aient  la  significa- 
tion passive,  et  que  le  nom  féminin  qu’ils  qualifient  soit  exprimé. 
Ainsi  l’on  dit,  une  qualité  digne  de  blâme,  et  ï 

digne  de  louange. 

464.  Nous  avons  parlé  fort  au  long,  dans  un  des  chapitres 
précédens  , des  cas  où  un  adjectif  semble  qualifier  en  même 

s 2 
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temps  deux  noms,  quoique,  dans  la  vérité,  l’adjectif  ne  forme 
alors,  avec  le  nom  qui  le  suit  et  qui  est  dans  sa  dépendance, 
qu’une  qualification  complexe  du  nom  qui  le  précède  ; et  nous 
avons  fait  voir  que,  dans  cette  expression , un  enfant  roux  de  che- 
veux , c’est  l'expression  complexe  roux  de  cheveux  toute  entière, 
et  non  le  seul  adjectif  roux,  qui  est  le  qualificatif  du  mot  enfant; 
le  sens  étant , un  enfant  dont  les  cheveux  sont  roux  ( n.°  3 ).  L’ad- 
jectif, dans  ce  cas,  est  donc  qualificatif  par  rapport  au  nom  qui 
le  précède , et  attribut  par  rapport  à celui  qui  le  suit. 

Nous  avons  aussi  fait  connoître  les  diverses  manières  d’indiquer 
en  arabe  le  double  rapport  de  cet  adjectif  : nous  devons  ajouter 
ici  ce  qui  concerne  la  concordance  des  adjectifs  dans  ce  cas. 

465.  La  première  chose  à observer,  c’est  que  l’adjectif, dans 

le  cas  dont  il  s’agit,  doit  concorder,  par  rapport  à la  qualité  de 
défini  ou  d’indéfini , avec  le  nom  qui  le  précède.  Ainsi  l’on  doit 
dire,  Ijfj  un  homme  beau  de  visage , et 

Z iîd  le  beau  de  visage. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’espèce  d’annexion  qui  a 

* «p  ■ 

lieu  entre  ^^Lket  laisse  l’antécédent  indéterminé  (n."3  30). 

466.  En  second  lieu,  si  l’adjectif  gouverne  son  complément 
au  génitif,  il  doit  concorder  en  genre,  en  nombre  et  en  cas, 
avec  le  nom  qui  le  précède , comme  il  concorderoit  s’il  étoit  en 
rapport  logique.et  grammatical  avec  ce  nom,  c’est-à-dire,  s’il  le 
quaiifioit  purement  et  simplement.  Il  faudra  donc  dire  : 


^ oj  f*  )ai  passé  pris  d’un  homme  beau  de  visage; 

a X.j*H  f .-4.  iffll  IJ /"ai  vu  une  femme  belle  de  visage  ; 

j,j  U.  il  rn  'est  venu  deux  hommes  beaux  de  visage; 
a ■Ç.jll  ÿlla.  &JIJ  j'ai  vu  des  hommes  beaux  de  visage. 

Ji  en  seroit  de  même  si  le  nom  qui  suit  l’adjectif  étoit  mis  à 


, Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


277 

l’accusatif  sous  forme  de  complément  circonstantiel  ou  spécifi- 
cafif,  comme  dans  cet  exemple  : 

lu) JJ» 

» J’ai  passé  pris  d’un  homme  beau  de  visage. 

**467.  Mais  si  le  nom  qui  suit  l’adjectif  est  mis  au  nominatif, 
alors  l’adjectif  concorde , quant  au  cas , avec  le  nom  qui  le  pré- 
cède ; et  quant  au  genre  et  au  nombre , avec  le  nom  qui  le  suit , 
en  observant  cependant  que  la  concordance  de  l’adjectif  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  qui  le  suit,  est  sujette  aux  mêmes 
irrégularités  que  celles  qui  ont  lieu  dans  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet,  quand  le  verbe  précède  le  sujet  ( n.°‘  38  1 
et  suiv.  ).  On  dira  donc  : 

i-i-Lj  uajj*  j’ai  passé  pris  d'un  homme  beau  de  visage; 

j ' ' ' 

uffjj»  j’ai  passé  pris  d’une  femme  belle  de 
/ visage  ; 

ïxL*.  J U. jj  ojj*  j'a'  passé  pris  de  quelques  hommes  beaux 
de  visage  ; 

.J-i.  j’ai  passé  pris  de  plusieurs  femmes  belles 

d’aspect  ; 

j'ai  vu  un  homme  dont  tes  seiviteurs  sont 
malades  (t). 

Donnons  quelques  exemples  de  cette  construction  : 

Üiyi  làbji  Ltjj  *j  çjic  p' 

Ensuite  il  fait  sortir  de  la  terre  par  elle  ( par  le  moyen  de 
cette  eau  ) des  grains  de  différentes  espices. 


*  jUJjc  UàJjJ  .iG-j  00 1 lj 

*  iliii  iy>j»  oojj 


(1)  On  peut  meme,  si  le  nom  qui  suit  Padjcctif  est  au  pluriel,  mettre  l’ad- 
jectif au  pluriel  régulier,  et  dire,  oUL-c  s*  **on 

admet,  pour  le  verbe  précédant  son  sujet,  la  syntaxe  connue  tous  la  formule 

0*éL*Jt  ^4^='  ( 395  )•  P*g-  *37»  not£  (*)• 
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1^1*1  ^JLklt  «jjï jl  U*  Uta-jikt 
Fais-nous  sortir  de  cette  ville,  dont  les  habitons  sont  méchans. 

^ W!  • J J ,•  4 . 

«I  fitr*  Jîÿ  ^ 

Malheur  (aux  hommes)  dont  le  coeur  est  trop  dur  pour  se  sou- 
venir de  Dieu! 


Dieu  rendra  les  suggestions  de  Satan  un  sujet  de  scandale , pour 
ceux  dans  le  cœur  desquels  il  y a une  maladie,  et  pour  (tes  hommes) 
dont  les  cœurs  sont  endurcis. 

Dans  le  troisième  et  le  quatrième  exemple,  il  faut  sous-entendre 
le  mot  ^Ull  les  hommes  avant  i^UJI . 

C> — tî^Lil  ^LUl  1+jÛ  ojJÊ=>ï  Üula»  Ujjui  <j£lj 


tR 


Sois  un  récit  dont  le  souvenir  soit  beau  (c’est-à-dire  , dont  on  ne 
parte  quen  bien)  ; car  les  hommes  ne  sont  que  des  récits  ( 1 ). 


*4^  c 


Souvent  il  est  arrivé  que,  dans  (un palais)  où  se  trouvent  beau- 
coup d’étrangers  et  dont  les  habitons  sont  inconnus  ( les  uns  aux 
autres  ) , palais  dont  on  espère  les  faveurs  et  dont  on  craint  le 
blâme  &c. 

I!  y a,  dans  ce  dernier  exemple,  deux  ellipses  remarquables , 
1 celle  du  nom  qualifié  par  UjL fji  -J-;*—  , nom  qui  ne  peut 

être  autre  que  fS;  2.°  celle  de  [çXsCJ.  ou  UjÜj*  après  : 

mais  ce  sont-là  des  licences  poétiques. 


Les  adiectifs 


(1)  Cest -à-dire  que  la  seule  chose  à laquelle  on  doive  attacher  quelque 
importance,  c’est  de  laisser  une  bonne  renommée,  parce  qu’il  n’y  a de  rccl 
et  de  durable,  dans  l’existence  de  l’homme,  que  la  réputation  qu’il  laisse  après 
lui. 
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noms , s’emploient  fréquemment  seuls , parce  qu’on  fait  ellipse 
du  nom.  Cet  usage  de  l’adjectif  est  sur-tout  très-fréquent  en 
arabe.  On  emploie  alors  ordinairement  le  genre  masculin,  quand 
le  nom  sous-entendu  indique  un  être  animé,  et  le  genre  féminin, 
quand  il  indique  une  chose  inanimée.  Exemples  : JSt-oCf  vos 
péchés , les  bonnes  œuvres , (fii  des  merveilles,  -j  . . 

et  au  pluriel  JlL {péché  mortel.  Le  singulier  masculin  de  l’adjectif 
est  aussi  employé  quelquefois,  quoique  plus  rarement,  comme 
nom  d’une  chose  inanimée  ; ainsi  l’on  trouve  dans  l’Alcoran 
LliL.  une  bonne  œuvre  (1). 

469.  II  arrive  assez  fréquemment  qu’on  supprime  le  nom , 
en  ne  conservant  que  l’adjectif  ou  la  proposition  conjonctive 
qui  fait  la  fonction  d’adjectif.  Exemples  : 

Parmi  elles  seront  des  ( femmes)  modestes  du  regard,  ( c’est-à- 
dire  , au  regard  modeste  ) . 

jJ'  JJ* 

Il  tance  ( des  flèches ) avec  les  deux  mains  (d’un  homme)  qui 
est  du  nombre  des  hommes  tes  plus  habiles  à lancer  des  flèches. 

çb**!  ^ csv  tAAÂm 

On  dirait  que  tu  es  (un  chameau)  du  nombre  des  chameaux  des 
Benou-Okàisch , entre  les  pieds  duquel  on  fait  ballotter  avec  fracas 
une  vieille  outre  (2). 


J • „ ~c 

(1)  Rien  n’est  plus  commun  que  la  conversion  de  l'adjectif  en  nom  J i ‘I | 
J J , par  l’addition  du  ï , signe  du  genre  féminin. 

Voyez,  à ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri , séance  XXXI, 
Pag-  3Î7- 

(a)  Voyez , sur  ce  vers,  ma  Cire  Mo  malhic  amie , a.c  édit.  tom.  Il,  pag.  411. 
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Dans  le  premier  de  ces  exemples , le  mot  4,Lli  des  femmes  est 
sous-entendu  ; dans  le  second,  il  faut  sous-entendre  jij  d'un 

homme , complément  de  ; et  dans  le  troisième , un  cha- 

meau, auquel  se  rapporte  l’affixe  de  JÎk, . 

4fO.  Quelquefois,  au  lieu  d’adjectif  qualificatif,  on  emploie 
un  nom  d’action  : par  exemple , justice  , au  lieu  de 
juste.  Alors  ce  nom  se  conforme  à celui  qu’il  qualifie  , par  rap- 
port à la  qualité  de  fini  ou  d’indéfini , et  par  rapport  au  cas  ; 
mais  il  conserve  toujours  son  genre  particulier,  et  il  demeure  au 
singulier,  à quelque  nombre  que  soit  le  nom  qualifié.  Ainsi  l’on 
dira  Jij  un  homme  juste,  deux  hommes  justes, 

JJi  IjImj  des  hommes  justes  (i).  Exemple  : 

«L 'xJ’y  oUUi  J3*  î^i  liljjl  ô*l  cJd&  üt  1 £ 

oliil i 


Il  pourra  bien  arriver,  s’il  vous  répudie,  que  son  seigneur  lui 
donne,  en  votre  place,  des  épouses  meilleures  que  vous , Musul- 
manes, vraies  croyantes , obéissantes,  et  vierges. 

47  * • Les  articles  démonstratifs  concordent  en  genre  et  en 
nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent,  en  observant 
à cet  égard  qu’on  emploie  communément  les  articles  démons- 


( 1 ) Ebn-Malec , dans  son  Alfjya , dit  positivement  à ce  sujet  : 


Stjjif  lj 


, , - * *,/  . * . 

Sur  quoi  un  commentateur  observe  que  I on  dit  tjoj  (J°j  **J — A' 

et  de  même  avec  le  duel  (Joj  et  avec  le  pluriel  (Joj  «H  paraît, 

» ajoute-t-il , qu’on  a voulu  par-là  faire  sentir  qu’il  y a là  une  ellipse , et  que 

* • \ J " et  • » * ^ | • * • » 

» dans  l’origine  on  devoit  dire  çjpj  » au  féminin  (jo j «*>— < <•!  9 

»*  et  de  même  au  duel  masculin  (joj  Ij3  et  au  pluriel  (Jpj  . ** 

Voyci  le  manuscrit  465  de  S.  Germain , fol.  134  rect0- 
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tratifs  singuliers  féminins  ,ji,  <AL  , &c.  avec  les  noms  plu- 
riels irréguliers  , et  généralement  dans  tous  les  cas  où  cette  con- 
cordance irrégulière  a lieu  pour  les  adjectifs  et  les  pronoms. 
Ainsi  l’on  dit , I <éij  ces  armées-la,  jLlfiil  ces  jours-ci , 

ilî  déb  ces  écrits-la,  JliÜ  ces  chevaux-ci , ^1  ejÂ 
jlijj  ce  million  de  dinars  (1). 

472.  Cependant  quand  le  démonstratif  précède  le  nom 

auquel  il  se  rapporte,  on  met  quelquefois  le  démonstratif  au 
singulier  et  au  masculin  , quoique  le  nom  soit  au  duel  ou  que 
ce  soit  un  pluriel  rompu;  on  se  sert  aussi  du  démonstratif  plu- 
riel déûjfi  avec  des  pluriels  rompus,  et  môme  avec  des  noms 
collectifs  au  singulier.  Ainsi  l’on  dit  déj'i  ces  deux 

hommes-la,  'j,  Ul  ] vices  hommes-ci,  délices  palais,  ^ 

J.jJ\  ûiiîj!  ces  têtes  furent  étourdies,  ï_éUil  tâjïjl  iv^îj  ^ j 

le  sang  de  l’un  de  cette  troupe.  Dans  ces  deux  derniers  exemples, 
il  est  évident  qu’on  a employé  le  pluriel  dé!>  Jfjl , parce  qu’on  a 
entendu  par  et  des  êtres  raisonnables  (al. 

473.  Les  articles  démonstratifs  dans  la  formation  desquels 
entre  le  pronom  de  la  seconde  personne,  outre  leur  concordance 
avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent , sont  encore  susceptibles 
de  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  la  personne  à laquelle 
on  adresse  la  parole.  Ainsi,  pour  dire  ce  livre , on  dira,  si  l’on 

(1)  Quoique  les  mots  ^ mille  et  jddjl  dinar,  soient  grammaticalement 
du  nombre  singulier,  il  est  évUJent  que  logiquement  ils  expriment  un  pluriel; 
voilà  pourquoi  ils  sont  en  concordance  avec  a çi  . 

(a)  Tous  ces  exemples,  excepté  le  second,  sont  tirés  de  la  Vie  deTimour, 
par  Ahmed,  fils  d’Arabschah  , tom.  Il,  pag.  890,  502,  624  et  éaa.  Le  se- 
cond exemple  est  tiré  de  Moténabbi.  Voyez  ma  Chrcstomathic  arabe  , a.c  édition , 
tom.  111 , pag.  44.  J'ai  donc  vraisemblablement  eu  tort  de  supposer , dans  mes 
notes  ( pag.  4 j ),  que  le  poète  avoit  considéré  I comme  un  singulier. 
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parle  à un  homme  seul,  ^üjÇUT  CdJ i;  si  l’on  parle  à deux 
hommes  ou  à deux  femmes,  oliÇJl  UCLJi  ; si  l’on  parle  à plu- 
sieurs hommes,  i^ûxUI  jJjCfi,  et  à plusieurs  femmes,  J V*  f> 
tjUCjl  • Il  en  est  de  même  de  tüJL'  (n.°  969,  1."  p.). Toutefois, 
cette  concordance  est  rare,  et  l’on  emploie  plus  ordinairement 
(ilt  j et  (ilL; , quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  des  per- 
sonnes auxquelles  on  parle. 

474.  L’adjectif  conjonctif  ^jJl , jcJI  suit  les  mêmes  règles 
de  concordance  que  tous  les  autres  adjectifs.  Étant  déterminé 
de  sa  nature,  il  ne  peut  se  joindre  qu’à  des  noms  déterminés 
( n.°  4 3 6 } . Il  concorde  avec  son  antécédent  en  cas , ce  qui  toute- 
fois n’est  sensible  qu’au  duel  seulement;  il  concorde  aussi  en 
genre  et  en  nombre,  soit  régulièrement,  soit  irrégulièrement, 
suivant  les  règles  que  nous  avons  données.  Exemples  : 

Ji]  J lykit 

Ils  ont  cru  aux  versets  que  Dieu  a envoyés  et  son  prophète. 


1 > ysOl  OjIu-îJI  j ÿ>I  jé  Ijlfeayf 
Ayei  confiance  en  Dieu  dans  Us  malheurs  qui  vous  arrivent. 

Celles  de  vos  femmes  qui  auront  commis  un  adultère , que  quatre 
d’entre  vous  déposent  contre  elles. 

jiif 

Vos  mires  qui  vous  ont  allaités. 


Uijiîi  ‘fCL. 

Les  deux  personnes  d’entre  vous  qui  auront  commis  un  adultère, 
çhâtiei~les. 

uiiî  ^jJlf  \j) 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


28} 

Montre-nous  (Us  dtux  individus)  qui  nous  ont  égarés. 

oiü  ja  ucf 

//  r/fito  Us  dtux  vers  txcelUns  qui  imposèrent  silence  à tous 
ceux  qui  parlaient. 

jd [ÿ X*a  â-aûf!  *ji  j Ülÿ'  jàJiel 

//j  r«i/  lien  grands  Us  deux  Omar  qui  ont  été  parmi  ce  peuple 
comme  deux  lunes  brillantes. 

H est  bon  de  faire  observer , par  rapport  aux  trois  derniers 
exemples,  que  le  sujet  ou  agent  des  verbes  Üîl , UCLI  et 

ük"  n’est  point  l’adjectif  conjonctif,  mais  bien  le  pronom  l lZ 

renfermé  dans  les  verbes.  La  même  analyse  doit  s’appliquer  à 
tous  les  cas  où  l’adjectif  conjonctif  est  suivi  d’un  verbe  qui  qua- 
lifie le  nom  auquel  cet  adjectif  se  rapporte.  L’adjectif  conjonctif 
concorde  virtuellement  en  cas  avec  l’antécédent  qu’il  qualifie, 
quoique  cette  concordance  ne  soit  pas  sensible.  Ainsi,  dans  le 

• j m9  *** 

premier  et  le  second  exemple,  est  au  génitif,  comme  <_jLjI 
et  çjiliill;  dans  le  troisième,  j^lil  est  au  nominatif,  comme 
concordant  avec  ,l£Jt  sous-entendu;  et  dans  le  quatrième,  au 
même  cas,  comme  concordant  avec  • 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  fa  syntaxe  des  conjonctifs  ( 1 ). 


(1)  L’adjectif  conjonctif  semble  avoir  été  employé  quelquefois  comme 
un  nom  collectif,  susceptible  de  concorder  avec  des  verbes  au  singulier  et  au 
pluriel.  Moténabbi  a dit  ; 


J „ „ % ■ „ Srf  , 

îjJLi  3I  U <jtvî  Ui 


<Jljf 


Sa  hardiesse  à s'avancer  lui  a valu  le  plus  haut  degré  de  gloire  ; qu'ont  gagné , au 
contraire , ces  gens  qui  attendent  les  événemens  fâcheux  qui  pourraient  leur  arriver  ! 

Dans  ce  vers,  est  en  concordance  avec  singulier,  et  l^_H i 

pluriel  ; et  l’on  ne  peut  pas  supposer  que  le  poète  ait  employé  ,j  OJ I comme  pluriel 
( n.°  979  , 1 .**  part.  ) , puisque  le  verbe  qui  le  suit  est  au  singulier. 

Voyez  M.  Grange rtt  de  Lagrange  , Anthologie  unie , pag.  1 o du  texte  arabe. 
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CHAPITRE  XX. 

Concordance  des  Appositifs, 

475.  Les  appositifs  sont,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°  34), 
des  noms  réunis  à un  autre  nom  qui  a été  d’abord  exprimé , et 
ils  ne  font  que  présenter  la  même  personne  ou  la  même  chose 
sous  divers  points  de  vue,  pour  mieux  en  déterminer  l'idée.  Je 
rappellerai  ici  l’exemple  que  j’ai  déjà  donné  , Alexandre  le 
Grand , roi  de  Macédoine,  fils  de  Philippe,  vainqueur  de  Darius, 
exemple  dans  lequel  les  expressions  roi  de  Macédoine,  fils  de 
Philippe,  vainqueur  de  Darius,  sont  les  appositifs  de  la  pre- 
mière expression , Alexandre  le  Grand. 

476-  Les  grammairiens  arabes  comprennent  les  appositifs , 
comme  les  adjectifs , dans  la  classe  des  parties  du  discours  qu’ils 
nomment  ^ .Ijv  ( n.“  432)  ; et  cela  avec  raison  , puisqu’il  est  de 
la  nature  des  appositifs  de  concorder  avec  le  mot  auquel  ils  sont 
apposés  ■ 

Ils  distinguent  cinq  espèces  de  ces  mots  : 1 .°  les  qualificatifs 
iJul! , dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent  ; 2.°  les  corro- 
boratifs , qui  ajoutent  quelque  force  à l'expression  f 

comme  le  mot  tous  dans  ces  phrases , ils  sont  venus  tous , je  les 
ai  tous  vus , ou  le  mot  eux-mêmes  dans  celle-ci , ils  sont  venus 
eux-mêmes  ; 3."  les  conjonctifs  explicatifs  uLÿi)7  , comme 
Omar  dans  cette  expression  , Abou  - Djafar  Omar  ; 4.°  les 
conjonctifs  d’ordre  , c’est-à-dire , les  mots  qui  sont 

joints  à d’autres  par  des  conjonctions  ou  des  adverbes,  comme 
et,  mais , ou,  et  puis , aussi,  même,  non , &c.  ; 5.0  les  mots  mis 
en  remplacement,  et  qu’on  peut  nommer  permutatifs  j JJ , comme 
Z éid  dans  cette  phrase , ton  frire  Z éid  est  venu  me  voir.  Chacune 
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de  ces  cinq  divisions  est  susceptible  de  plusieurs  sous-divisions. 
La  cinquième  ne  diffère  de  la  troisième  que  par  une  nuance 
peu  sensible.  La  quatrième  n’appartient  point  à ce  que  j’ap- 
pelle appositifs. 

477*  On  peut  donner  pour  règle  générale , que  les  appo- 
sitifs concordent  en  cas,  et,  autant  que  leur  nature  le  permet , 
en  genre  et  en  nombre  , avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en 
rapport  d’apposition  ; le  plus  souvent  aussi  ils  sont,  comme 
ce  nom , déterminés  ou  indéterminés.  Exemples  . 

Jiiil  Jjyoül  tvli  fqJ  J>, 

En  cette  année-ci , mourut  Abou’lhosain  Ahmed  Kodouri  Ha- 
nef,  ( c’est-à-dire,  de  la  secte  d’ Abou>Hanifa)  fis  de  Moham- 
med. 

La  lumière  de  cette  lampe  est  entretenue  ( du  produit ) d'un 
arbre  béni , d'un  olivier.  _ 

tXJ  ® tLé  QA  f—1. 

Il  sera  abreuvé  d’eau , de  pus. 

Dans  le  premier  exemple,  JLiâ.1  et  ^1  sont  en  concordance 
avec  fl , comme  appositifs;  dans  le  second,  concorde  avec 
'ifs. ; et  dans  le  troisième,  avec  #C,  par  la  même  raison. 

478.  Il  en  est  de  même  quand  l’appositif  restreint  ou  dé- 
termine l’étendue  du  mot  avec  lequel  il  est  en  rapport  d’ap- 
position , ou  le  réduit  à un  point  de  vue  particulier.  Exemples  : 

J'ai  mangé  le  pain,  la  moitié  de  lui. 

J J*  J $ • - 

0>jj  (ÿ^k\ 

Zéid , la  beauté  de  lui,  m’a  plu. 

• je  j » jj,-  Si-*?  1 

CjCsêM  f 

J’ai  des  camarades , autres  que  vous,  qui  me  sont  chers. 
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,5U._J  ch|j 


J'ai  vu  un  homme,  autre  que  vous,  entrer  dans  la  maison. 

4yç.  Les  exemples  que  je  viens  de  donner,  n’appartiennent 
qu’improprement  à la  classe  des  appositifs.  A plus  forte  raison  ne 
peut-on  pas  regarder  , rigoureusement  parlant , comme  appo- 
sitif , une  expression  que  l’on  substitue  h une  autre  qui  étoit 
échappée  par  une  erreur  involontaire , comme  si  l’on  disoit , 
J'ai  vu  Ibrahim , et  que , se  reprenant , on  ajoutât  tout  de 
suite,  Isaac  : c’est-à-dire  , je  me  trompe  , ce  n'est  point  Ibrahim 
que  j'ai  vu,  mais  Isaac.  Les  grammairiens  arabes  font  de  ce 
cas  une  des  sous  - divisions  des  permutatifs  J JJ. 

Au  reste,  dans  ce  cas-lk  même,  l’expression  substituée  con- 
corde en  cas  avec  celle  à laquelle  on  la  substitue. 

480.  On  peut  avec  plus  de  raison  rapporter  aux  appositifs 
une  partie  des  expressions  nommées  corroboration  ou  corrobo- 
ratifs *.*— Jv  par  les  grammairiens  arabes.  Celles  dont  je  parle 
ici  se  subdivisent  en  deux  espèces  , dont  la  première  répond  au 
mot  français  même,  ou  au  latin  ipse , et  la  seconde  répond  au 
mot  français  la  totalité,  et  remplace  l’adjectif  tout,  qui  n’a  point 
d’équivalent  exact  en  arabe. 

48  J . La  première  espèce  renferme  les  mots  JljJ  ante  et 
ceil.  On  dit  en  arabe,  j’ai  vu  Amrou , son  ame  «Llii  ®J[j , 
ou  son  ail  , pour  dire,  j’ai  vu  Amrou  lui-même  { 1). 

Ces  mots  ne  sont  jamais  en  apposition  qu’avec  des  noms  dé- 
terminés soit  par  l’article,  soit  autrement,  ou  avec  des  pro- 
noms : ils  concordent  en  cas  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont 


(1)  Les  mots  et  ne  sont  pas  toujours  appositifs  : ainsi,  si  Ion  dit 

//  s'est  tué  lu i- même  . s liL  il  est  venu  en  personne  ( à la  lettre  , 

$ • •»  ** 

il  est  venu  avec  son  ame  ) , n’est  point  appositif. 
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en  rapport  d’apposition;  iis  concordent  aussi  avec  ce  même  nom 
en  nombre,  en  observant  que  l’on  11e  peut  employer  dans  cette  ac- 
ception aucune  autre  forme  de  pluriel  que  et  , et  que, 
si  le  nom  ou  le  pronom  avec  lequel  ces  mots  sont  en  rap- 
port d'apposition  est  au  duel,  on  doit  employer  le  pluriel,  et 
non  le  duel  des  appositifs  Jdj  et  ( n.°  251).  Enfin  ces 
appositifs  doivent  être  en  rapport  d’annexion  avec  des  pro- 
noms affixes  qui  concordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
mot  dont  et  sont  les  appositifs. 

* loi  * \j  «l  Zéid  lui-même  est  venu  ; 


l l - à ; ^ ^,*Li  Ziinab  elle-même  est  venue  ; 

I ; A _ «il  dôjj  j’ai  vu  les  deux  émirs  eux-mêmes  ; 

«iJl*  oj>»  )t  passai  pris  des  deux  Maries  elles- 

mêmes  ; 

-ît  les  vizirs  eux- mêmes  l'ont  tué  ; 


f— 4~ 

J_4— l_i_ il  iâJLüï  ses  femmes  elles-mêmes  Pont- tué. 


Si  ces  appositifs  sont  en  rapport  d’apposition  avec  un  pro- 
nom affixe  , on  peut  interposer  un  pronom  isolé  entre  le 
pronom  affixe  et  l’appositif.  On  peut  donc  dire  : iil»\  dujîj 
ou  (Ali;  cüljj  (jJL îf|  ou  enfin  diôù  ^>jt  diiôjj  je  t'ai  vu  toi- 
même  (1);  liLl;  do  djj*  ou  ddso  cjJ!  do  ojji  j’ai  passé  au- 
près de  toi- même. 


(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  si,  dans  ce  cas,  on  emploie  le  pronom 
isole  qui  représente  l’accusatif  ( n.°  1017,  1,"  part.  ),. comme  il  est  per- 

$ 4 * %t 

mutatif  JjJ;  si  l’on  emploie  le  pronom  isolé  nominatif,  comme  oof,  il  est 
Au  surplus,  il  est  nécessaire  d’observer  qu’on  ne  peut  faire  usage  des  pronoms 


corrobratif  q 
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Si  l’on  veut  donner  un  appositif  de  ce  genre  à un  pronom 
servant  de  sujet  à un  verbe,  on  ne  peut  pas  mettre  l’appositif 
après  le  verbe , sans  interposer  réellement  le  pronom  per- 
sonnel entre  le  verbe  et  l’appositif.  Ainsi  l’on  ne  peut  pas  dire 
(ÂWi  tilï  ni  pCiiil  mais  il  faut  dire:  »î  ~ I èâ>j| 

tu  t'es  levé  toi-même;  J leve^-vous  vous-mêmes. 

482.  La  deuxième  espèce  de  corroboratifs  dont  je  parle, 
renferme  les  mots  universalité , totalité,  liU  généralité, 
et  quelques  autres  de  la  même  signification. 

Leur  concordance  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en  rapport 
d’apposition , est  la  même  que  celle  de  JLàj  et  , si  ce  n’est 
que,  par  la  nature  même  de  leur  signification,  ils  demeurent 
toujours  au  singulier.  Exemples  : 

* 1 e4  Ja  * 4l  jU;  l’armée  toute  entière  est  venue  ; 

1*14,  la  tribu  toute  entière  est  venue  ; 

pj-Jül  oJtJ  j’ai  vu  tous  ces  gens-là; 

^ * F e4  dsjjè  j’ai  passé  auprès  de  toutes  ces  femmes; 


l'armée  entière  est  venue. 


483.  Avec  un  pronom  afiixe  duel,  on  ne  peut  pas  em- 
ployer d’autre  mot  que  J)lç=>  pour  le  masculin , et  LiU=>  pour  le 
féminin  (n.°  251  );  au  génitif  et  à l’accusatif  on  dit  et 
(1).  Exemples  : 


isolés,  composés  de  CI , que  dans  le  cas  où  le  pronom  affixe  qui  précède,  re- 
présente un  accusatif,  comme  cela  a lieu  dans  y) Lit  (AlilJ. 

(1)  U faut  se  rappeler  que  et  Lie—  se  déclinent  quand  ils  sont  en 
rapport  d’annexion  avec  un  pronom  affixe:  dans  toute  autre  circonstance,  ces 
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j+ej  j>»é  *U.  Amrou  et  Omar  sont  venus  tous  deux: 
L^i%»  j [ ’jU  j'ai  vu  Amrou  et  Omar,  tous  les  deux  ; 

î'fû'.y.fj  je  lui  ai  fait  épouser  TJinab  et  Fatime, 
toutes  les  deux, 

S 

484.  et  les  mots  de  la  même  signification  s’emploient 
plus  ordinairement  comme  appositifs,  avec  des  noms  déterminés; 
ils  peuvent  cependant  servir  (Tappositifs  à des  noms  indéterminés, 
pourvu  que  ces  noms  expriment  par  eux- mêmes  des  choses  ren- 
fermées dans  des  limites  certaines.  Ainsi  l’on  dit  Xlêsi  un  mois 
tout  entier,  t tLl  une  année  entière;  mais  on  ne  pourrait  pas 
joindre  ces  appositifs  à des  mots  qui  exprimeraient  une  étendue 
vague, comme  temps,  durée,  à moins  que  ces  mêmes 
mots  ne  fussent  déterminés  par  l’article  ou  par  un  complé- 
ment (1). 

485.  Après  l’appositif  Jjê=1  on  peut  ajouter  encore  un  autre 
appositif  qui  concorde  en  genre , en  nombre  et  en  cas,  avec  le 
même  nom  qui  est  déjà  en  rapport  d’apposition  avec  Jj=L . Ce 
nouvel  appositif  est,  pour  le  singulier,  au  masculin  1:4.1 , au 

féminin  et  pour  le  pluriel,  au  masculin  , et  au 

féminin  . Exemple  : 

Tous  les  anges  adorèrent. 

On  ne  doit  pas  employer  pour  le  duel  au  masculin, 

ni  au  féminin. 

- 

* - j 

deux  mots  sont  indéclinables  ( n.°  9 1 4 , 1 ."  part.  ).  Ainsi  l’on  dira  \j 

(jVc.  I j'ai  vu  tes  Jeux  frères , et  tiÛiîi.1  LliC-i  j'ui  passé  auprès  de  tes 

deux  saurs. 

(1)  Voyez  ce  qui  a été  dit  plus  haut(n.°  44°)  de  la  concordance  d’un  nom 
restreint  par  l’article  démonstratif,  avec  un  appositif  indéterminé  de  sa  nature. 

II.  T 


iCJxif  iÿi 
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On  peut  mettre  comme  appositif,  seul,  et  indépen- 
damment de  j£=». 

48 6.  On  joint  quelquefois  à d'autres  appositifs  dont 
le  sens  est  le  même,  et  qui  suivent  la  même  déclinaison  et  les 
mêmes  règles  de  concordance.  Ce  sont  : 


PO  U R LE  SINGULIER. 


POUR  LE  PLURIEL. 


Masculin. 

Féminin. 

Masculin. 

r ï ^ 

i\  n ; <4 

% 

% 

*7*  + • * 

J 

- * 1 

é-iJ 

iUUL} 

- J 

Féminin. 


A 

* ^ 

Cr 

j 

" j 

(r 

" j 

Cr 

Si  l’on  réunit  tous  ces  appositifs  synonymes  ou  plusieurs 
d’entre  eux,  on  doit  les  placer  suivant  l’ordre  où  ils  sont  pré- 
sentés ici.  Exemple  : 


L'armée  toute  entière  est  venue. 


Quelquefois , mais  rarement , on  emploie  un  de  ces  derniers 
appositifs  seul , sans  qu’il  soit  précédé  de  J_s^  et  de  ^ j O. 

s 


j£>\  JiSll  cUlt  ô'ij 


Plût  à Dieu  que  je  fusse  un  enfant  ét  la  mamelle , porté,  pen- 
dant une  année  ep  titre,  entre  les  bras  de  cette  belle  au  ne^  charmant, 
et  que  chaque  fois  que  je  pleurerais , elle  me  donnât  quatre  baisers! 
Ah  ! s’il  en  étoit  ainsi,  je  pass  trois  tout  mon  temps  r>  pleurer. 

On  voit , dans  ces  vers  , 1 .*  employé  comme  appositif 
avec  un  nom  indéterminé  ( n.°  44°  ) » e*  sans  être  précédé  de 

S j % | S j 

Jf  ni  de  ££1  ; 2."  employé  aussi  sans  être  précédé  de  JjL  ; 
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}.D  Pappositif  jiM  séparé  , avec  lequel  ii  est  en  appo- 

sition , par  le  verbe  JÜ_h\ . 

48 7.  Les  grammairiens  arabes  comprennent  sous  le  nom 
de  corroboratifs  <?.  t-*j  v , quelques  autres  manières  de  s’exprimer 
dont  je  parlerai  en  traitant  du  pléonasme  ( 1 ). 

CHAPITRE  XXI. 

Concordance  des  Mots  liés  par  des  Particules  conjonctives. 

488.  Les  appositifs  n’ont  pas  besoin  de  particules  con- 
jonctives pour  se  lier  avec  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  en 
rapport  d’apposition  ; car  le  rapport  qui  est  entre  les  choses 
signifiées  par  un  nom  et  par  ses  appositifs,  est  un  rapport  d’iden- 
tité. Il  n’en  est  pas  de  même  quand  plusieurs  sujets  diflerens 
ont  un  attribut  commun,  ou  que  plusieurs  attributs  différens 
appartiennent  à un  même  sujet,  ou  que  divers  antécédens  ont 
un  conséquent  commun , ou  enfin  que  divers  conséquens  ont 
un  même  antécédent.  L’union  qui  existe  alors  entre  ces  divers 
sujets  , attributs , antécédens  ou  conséquens , s’indique  ordi- 


(1)  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  ici  que  le  mot  suivi 

d’un  aflfixe , comme  ^ , oi5u*J,  n'est  point  un  appositif.  C’est 
une  expression  adverbiale,  invariable,  qui  doit  toujours  être  à l'accusatif,  et 
qu'il  ne  faut  point  faire  concorder  avec  le  nom  auquel  se  rapporte  le  pronom 
aflixe  qui  lui  sert  de  complément ( n."  liai,  1.*  part.).  Voici  deux  exemples 
dans  lesquels  la  rime  démontre  qu’il  faut  toujours  prononcer 


Sckah-mélic  marcha  tout  seul , sam  provisions  ai  troupes. 

Lôl*  üt  c ***** 

Nous  restâmes  seuls , lui  et  moi , et  il  ne  demeura  personne  auprès  de  nous. 


T 2 
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nairement  par  des  conjonctions  ou  d’autres  particules  conjonc- 
tives. Exemples  : Le  ciel  et  la  terre  sont  l'ouvrage  de  Dieu  ; 
Dieu  est  bon  et  juste  ; Dieu  a créé  l'homme  ET  la  femme  ; tout 
dans  la  terre  et  le  ciel,  dans  les  villes  et  les  campagnes,  nous 
rappelle  à l’idié  d’une  Providence  divine  ; A ri  la  raison  NI  la  reli- 
gion n'autorisent  le  crime  ; ce  n’est  pas  Dieu,  MAIS  c'est  l’homme, 
qui  est  l’auteur  du  mal  ; le  bonheur  ou  le  malheur,  ta  vie  ou  la 
mort , tout  est  indifférent  au  vrai  sto'icien. 

Les  mots  liés  ainsi  par  des  conjonctions  doivent  nécessaire- 
ment concorder  entre  eux  en  cas  , si  ce  sont  des  noms , et  en 
modes,  si  ce  sont  des  verbes,  parce  que  la  qualité  de  sujet, 
d’attribut,  d’antécédent  ou  de  complément,  leur  est  commune. 
Leur  concordance  est  donc  plutôt  une  suite  des  règles  de  dé- 
pendance, qu’une  véritable  concordance.  Si  je  dis,  Deus  creavit 
ctelurn  et  terram , et  mare , et  omnia  qua  in  eis  sunt , ce  n’est  point 
comme  concordant  avec  ccelum,  que  terram,  mare  et  omnia  sont 
à l'accusatif,  mais  comme  autant  de  complémens  immédiats  du 
verbe  creavit. 

48 <ÿ.  J’ai  déjà  dit  que  les  grammairiens  arabes  envisagent 
ceci  comme  une  sorte  de  concordance  ; c’est  ce  qu’ils  nomment 
^ .-.‘Il  conjonctifs  d’ordre  (n.°  47^  ). 

Ils  comptent  neuf  particules  indéclinables,  qui  produisent 

„ ~ J fi 

cette  concordance  ; ce  sont  jrt.y  et,  lî  puis,  et  même 

(n.°  1 059,  l.rc  part.),  J.I  ou  bien,  j|  ou,  J; mais , ü non  pas,  ^fZJ 
mais  (1). 


(1)  Les  grammairiens  arabes  considèrent,  dans  ce  cas- là , et 

comme  des  particules  conjonctives  krî  Parcc  qu‘ils  déterminent  la 

nature  des  particules  dans  les  difïcrcns"usages  auxquels  elles  servent , bien  moins  par 
leur  signification , que  par  leur  infiuencc  grammaticale.  Voyez  sur  le  sens  propre 
du  mot  Jw  , comme  terme  technique  de  grammaire , mon  Anthologie  gram- 
maticalr arnk , pag.  174. 


Dlgitized  by  GoogI 


DE  LA  SYNTAXE. 


L’usage  de  ces  diverses  particules  peut  donner  lieu  h plusieurs 
observations  ; mais  je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  à ce 
que  j’en  ai  dit  dans  la  première  partie. 

490.  Je  rappellerai  seulement  ici  qu’il  y a certains  cas  où 
quelques-unes  de  ces  particules  ne  font  plus  fonction  de  simple 
conjonction  ; elles  régissent  alors  le  nom  qui  les  suit , soit  au 
génitif,  comme  quand  il  signifie  jusqu'à  (n."  1059,  i.'e  part.), 

et  j dans  les  formules  de  serment,  soit  à l’accusatif,  comme  ' 
signifiant  avec  (n.°uii,  i.,e  part.  ). 

49  * . Plusieurs  de  ces  particules  ont  aussi , dans  certains 
cas,  une  influence  particulière  sur  le  verbe  qui  les  suit;  ce  sont 
u , j,  y et  : elles  cessent  alors  d’être  de  simples  conjonc- 
tifs d’ordre,  et  leur  influence  grammaticale  consiste  à mettre  le 
verbe  qui  les  suit  au  mode  subjonctif,  si  ce  verbe  est  à l’aoriste. 
Cela  a été  suffisamment  développé  ci-devant  (n.°*  55  à 6 1 ). 

492.  Dans  les  propositions  conditionnelles  exprimées  au 
moyen  de  la  conjonction  ÿl  si,  ou  de  quelqu’un  des  mots  qui 
renferment  la  valeur  de  cette  conjonction,  le  verbe,  s’il  est 
à l’aoriste,  doit  être  mis  au  mode  conditionnel.  Il  en  est  de 
même  du  verbe  de  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui 
est  dans  la  dépendance  de  la  proposition  conditionnelle , et  qui 
forme  le  terme  conséquent  du  rapport  dont  cette  proposition 
conditionnelle  est  l’antécédent  (n.°‘  66  et  suiv.). 

Si, dans  la  proposition  conditionnelle , il  survient  un  second 
verbe  joint  avec  le  premier  par  les  conjonctions  f,  ou  j , ce 
second  verbe  peut  être  mis  à l’aoriste  conditionnel,  comme 
celui  auquel  il  est  joint  par  la  conjonction;  on  peut  aussi  le 
mettre  au  mode  subjonctif,  donnant  alors  à la  conjonction 
ou  ' la  valeur  de  ÿ|  que,  en  sorte  que  (n.°*  j6et  57).  On  peut  donc 

, . < . ,j,  i, 

dire  : csLï  J!â.l  ÿl  si  tu  viens  me  trouver,  et  si  tu  causes 

' ' ' ' * j • 

avec  moi , je  causerai  avtc  toi , ou  bien,  üj 
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si  lu  viens  me  trouver,  en  sorte  que  tu  causes  avec  moi,  je  causerai 

avec  toi. 

Si , dans  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui  forme  le 
terme  conséquent  du  rapport  dont  la  proposition  conditionnelle 
est  l’antécédent,  il  survient,  après  le  verbe  mis  à l’aoriste  condi- 
tionnel , un  nouveau  verbe  joint  au  premier  par  l’une  des  conjonc- 
tions ou  j , on  peut  mettre  ce  second  verbe,  soit  à l’aoriste 
conditionnel,  comme  conjonctif  d'ordre , soit  à l’indicatif,  comme 
appartenant  à une  nouvelle  proposition , indépendante  de  la  prêté- 


dente  Js , ou  au  subjonctif,  en  donnant  à la  conjonc- 

tion (j  ou  j la  valeur  de  J*  en  sorte  que.  On  peut  donc  dire , 
dans  l’exemple  suivant,  ijùd jl  j U tjXo'  Jj 

JJ  j&îJj  « I si  vous  manifeste £ ce  qui  est  dans 
vos  cœurs , ou  si  vous  le  cache Dieu  vous  en  fera  rendre  compte,  et 
il  pardonnera  à qui  il  voudra,  et  il  livrera  aux  tourmens  qui  il 
voudra ; mais  on  peut  aussi,  au  lieu  dejàil»  et  dire 


yfji  et  vJjJjj  ou  bien  encore  jjJLj  et  ÇiStuj  (>)• 

4^3>  Avec  l’adverbe  conjonctif  p et  puis,  il  faudrait  néces- 
sairement employer  l’indicatif  ou  le  mode  conditionnel , cet  ad- 
verbe conjonctif  n’ayant  jamais  la  valeur  de  fa  conjonction  Jt. 

4f>4.  Si  l’on  veut  joindre  par  une  conjonction  le  pronom 
sous-entendu  qui  sert  de  sujet  à un  verbe , avec  un  autre  pronom 
ou  un  nom , l’usage  le  plus  ordinaire  est  d’exprimer  effective- 
ment le  pronom  personnel  après  le  verbe.  Exemples  : 

pJjiïSypà  j fi£t  fi  u 

Ce  que  vous  ne  savie (ni)  vous  ni  vos  pires. 


(1)  Cei  exemple  est  tiré  de  l'Alcoran , sur.  a,  vers.  184;  et  les  lecteurs 
de  l'Alcoran  se  partagent  entre  ces  trois  manières  de  lire  les  deux  derniers 
verbes.  Le  sens  est  toujours  à-peu-près  le  même. 
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calytfl  jj  *jU  J»  çUi!  (uÇ-jlidl  jij  OjêJ  IÜ» 

Quand  Saadjut  arrivé  à Kadésiyya,  il  eut  besoin  de  vivres , 
LUI  et  ceux  qui  étaient  avec  lui. 

II  arrive  cependant  souvent  que  ce  pronom  reste  sous-entendu, 
sur-tout  quand  il  y a quelque  mot  interposé  entre  le  verbe  et  la 
particule  conjonctive. 

495’  ® l’on  veut  joindre  par  une  particule  conjonctive  plu- 
sieurs complémens  d’une  même  préposition  ou  d’un  même  nom , 
dont  le  premier  soit  un  pronom  affixe  représentant  le  génitif,  il 
est  convenable  de  répéter  l’antécédent  (1).  Exemples  : 

S*=>  ôej  “î" 

Dieu  vous  délivrera  d'elle  et  de  toute  affliction. 

Il  dit  à elle  et  À la  terre. 

496.  11  y a cependant  des  exemples,  sur-tout  en  poésie, 
dans  lesquels  on  se  dispense  de  répéter  l’antécédent.  Exemples  : 

Il  n'a  point  cru  en  lui  et  {en)  la  mosquée  inviolable. 

o ÿjSilij  iul  lyulj 

Craigne £ Dieu , au  sujet  de  qui  vous  ave^  des  discussions  entre 
vous,  aussi  bien  (qu’au  sujet)  des  proches  parens  (2). 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  les  observations  de  Hariri  sur  les  cas  où  l'on  doit 
répéter  le  mot  , et  ceux  où  il  ne  faut  pas  le  répéter , dans  mon  Anthologie 
grammaticale  arabe , pag.  86. 


(a)  C'est  id  un  passage  de  l’Alcoran , sur.  4 , vers.  1.  Plusieurs  lecteurs  y lisent 
d’autres  lisent  à l’accusatif  , comme  étant  un  nouveau 

complément  du  verbe  Jyij'l , et  le  sens  est  alors , respectez  aussi  ms  parens.  Enfin , 
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«J*» 

//  n’y  a personne  autre  que  lui  et  (que)  son  cheval, 
j J — ô_>  ^ djli.  «J**  <->jè.  Ijü  IjOJjf  IM 

Lorsqu'ils  allument  le  feu  de  la  guerre  pour  consumer  leurs 
ennemis , malheur  à quiconque  vient  se  chauffer  à lui  ( c’est-à-dire , 
à ce  feu)  et  (à)  sa  flamme  ardente 

CHAPITRE  XXII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  qui  ont  pour  complément  un 
sujet  et  un  attribut. 

4p7*  J’ai  déjà  parié  ailleurs  (n.°  149)  rie  diverses  espèces 
de  verbes  auxquels  on  donne  pour  complément  un  sujet  et  un 
attribut  qui  constituent  une  proposition  complémentaire.  Ceux 
d’entre  ces  verbes  qui  signifient  croire , juger,  penser , imaginer, 
et  qu’on  nomme,  à cause  de  cela , verbes  de  cœur,  Jliil  ou 
, exigent  quelques  observations  particulières. 

4^8.  Ces  verbes  peuvent  perdre  leur  influence  sur  la  pro- 
position qui  leur  sert  de  complément , en  deux  circonstances. 

La  première  est  lorsqu’on  place  le  verbe  entre  le  sujet  et 
l’attribut  de  la  proposition  complémentaire , ou  après  l’un  et 
l’autre.  Exemples  : 

tjyü  cal  ta  mort  doit  venir,  vous  (U)  save ç; 
ylüjj  ÜljJli.  La  ils  (sont)  tous  deux  nos  maîtres , disent  ils  ; 


il  y a des  lecteurs  qui  lisent  au  nominatif  àf lj,  regardant  ce  mot  comme 
un  sujet  dont  l'attribut  est  C— . sous-entendu;  en  sorte  que  le  sens  est , il 
en  est  Ht  même  de  vos  parens.  Bcidliuwi  préfère  U première  leçon. 
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tjjfc'  cdlb  <>j>  Zé'id , je  crois , (est)  menteur. 

On  peut  aussi,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  conserver  au  verbe 
son  influence,  et  meure  le  sujet  et  l’attribut  à l’accusatif.  Cepen- 
dant , quand  le  verbe  est  après  les  deux  termes  de  la  proposition 
complémentaire , il  vaut  mieux  le  dépouiller  de  son  influence , ce 
qui  s’appelle  * lifl  . 

La  seconde  circonstance  qui  peut  faire  perdre  à ces 
verbes  leur  influence  sur  la  proposition  complémentaire , c’est 
lorsque , le  verbe  étant  placé  avant  la  proposition  complémen- 
taire , il  se  trouve  à la  tête  de  cette  proposition  une  particule 
affirmative , interrogative , négative , ou  autre , qui , par  sa  nature, 
doit  occuper  le  commencement  d’une  proposition.  Exemples  : 

cl  ils"  itjj}  je  sais  (que)  certainement  Zé'id  est  menteur 

JilT  JÎ]  cijt  li  cillt  je  pense  (que)  tu  n’es  qu’un  infidèle  ; 
pt  0|  ^ l lr-  sais-tu  si  Zâd  vient , ou  Amrou  ! 

Cette  sorte  de  construction  s’appelle  laisser  en  suspens. 

jOO.  Ces  mêmes  verbes  peuvent  avoir  pour  complément 
une  proposition  composée  d’un  sujet  et  d’un  verbe,  ou  d’un 
sujet  et  d’un  terme  circonstantiel  de  temps  ou  de  lieu,  le  verbe 
ou  l’attribut  étant  sous-entendu.  Cela  ne  change  rien  à leur  syn- 
taxe, si  ce  n’est  que  leur  influence  n’est  que  virtuelle  sur  le  verbe 
ou  sur  le  terme  circonstantiel.  Les  grammairiens  arabes  disent 
alors  que  ces  mots  sont  virtuellement  à l’accusatif  .Üi  , 

comme  second  complément  du  verbe  JjLàit  uLj  Jfix*  “îul  ji. . Ex.  : 

^J^ÂcLk/F  yil  tilsfé 

Le  séjour  qu’ occupaient  autrefois  ceux  qui  ont  quitté  leur  demeure, 
t'inspire,  je  crois , de  la  tristesse. 

Le  mot  est  à à l’accusatif,  comme  sujet  de  la  proposition 
complémentaire  dont  l’attribut  est  le  verbe  . On  peut  aussi 
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dire  ici  au  nominatif,  parce  que  fe  verbe  est  entre  les  deux 
termes  de  la  proposition  complémentaire  { n.°  498  )- 

^ iïî 

Certes,  tu  sais  (que)  ton  trépas  arrivera  assurément. 

Ici  le  verbe  n’a  aucune  influence  sur  la  proposition  complé- 
mentaire ÿy  U , à cause  de  l’interposition  de  l’adverbe  j . 

JOI.  Lorsque  les  verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet 
et  un  attribut , et  dont  il  vient  d’être  question , sont  employés 
à la  voix  objective,  le  nom  qui  servoit  de  sujet  à la  proposi- 
tion complémentaire  , devient  le  sujet  grammatical  du  verbe  , 
et  le  mot  qui  formoit  l’attribut  de  la  proposition  complémen- 
taire , demeure  à l’accusatif  ( n.°  226  ) ; mais  il  faut  alors  envisager 
ce  mot  comme  un  terme  circonstantiel  déterminatif  (n.°  151  ). 
Exemple  : 

^ t & ü&J. 

Zéid  est  réputé  menteur. 

J02.  Les  noms  d’action  et  les  adjectifs  verbaux  formés  des 
verbes  dont  il  est  ici  question , exercent  la  même  influence  que 
ces  verbes , et  sont  sujets  aux  mêmes  exceptions.  Exemples  : 

ItWj  U»  t>j*l 

Crois- tu  (que)  Zéid  (est)  raisonnable! 

«jj!  uyJÎ*  o 

J'ai  passé  pris  d'un  homme  dont  le  pire  (est)  réputé  philosophe. 
IfrjjÂs»  lôuj  liLib  I 
Je  suis  charmé  que  tu  croies  Zéid  généreux. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  abstraits. 

503.  Le  verbe  être , et  les  autres  verbes  qui  ne  ren- 
ferment que  la  valeur  du  verbe  abstrait  llili  incomplet,  unie  à 
une  circonstance  de  temps  ou  de  durée,  et  qui,  par  conséquent, 
servent  à joindre  un  sujet  à un  attribut  exprimé  indépendam- 
ment du  verbe , exigent-  que  le  sujet  soit  au  nominatif  et 
l’attribut  à l’accusatif  ( n.°‘  90  et  121). 

Jo4-  Si  ces  verbes  sont  employés  comme  verbes  complets 
*ilï , c’est-à-dire , comme  verbes  attributifs  , renfermant  en  eux- 
mèines  l’attribut,  ils  n’exercent  d’influence  que  sur  le  sujet,  qui 
doit  être  au  nominatif  ( n.”  1 a 1 ). 

<}Oj.  L’attribut  , mis  à l’accusatif  après  les  verbes  abs- 
traits, peut  être  considéré  comme  terme  circonstantiel  adverbial 

(n.°  i64). 

jfOÔ.  Le  nom  d’action  du  verbe  y b' est  très-souvent  em- 
ployé, comme  le  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  un  attribut, 
le  sujet  étant  mis  au  génitif,  sous  forme  de  complément  d’un 
rapport  d’annexion  , et  l’attribut  à l’accusatif  L’adjectif  verbal 
étant  met  aussi  l’attribut  qui  le  suit,  à l'accusatif.  Exemples: 

Üu**9  S p j cébjSC-J 

Parce  que  tu  es  fort  et  que  les  autres  sont foibles. 
gjçkllj  Laj 

Mahomet,  qui  éto:t  déjà  prophète,  lors  même  qu’Adam  n était 
encore  que  de  la  terre  et  de  l’eau, 

'yO'J.  Nous  avons  observé  que  le  verbe  joint  à l’aoriste 
ou  au  prétérit  d’un  autre  verbe  , donne  au  premier  de  ces 
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temps  la  valeur  de  f imparfait  ( n.°  4*  5 , I.'*  part.  ) , et  au  second 
la  valeur  du  plusqueparfait  ( n.°‘  366  et  368 , 1."  part.  ).  Ajou- 
tons ici  que  le  nom  d’action  du  verbe  Qÿ  peut  être  employé  de 
la  même  manière.  Exemples  : 

Je  03 

Parce  qu’il  l'avoit  trouvée  sur  le  chemin. 

Iji  Ji»  LLI  3 |« gijfe»  ^ 

Parce  qu’ils  ne  savoient pas  qui  de  nous  avait fait  cela  ( 1 ). 

J 08.  II  arrive  quelquefois  que  le  verbe  ylL.  est  employé 
d’une  manière  pléonastique,  et  qu’il  perd  toute  influence  gram- 


(1)  Les  grammairiens  arabes  envisagent,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  le  verbe 
mis  au  prétérit  ou  à l’aoriste , comme  l’attribut  du  verbe  jlis  . et  ils  n’ont 
point  imaginé  de  regarder  cela  comme  des  temps  composés  de  la  réunion  de  deux 
verbes.  Ainsi,  si  l’on  dit,  ylaJLlII  ÿl_£=  , le  sens  est  le  même  que  si  l’on 

eût  dit , 1^-jÜa.  olUlltl  é-,  le  sultan  a été  sortant  auparavant , c’est- 

à-dire  , était  sorti.  M l’on  dit,  jjijJI  ldi  sjv  i jJ  yl4=> , le  sens  est  le 
même  que  si  l’on  eût  dit,  jaüJI  tiji  léjlf  3I  f mon  père  a été  désap- 

prouvant { c’est  à-dire , désapprouvoit  ) cette  manière  d’agir  de  ma  part.  Dans  ces 
exemples,  et  «JJLJ  sont  des  propositions  verbales  composées  d’un  verbe 

et  d’un  agent  ou  pronom  caché  ( n.°  189  ),  et  ces  propositions  forment 
l’attribut  du  verbe  ÿLû=»  , et  sont  par  conséquent  virtuellement  à l’accusatif 
t_jj— al.  Le  sujet  du  verbe  qIc—  est,  dans  la  première  proposition  , 
(jLki-JI  ; et  dans  la  seconde , . 

Au  surplus , la  théorie  que  j’ai  adoptée , relativement  à l’usage  des  formes 
temporelles  des  verbes  arabes , est  tellement  liée  dans  toutes  ses  parties , que 
je  la  regarde  comme  incontestable.  Les  Persans , pour  exprimer  l'imparfait , 
imitent  le  procédé  de  la  langue  arabe  : car  ils  réunissent  la  particule  j , qui 
indique,  de  sa  nature,  le  présent,  avec  le  prétérit  du  verbe,  ou  bien  ils  la  con- 
tractent avec  le  prétérit,  en  la  réduisant  à un  ci  précédé  d'un  kesra , et  la  joignant 
à la  fin  du  verbe  ; .ils  disent  indifféremment  iy>j»  J ou  > d ordonnait. 
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maticale,  en  sorte  que  les  mots  qui  semblent  devoir  former  son 
sujet  et  son  attribut , ne  forment  plus  qu’une  proposition  nomi- 
nale. Cela  n’a  lieu  qu’au  prétérit , et  le  verbe  peut  se  placer 
entre  les  deux  termes  de  la  proposition  nominale,  ou  avant  la 
proposition  toute  entière.  Exemples  : 

- J 


Mo'ise  étoit-il  donc  un  phphete  ! 

£Â~ol  qÜÎâ*.  ca*  lj>| 

Quand  je  serai  mort,  voici  ce  qui  amivera  : les  hommes  (seront 
divisés  en)  deux  partis  (à  mon  égard);  l’un  qui  censurera,  l’autre 
qui  louera  ce  que  je  faisois  (pendant  ma  vie)  ( 1 ) . 


CHAPITRE  XXIV. 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux  qui  servent  à 
exprimer  le  Comparatif  et  le  Superlatif. 

$OÇ.  Les  adjectifs  verbaux  qui  servent  à exprimer  le  com- 
paratif et  le  superlatif,  et  qui  sont  toujours , comme  il  a été  dit 
ailleurs  (n.°  74 6 , 1."  part.)  , de  la  forme  Jij I,  étant  sujets  à 
quelques  règles  de  syntaxe  particulières , par  rapport  tant  à la 
dépendance  qu’à  la  concordance  , nous  croyons  nécessaire  d’en 
traiter  ici  d’une  manière  spéciale  (2). 


(1)  Voyez , à cc  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  33;  et  33  6. 
Le  cas  dont  il  s’agit  ici  est  extrêmement  rare. 

(a)  J’ai  envisagé  ces  adjectifs  comme  dérivés  des  adjectifs  verbaux  d’une  signi- 
fication positive  : les  grammairiens  arabes  les  envisagent  comme  dérivés  immé- 
diatement des  verbes.  Suivant  les  mêmes  grammairiens,  on  ne  peut  point  former 
d’adjectif  verbal  comparatif,  i.°  des  racines  qui  ne  sont  point  verbes;  a.°  des 
verbes,  soit  primitifs,  soit  dérivés,  qui  ont  plus  de  trots  lettres;  3.0  des  verbes 
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J I O.  Les  adjectifs  verbaux  d’une  signification  comparative 
ou  superlative  peuvent  être  employés,  ou  comme  antécédens 
d’un  rapport  d’annexion , ayant  pour  complément  un  nom  ou 
un  adjectif,  ou  d’une  manière  absolue  avec  l’article  déterminatif, 
ou  enfin  hors  de  tout  rapport  d’annexion  et  sans  article. 

^ I I . Étant  antécédens  d’un  rapport  d’annexion,  ils  doivent 
demeurer  invariablement  au  masculin  et  au  singulier,  si  leur 
complément  est  indéterminé.  Ainsi  il  faut  dire  et 


c’est  une  femme  excellente , comme  on  dit  Jij  J-îil  J»  c’est  un 
homme  excellent;  JLij  ce  sont  de  très-grands  hommes. 


dont  l’adjectif  verbal  est  lui-même  de  la  forme  Jüt,  comme  fl. f aveugle  ; 
4.°  de  la  voix  objective  ; j.°  des  verbes  qui  n'ont  (joint  une  conjugaison  com- 


plète, comme  fd.  il  peut  se  faire  que;  6°  de  ceux  dont  la  signification  n’est 
susceptible  ni  de  plus  ni  de  moins , comme  . ti  mourir.  Quoique  ces  observa- 
tions soient  justes , elles  sont  cependant  sujettes  à quelques  exceptions  Ainsi  l’on 
dit  fjl  plus  voleur , de  fj  voleur , quoique  cette  racine  n’offre  point  de  verbe; 

^ii  * I plus  estdin  à ilotmer,  j'.j  C—.I  plus  dispos / à honorer,  abrégeant  da- 

vantage, ilLt  ayant  un  plus  grand  besoin . quoique  ces  adjectifs  ne  puissent  tirer 
leur  origine  que  des  verbes  dérivés  ^Ur.  t donner,  çy£=s\  honorer,  f S.U.  vl 
abréger , avoir  besoin.  On  dit  aussi  ~ f plus  sot,  quoique  l'adjectif  verbal 

positif,  dérivé  du  verbe  être  sot,  soit  lui-même  ; Jujil  plus  occupé, 
vycl  plus  enclin  à s'occuper  de  quelque  chose,  quoique  ces  adjectifs  appartiennent 
nécessairement , par  leurs  significations , à la  voix  objective , fuùl  être  occupé, 


fd.  être  appliqué  à quelque  chose. 

On  trouve  même  les  adjectifs  qui  indiquent  les  couleurs,  comme  fjûls\  blanc, 
noir,  employés  quelquefois  avec  la  signification  comparative. 

Au  reste,  ces  exceptions  sont  rares,  et  i’on  peut  les  regarder  comme  des 
licences  ; il  faut  seulement  observer  que  les  verbes  de  la  quatrième  forme  JjlsI  , 
donnent  assez  fréquemment  naissance  à des  adjectifs  verbaux  comparatifs. 

Vtsyex,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  74. 
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JI2.  Si  le  complément  du  rapport  d’annexion  est  déterminé, 
l'adjectif  comparatif  peut  demeurer  invariablement  au  singulier 
et  au  masculin , de  quelque  genre  et  de  quelque  nombre  que 
soit  le  nom  ou  le  pronom  qu’il  qualifie.  Exemples  : 

Elle  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

Vous  deux  êtes  les  plus  véridiques  des  hommes  véridiques. 

Tu  les  trouveras  assurément  les  plus  avides  de  la  vie  présente, 
entre  tous  les  hommes. 

Le  plus  hardi  d'entre  les  hommes  contre  le  lion,  c’est  celui  qui  l’a 
vu  le  plus  souvent. 

Il  peut  aussi  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom 
qu’il  qualifie.  Exemples  : 

Elle  est  ta  plus  excellente  des  femmes. 

[Je 

Us  sont  tous  deux  les  plus  excellens  hommes  de  ce  peuple. 

On  trouve  ces  deux  différentes  manières  de  s’exprimer  réunies 
dans  l’exemple  suivant  : 


Ne  faut-il  pas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d’entre  vous 
que  j’aime  le  plus!  Ceux  d’entre  vous  qui  seront  le  plus  près  de  moi, 
par  (les)  places  (qu’ils  occuperont)  au  jour  de  la  résurrection,  ce 
sont  ceux  qui  se  distinguent  par  le  meilleur  caractère. 


jjll uTi  jji»  (XJjîç  tîl 


. ■.  •* 
L_iôL_i.f 
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513.  Employé  d’une  manière  absolue  avec  l’article  déter- 
minatif, l’adjectif  verbal  comparatif  doit  concorder  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  sert  de  qmrfi- 
hcatit.  Exemples  : 

Ils  sont  les  deux  hommes  les  plus  justes. 

U* 

Elles  sont  les  deux  femmes  les  plus  petites. 

Ils  sont  les  plus  excellens  entre  les  hommes. 

1^1*1 I Jj*  AU f A»bfr-» j f f f . j&S=>  (}J I c — . * r>- 

Il  a rendu  la  parole  (c’est-à-dire,  la  puissance)  de  ceux  qui  ont 
été  incrédules , la  plus  basse,  et  la  parole  de  Dieu  a été  la  plus 
haute. 

On  peut  employer  au  pluriel  masculin  la  forme  régulière 
dJjîüil , ou  la  forme  irrégulière  Jjç lit . Au  féminin  , on  peut  de 
même  se  servir  du  pluriel  régulier  de  la  forme  , ou  du 

JJ 

pluriel  irrégulier  de  la  forme  J . 

JI 4.  Employé  hors  de  tout  rapport  d’annexion,  et  sans 
article , l’adjectif  verbal  comparatif  n’éprouve  aucune  variation 
de  genre  ni  de  nombre  ; il  est  invariablement  du  singulier  mas- 
culin ; il  doit  toujours  être  suivi  de  la  préposition  ^ , qui  gou- 
verne le  mot  qui  exprime  le  terme  de  comparaison  avec  infériorité 
relative  «ûl*  J ' »,!! . Si  quelquefois  cette  préposition  et  son  ré- 
gime ne  sont  point  exprimés , c’est  une  ellipse.  Exemples  : 

J-àll  JÜ!  àjjjJI 

La  sédition  est  pire  que  te  meurtre. 

IL.  dUJÇ  jiî 

Nous  avons  plus  de  droit  au  royaume  que  lui. 
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/.* T jmIjI  , çjp  L*j 

II  n’y  a rien  au  monde  de  plus  nuisible  au  tempérament  des 
hommes,  que  cette  maudite  plante. 

£ « - - - î £ JJ.  jj 

Leurs  maris  ont  plus  de  droit  à les  reprendre. 

Dieu  est  plus  savant. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples , il  y a ellipse  de  J*  et  de 
son  complément.  Il  faut  suppléer,  dans  le  premier,  (y  que 

tout  autre;  et  dans  le  second,  lL  que  nous  ou  (y  que  tout 
autre  que  lui. 

$ I Cette  ellipse  est  assez  fréquente , quand  l’adjectif  com- 
paratif fait  fonction  d’attribut,  comme  dans  les  exemples  précé- 
dens  : elle  a rarement  lieu  quand  il  est  qualificatif,  ou  quand  il 
sert  de  terme  circonstantiel,  comme  dans  l’exemple  suivant  : 

J % , * I , - A.  , 

J^'ü*3^’dontIesensest:  u1  Jiîll  LUC;  3 

0lc*îl[  I Si  (y  va-t-en  ( 6 femme),  et  retire-toi  dans  un  lieu  plus 
propre  que  celui-ci  pour  y faire  la  méridienne. 

ÿ 1 6.  Quand  l’adjectif  comparatif  est  employé  en  rapport 
d’annexion,  ou  bien  avec  l’article  déterminatif,  il  ne  doit  point 
être  suivi  de  y ; et  si  quelquefois,  dans  le  second  cas,  on  le 
trouve  suivi  de  (y  et  d’un  complément , ce  complément  n’ex- 
prime pas  un  terme  de  comparaison. 

J %% 

^ \ J.  L’adjectif  de  la  forme  Ji$î,  employé  en  rapport  d’an- 
nexion,  ou  avec  l’article , exprime  le  superlatif,  et  répond  à l’ex- 
pression française  te  plus,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples: 

Dieu  est  le  plus  miséricordieux  de  (tous)  les  miséricordieux. 

II.  v 
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JjJ=> Jl  ÿ *ul 
Dieu  est  le  plus  grand. 

Suivi  de  (y,  et  d’un  complément , il  n’exprime  qu’un  com- 
paratif, et  répond  simplement  au  mot  français  plus.  Exemple  : 

Ahmed  est  PLUS  véridique  que  toi. 

J t 8.  Quand  l’adjectif  comparatif  est  en  rapport  d’annexion 
avec  un  complément  indéterminé  , comme  dans  cet  exemple  , 
JLj  J-lit  J»  , le  sens  est  le  même  que  si  l’on  disoit  J>U.'  jlst  y 
il  est  plus  excellent  (que  tout  autre  ) , en  tant  qu’un  homme.  Aussi 
le  complément  doit-il  être  du  même  genre  et  du  même  nombre 
que  le  nom  ou  le  pronom  qui  sert  de  sujet  à la  proposition.  Ex.  : 

fcÿvU-j  J-l*! 

Eux  deux  sont  plus  excellons , en  tant  que  deux  hommes  ; c’est- 
à-dire,  ce  sont  deux  hommes  excel/ens. 

Ce  complément  (ait  ici  fonction  de  terme  circonstance!  spéci- 
ficatif  ( n."  155);  cela  est  si  vrai , qu’il  faut  le  mettre  à l’accusatif, 
si  l’adjectif  est  déterminé  par  un  autre  complément  en  rapport 
d’annexion.  Exemple  : 

y! 

Il  est  le  meilleur  des  hommes , en  tant  qu’un  homme. 

Cette  façon  de  s’exprimer  revient  à celle  qui  a lieu  avec  les 
verbes  de  louange  et  de  blâme  (n.”*  374  et  375  ). 

J I y.  L’objet  de  comparaison , et  la  préposition  (y.  à laquelle 
il  sert  de  complément,  doivent  être  placés  après  l’adjectif  com- 
paratif. L’inversion  cependant  doit  avoir  lieu  quand  la  phrase  est 
interrogative.  Exemple  : 

J-lsl  o-it 

Lequel  d’entre  eux  surpasses-tu  en  excellence  ! 
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Dans  tout  autre  cas,  si  l’on  se  pennet  cette  inversion,  c’est 
une  licence  , comme  dans  les  exemples  suivans  : 

axa  caijj  U Jo  J-âiJt  JLÂ-j  ÔL_a!  lÂÏ  JjJLi» 

Elle  nous  a dit  : Soye^  les  bienvenus,  et  elle  nous  a offert  à 
manger  les  fruits  des  palmiers  ; non  contente  de  cela,  elle  nous 
a présenté  quelque  chose  de  meilleur  encore  que  ces  fruits. 


J— ^=1  'iji  ÿ (jlj  (f.J~  'g’jki  ^ 


r 


On  ne  sauroit  trouver  en  elles  aucun  défaut,  si  ce  n’est  que  leur 
trot  est  pressé , et  que  rien  ne  les  surpasse  en  paresse, 

520.  Le  rapport  qui  est  entre  l’adjectif  comparatif  et  l’objet 
comparé,  peut  être  assimilé  h celui  qui  est  entre  l’antécédent 
et  le  complément  des  rapports  d’annexion  : aussi  ne  doit-on  , en 
général , interposer  entre  l’adjectif  et  l 'objet  de  comparaison  au- 
cun terme  étranger.  On  peut  cependant  y interposer  des  coin- 
plémens  circonstantiels  qui  modifient  le  sens  de  l’adjectif  com- 
paratif (n.”  270).  Exemples  : 

• Si-  1 s. - 

7Jid  est  plus  riche  EN  ARGENT  qu’Amrou. 

Tu  es  plus  agréable  À MES  Y EUX , que  tout  autre  que  toi. 

J2I.  Nous  avons  dit  ailleurs  (n.°‘  300  et  306)  que  les  ad- 
jectifs verbaux  peuvent  imiter  la  syntaxe  du  verbe,  et  exercer  la 
même  influence  que  le  verbe  sur  le  sujet  et  sur  les  complémens. 

Cette  influence  est  beaucoup  moins  forte  dans  les  adjectifs 
verbaux  qui  expriment  le  comparatif  et  le  superlatif,  et,  h cause 
de  cela,  ils  ne  peuvent  guère  exercer  la  même  influence  que 
les  verbes,  sur  leur  sujet,  placé  après  eux. 

Ainsi  l’on  ne  doit  pas  dire  : J,f  \ *JL»  jlO  fffff  j ’ai  passé 

près  d’un  homme  dont  le  père  est  plus  beau  que  lui  , comme  l’on 

V 2 
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peut  dire  : iy\  JÀÿ  ojji  )'ai  passé  près  d’un  homme  dont 
le  p'ere  est  beau  ( n."  330). 

La  raison  en  est  qu’ici  on  ne  pourroit  pas  substituer  le 
verbe  h i’adjectif  verbal  ; car  on  ne  pourroit  pas  dire  , 
tj,}  iû  J --if  ; et  l’on  expriineroit  un  sens  différent  si  l’on 
disoit , jLy  » ce  qui  signifieroit  seulement 

j’ai  passé  prés  d'un  homme  dont  le  père  est  beau  comme  lui. 
Pour  rendre  le  même  sens  en  employant  le  verbe,  il  faudroit 
ajouter  quelque  chose  qui  exprimât  l’idée  de  comparaison  et  de 
supériorité  relative , et  dire  , par  exemple  : J*- J;  ta j j* 

*L,  jàsiî  >y\-  Si  donc  on  veut  mettre  au  nominatif  le  nom 
qui  forme  le  sujet  de  l’adjectif  comparatif,  il  faut  le  placer 

‘ j j*  j j » 

avant  l’adjectif  comparatif,  et  dire  , 

à la  lettre,  j’ai  passé  près  d’un  homme , son  père  ( est)  plus 
beau  que  lui;  et  alors  tyl  sera  au  nominatif,  non  pas  comme 
agent  de  l’adjectif  verbal,  mais  comme  sujet  ou  inchoatif  d'une 
proposition  nominale , dont  sera  l’attribut. 

522.  Il  y a cependant  un  cas  où,  après  l’adjectif  compa- 
ratif, le  nom  qui  lui  sert  de  sujet  est  considéré  comme  agent, 
et  mis  comme  tel  au  nominatif  : c’est  lorsque  la  proposition 
qui  renferme  la  comparaison  est  affirmative  et  précédée  d’une 
proposition  négative  , que  le  mot  qui  fait  fonction  d’agent  est 
tout-à-fait  étranger  au  nom  qualifié  par  l'adjectif  comparatif, 
et  exprime  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative , et  enfin 
que  la  comparaison  se  compose  de  deux  idées,  comme  dans 
ces  exemples  : 

iMj  uâ0  Aie»  Jp.  cwt > *“• 

Je  n’ai  point  vu  d’homme  dans  l’ail  duquel  le  collyre  soit  plus 
beau , que  dans  celui  de  Zeid. 

jJ e!  is)  jSLd  ^ fjL! I LaXj  «II!  JJ  |»IjI  ^ U 
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I!  n'y  a point  de  jours  dans  lesquels  le  jeune  soit  plus  agréable 
à Dieu , que  te  dixième  jour  du  mois  de  dhou’lhiddja  (1). 

La  raison  pour  laquelle  cette  manière  de  s’exprimer  est  per- 
mise en  ce  cas  , c’est  qu’en  substituant  la  préposition  (J  comme  à 
, on  pourroit  mettre  le  verbe  à la  place  de  l’adjectif  verbal.  En 
effet,  on  exprimeroit , quoique  avec  une  légère  différence, 
la  même  idée  de  comparaison  et  de  supériorité  relative  (2) , 
si  l’on  disoit  : 

joj  (Jt  <Jt  ojI; 


(1)  Dam  ccs  deux  exemples,  la  forme  de  la  phrase  est  négative,  je  n’ai  jwint 
vu  ; la  proposition  qui  renferme  la  comparaison  est  affirmative , le  collyre  eu 
plus  beau  dans  son  ail , &c.  ; le  mot  qui  fait  fonction  d’agent , le  collyre , est 
étranger  au  nom  qualifié  homme , car  on  ne  dit  point  son  collyre  ; le  mot  collyre 
est  ici  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative , car  c’est  le  collyre  dans  l'ail  de 
tout  autre  homme  qui  est  moins  agréable  que  le  collyre  dans  l’ail  de  Zerid  ; enfin, 
cet  objet  comparé,  et  qui  est  envisagé  comme  relativement  inférieur,  n’est  pas 
incomplexc;  il  est  complexe  et  formé  de  la  réunion  de  deux  idées  : ce  n'est  pas 
le  collyre  seul , c’est  le  collyre  dans  l'ail  d’un  homme  autre  que  laid. 

Il  seroit  trop  long  de  développer  les  raisons  en  vertu  desquelles  toutes  ccs 
conditions  sont  requises , pour  que  cette  manière  de  s'exprimer  puisse  ctre 
admise. 

(2)  La  construction  permise  dans  les  exemples  donnés  seroit  mauvaise  , 
si  l’expression  n’avoit  pas  la  forme  négative  : ainsi  l’on  ne  pourroit  pas  dire , 

0*j  {j<£.  Jf  *1*  JJXlJI  (j  ^>3  vijtJ;  *1  faudrait  dire, 

jJj  Cfc*  3 i j <3-^  JbÔl  JÎij  ïat  vu  un  dans 

l'ail  duquel  le  collyre  est  plus  agréable  que  dans  celui  de  Zfid.  On  ne  doit  pas  non 
plus,  même  avec  la  forme  négative,  dire,  »^_jî  <— L*  L 

je  n’ai  point  vu  un  homme  dont  le  père  soit  plus  beau  que  cet  homme  lui-même , parce 
qu’il  manque  une  des  conditions  exigées , le  terme  de  comparaison  ne  se  com- 
posant pas  ici  de  deux  idées. 

Au  reste , il  y a diverses  opinions  sur  cette  matière  parmi  les  grammairiens 
arabes. 

Voyez  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  12)4»  fol.  79  verso  et  bo  recto, 
et  le  man.  ar.  de  Saint-Germain,  n.°  46 j , fol.  1 jo  et  suiv. 
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Je  n’ai  point  vu  d'homme  dans  l’ctil  duquel  le  collyre  soit 
aussi  agréable , que  dans  celui  de  Z/id. 

j-À  1 ,_jj  pj-aJl  *lfT  C^JC  U 

Il  n'y  a point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  aussi  agréable 
à Dieu,  que  dans  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou  Ihiddja  ( ■ ). 

^23.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  ne  prennent  point 
de  complémens  immédiats  à l’accusatif,  lors  même  qu’ils  sont 
dérivés  de  verbes  transitifs  ; et  s’il  y a quelques  exemples  du 
contraire  , c’est  l’effet  d’une  ellipse. 

j 24-  Si  l’adjectif  verbal  comparatif  dérive  d’un  verbe  qui  ex- 
prime l’amour  ou  la  haine , il  se  joint  par  la  préposition  J au 
complément  qui  indique  l’objet  du  verbe  , et  par  la  préposition 
^Jl  au  complément  qui  indique  le  sujet  du  verbe.  Exemples  : 

J- 

Le  vrai  croyant  aime  Dieu  plus  que  lui  même, 

•j—eè  ot  jÏN  ,J\ 

Le  vrai  croyant  est  plus  aimé  de  Dieu  que  tout  autre. 

S’il  dérive  d’un  verbe  transitifqui  signifie  science, connais- 
sance, il  se  joint  h son  complément  objectif  par  la  préposition  . 

E“mP,e:  , 

aSLaa  ijjcl  Ül 


Je  sais  mieux  ta  vérité  que  vous. 

J 26.  S’il  dérive  d’un  verbe  transitifqui  signifie  toute  autre  chose 


( 1 ) On  voit  par  cet  exemple  que  l’adjectif  verbal  comparatif  a Ici  le 
sens  passif  ( n.°  $09,  note  ),  ce  qui  résulte  d’ailleurs  de  sa  construction  avec 
la  préposition  Jl.  Il  peut  aussi  avoir  le  sens  actif,  mais  alors  il  scroit  construit 
avec  la  préposition  J , comme  on  va  le  voir. 
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que  cela  , il  régit  son  complément  objectif  par  la  préposition 
J . Exemple  : 

{Ljj  4&1  y 

Il  cherche  plus  que  vous  la  vérité. 

527.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  dérivés  de  verbes  in- 
transitifs , se  conforment , h cet  égard  , aux  verbes  dont  ils  déri- 
vent; c’est-à-dire  qu’ils  gouvernent  leurs  compléinens  par  le  moyen 
de  la  préposition  que  le  verbe  lui-même  exigeroit.  Exemple  ; 

y*  ly.  j\  fj-'j  j.  y 


Il  est  plus  détaché  du  monde , plus  prompt  à embrasser  le 
bien  , plus  éloigné  du  crime,  et  plus  avide  de  louanges. 

^28.  Les  règles  que  l’on  vient  de  donner  pour  la  syntaxe 
des  adjectifs  de  la  forme  jjül,  n’ont  leur  application  que  lors- 
que les  adjectifs  verbaux  de  cette  forme  sont  employés  avec  une 
valeur  comparative  ou  superlative.  Il  n’est  pas  rare  qu’ils  soient 
employés  avec  la  valeur  positive  : en  ce  cas  , ils  suivent  les  règles 
ordinaires  de  dépendance  et  de  concordance.  Exemples  : 

j y,  jibl  '(Lij 

Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  vos  âmes. 


**îc  ÿ>j  y yii  ls<pL>  cîoJi  y 
C'est  lui  qui  tire  tes  créatures  du  néant , et  qui  les  rend  à la 
vie  ( apres  leur  mort ) ; et  c’est  pour  lui  une  chose  facile. 


.Bî: 


Celui  qui  a solidement  posé  les  deux,  et  qui  a élevé  leur 
tente,  dont  les  piliers  sont  forts  et  longs. 

5 2(}.  L'emploi  des  adjectifs  comparatifs  donne  souvent  lieu 
à une  manière  elliptique  de  s’exprimer  que  nous  devons  faire 
remarquer. 
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On  en  a déjà  vu  des  exemples  ci-devant  ( n.'  522  );  en 
voici  encore  quelques-uns  : 

4!  ^ ‘Jl 

Il  a plus  besoin  de  moi  que  je  n’ai  besoin  de  lui. 

<JLa  ilil  ÿ>j 

Et  il  ressemble  plus  au  buffle  qu’au  cheval. 


En  ce  jour-là , ils  étaient  plus  voisins  de  l’incrédulité  qui 
ne  l'étoient  de  la  foi. 


&JJ  uî  *i*  (yîÂII j Je* 

ül.  jii.1  LSjà^i 


Si  ce  n’est  que  les  angoisses , les  syncopes  , les  serremens  de 
cœur,  sont  plus  fréquens  dans  la  rougeole  que  dans  la  petite  vérole , 
et  que  la  douleur  de  dos  an  contraire  est  plus  particulière  à la 
petite  vérole  qu’à  la  rougeole. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples , JL.  est  pour 


que  je  n’ai  besoin.  Dans  le  second , iü  est  pour  <*lij  f>  ou 
Lji  y>  qu'il  n'est  semblable.  Il  en  est  de  même  des  autres. 

j 30.  L’ellipse  peut  encore  être  poussée  plus  loin.  Ainsi , 
au  lieu  de  dire  i o?  ***•  ^**^1  o-?[^ 

je  n’ai  point  vu  d’homme  dans  l’œil  duquel  le  collyre  soit  plus 
agréable  que  dans  celui  de  Zéid,  ce  qui  est  l’équivalent  de 
oJij  fié  f f qu’il  n'est  agréable  dans  l'ceil  de  Zéid,  on 
pourroit  dire  aussi  f flue  l’œil  de  Zéid,  et  même  f'j  f. 

que  Zéid , manières  de  s’exprimer  où  l’ellipse  est  plus  forte. 

53  I • L’adjectif  comparatif  suivi  de  U indique  le  plus  haut 
degré  de  supériorité.  Exemple  : 

Üutj^l  oJli  ^ <uil  L*  iîàfà 
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Il  nous  quitta  et  nous  laissa  entre  les  griffes  de  nos  ennemis , 
au  moment  où  nous  avions  le  plus  grand  besoin  de  lui. 

Je  pense  que,  dans  cette  sorte  de  construction,  U £^.1 
forme  une  proposition  nominale  exprimant  un  terme  cir » 
constantiel  d’état  Ju»  et  qui  revient  à ceci,  J UT 

U,  ou  bien  à cette  proposition,  * * L»  J0  ’j'. 

II  me  semble  qu’il  y a une  ellipse , et  que  l’expression  complète 
seroit  L*  (i). 

CHAPITRE  XXV. 

Syntaxe  particulière  des  Nume'ratifs. 

S.  I."  NUMÉRATIFS  CARDINAUX. 

532.  Les  numératifs  cardinaux  de  la  langue  arabe  peuvent 
être , en  général , considérés  comme  des  noms  qui  régissent  le 
nom  ou  l’adjectif  qui  exprime  la  chose  nombrée.  Les  numé- 
ratifs simples , depuis  un  jusqu’à  dix  , les  numératifs  composés 
indéclinables  , depuis  on  je  jusqu’à  dix-neuf,  et  les  numératifs 
d’unités  qui  entrent  dans  les  numératifs  composés , depuis  vingt- 
un  et  au-dessus  , jusques  à quatre-vingt-dix-neuf , &c.  ont  la 
distinction  du  masculin  et  du  féminin.  Les  numératifs  de  dixai- 
nes , depuis  vingt  jusques  à quatre-vingt-dix , ont  la  forme  des 


(1)  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  relativement  à cet  usage  .dans  la  t part. 
( n.°  ■ 184  ),  pag.  ;4j. 

On  peut  aussi  supposer  que  Lâ  est  ici  dépouillé  de  toute  valeur  conjonctive, 
* . ts 

et  que  L<  _j^.t  est  la  même  chose  que  t ^ . Voyez  Ebn-Héscham,  dans 

mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  1 78. 
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pluriels  masculins  réguliers  : l>L>  cent  est  un  noin  féminin, 

mille  est  un  nom  masculin. 

Nous  avons  à considérer , par  rapport  à la  syntaxe  des  nu- 
inératifs  cardinaux  , les  règles  de  la  dépendance  et  celles  de 
la  concordance. 

533-  Le  nombre  singulier  et  le  nombre  duel  des  noms  et 
des  adjectifs  dispensent  d’exprimer  les  numératifs  un  et  deux, 
quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  lui-méine  exprimé  , et 
qu’il  n’y  a que  des  unités  : mais , quand  la  chose  nombrée 
n’est  pas  exprimée,  on  emploie  dk!  pour  le  masculin,  et  ,_$oùLJ 
pour  le  féminin , en  rapport  d’annexion , en  leur  donnant  pour 
complément  le  nom  ou  le  pronom  qui  exprime  la  catégorie 
d’êtres  à laquelle  appartient  la  chose  dont  il  s’agit,  et  faisant 
concorder  le  numératif  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  : 
(jAUt  l’un  des  hommes , ,UXIt  / une  des  femmes. 

Le  complément  d’annexion  a ici  la  valeur  de  la  préposition 
J,:  c’est  comme  si  l’on  disoit,  ^LUl  jAl  l'un  d'entre  les 
hommes,  ,U3J|  tsiî.J  l'une  d’entre  tes  femmes  ; on  peut  aussi 
s’exprimer  de  la  sorte. 

On  emploie  souvent  oA.1  sans  complément,  et  il  est  alors  sy- 
nonyme de  Jkj.  Exemple  : jtjJI  j JLS.I  V il  n'y  a personne  dans 
la  maison. 

Quand  on  veut  exprimer  l’idée  d'un  seul , on  fait  usage  de 
pour  le  masculin , et  de  pour  le  féminin.  Exemple  : 

IJL^lj  l'Û  ;%pT uj  jj 

Ensuite  les  vizirs  vinrent  un  à un. 

534.  On  emploie  quelquefois , quoique  très-rarement , le  nu- 
mératif deux , qui  est  uUij  pour  le  masculin , et  Pour  fé- 
minin , avec  le  noin  de  la  chose  nombrée,  mis  au  duel , ce  qui  est 
line  sorte  de  pléonasme.  Alors  le  numératif  se  place  comme  ad- 
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jectif  après  le  nom  de  la  chose  nombrée,  et  concorde  avec  lui 
en  genre  et  en  cas.  Exemples  : 


T ai  passé  prés  de  deux  hommes. 


Fais-y  entrer  ( dans  l'arche  ) de  toute  espèce  d’animaux  ( î ) , 
deux  individus  ( mâle  et  femelle'). 

Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  n’est  pas  exprimé,  on  fait 
concorder  ce  numératif  en  genre  avec  le  nom  sous-entendu. 

On  trouve  aussi  le  numératif  deux  , en  rapport 
d’annexion  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  au  singulier  , 
comme  JMk  lîÂl'l  deux  grains  de  senevé ; mais  c’est  une  licence. 


J 36.  Depuis  trois  jusqu’à  dix , les  numératifs  sont  employés 
comme  adjectifs  ou  comme  noms.  Comme  adjectifs,  ils  concor- 
dent en  genre  et  en  cas  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Ex.  : 

>•-  S | j'i  , e. 

tj-f"  cyvwj  ujà j yl T 


Il  avoit  trois  fils  et  cinq  files. 

Comme  noms , ils  précèdent  le  nom  de  la  chose  nombrée, 
qu’ils  régissent  sous  forme  de  rapport  d’annexion  ; le  numé- 
ratif perd  son  tenwin , et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément 
se  met  au  génitif  pluriel.  Il  faut  observer  de  ne  point  employer 
alors  les  pluriels  réguliers,  et  de  donner  la  préférence  aux 
formes  de  pluriels  irréguliers  , destinées  à caractériser  un  petit 
nombre  ( n.°  872, 1."  part.  ).  Cette  dernière  règle  n’est  pas  d’une 
rigoureuse  obligation.  Il  faut  aussi  faire  concor&r  le  numératif 
en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Exemple  : *jé>L> 

trois  hommes , six  files. 


(i)  Dam  cct  exemple,  qui  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  zj  , vers.  28,  quel 
ques  lecteurs  prononcent  J e—  ; mais  la  leçon  que  j'ai  suivie  est  plus  autorisée. 
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jfj-  Tous  les  numératifs  depuis  un  jusqu’il  dix  se  conforment 
aux  règles  ordinaires  de  dépendance , pour  leurs  rapports  avec 
les  autres  parties  du  discours , c’est-à-dire , pour  l’usage  des  cas. 
On  dira  donc  : 

Jlj  uujl  il  m’est  venu  quatre  envoyés  ; 

j'ai  passé  auprès  de  six  hommes  ; 

i£  . - -,  , . * 

^.LI  (jA£  il  vécut  cinq  mois  et  trois  jours. 

J 3 8.  Si,  après  le  numératif,  on  exprime  , non  pas  la  chose 
nombrée , mais  un  nom  destiné  à signifier  l’espèce  entière  , 
comme  oiseau,  JUÎ  brebis , ou  un  nom  collectif,  comme 
ht, j famille , bande  de  chameaux , il  est  plus  régulier  d’ex- 

primer le  rapport  entre  le  numératif  et  la  chose  nombrée  par 

S t*  f J 

la  préposition  Exemples  : jlkM  J.  iiSjl  quatre  d'entre  les 

-o  ~ $ 

oiseaux,  [y  neuf  de  la  famille.  Il  y a , en  ce  cas,  ellipse 

du  nom  qui  devoit  exprimer  la  chose  nombrée;  car  c’est  comme 

- jJ  J S 

si  l’on  eût  dit,  j^JI  «ûjl  quatre  oiseaux  d'entre  les  oiseaux, 

±ÏJ\  « - s neuf  personnes  de  la  famille. 

539.  On  exprime  cependant  quelquefois  cette  idée  par  un 
simple  rapport  d’annexion.  Exemples  : 

]a*>j  ajuaJ  ïâjoJI  (j  qÜ==*J 

Il  y av  oit  dans  la  ville  neuf  (hommes)  d'une  famille  (1  ). 
ij'ü  U-J 

Il  n'est  point  dû  d'aumône  pour  te  qui  est  au-dessous  de  cinq 
( individus)  d'une  bande  de  chameaux. 

IjIpj  2yr  iaÀj  üka j cdJi  j U 


(1)  Cet  exemple  est  pris  de  PAIcoran  , sur.  17,  vers.  49. 


Dit 
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Us  ressemblèrent  tous  deux  en  cela  aux  neuf  personnes  de  la 
tribu  de  Thé  moud , puis  ils  s'en  retournèrent  ( 1 ). 

Pour  rendre  raison  de  ces  expressions  d’une  manière  plau- 
sible, il  faut  supposer  que  le  nom  générique  ou  collectif  est  ici 
pour  le  nom  individuel  : famille , pour  Jfj  homme  ; et  Sji 

bande  de  chameaux , pour  Jf  chameau  (2). 

J 40.  On  trouve  quelquefois,  après  les  numératifs  dont  il 
s’agit , le  nom  de  la  chose  nombrée’mis  à l’accusatif,  sous  forme 
de  terme  circonstantiel  spécificatif,  comme  Lfy  I *!!?■ , au  lieu  de 
(_>lpl  , cinq  habits. 

J 4 1 • Quoique  le  nom  de  la  chose  nombrée , nom  qui  sert  de 
complément  aux  numératifs  dont  il  est  ici  question,  doive  être 
mis  au  pluriel,  il  faut  en  excepter  le  mot  jüU  cent,  qui  se  met 
au  singulier  lorsqu'il  sert  de  complément  aux  numératifs  d’unités, 
comme  je  le  dirai  tout-à-l’heure. 

j42-  Les  numératifs  composés,  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf 
( n.°  936,  1."  part.);  les  numératifs  de  dixaines,  depuis  vingt  jus- 
qu’à quatre-vingt-dix  ( n.°  9 37  , I part.  ) , et  les  numératifs  com- 
posés de  dixaines  et  d’unités,  depuis  vingt-un  jusqu’à  quatre-vingt- 
dix-neuf  (n.°  938  , I."  part.) , régissent  tous  le  nom  de  la  chose 
nombrée  au  singulier , et  à l’accusatif,  sous  forme  de  complément 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour , par  Ahmed,  fils  d’Arabschah , 
édition  de  M.  Manger,  tom.  II,  pag.  572.  M.  Manger  a traduit:  tribut  Thcmu - 
A.irirn  et  Aadaorum  ; mais  l'auteur  , ayant  certainement  fait  allusion  au  passage 
de  l’Alcoran,  sur.  27,  vers.  49  , où  il  n’est  question  que  de  Th/mon  J , n’a  pas 
pu  associer  à cette  tribu  celle  d 'AJ;  d’ailleurs  il  aurait  dû  dire  , ce  qui 
détruirait  la  rime. 

(2)  Le  mot^ai  qui,  de  sa  nature,  est  collectif,  s’emploie  de  la  même  ma- 
nière que  ]aij.  Voyez  ce  que  dit  â ce  sujet  Hariri , dans  mon  Anthologie  gram- 
maticale arabe , pag.  8;  à 85. 
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spécificatif  (n.°  i 36).  Les  noms  de  dixaines  qui  ont  la  forme 
des  pluriels  masculins  réguliers,  comme  ÿjJÀf.  vingt,  n’éprouvent 
aucun  changement  dans  ce  rapport  ( 1 ).  Excepté  les  numératifs 
de  dixaines  qui  n’admettent  point  les  deux  genres , tous  les  autres 
doivent  concorder  en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée. 
Exemples  : Jil  on-çe  étoiles  ; t .ji  Jj-  ' vj  quatre- 

vingt-dix-neuf  brebis. 

J 4 3*  trouve quelquéfois , après  ces  numératifs,  le  nom 
de  la  chose  nombrée  mis  au  pluriel,  comme  dans  cet  exemple 
emprunté  de  l’AJcoran  : 


Nous  les  avons  divisés  en  doute  tribus. 

C’est  une  irrégularité  que  l’on  peut  justifier  par  une  ellipse , 
en  supposant  que  l’auteur  a voulu  dire  , lüLs  ê f ié 
U>lp  ^1  nous  les  avons  divisés  en  doute  portions , je  veux  parler 
de  tribus,  11  est  d’autant  plus  naturel  d’admettre  cette  analyse, 


que  iIl.  tribu  étant  du  masculin,  si  kUL|  étoit  le  régime  propre 
du  nuinératif,  celui-ci  auroit  dû  être  du  genre  masculin,  tandis 
qu’il  est  ici  du  féminin  (2). 


J 44-  Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  mis  au  singulier 
après  les  numératifs  dont  il  s’agit  ici , si  on  lui  joint  une  épithète , 
on  peut  la  faire  concorder  en  nombre  grammaticalement  ou  lo- 


(I)  Il  faut  observer  que,  dans  les  numératifs  composés  de  dixaines  et  d’unités 
depuis  vingt-un  jusques  à quatre-vingt-dix-neuf,  ce  qui  est  au-dessus  des  dixaines, 
se  nomme  ou  excédant. 

(J)  LilÇ.1  doit  être  alors  considéré  comme  un  permutatif  i/o — > de 
iJvÀjl  ou  de  <«ia»  sous-entendu  ; et  cette  analyse  me  paroit  d'autant 

plus  vraisemblable  , qu'après  lllCd  l'auteur  ajoute  encore  un  autre  per- 
mutarif  • 
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giquement  avec  le  nom  qu'elle  qualifie.  Ainsi  l'on  pourra  dire, 
IjlLo  > en  observant  la  concordance  grammaticale , 

et  IjlLo  > en  observant  la  concordance  logique , 

vingt  pièces  d’or  au  coin  de  Naser. 

545.  Dans  les  numératifs  formés  de  dixaines  et  d’unités,  au- 
dessus  de  vingt , il  faut  toujours  placer  les  unités  avant  les 
dixaines.  Exemples  : UU  ÿÿtëj  li'Ü»  quatre  - vingt  - trois  ans, 
IjUo  ojJ-h'j  v>nêt  clncl  P,ects  d'or. 

546.  Depuis  on^e  jusqu'à  dix-neuf,  les  numératifs,  étant 
indéclinables , ne  sont  assujettis  à aucune  règle  de  dépendance. 
Depuis  vingt  jusques  à quatre-vingt-dix ■ neuf,  ils  se  conforment 
aux  règles  ordinaires,  pour  leurs  rapports  avec  les  diverses  parties 
du  discours.  Exemples  : 

* J ^ » j 

Trente-quatre  hommes  furent  tués. 

T . 4-  • ' J 

J’ai  passé  auprès  de  quarante-cinq  femelles  de  chameau. 
oLi  ÜCm.  . - 

J’ai  égorgé  quatre- vingt- seiqe  brebis. 

f 47-  Tous  les  numératifs  de  dixaines,  depuis  vingt  jusques  à 
quatre-vingt-dix , peuvent  devenir  les  antécédens  d’un  rapport 
d’annexion  qui  a pour  complément  le  nom  du  possesseur  de 
la  chose  nombrée,  ou  un  pronom  personnel  qui  le  représente. 
Alors  on  sous-entend  le  nom  de  la  chose  noinbrée , d’où  il  suit 
que  cette  manière  de  s’exprimer  ne  peut  avoir  lieu  que  quand 
cette  chose  est  déjà  connue. 

Dans  cette  manière  de  s’exprimer , les  numératifs  de  dixaines 
perdent  leur  terminaison  y , comme  les  pluriels  masculins  régu- 
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liers  (n.“  1009,  i.'cpart.),  et  le  nom  qui  leur  sert  de  complément 
se  met  au  génitif.  Exemples  : jjLb.  les  vingt  ( chevaux ) de 

Zéi d,  tîLjsiü  tes  trente  (esclaves ) (1). 

Cela  a lieu  pareillement  dans  les  dates , le  nom  du  mois  dont 
on  parle  servant  de  complément  d’annexion  au  mot  ûffLx.  ou 
^ j jiç  . Exemples  : 


(Jailli  Jx>  JjJ 

La  soif  et  la  fatigue  firent  périr  une  grande  partie  de  l'armée , 
car  c' était  le  28  du  mois  de  tamou ^ ( 1 ). 


J 48.  Les  numératifs  composés  indéclinables , excepté  jô.é  fjl 
et  ofLc.  UjoI  douçe,  admettent  aussi  cette  sorte  d’annexion.  Dans 
ce  cas,  ils  demeurent  indéclinables,  suivant  la  plupart  des  gram- 
mairiens; suivant  d’autres,  ils  deviennent  déclinables.  Le  premier 
des  deux  mots  dont  ils  sont  composés , prend  les  trois  cas , et  se 
met  au  nominatif,  au  génitif  ou  il  l’accusatif,  selon  les  rapports 
dans  lesquels  il  se  trouve  avec  les  autres  parties  du  discours  ; le 
second  mot  de  leur  composition,  ou  VfsS,  se  met  au  génitif 


( 1 ) On  trouve  souvent , dans  les  écrivains  des  siècles  inférieurs , les  affixes 
joints  au  numératif  vingt , sans  que  ce  numératif  perde  pour  cela  sa 

terminaison  ÿ : cela  a lieu  dans  les  dates.  Ainsi , apres  avoir  rapporté  plusieurs 
faits  arrivés  dans  le  mois  de  ramadhan,  ils  diront:  ^ÿ.*.ll  tjj 

jf  fj  ( V le  vingt  Je  ce  mois  mourut  le  schéUh  Mohammed , fils  J'Omar.  Je 
ne  vois  point  que  les  grammairiens  admettent  cette  manière  de  s'exprimer.  On 
en  trouvera  plus  loin  d'autres  exemples. 

(a)  M.  Manger  a traduit  le  18.  mais  c'est  une  faute , et  j’ai  fait  voir  ailleurs 
que  l’historien  de  Timour,  Ahmed,  fils  d'Arabschah  , qui  a pu  se  tromper  sur 
la  date  de  la  bataille  d’Angora , ne  s’est  pas  mépris  en  faisant  concourir  le  18 
de  tamoux  ou  juillet , avec  le  17  du  mois  lunaire  de  dhou’lhiddja.  Voyez  à ce 
sujet  mon  Mémoire  sur  une  correspondance  inédite  de  Tamcrlan  avec  Charles  VI , 
dans  les  Mémoires  de  l’Institut,  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne , lom.  VI , 
pag.  49a. 
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comme  complément  du  premier  (1);  et  le  nom  ou  pronom 
qui  les  suit  se  met  au  même  cas  , comme  régi  par  fAû.  ou 
'i'jLi . Exemples  : 

ai jÂc.  ojj»'  ce  sont  ici  tes  quinze  (chameaux  ) ; 

S jii.  ■ '?■  oja.  prends  tes  quinze  ( chameaux ) ; 

lAjli.  idlf-  {j*  i=J.  T donne  (quelques-uns)  de  tes  quinze  (chameaux). 

Enfin  d’autres  grammairiens  laissent  la  première  partie  du 
numératif  composé,  indéclinable,  et  donnent  à la  seconde  partie 
les  trois  inflexions  des  cas  : ils  disent  au  nominatif  fzï.  . '.?■ , 
au  génitif  , et  à l’accusatif  jii.  Idlf- , comme  si  les 

deux  mots  n’en  faisoient  qu’un  seul  ; mais  cette  forme  est  re- 
jetée du  plus  grand  nombre,  comme  mauvaise. 

54o.  Le  numératif  Lu  cent  est  un  nom  féminin  : il  fait  au 
duel  uUjL  , ce  qui  exprime  deux  cents.  Les  autres  numératifs  de 
centaines  sont  formés  des  numératifs  d’unités  du  genre  féini- 

c - - c %S  $ t 

nin,  0JL»‘  trois , £j\  quatre  , &c. , et  du  mot  i_jU  cent . Dans 
cette  composition , les  numératifs  d’unités  perdent  leur  tenwin, 
et  le  mot  Le  se  met  au  génitif,  comme  ijL.oij' » ou,  en  un 
seul  mot,  trois  cents.  Ces  deux  mots  forment  un  rap- 

port  d’annexion  , de  même  que  *11 j mis  femmes.  On 

emploie  ici  les  numératifs  d’unités  du  genre  féminin,  parce  que 
iüL  cent,  qui  est  véritablement  la  chose  nombrée,  est  féminin  : 
iüU  o4ij  signifie  littéralement  trois  centaines,  ou  plus  littérale- 
ment encore,  un  trio  de  centaines. 

i * 

La  seule  anomalie  à observer  ici , c est  que  *jL  se  met  au  sin- 


(1)  La  première  partie  de  ces  composés  s'appelle  jodo  partie  antérieure,  poi- 
trail ; et  la  seconde  , partie  postérieure. 


II. 
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gulier , tandis  que , avec  les  numératifs  d’unités , le  nom  qui  ex- 
prime la  chose  nombrée , se  met  régulièrement  au  pluriel  ( 1 ). 

On  trouve  quelquefois  dans  cette  composition  le  mot  \ jl. 

au  pluriel , comme  pj.  LL  ou  oJL>  trois  cents  ; mais  les 
exemples  en  sont  très-rares. 

Après  les  numératifs  de  centaines,  le  nom  de  la  chose 
nombrée  se  met  au  génitif  singulier , sous  la  forme  de  com- 
plément d’un  rapport  d’annexion,  et  le  numératif  de  centaine, 
qui  lui  sert  d’antécédent , perd  son  tenwin , et  au  duel  sa  ter- 
niinaison  u . Exemples  : JLj  iuL*  cent  hommes;  p-  IL  U deux 
cents  ânes  ; juL  cinq  cents  chiens. 

j 5 I . Les  numératifs  de  centaines  sont  quelquefois  employés 
avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  à l’accusatif  singulier , sous 


(1)  A ce  que  j'ai  dit  sur  la  manière  de  former  les  numératifs  de  centaines, 
dans  la  première  partie  (n."  g4°)  > jc  <l°'s  ajouter  que  les  auteurs  des  deux 
commentaires  sur  VAtfyya,  contenus  dans  les  manuscrits  arabes  n.°  1134  de 
la  bibl.  du  Roi  et  n.°  4 6j  de  Saint-Germ. , ne  laissent  aucun  doute  sur  l'opinion 
que  j'ai  adoptée.  Le  premier  de  ces  auteurs  s’exprime  ainsi  : 

p J p üî  ôU  Ijjji'  S[  ujt.  S ïiiüi  Jp, 

* ' _ m “e  r 0 „ J ' . ' • "• 

i jL«  ^ edi tjLiô iîïii 

« jl f 

« Le  sp/cificatif  de  trois  et  des  autres  numératifs  de  la  même  série  est  toujours 
»»  mis  au  génitif  ; si  c’est  un  nom  qui  exprime  l’espèce , ou  un  nom  collectif,  il  est 
>»  mis  au  génitif,  étant  régi  par  la  préposition  de;  si  c’est  un  nom  autre  que  ceux 
*»  là,  il  est  mis  au  génitif,  comme  complément  d’annexion  du  numératif:  alors 
*»  ce  doit  être  un  pluriel  rompu,  de  petite  pluralité. . . Le  numératif  a quelquefois 
»»  pour  complément  d’annexion  un  singulier,  ce  qui  a lieu  quand  le  complément 
•»  est  le  mot  etnt , comme  dans  trois  cents  , sept  cents.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  12  $4,  »ol.  129  recto.  Voyez  aussi  le  man. 
n.°  4^5  de  Saint  Germain , fol.  194  verso. 
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forme  de  complément  spécificatif.  Ex.  : UU  (_r~oL  Jiàlf  il 
iljJl'  °J-JI  Jju  quand  l'homme  a vécu  deux  cents  ans , la 
joie  et  la  jeunesse  sont  évanouies  pour  lui.  C’est  une  licence  (t). 

5^2.  Le  numératif  J^!|  mille  est  un  nom  masculin  : il  gou- 
verne le  nom  de  la  chose  nombrée,  au  génitif  singulier,  comme 
complément  d’un  rapport  d’annexion.  Exemples  : JJ.J  jjl 
mille  hommes,  iljjJi  Jpl  mille  villes.  Le  duel  de  ce  numératif 
(jlîjl  sert  à exprimer  le  nombre  deux  mille.  Exemples  : (jLClijl 
deux  mille  v lûmes,  djfs  UJI  deux  mille  villages. 

$23-  Les  autres  numératifs  de  miVe  se  forment  en  donnant 
le  mot  (_^|  mille  pour  complément  aux  numératifs  d’unités, 
de  dixaines  et  de  centaines  , et  observant  de  le  mettre  au  génitif 
pluriel , quand  il  est  dans  la  dépendance  des  numératifs  depuis 
trois  jusqu’à  dix  ; à l’accusatif  singulier,  quand  il  est  dans  celle 
des  numératifs  depuis  on^e  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf;  enfin,  au 
génitif  singulier,  quand  il  est  dans  celle  de  tous  les  autres,  de- 
puis cent  et  au  dessus.  Quant  au  nom  de  la  chose  nombrée,  il  est 

§•* 

alors  le  complément  du  mot  mille , et  par  conséquent  il  est 
toujours  au  génitif  singulier.  Observez  d’ailleurs  que  ,jjl  mille 
est  du  genre  masculin  , et  que  les  numératifs  auxquels  il  sert  de 
complément  doivent  concorder  avec  lui  en  genre.  Exemples  : 
cj-ÏI  trois  mille  hommes  ; <JLÜ  LJ!  deux  mille  nuits  ; 

jXj  Jl  ÿjjix.  vingt  mille  livres  de  poids  ; f io  J^f\ 

omc  mille  pièces  d’or  ; ,_pl  trente- trois  mille 

pièces  d'argent;  jlLp  iuL  trois  cent  mille  pièces  d'or , 


(i)  Quelques  grammairiens  admettent  aussi  que  le  nom  de  la  chose  nom 
brée  peut  être  mis  au  pluriel  apres  le  numératif  de  centaines.  Cela  n'est  fonde 
que  sur  un  seul  exemple  fort  équivoque , emprunte  de  l’Alcoran.  Voyez  ci  devant , 
» .rc  partie , pag.  4 * * » note. 

X 2 
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jüui  ,_^JI  I un  million  ( à la  lettre , un  mille  de  mille  ) de 
pièces  d’or , cjJKt  El?-  cinq  millions  de  pièces  d'argent, 

> UJI  deux  millions  de  chameaux. 

5 ^ 4-  Si  le  nombre  qu’on  veut  exprimer  est  composé  de  nu- 
mératifs  de  differentes  classes,  il  suffit  de  mettre  le  nom  de  la 
chose  nombrée  après  tous  les  numératifs,  en  lui  donnant  le 
nombre  et  le  cas  exigés  par  le  dernier  des  numératifs.  Exemples  : 

Entre  l’hégire  et  le  déluge , il  y a trois  mille  neuf  cent  soixante- 
quatorze  ans  ( i ) . 

ï j \*  i ieé IjmJI  iJEa* 

0 - J •*  ,» 

fc^'J  csJ-a-Jj 

Entre  l'hégire  et  Adam , suivant  le  Pentateuque  hébreu  , il  y a 
quatre  mille  sept  cent  quarante-un  ans. 

ei^l  * — O — jLi^U  cî—6  Otrtj  (jUjîl  Jdaj 

LjcLjJ  ^yJCsL»  oerî~ 

- ,,L 

Entre  la  confusion  des  langues  et  l’hégire , il  y a,  selon  l’opinion 
des  historiens,  trois  mille  trois  cent  quatre  ans  ; mais,  selon  celle  des 
astronomes , il  faut  ôter  de  ce  nombre  deux  cent  quarante-neuf  ans. 

I— f & (jUâl  1 

Huit  cent  mille  neuf  cent  trente-deux  cavaliers. 

On  peut  aussi  répéter  le  nom  de  la  chose  nombrée  après 
chaque  classe  de  numératifs,  en  lui  donnant  chaque  fois  le 


(i)  Dam  cet  exemple  et  dans  les  suivans,  la  répétition  du  mot  fû  est  une 
faute.  Voyez  Hariri , dans  mon  AnthoL  grommnt.  or,  pag.  86. 
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nombre  et  le  cas  exigés  par  le  numératifqui  le  précède  immé- 
diatement. Exemples  : 

J-M  I ajLj  jliu.}  <.>11  üï)  I 

ÀAMA&  Ijlo  3 jIÂj  2 

Eévaluaton  du  revenu  de  la  province  de  Garbiyyèh  est  de 
deux  millions  cent  quarante- quatre  mille  quatre  vingts  pièces  d'or 
militaires  ( 1 ). 

jbl>2  <_^i  i juiviLj  1 1 *^.jïï 

JAjlj5  ^jlÇo  jLLj3  <_^J  î .■ 

L 'évaluation  du  revenu  de  la  partie  méridionale  ( de  l'Egypte  ) 
est  de  trois  millions  trois  cent  cinquante-cinq  mille  huit  cent  huit 
pièces  d’or. 

« 555’  Lorsqu’il  y a des  mille  de  mille  (c’est-à-dire,  des 

millions  ) , des  centaines  de  mille  , des  dixaines  et  des  unités  de 
mille,  il  est  d’usage  de  répéter  le  mot  mille  après  les  mille  de 
mille,  les  centaines  de  mille,  et  les  imités  jointes  aux  dixaines 
de  mille.  Exemple  : 

(jUjLij  UJ 1 I <_j)  I t>iil  >«..j  câ|i  . 1 . 


IjLjp  *"j'j 

Le  total  de  cela  est  neuf  millions  cinq  cent  quatre-vingt-quatre 
mille  deux  cent  soixante-quatre  pièces  d’or. 

556.  S’il  y a des  mille  de  million  ( des  milliars  ) , des  cen- 
taines, des  dixaines  et  des  unités  de  million,  il  faut  de  même 
répéter  les  mots  mille  de  mille  ou  million , après  les 


us\  1: 


(1)  Le  dinar  militaire  avoit  en  F.gyptc  une  valeur  differente  de  la  pièce  d’or 
courante  : c'ctoit  une  monnoic  fictive. 

Le  mot  /•  fait  ici  fonction  de  pluriel  ( n.°  544  ). 
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inilliars , les  centaines  de  million  , et  les  unités  jointes  aux 

dixaines  de  million.  Exemple  : 

*-jL»  çjjIj  I I j I I LoUj  ^ J I f_^l  I I 

i » ’j  w jj  U .»<■ ÜLlî  (j . «J  f 


£//t  mil/iar  deux  cent  soixante-treize  millions  quatre  cent 
soixante-cinq  mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  pièces  d’or , plus 
un  demi , un  tiers  et  un  huitième. 

')')']•  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  numératifs  simples 
peuvent  être  employés  comme  adjectifs  ; il  en  est  de  même  des 
autres  numératifs.  Exemples  ; 


Si  Lu  i;ur  Cti*  Si  J\  iôüf  ô^j 


Il  tira  à terre  le  filet , et  il  était  plein  de  cent  cinquante  trois 
gros  poissons. 

Mjj  J1^  edÜi  ^ oif  LjlL 

î-f  f 

(J UU ^ I ajU 


Les  mam loues  forment  huit  mille  cavaliers,  parmi  lesquels 
sont  compris  cinq  cent  soixante-quatorze  tant  caschefs  qu’intendans 
établis  dans  tes  provinces. 

J ^8.  La  concordance  de  genre  entre  les  numératifs  et  le 
nom  de  la  chose  nombrée , demande  quelques  observations  par- 
ticulières. 

Lorsque  nous  avons  dit  que  le  numératif  doit  concorder  en 
genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée,  cela  doit  s’entendre 
du  genre  dont  est  au  singulier  le  nom  de  la  chose  nombrée  ; 
car  si  ce  nom  est  masculin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel, 
il  doit  être  mis  en  concordance  avec  des  numératifs  masculins. 
Ainsi  l’on  doit  dire  lÎÜj  trois  bains,  quoique  <LUUa. 

soit  un  pluriel  féminin,  parce  que  son  singulier  est  mas- 
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cul  in.  Cette  règle  n’est  cependant  pas  généralement  admise. 

J JO.  Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  sous-entendu,  le 
nutnératif  doit  concorder  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  : 

<-»l#  fî—  ijf  CT^J 

Je  voyais  sept  vaches  grasses  que  mangeoient  sept  ( vaches)  maigres . 

3ÎiXû  (Ail  tNau  ^j'L  çj  C>Î.S 

Vous  msemencere ^ comme  de  coutume  pendant  sept  années  , en- 
suite il  viendra  sept  ( années  ) fâcheuses. 


tJj*  L.  fAi; 

Parmi  eux , il  y en  a qui  marchent  à quatre  ( pattes  ). 
LiiL-ij  £.L*-Jf  u»  <jjii  icL  IjojI  o^îi-ol  U |j>J 

Quand  je  vide  au  matin  quatre  (coupes  de  vin) , ma  robe  ( que 
je  laisse  traîner  fièrement  par  terre  ),  trace  des  lignes  (sur  le 
sable  ),  et  au  seau  ( que  j'avois  déjà  donné  avant  d’avoir  bu)  , 
j’ajoute  encore  la  corde. 

II  faut,  dans  cet  exemple,  sous-entendre  <_jL.lt> , et  se  sou- 
venir queJ.lL.est  du  genre  féminin  ( n.°  807  , i."  part.  ). 

560.  Il  faut  observer,  en  second  lieu  , que,  dans  cette  con- 
cordance , on  a égard  tantôt  au  genre  du  nom  que  l’on  emploie , 
tantôt  au  genre  de  la  chose  désignée  par  ce  nom  ; c’est-à-dire , 
que  la  concordance  est  tantôt  grammaticale  et  tantôt  logique. 

561.  Si  la  chose  nombrée  est  exprimée  par  un  nom,  il  faut 
avoir  égard  au  genre  grammatical  de  ce  nom.  Ainsi,  si  l’on 
emploie  le  nom  Jfè  personne , qui  est  masculin  , on  dira  au  mas- 
culin joscl  iîl j trois  personnes , quoique  l’on  entende  parler  de 
trois  femmes  ; et  de  même , si  l’on  emploie  le  nom  ptrsonne , 
qui  est  féminin  , on  dira  au  féminin  ^1  <JJ>L  trois  personnes , 
quoiqu’on  entende  parler  de  trois  hommes. 

562.  Si  à ce  nom,  qui  par  lui-même  est  d’un  genre  différent 
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de  celui  de  la  chose  qu’on  veut  désigner , on  ajoute  quelque 
autre  désignation  plus  précise  qui  détermine  plus  spéciale- 
ment l’objet  dont  il  s’agit , il  faut  alors  préférer  la  concordance 
logique,  et  n’avoir  point  égard  au  genre  du  nom  exprimé, 
comme  dans  ces  exemples  : 

Trois  personnes,  deux  jeunes  filles  dont  les  attraits  commencent 
à se  développer,  et  une  autre  déjà  nubile , m’ont  servi  de  bouclier 
contre  les  ennemis  dont  je  redoutais  l’attaque. 

j 1 I Lj.L U3  0^  ^-luf 


Cette  tribu  de  Kélab  est  divisée  en  dix  branches  ; mais  tu  nas 
rien  de  commun  avec  ces  dix  branches. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples , le  mot  ^,^£. , quoique 
pluriel  d’un  nom  masculin,  est  en  concordance  avec  oJLj  , numé- 
ratif  féminin,  parce  que  les  mots  yUclîi  et  qui  suivent, 
et  qui  sont  des  épithètes  particulières  aux  femmes , détruisent 
l'équivoque  du  mot  J, jè. personnes , et  déterminent  ce  mot  à un 
sens  féminin. 

Dans  le  second,  ^£^1 , pluriel  de  ^4,  nom  masculin  , est 
pareillement  en  concordance  avec  le  numératif  féminin  Jüé, 
parce  que  le  mot  JiUï  qui  suit , fait  voir  que  est  employé 
ici  dans  le  sens  de  IL>i  tribu , nom  qui  est  du  genre  féminin. 

563.  Quelquefois  même , sans  qu’aucun  autre  mot  détermine 
le  sens  d’un  nom  masculin  à une  idée  qui  exige  le  genre  féminin , 
ou  le  sens  d’un  nom  féminin  à une  idée  qui  exige  le  genre  mas- 
culin , on  a égard  , pour  le  genre  du  numératif  avec  lequel  on  le 
fait  concorder , au  sens  plutôt  qu’au  genre  grammatical.  Ainsi , 
quoique  Jju  ante  soit  un  nom  féminin , on  peut  dire  «*l  jjfii 
trois  hommes , n’ayant  égard  qu’au  sens  du  mot  IjJ  , qui  est  ici 
l’équivalent  de  J éLj  homme. 
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J 64 • Si  la  chose  nombrée  est  exprimée,  non  pas  par  un 
nom  , mais  par  un  adjectif,  ou  par  un  mot  qui,  adjectif  dans  son 
origine , ne  désigne  la  chose  que  par  une  qualité , il  ne  faut 
point  avoir  égard  au  genre  du  mot  exprimé , et  il  faut  au  con- 
traire faire  concorder  le  numératif  avec  le  genre  du  nom  sous- 
entendu  que  cette  épithète  rappelle  à l’esprit.  Ainsi , si  l’on  em- 
ploie l’expression  , dont  le  singulier  est  lij_, , mot  fémi- 
nin qui  se  dit  également  d’un  homme  et  d'une  femme  , et  qui 
signifie  une  personne  d'une  structure  carrée , on  le  joindra  à un 
numératif  masculin  quand  on  aura  en  vue  des  hommes , et 
à un  numératif  féminin  quand  on  pariera  de  femmes.  C’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran , I^JIÜI  fié  iii  Ie 

numératif £.  est  au  féminin  , quoique  jii  soit  du  masculin  , 

parce  que  jüil  n’est  réellement  ici  qu’une  épithète  du  nom 
sous-entendu  : quiconque  aura  fait  une  bonne  chose , recevra  dix 
( bonnes  choses  ) équivalentes  à celle  qu’il  aura  faite  (1). 

J 6 f . Lorsque  ie  numératif  n’est  point  suivi  du  nom  de  la 
chose  nombrée , mais  qu’il  est  mis  en  rapport,  par  la  préposition 
'f.  de , avec  le  nom  qui  exprime  la  classe  d’êtres  à laquelle 
appartient  la  chose  nombrée , il  faut  observer  la  concordance 
grammaticale  entre  le  genre  du  nom  et  celui  du  numératif. 
Ainsi  l’on  dira  «ijt  trois  d’entre  les  brebis,  en  mettant 

le  numératif  au  masculin , parce  que  ^ brebis , nom  d’espèce , 
est  du  masculin  ; au  contraire  , on  dira  JLjJ!  ^ trois  d’entre 
les  oies,  en  mettant  le  numératif  au  féminin  , parce  que  le 
nom  d’espèce  oie  est  du  féminin.  La  même  chose  auroit  lieu, 
quand  même , après  le  nom  d’espèce , on  ajouterait  une  épithète 


(1)  Voyez  cc  t|ue  dit  à cc  sujet  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , 
pag.  7 6. 
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qui  caractérisât  le  genre  de  la  chose  nombrée.  Ainsi  l’on  diroit 
o^l  ïxL)  trois  d'entre  les  brebis , femelles , en  conservant 

*sii  au  masculin,  et  JjiX'ï  Jîdf f.  Crois  d’entre  les  oies, 

males , en  conservant  ^ jL>  au  féminin. 

Cette  règle  est  fondée  sur  ce  que  l’on  doit  suppléer  après 
le  numératif  le  nom  même  qui  sert  de  complément  à la  pré- 
position comme  dans  les  exemples  donnés,  où  l’on  pourroit 

dire,  ^Iil|  'y,  iii'Jü  trois  brebis  d'entre  les  brebis,  Ljij  o-^ 
JLjlJy.  trois  oies  d'entre  les  oies.  Par  la  même  raison  , on  devra 
dire  , o^Îj  trois  d’entre  les  tribus , et  LUj il  hjû 

trois  d'entre  les  familles , parce  que  le  sens  est  f.  J_JUj 
JjUüJI  trois  tribus  d'entre  Us  tribus , et  LLijJH  Lijl  iuX 
trois  familles  d'entre  Us  familles. 

Si  l’épithète  qui  caractérise  le  genre  étoit  placée  entre  le  numé- 
ratif et  le  nom  d’espèce,  le  numératif  concorderoit  avec  le  genre 
désigné  par  cette  épithète.  On  diroit  donc,  yjj\  J*  0Lil  oJÜ 

trois  femelles  d’entre  Us  brebis , £xlf  J,  jj^=ô  juJü'  trois  mâles 
d’entre  Us  oies. 

566.  Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  a les  deux  genres  , 
comme  J U.  état , on  peut  indifféremment  mettre  le  numératif 
au  masculin  ou  au  féminin. 

567.  Si  le  nom  qui  sert  de  complément  au  numératif  est  un 
nom  propre,  on  n’a  égard  , pour  la  concordance,  qu’au  sexe 
des  individus  indiqués  par  ce  nom  , et  non  à la  forme  gramma- 
ticaledu  nom.  Ainsi  l’on  doit  dire,  0Ujj|  ijilüî  Us  trois  TaUtas , 

^ijl  Us  quatre  Zéinabs.  Au  surplus,  ceci  ne  peut  souf- 
frir aucune  difficulté  , puisque  les  noms  propres  d’hommes 
sont  tou  jours  du  genre  masculin  , et  les  noms  propres  de  femmes 
toujours  du  genre  féminin,  lors  même  que  les  premiers  ont  une 
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terminaison  féminine  , comme  àjj»  Talha  , et  les  seconds  une 
terminaison  masculine  , comme  ùSâj  Zeinab. 

568.  Quand  les  numératifs  sont  employés  comme  nombres 
abstraits  , ainsi  que  dans  cet  exemple  , trois  est  la  moitié  de  six  , 
ils  ont  toujours  la  forme  masculine.  Il  faut  donc  dire  . dû 
a 1 - , et  ainsi  des  autres. 

j6().  On  peut  comprendre  sous  le  même  numératif  des 
choses  de  différens  genres  , comme  quand  on  dit , j'ai  quatre 
cents  poules  et  coqs',  ou  j'ai  quatre  cent  tant  poules  que  coqs.  Dans 
ce  cas , les  numératifs , depuis  six  jusqu'à  dix  , se  conforment 
au  genre  du  nom  qui  les  suit  immédiatement;  on  dit  donc, 
eUj  o4ét  C. j’ai  huit  serviteurs  et  servantes , 
j’ai  huit  servantes  et  serviteurs.  Au-dessous  de  six,  il  faut  exprimer 
le  nombre  de  chaque  espèce  séparément. 

Si  les  numératifs  sont  composés,  comme  on^e  et  les  suivans, 
il  faut  toujours  employer  le  masculin  pour  les  êtres  raisonnables, 
sans  avoir  égard  à l’ordre  dans  lequel  les  noms  de  différens 

genres  sont  placés.  On  dira  donc,  i îjliJ  IJLZé  jli  dî- 

j’ai  quinze  serviteurs  et  servantes , ou  IjLIcJ  GjL.  Jd  di- 
j’ai  quinze  servantes  et  serviteurs. 

Pour  les  êtres  sans  raison,  on  fera  concorder  le  numératif  en 
genre  avec  le  nom  qui  le  suit  immédiatement.  Exemples  : 

tjLij  Sir  j — c df 

J’ai  quinze  chameaux  mâles  et  femelles. 

aÏU  ÏjJLs.  jJtXÂç 

J'ai  quinze  chameaux  femelles  et  mâles. 

Si , la  chose  nombrée  étant  des  êtres  sans  raison  , le  nom  qui 
l’exprime  ne  suit  pas  immédiatement  le  numératif,  celui-ci  sera 
toujours  du  féminin.  Exemples  : 

iilij  Jlj  U ïfd  t 
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J’ai  quinze  tant  chameaux  mâles  que  chameaux  femelles, 
ôfj  U oj^t  \JT^ 

J’ai  quinze  tant  chameaux  femelles  que  chameaux  mâles. 
y/O.  Lorsqu’on  est  dans  le  cas  d’employer  le  pronom  féminin 
de  la  troisième  personne , en  rapport  avec  un  nombre , il  est  plus 
élégant  d’employer  le  pronom  pluriel  J»  si  le  nombre  est 
petit , et  le  pronom  singulier  j»  , ou  comme  aftixe  U , quand 
le  nombre  est  grand  (i). 

jj  I . Les  numératifs  peuvent  être  déterminés  par  l’article  Jl. 
Cette  détermination  peut  avoir  lieu,  i.°  quand  les  numératifs 
sont  employés  d’une  manière  abstraite;  exemple  : 


Le  ( nombre ) trois  est  ta  moitié  du  ( nombre ) six  ; 

2.”  Quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  sous-entendu  , 
soit  parce  qu’il  a déjà  été  exprimé,  soit  parce  qu’il  est  facile  à 
suppléer;  exemples  : 

Ce  qu’on  appelle  la  force  de  F âge,  ce  sont  les  années  où  l’homme 
est  dans  un  état  stationnaire , entre  la  trentaine  et  ta  quarantaine 
( c’est-à-dire,  de  trente  à quarante  ans  ) ; 


Et  Thomas , l’un  des  dou^e , n’étoit  pas  avec  eux  ; 


Les  soixante-dix  (disciples)  revinrent  ensuite  avec  Joie  ; 
j.°  Quand  le  nuinératif  est  mis  comme  adjectif  après  le  nom 


(i)  Voyez  Hariri,  Hans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  91. 
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de  fa  chose  noinbrée  , ce  nom  étant  déterminé  ; exemples  : 
ï'fil  JUTjJI  les  cinq  hommes,  JJjül  ses  dix  tribus  ; 

4.0  Quand  le  numératif  précède  la  chose  nbmbrée , et  que 
l’un  et  l’autre  , ne  formant  qu’une  seule  partie  du  discours  , 
doivent  être  déterminés. 


572-  Dans  ce  dernier  cas,  avec  les  numératifs  depuis  trois 
jusqu'à  dix , on  doit  donner  l’article  au  nom  de  la  chose  nombrée 
seulement.  Exemple  : 

juifoiû'  ^iî ' j J* 

Est-ce  que  les  trois  pierres  .qui  formoient  les  soutiens  de  leur 
marmite , et  ces  lieux  inhabités  , me  rendront  le  salut  et  dissiperont 
mon  aveuglement  ! 

On  peut  aussi  donner  l’article  au  numératif,  quoique  cette 
forme  soit  moins  usitée.  Exemple  : 


Les  sept  préceptes  fondamentaux  de  ta  loi. 

Quelques  grammairiens  permettent  de  donner  l’article  au 

numératif  et  à la  chose  nombrée , et  de  dire  ÎJ(|  . _ jJl 

les  cinq  habits. 

jyy.  Avec  les  nutnératifs  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf , on 
donne  l’article  aux  deux  mots  indéclinables  dont  ces  numératifs 
sont  composés  ( i ) , ou  seulement  au  premier  des  deux.  Ex.  : 


i . -o 

ijft 


— 

»ii  ifJL 

sü  ijÂüTtâyî 


les  on  te  pièces  d’argent; 


les  doute  femelles  de  chameaux. 


(1)  C'est  l'opinion  des  grammairiens  de  Coula,  et  de  Hariri. 
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laUj  J*— Li  ïSL, Jl  J ylfcj 

II  frappoit  In  monnoit  au  nom  des  dou^e  imams. 

574.  Avec  Jes  numératifs  de  dixaines  , on  donne  l’article  au 
numératif;  et  s’il  y a des  unités  et  des  dixaines,  chacun  des  nu- 
niératifs  prend  l’article.  Exemple  : 

Zm  soixante-dix-sept  chameaux. 

575.  Avec  les  numératifs  de  centaines  et  de  mille,  on  donne 
l'article  h la  chose  nombrée  ou  au  numératif  (2).  Exemples  : 

— - 

j{ £ jJJ|  les  trois  cents  pièces  d’or; 

(4JÔJI  cj^Îj  ô-Cü  U qu'as-tu fait  des  trois  mille  pièces  d'argent! 

fjï  Il  UôUil  les  deux  cent  mille  pièces  d'argent ; 

jl îjj  Jl  ,_j,ÿ|  .ÿ*  cr  million  de  pièces  d'or. 

576.  Si,  en  ce  cas,  après  le  nom  de  la  chose  nombrée,  il 
survient  un  adjectif,  il  doit  être  déterminé  (n.°  361  );  exemple: 
Jlilil  Isljk  ÿjilLlT  les  soixante-dix  petites  bondes;  et  je  pense 
qu’il  doit  toujours  concorder  en  cas  avec  celui  des  deux  mots  , 
je  veux  dire  du  numératif  ou  du  nom  de  la  chose  nombrée,  au- 
quel est  attaché  l’article.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  con- 
cerne la  concordance  de  nombre  ( n.°  5 44  )• 

577.  Quant  à la  concordance  de  genre,  il  faut  suivre  les  règles 
ordinaires  de  la  concordance  des  noms  avec  les  verbes,  les  ad- 
jectifs, les  articles,  &c. , comme  on  a pu  l’observer  dans  plu- 
sieurs des  exemples  précédens.  En  voici  encore  un  : 

l >1  *1 Lit  ïaJjla  Jfl  j J ju-ilî  UvijJI  yj 

Q.1  Jfl  ^\Jt  AJ  JÜÎJ I 


(1)  Hariri  n'admet  que  la  première  de  ces  manières  de  s'exprimer.  Ebn  l arKàt 
ru  onnoît  l'une  et  l'autre.  ( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n."  1 19J  A , fol.  1 1 9 reetn.  ) 
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L'homme  en  ce  monde  recherche  trois  choses  qu'il  ne  peut  se  pro- 
curer que  par  le  moyen  de  quatre  autres  : quant  aux  trois  ( choses ) 
qu’il  recherche  , ce  sont  & c. 

578.  Il  y a toutefois  h ce  sujet  une  observation  essentielle  à 
faire.  Les  numératifs  ordinaux  masculins  peuvent  être  employés 
en  rapport  d’annexion  avec  des  pronoms  affixes  féminins,  lorsque 
ces  pronoms  se  rapportent  h des  pluriels  rompus  qui  viennent 
d’un  singulier  masculin.  Exemple  : 


iL'ill  *Üj’  jé 


Ce  mot  s'emploie  de  trois  manières  : la  première,  comme  énon- 
ciation d'un  fait  arrivé  ; la  seconde , comme  expression  d'un  souhait. 

J tss 

Danscet  exemple,  les  antécédens  Jjl  et  3L1  sont  masculins, 
parce  qu’ils  sont  en  concordance  avec  , nom  sous-entendu, 
qui  est  du  masculin,  et  les  affixes  qui  servent  de  complémens  sont 
au  singulier  féminin,  parce  qu’ils  se  rapportent  au  pluriel  rompu 
iljl . On  diroit  de  même  : 

ijjL 

Le  premier  des  vers  cités. 

Dans  les  dates  d’années,  il  est  d’usage  d’employer  les 
numératifs  cardinaux  en  rapport  d’annexion  avec  le  nom  * î r 
année,  qui  sert  d’antécédent  à ce  rapport.  Ce  nom  est  alors  déter- 
miné par  les  numératifs  qui  lui  servent  de  complément  : en  con- 
séquence, il  n’a  point  d’article.  Les  numératifs  doivent  concor- 
der en  genre  avec  le  mot  iLi. , qui  est  féminin  (1).  On  place 
d’abord  les  unités,  puis  les  dixaines , les  centaines  et  les  mille, 
en  interposant  la  conjonction  j et  entre  chaque  numératif 
Exemples  : 


(■)  On  trouve  cependant,  dans  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed,  fils  d'Arab- 
schah , et  dans  d’autres  écrivains , | . 
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1*aAj J ^ajcwJj  üx«-  pl^Æ 

Ensuite  commença  Vannée  1 3$ 6. 

î ^ f ^ ^ 

c^-  jj!  Jy‘  ôlî  ïà—  (j 

En  l'année  8t y mourut  Abou' lhasan  AU. 

S’il  s’agissoit  de  dater  les  années  d’un  règne  ou  de  la  vie  d’un 
homme,  il  faudrait  employer  les  numératifs  ordinaux.  Exemple . 

tflU  l-jLIII  JwJI  j 

En  la  sixième  année  du  règne  de  Mélic-alaschraf  Schaban. 

580.  Je  dois  ajouter  ici  une  observation  sur  la  manière  dont 
les  anciens  écrivains  arabes  indiquoient  les  jours  des  mois. 

Les  Arabes  datent  des  nuits,  et  non  pas  des  jours,  parce  que 
leur  usage  civil  est  de  commencer  la  durée  des  vingt-quatre 
heures  après  le  coucher  du  soleil. 

Ainsi , pour  dater  du  commencement  du  mois  de  redjeb, 
on  dit , lÛJ  la  première  nuit  de  redjeb  : on  dit  aussi 

o4m  ou  <r»ây  ïjê  J la  nouvelle  lune  de  redjeb.  On  peut 

’*  * * s ? ^ (f  " 

encore  employer  et  au  lieu  de  ïji  (1). 

On  dit  ensuite,  pour  le  premier  jour,  jJLL  ïO  une  nuit 
étant  passée  du  & c.  ; 

Pour  le  2.%  lits,  deux  nuits  étant  passées  ; 

Pour  le  j.‘,  JjLL  o trois  (nuits)  étant  passées. 

On  sous  - entend  JUÎ  nuits , et  l’on  met  le  numératif  au 
féminin,  et  le  verbe  au  féminin  pluriel.  On  continue  ainsi  pour 
les  jours  suivans,  jusqu’au  onzième  exclusivement.  On  dit  donc: 

Pour  le  4.',  ÿ^jU.  tyjjd  quatre  ( nuits)  étant  passées  ; 


(1)  Ceci  est  conforme  à une  observation  du  grammairien  AboU-Ali  Farcsf, 
rapportée  par  Hariri.  Voyez  mon  Anthologie  gr.mmnticale  amie . pag.  ')0. 


Pour  le 

5-*. 

Pour  le 

6.', 

Pour  le 

7-c, 

Pour  le 

8.', 

Pour  le 

9-‘> 

Pour  le 

10.*, 
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5.*,  ojîî.  ^p-^4  c,n9  (nuits)  étant  passées  ; 

iî.  Ô J six  (nuits)  étant  passées  ; 

7',  ÿjü  j-JLJ  sept  (nuits)  étant  passées  ; 

8. *,  JjLL  uUJU huit  (nuits)  étant  passées  ; 

9. *,  ç-ld  neuf  (nuits)  étant  passées; 

Pour  le  io.*,  j-~*\  dix  (nuits)  étant  passées. 

Pour  le  onzième  jour  et  les  suivans,  on  observe  la  même 
forme,  si  ce  n’est  que  le  nom  sous-entendu  est  lÙ  au  singulier, 
et  qu’en  conséquence  le  verbe  se  met  au  singulier  féminin. 
Ainsi  l’on  dit  : 

Pour  le  1 i.c,  «pLc  onje  (nuits)  étant passées  ; 

Pour  le  12.',  oià.  ïjzî.  douçe  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  1 3.',  ,_>iik  ôJL_îl  treize  (nuits)  étant  passées  ; 
Pour  le  1 4*')  ôlà.  ïjll  j quatorze  (nuits)  étant  passées. 


Le  quinzième  jour  se  nomme  le  milieu  du  mois , et  l’on  dit 

L>i  ci- ^ j ’ ou  j (j  1 ou  encore  , <_»LLo[  j 

m ' • ' » ' # 

au  milieu  de  rcdjcb  : cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  dire  , 

ijf  ôÂi.  « j**  quinze  ( nuits)  étant  passées  de  rcljeb,  ou, 

o*  is*^  quinte  (nuits)  restant  de  redjeb.  Cette 

dernière  formule  est  celle  que  l’on  emploie  pour  les  jours  suivans. 

On  dit  donc  : 

Pour  le  i6.cjour,  ôjié  quatorze  (nuits)  restant; 

Pour  le  17.',  ô-lïl  Ïjïi  o>M  treize  (nuits)  restant  ; 

Pour  le  18.%  ô — s-iu  ïjic  dou^e  (nuits)  restant ; 

Pour  le  19.*,  \'jlé  tscyLS  on^e  (nuits)  restant  ; 

Pourle20.c,  (y a ..ü j j.  jjj  dix  (nuits)  restant  ; 

II. 


Y 
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Pour  le  2 1 


‘,  J ; 1 I tteuf  {nuits J restant  ; 


Pour  le  22.', 
Pour  le  23.*,  J_ 
Pour  le  24.',  J_ 
Pour  le  25.% 
Pour  le  26.', 
Pour  le  27.*, 
Pour  le  28.',  I 


_ï ) (jl  ; t)  huit  (nuits)  restant  ; 

ï 1 1 11  sept  (nuits)  restant; 

ô J six  (nuits)  restant  ; 

- « j j- i'i  tint]  (nuits)  restant; 

; / quatre  (nuits)  restant  ; 


, « j /roi/  (nuits)  restant  ; 

» ; deux  nuits  restant  ; 


Pour  le  29.*,  l_Ju  ï 1 *1}  une  nuit  restant  (1). 

Pour  le  30.',  il  faut  dire  JlII  jpyH  la  dernière  nuit  de 

redjeb.  On  peut  dire  aussi  jjjÜ,  c’est-à-dire,  /a  nuit  dans 
laquelle  la  lune  est  cachée  et  ne  parole  point;  au  lieu  de  “'Jt'jL , on  dit 
aussi  et  Enfin,  pour  le  dernier  jour  du  mois,  la  nuit 

étant  passée , on  se  sert  de  ces  formules  : 

• * «.  »<«  ** 

le  dernier  jour  de  redjeb  ; liAuf  Ct  (Jjkj  à la  Jin  de 

redjeb  (2). 

II  est  facile  d’appliquer  cette  manière  de  dater  aux  mois  qui 
n’ont  que  vingt-neuf  jours.  On  dira  alors  pour  le  seizième  jour . 
J,  :y.  treize  (nuits)  restant  du  mois  de.  . .,  et  ah  i 

des  autres. 

S.  II.  NUMÉRATIFS  ORDINAUX. 

581.  Les  numératifs  ordinaux  sont  de  véritables  adjectifs, 
et  ils  doivent  concorder  avec  les  noms  qu’ils  qualifient , par  rap- 


(1)  Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  90. 

(a)  Voyez  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1134,  fol.  132  recto . 
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port  à l’usage  de  l’article , aussi  bien  qu’en  genre,  en  nombre 
et  en  cas. 

Les  numératifs  ordinaux  de  dncaine  et  ceux  de  centaine 
et  de  mille , étant  les  mêmes  que  les  numératifs  cardinaux  , 
s’emploient  pour  les  deux  genres. 

^82.  Lorsque  les  numératifs  ordinaux  sont  déterminés  par 
l’article,  ils  ne  peuvent  point  être  en  rapport  d’annexion  ; lors- 
qu’ils n’ont  point  d’article , ils  peuvent  être  en  rapport  d’annexion 
avec  un  nom  ou  avec  un  pronom  affixe.  Exemples  : 

*_jj  j I jJj  «I 

ii-ÜLlI  M.IÎII  j Jj'ïl 

Hakcm-biamr-allah  naquit  ta  nuit  du  jeudi  2 j du  mois  de 
rébi  premier , à la  neuvième  heure. 

j_jLi  Aïüll jÂiilt  ôJu  i_j JLjfb 

(Jl 

Il  fut  salué  khalife,  après  l'heure  de  midi  du  mardi  28  du 
mois  de  ramadhan. 


>•<0  j j 9 • 

«JaUJlj  (j 

Le  2 q dudit  (mois),  il  fut  fait  une  proclamation  au  Caire. 

i l /ui-Lij  ïôjill  tsi  ôJli  jljé  (Jj  yUailil  jLl 

cf  > ' 


dï\ 


Ensuite  U sultan  s'avança  vers  E-ça\,  et  plaça  son  camp  devant 
cette  place  le  3.’  (jour)  de  dhou’lkada  ; ta  place  se  rendit  à lui 
te  u ! (jour)  de  dhou  Ihiddja. 

583.  Il  y a un  autre  cas  où  les  numératifs  ordinaux  sont 
employés  en  rapport  d’annexion  ; c’est  lorsqu’on  leur  donne  pour 
complément  le  numératif  cardinal  dont  ils  sont  formés , comme 
dans  cet  exemple,  vJiû|  j,L>  ciil  tu  es  le  second  de  deux  ; ce  qui 

Y 2 
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signifie  seulement,  tues  l'un  des  deux  (i).  Dans  cette  manière 
de  s’exprimer,  on  doit  mettre  nécessairement  les  deux  numératifs 
en  rapport  d’annexion,  et  il  faut  les  faire  concorder  en  genre. 

Ainsi  l’on  doit  dire  ïjlL  Jj& U"  l’un  de  dix  , j é.  é ïj 4 Le 

l’une  de  dix. 

j 84-  On  peut  employer  dans  la  même  acception  les  numé- 
ratifs cardinaux  depuis  onçe  jusqu’à  dix-neuf;  ce  qui  se  fait  de 
deux  façons,  mais  en  observant  toujours  la  concordance  des 

genres  : on  dira  donc  j Lé  ^ j|  jié  'j,L  l’un  de  dou^e , et 

ïfil  LLLuI  i'jLs.  ilili  l’une  de  douie , les  quatre  mots  dont  les 
deux  numératifs  sont  composés  demeurant  indéclinables  ; ou 
bien  J^ié  Cs'jt  j,LÎ  l’un  de  doute,  I tfjÛ  l’une  de  doute, 

flL  i_iü  oJli  l’un  de  treize  , ijiéôX'  iiSJu  l’une  de  treize  , 
supprimant  le  second  mot  du  numératif  ordinal , déclinant  le 
premier,  et  laissant  le  numératif  cardinal  indéclinable.  On  peut 
encore  exprimer  le  même  sens  en  supprimant  tout-à-fait  le 
second  terme,  qui  est  le  numératif  cardinal,  et  conservant  le 
numératif  ordinal  seul , sous  sa  forme  indéclinable.  Exemple  : 
jLé  ôJlî  I*  il  est  len  treizième,  c'est-à-dire,  un  de  treize. 

58^.  Les  numératifs  ordinaux  peuvent  encore  être  employés, 
dans  une  autre  sorte  de  rapport,  avec  le  numératif cardinal  iinmét 
diatement  inférieur  à celui  dont  ils  dérivent , comme  on  le  voit 

t /«a  r 

dans  cet  exemple  : I oJLi  il  est  le  troisième  de  deux,  c’est- 

à-dire,  il  se  joint  èt  deux  pour  faire  trois , pour  compléter  le  nombre 
de  trois.  En  ce  sens , les  numératifs  ordinaux  depuis  trois  jus- 
qu’à neuf  sont  véritablement  des  adjectifs  verbaux  actifs  ou 


(1)  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  ( sur.  9,  vers.  40  ) : 

Lorsque  ceux  qui  envient  été  incrédules  l’expulsèrent  second  de  deux , c'cst-i-dire , 


lui  second. 
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noms  d’agent , dérivés  de  verbes  qui  signifient  élever  à tel  ou  le/ 
nombre , comme  1 j élever  de  deux  au  nombre  de  trois  , «_  jj 
élever  de  trois  au  nombre  de  quatre  ( i ).  Aussi  ces  nuinératifs  ordi- 
naux peuvent-ils  régir  le  numératif cardinal  qui  leur  sert  de  com- 
plément , à la  manière  des  verbes , en  le  mettant  à l’accusatif,  ou 
à la  manière  des  noms  en  rapport  d’annexion , en  le  mettant  au 
génitif.  Remarquons  néanmoins  que  si  ces  adjectifs  verbaux  ont 
la  valeur  du  passé , ils  ne  peuvent  régir  le  complément  que  de 
la  seconde  manière  (n.°  3 1 3 ).  Il  faut  encore  observer  ici  la  con- 
cordance de  genre  entre  les  deux  nuinératifs.  On  peut  donc  dire , 
L'Xi'  ^>lj  , ou  bien  , p!j  y>  il  élève  à quatre  te  nombre  de 

trois;  «blj  j , ou  bien,  0^Ij  tlle  élève  a quatre 

le  nombre  de  trois. 

J 86.  On  peut  employer  la  même  forme  avec  les  numératifs 
ordinaux  composés , de  on  je  à dix-neuf,  en  déclinant  le  numératif 
d’unité  qui  entre  dans  leur  composition,  et  laissant  le  numératif 
de  dixaine  indéclinable.  On  dira  donc , fjû.  Jol  j iz  ÿ> 
il  port e a treize  le  nombre  de  doute , SJ ifié  lilLi'  [p  elle 
porte  à treize  te  nombre  de  douje  (a). 

^ 8 J.  La  même  forme  a lieu  avec  les  numératifs  composés 
d’autres  dixaines,  si  ce  n’est  qu’alors  on  retranche  du  numératif 
ordinal  le  mot  qui  exprime  la  dixaine.  Exemple  : 

ou  bien,  «j-IÎj  ilj  j»  il  porte  à vingt-quatre  le 

nombre  de  vingt-trois. 

588.  On  a des  exemples  de  verbes  quadrilitères  formés  des 


(1)  Quelques  grammairiens  admettent  aussi  cette  forme  pour  le  numératif 
deux. 

(2)  Les  grammairiens  de  Coufa  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  Basra  re- 
jettent cette  forme  pour  les  numératifs  de  onze  à dix-neuf 
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numératifs  de  dixaine , depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-dix , 
comme,  ÿjHc  porter  au  nombre  de  vingt,  porter  au  nombre 
de  soixante-dix.  Ces  verbes,  si  on  les  admet,  donnent  naissance 
à des  adjectifs  verbaux  qu’on  peut  employer  dans  le  même  sens, 
comme,  jil  ïLiï  y>  il  porte  b vingt  U nombre  de  dix-neuf, 

58p.  De  même  qu’on  dit,  ôJj  élever  deux  au  nombre  de  trois, 
élever  quatre  au  nombre  de  cinq , on  dit  aussi , sous  la  forme 
, avec  une  signification  neutre , Ô-Lî ! devenir  trois  de  deux 
que  l'on  étoit,  devenir  cinq  de  quatre  que  l'on  était,  et  ainsi 
des  autres  jusqu’à  dix  (1). 

Jf)0.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  noms  de  mesure,  de  poids 
et  de  quantité , qui  ont  quelque  analogie  avec  les  numératifs , 
ni  de  la  manière  dont  ces  noms  se  joignent  à leurs  complémens; 
j’en  ai  donné  les  règles  ailleurs  ( n."  135  et  136). 

CHAPITRE  XXVI. 

Syntaxe  particulière  de  l’Article  déterminatif. 

591.  L’article  déterminatif,  considéré  sous  le  point  de  vue 
des  règles  de  dépendance , donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

1 .°  Lorsqu’il  se  trouve  dans  le  second  terme  d’un  rapport 
d’annexion , il  détermine  l’antécédent , qui  , en  conséquence , 
ne  doit  point  prendre  cet  article.  Cette  règle  et  ses  exceptions 
ont  déjà  été  exposées  (n.°*  196  et  suiv.,  246  et  suiv. , 249  et 
250  ),  et  il  suffit  de  les  rappeler  ici. 


(1)  Ce  que  je  dis  dans  ce  numéro  et  dans  le  précédent,  n’appartient  point 
proprement  à ia  syntaxe , ni  meme  à ia  grammaire  ; mais  j'ai  mieux  aimé  le 
placer  ici  que  de  l’omettre  tout-à-fait. 


» 
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2.°  Il  fait  éprouver  quelques  changemens  à la  déclinaison  des 
noms,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°  926»  et  suiv.  i.,c  part.). 

Quant  à la  concordance , la  seule  chose  à observer, 
c’est  que  l'adjectif  qui  se  rapporte  à un  nom  déterminé , soit 
par  l’article,  soit  autrement,  doit  être  lui-même  déterminé  par 
l’article  (n.°  4î^  ) , et  qu’au  contraire,  lorsque  le  nom  avec 
lequel  l’adjectif  est  en  rapport  d’identité , est  indéterminé  , il 
n'est  pas  permis  de  joindre  à cet  adjectif  l’article  déterminatif. 

^93.  L’article  déterminatif  est  souvent  employé  comme  équi- 
valent de  l’adjectif  conjonctif  , ainsi  que  je  l’ai  fait  voir 
ailleurs  ( n.°  992  et  suiv.  1 .**  part.  ) , et  comme  on  en  trouvera 
encore  des  exemples  dans  le  chapitre  suivant.  Mais  cet  article 
étant  indédinahle , l’usage  qu’on  en  fait  à la  place  de  l’adjectif 
conjonctif,  ne  donne  lieu  à l’application  d’aucune  règle  de  dé- 
pendance ou  de  concordance. 

CHAPITRE  XXVII. 

Syntaxe  particulière  de  f Adjectif  conjonctif  , et  des  Noms 
conjonctijs  et  interrogatifs. 

(«• 

504.  L’adjectif  conjonctif  qui,  lequel , et  les  noms 

conjonctifs  celui  qui , LJ  ce  que , , *_j|  quoi,  qui  servent 

aussi  à interroger,  donnent  lieu  à quelques  règles  particulières 
de  concordance  et  de  dépendance. 

fyf  L’adjectif  conjonctif  se  conforme,  pour  ce  qui  est 
de  la  concordance  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom  auquel  il 
se  rapporte , aux  règles  ordinaires  de  la  concordance  des  adjectifs 
( n.01 4 3 J et  suiv.  ) : il  ne  peut , comme  nous  l’avons  déjà  observé , 
servir  à qualifier  qu’un  nom  déterminé  , soit  par  l'article  , soit 
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autrement,  parce  qu’il  est  lui-même  déterminé  de  sa  nature, 
renfermant  toujours  l’article  déterminatif  J*|  (i). 

Il  est  inutile  de  revenir  là-dessus. 

j 96.  L’adjectif  conjonctif,  dans  plusieurs  langues  , a deux 
fonctions  à remplir  dans  le  discours  (aÉ  : il  sert  d’abord  à 
exprimer  la  relation  qui  est  entre  une  proposition  conjonctive  et 
le  nom  qui  est  qualifié  par  cette  proposition  ; et  à raison  de  cela, 
il  doit  être  placé  au  commencement  de  la  proposition  conjonc- 
tive : il  remplit,  en  second  lieu , la  fonction  dé  sujet  ou  de  com- 
plément dans  la  proposition  conjonctive  elle-même;  et  par 
cette  raison , il  prend  les  divers  cas.  Lorsque  je  dis  en  latin , 
rex  qui  mortuus  est,  qui  fait  en  même  temps  la  fonction  de  con- 
jonctif, et  celle  de  sujet  du  verbe  mortuus  est.  Si  je  dis , homo  cujus 
jilius  cegrotat,  miles  quem  occidi , homo  de  quo  hoec  dicuntur , les 
conjonctifs  cujus , quem  et  quo,  outre  l’idée  conjonctive  qu’ils 
expriment,  indiquent  encore,  le  premier,  le  complément  du 
nom  filius , le  second,  le  complément  du  verbe  occidi , enfin, 
le  troisième,  le  complément  de  la  préposition  de.  II  en  est  de 
même  des  conjonctifs  qui , duquel , que,  dans  ces  expressions  fran- 
çaises , le  roi  QUI  est  mort,  l’homme  duquel  le  fils  est  malade, 
le  soldat  QUE  j'ai  tué , l’homme  de  QUI  l’on  dit  ces  choses-là. 

597.  Chez  les  Arabes,  l’adjectif  conjonctif  ne  peut  point  être 
déplacé  du  commencement  de  la  proposition  conjonctive  ; il 
n’est  point  en  conséquence , si  ce  n’est  par  l’effet  d’une  ellipse , 
dans  la  dépendance  immédiate  d’un  antécédent  réellement  placé 
avant  lui;  enfin,  il  n’a  point,  si  ce  n’est  au  duel,  la  variété  des 


( 1 ) Cet  article  est  ici , selon  les  grammairiens  arabes , explétif  jô  I \ , et  inké- 
i ÿ 

nat  çjJ  ( n.»  9<j,  i."  part.  ). 

(a)  Voyez , sur  (a  nature  de  l’adjectif  et  sur  son  usage , mes  Principes  de 
grammaire  générale , a.c  édition,  pag.  yj  et  suiv. 
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cas.  Par  suite  de  tout  cela , toutes  les  fois  que  le  conjonctif  doit, 
dans  la  proposition  conjonctive,  exprimer  le  complément  d’un 
verbe,  d’un  nom  ou  d’une  préposition , on  supplée  au  défaut 
d’indication  de  cette  dépendance  dans  i’adjectif  conjonctif,  par 
un  pronom  personnel  que  l’on  donne  pour  complément  au  verbe, 
au  nom  ou  à la  préposition.  Ceci  a lieu  lors  même  que  l’adjectif 
conjonctif  est  au  duel,  nombre  où  il  admet  la  variation  des 
cas  ; et  en  effet , il  en  doit  être  ainsi , puisque  la  variation  des 
cas , au  duel , ne  sert  qu’à  mettre  l’adjectif  conjonctif  en  concor- 
dance avec  le  nom  précédent  auquel  il  se  rapporte  ( n.°  595  ). 
Le  pronom  personnel  dont  il  s’agit  concorde  en  genre  et  en 
nombre,  suivant  les  règles  ordinaires,  avec  le  nom  qualifié  par 
l’adjectif  conjonctif. 

Si  l'attribut  de  la  proposition  conjonctive  est  un  adjectif, 
un  nom  ou  un  pronom,  et  que  le  nom  qualifié  par  l’adjectif 
conjonctif  soit  le  sujet  logique  de  cette  proposition,  ce  nom 
doit  être  aussi  représenté  par  un  pronom  personnel  ( 1 ).  Exemples  : 

IL»  JjiLM 

Le  voleur  lequel  mon  fis  a tué  LUI  ( c’est-à-dire , que  mon 
fis  a tué  ). 

. tsjic.  *Jol  tjijJI 

Le  médecin  LEQUEL  le  fis  de  LUI  est  che\  moi  ( c’est-à-dire , 
dont  le  fis  est  che { moi  ). 


(1)  Si  l'attribut  est  exprimé  par  un  verbe,  il  n’y  a point  lieu  à cela,  parce 
que  la  terminaison  meme  du  verbe  qui  concorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  l’adjectif  conjonctif,  fait  la  fonction  du  pronom  personnel.  Ainsi,  dans 

dis  à ceux  qui  ont  cru , la  terminaison  est  le  pronom  per- 
sonne!  qui  concorde  avec  le  conjonctif  et  se  reporte  sur  lui,  ou, 

comme  disent  les  Arabes,  . 
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Le  marchand  LEQUEL  cette  jeune  fille  se  trouve  che{  lui 
( c’est-à-dire,  che^  lequel  se  trouve  cette  jeune  fille  ). 

Le  schfikh  LEQUEL  LUI  malade  ( c’est-à-dire,  qui  est  malade  ). 

Ce  pronom  personnel  se  nomme  retournant , parce  qu’il 
se  reporte  sur  l’adjectif  conjonctif. 

598.  II  arrive  néanmoins  fréquemment  que  l’on  supprime 
ce  pronom  personnel. 

Lorsqu’il  est  destiné  à représenter  le  sujet  dans  une  propo- 
sition nominale , on  peut  le  supprimer , pourvu  que  la  propo- 
sition conjonctive  soit  d’une  certaine  longueur.  Exemples  : 

•jf  cjÛ  Cî  U 

Je  ne  suis  pas  ( celui  ) qui  te  dit  du  mal. 

L’adjectif  verbal  est  censé  renfermer,  comme  le  verbe , 
un  pronom  qui  lui  sert  d’agent  ( n.°  1024,  1.”  part.  ) : 
est  donc  la  même  chose  que  fi  . 

Di  1)]  -üiiT  j fi 

C'est  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel  et  Dieu  sur  la  terre. 

C’est  la  même  chose  que  si  l’on  eût  dit  <JI  *UUl  j fi  ,jôJI, 
conformément  à la  règle. 

Si  la  proposition  conjonctive  est  très- courte,  on  ne  doit  pas 
faire  l’ellipse  du  pronom  personnel.  II  y en  a cependant  des 
exemples,  mais  ils  sont  rares;  en  voici  un  : 


. I - • I ».  Ci  S-}  1 

«-.VJ  &***  J ^ 

Quiconque  recherche  la  louange,  ne  prononcera  pas  des  paroles 
sottes. 

On  aurait  dû  dire  IjL  fi  [fi . 


DE  LA  SYNTAXE. 


*47 

jfpp*  Si  l’attribut  étoit  sous-entendu  et  exprimé  seulement 
par  un  terme  circonstance! , on  ne  pourrait  point  faire  l’ellipse  du 
pronom  personnel.  On  ne  pourrait  pas  dire,j|ji!I  j ^jj|  ; 
il  faut  nécessairement  dire , j 'yj.  j’ai  vu 

( et  lui  J qui  lui  dans  la  maison,  c’est-à-dire,  celui  qui  est  dans 
la  maison  (i). 

600.  Lorsque  le  pronom  personnel  est  destiné  à représenter 
le  complément  objectif  d’un  verbe  transitif,  ou  d’un  adjectif 
verbal  exerçant  son  action  sur  le  régime  à la  manière  du  verbe , 
et  par  conséquent  doit  être  à l’accusatif,  on  le  retranche  sou- 
vent , sur-tout  dans  le  premier  cas. 


(1)  Dans  cet  exemple,  comme  dam  cet  autre,  ^11  jjjJL  01  Lî,  il  semble 

que,  contre  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  l'adjectif  conjonctif  ^ jjl  serve  de  complé- 
ment immédiat  à un  antécédent;  mais  il  faut  observer  que  le  complément  immé- 
diat est  sous-entendu , et  que , pour  que  l’expression  fût  complète , il  auroit  fallu 

dire,  jljJI  j 'jjSl  Ji^JI  cjjlJ.  et  de  même , t üt  U 

tjL  esU  Jj  lï  . S’il  en  étoit  autrement , cesserait,  ici  et  dans  les  cas 

semblables,  d'être  aJjntif , et  deviendrait  un  nom  conjonctif. 

Dans  ces  mêmes  exemples,  l’adjectif  conjonctif  concorde  virtuellement  en  cas 
avec  le  nom  seus-entendu  que  la  proposition  conjonctive  qualifie  ; il  est  donc 

au  génitif  dam  o5lj  , et  i l'accusatif  dam  ^ jjl  ^>jlj  . 

On  peut  dire  que  l’adjectif  conjonctif  ^ j5| , employé  de  la  sorte , avec  ellipse 


d'un  antécédent,  tient  la  place  des  noms  conjonctifs  et  L» . Réciproquement , 
ces  noms  conjonctifs  semblent  perdre , dans  l'interrogation , leur  valeur  con- 
jonctive ( n.°  99J,  1.™  part.  ),  et  sont  suivis  de  l'adjectif  conjonctif  (jô— H , 
comme  quand  on  dit  L«  qu’est-a  que  tu  as  fait!  Je  crois  cependant 

que , dans  ce  cas , il  y a réellement  ellipse  du  nom  qualifié  par  l’adjectif  conjonctif, 
et  que  l'expression  complète  serait  è>Us  j^Ofl  U . En  effet , l’analyse  fait 


voir  que , dans  les  expressions  du  genre  de  celles-ci,  la  et  ’y»  font  fonction  d'at- 
tribut, et  ne  sont  point  les  antécédent  de  l’adjectif  conjonctif,  ou  les  noms 
qualifiés  par  cet  adjectif. 
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L-Jüi  jfo^j  j; jj t JUT 

Les  richesses  que  nos  âmes  désirent. 

5-îi  ^jjJI 

La  subsistance  que  Dieu  t’accorde , est  une  grâce. 

On  auroit  dû  dire  et  ou  • Ll  I ùUj* , mais  on  a 

fait  l’ellipse  du  pronom  personnel. 

601.  Lorsque  le  pronom  personnel  forme  le  complément 
d’un  rapport  d’annexion,  et  est  par  conséquent  au  génitif,  on 
peut  quelquefois  en  faire  l’ellipse. 

Cette  ellipse  a lieu  quand  l’antécédent  du  rapport  d’annexion 
est  un  adjectif  verbal  exprimant  la  valeur  du  verbe.  Exemple  : 

Ljülb  qàÇ-t  f IM  f i ; J 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  mes  richesses  et  je  ne  les  épargne  point, 
quand  ma  main  peut  saisir  l'objet  que  je  cherchois. 

Ici  11] LL  est  pour  il] IL  ; et  ce  qui  prouve  que  le  nom  d’agent 
régit  ici  le  génitif,  et  non  l’accusatif,  c’est  qu'il  a la  valeur 
d’un  temps  passé  ( n.°  313  ). 

602.  Une  ellipse  du  même  genre  a pareillement  lieu  pour 
le  pronom  personnel  servant  de  complément  à une  préposition , 
et  même  pour  la  préposition,  quand  le  conjonctif  est  lui-même 
régi  par  la  même  préposition.  Exemple  : 

ylllL.  j*  tS  jJL  Oj \J* 

J'ai  passé  pris  de  l'homme  pris  duquel  a passé  Soléiman. 

On  voit  qu’il  y a ellipse  de  o après yi . 

Si  la  préposition , étant  la  même , n’exprimoit  pas  le  même 
sens , il  ne  faudrait  point  se  permettre  cette  ellipse.  Ainsi  il  ne 
serait  pas  convenable  de  dire , j ; mais  il  fau- 

droit  dire  sans  ellipse,  <jLJI  j je  me  suis  abstenu 
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de  ce  que  tu  as  recherché.  Si , en  pareil  cas,  l’ellipse  a lieu  quel- 
quefois , c’est  une  licence. 

603.  L’adjectif  conjonctif  semble  quelquefois  renfermer 
la  valeur  d’un  antécédent , et  signifier  celui  qui , celui  que , ce  qui , 
ce  que  ( n.°  987,  1.”  part.  ).  Exemples  : 

Il  ( est  ) celui  QUI  vous  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer. 

jèz  s r’f  y a Jf  jj  Jhiiî  j yfi 

La  fortune  reviendra-t-elle  pour  moi , pendant  une  année  entière , 
aux  dispositions  favorables  auxquelles  elle  étoit  habituée  (à  la  lettre , 
à ce  QU’el/e  avoir  accoutumé  ) , ou  bien  est-ce  là  une  chose  qu'il  ne 
soit  pas  permis  d’espérer  ( 1 ) î 

604.  Ce  cas  a lieu  sur-tout  dans  une  sorte  de  construction 

particulière,  dans  laquelle  l’adjectif  conjonctif  ou  plutôt 

toute  la  proposition  conjonctive , devient  le  sujet , et  le  nom  ou  le 
pronom  qui  est  le  véritable  sujet  qualifié  par  cette  proposition  , 
devient  l’attribut , comme  lorsque  l’on  dit,  celui  que  j’ai  battu  est 
Zéid,  ou  celui  qui  a battu  Zé’id , c’est  moi,  au  lieu  de  Z éid  a été 
battu  par  moi , ou  j'ai  battu  Zéid.  On  sent  bien  qu’en  s’expri- 
mant sous  cette  forme,  on  a pour  but  de  donner  plus  d’énergie 
h son  expression  , de  réveiller  davantage  l’attention  de  ceux  qui 
écoutent,  ou  de  confirmer  ce  qu’on  avoit  déjà  dit,  et  de  dissiper 
les  doutes  qui  pouvoient  rester  dans  l’esprit  des  auditeurs.  C’est 
ainsi  qu’au  lieu  de  dire , en  français , Dieu  a créé  le  monde,  je  suis 
venu  hier,  on  s’exprime  d’une  manière  plus  affirmative  et  plus 

(1)  J’ai  traduit  ainsi,  dans  la  supposition  que  jÿs  est  pour  « ; mais  on 
peut  supposer  que  le  pocte  a voulu  dire  «lui  lû  jl,  et  traduire  à ce  à 

quoi  elle  m 'avoir  accoutumé.  Le  poete  se  fût  exprimé  d'une  manière  plus  conforme 
à l’usage  ordinaire,  s’il  eut  dit  li  ; mais,  comme  je  l’ai  fait  remarquer, 

iuC 

il  convient  de  supposer  ici,  avant  le  mot  juJI|. 
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énergique,  en  disant  : c’est  Dieu  qui  a créé  te  monde,  c’est  moi 

qui  suis  venu  hier,  c’est  hier  que  je  suis  venu. 

En  arabe,  dans  cette  manière  de  s’exprimer,  la  personne  ou 
la  chose  sur  laquelle  tombe  l’affirmation , et  qui  devient  l 'attribut 
grammatical , quoique  dans  la  réalité  elle  soit  le  sujet  logique, 
se  nomme  ij£  JiiJl  la  chose  dont  on  énonce  une  qualité  par 

le  moyen  de  l’adjectif  conjonctif,  et  la  formule  elle-même  s’appelle 
> ïsr  lÿ-  jUtil  énoncer  une  qualité  d'une  chose  par  le  moyen 
de  l’adjectif  conjonctif. 

L’adjectif  conjonctif  doit  être  alors  placé  au  commencement 
de  la  proposition , et  le  nom  qui  fait  la  fonction  d’attribut,  doit 
être  mis  à la  fin.  Le  surplus  de  la  proposition  conjonctive  se  place 
entre  les  deux , et  doit  renfermer,  suivant  ce  qui  a été  dit 
(n.°  5 97) , un  pronom  personnel  qui  représente  la  chose  ou  la  per- 
sonne dont  on  affirme  la  qualité.  Ce  pronom  personnel  doit  con- 
corder en  genre  et  en  nombre  avec  le  conjonctif,  et  être  au  même 
cas  où  l’on  auroit  mis  le  nom  de  la  chose  ou  de  la  personne, 
si  l’on  se  fût  exprimé  de  la  manière  la  plus  simple.  Enfin  le  con- 
jonctif doit  concorder  en  nombre  et  en  genre  avec  ce  nom.  On 
comprendra  mieux  ceci  par  un  exemple.  Supposons  qu’au  lieu  de 
dire , les  deux  poètes  ont  fait  parvenir  une  lettre  aux  vifrs  [ ambo 
poetce  miserunt  epistolam  ad  vifros ] , on  veuille  employer  la  for- 
mule énergique  dont  il  s’agit  ; on  variera  l’expression  selon  que 
l’on  voudra  faire  tomber  la  valeur  énergique  de  l'affirmation  sur 
les  deux  poètes , ou  sur  les  vifrs,  ou  sur  la  lettre.  On  dira, 

Dans  le  premier  cas  : ceux  qui  ont  Jait  parvenir  une  lettre  aux 
vifrs,  ce  sont  tes  deux  poètes  qIJçUII  ÎÎUj  lit  jjlî ; 

Dans  le  second  cas  : ceux  à qui  les  deux  poètes  ont  fait  par- 
venir une  lettre,  ce  sont  Us  vifrs  j \ffj\  jjLj  yfjçÜJÎ"  ^£ülî  ; 

Dans  le  troisième  cas , enfin  : ce  que  les  deux  poètes  ont  fait 

i-  fa» 

parvenir  aux  viftrs,  est  une  lettre  ylJeLJI  IjiL'  ^,'JI  . 
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Dans  le  premier  exemple,  le  conjonctif  est  au  duel  masculin, 
parce  qu’il  se  rapporte  au  nom  ylJçÜÜI  les  deux  poètes;  et  le  pro- 
nom renfermé  dans  le  verbe  Ut  est  aussi  au  duel  masculin,  parce 
qu’il  concorde  avec  le  conjonctif  uljJ)f  les  (deux)  qui.  Ce  pro- 
nom, quoique  non  exprimé,  est  virtuellement  au  nominatif, 
puisqu’il  est  l’agent  du  verbe  Lîi  ; et  effectivement , si  l’on  se 
fût  exprimé  simplement  en  disant , les  deux  poètes  ont  apporté  une 
lettre  aux  vizirs  î/U>  «IjjÜI  ylJtÜJI  Iklj , le  mot  les  deux  poètes 
auroit  été  au  nominatif  comme  sujet. 

Dans  le  second  exemple,  le  conjonctif  est  au  pluriel  masculin, 
parce  qu’il  se  rapporte  aux  vizirs  ïlJjOl  ; le  pronom  personnel 
affixe  concorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  conjonctif; 
de  plus,  il  est  à l’accusatif,  comme,  dans  l’expression  simple, 
le  mot  les  vizirs,  qu’il  représente,  serait  b l’accusatif,  . 

Enfin,  dans  le  troisième  exemple,  le  conjonctif  est  au  sin- 
gulier féminin,  parce  qu’il  se  rapporte  b une  lettre  «JU,  ; le 
pronom  personnel  affixe  U concorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  conjonctif;  de  plus,  il  représente  l’accusatif,  comme, 
dans  l’expression  simple,  le  mot  une  lettre,  dont  il  tient  la  place , 
serait  effectivement  à l’accusatif,  . 

Observez  néanmoins , i .“  que  si  le  nom  auquel  se  rapporte  le 
conjonctif  est  un  pluriel  irrégulier,  le  conjonctif  et  le  pronom 
personnel  peuvent  être  mis  au  singulier  féminin  ( n.°  44  3 ) > 

2°  Que  si  le  nom  auquel  se  rapporte  le  conjonctif  n’est  pas 
un  féminin  réel  ( n."  8o6,  i."  part.) , le  conjonctif  et  le 

pronom  personnel  peuvent  être  mis  au  masculin;  ce  qui  est 
fondé  sur  ce  que , dans  ce  cas , le  véritable  antécédent  qualifié 
par  l’adjectif  conjonctif  est  ou  i^lft  la  chose. 

605.  Si  le  mot  sur  lequel  on  fait  tomber  l’affirmation  éner- 
gique , n’étoit , dans  l’expression  simple , qu’u/7  terme  circonstan- 
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tiel  de  temps  ou  de  lieu  mis  à l’accusatif  sous  forme  adverbiale, 
il  faudrait,  dans  la  formule  énergique,  l’exprimer,  sous  forme 
de  complément , avec  la  préposition  . Ainsi , au  lieu  de  dire , 
•,-.y-/r )' ai  jeûné  le  jour  du  vendredi,  il  faudrait  dire , 
Kj  tf ùjT celui  LEQUEL  j’ai  jeûné  dans  lui  est 
le  jour  du  vendredi  ( c’est-à-dire,  le  jour  auquel  j'ai  jeûné,  est  le 
vendredi  ). 

606.  Si,  dans  l’expression  simple,  c’étoit  un  terme  circons- 
tantiel  de  motif,  d’intention,  mis  pareillement  à l’accusatif 
sous  forme  adverbiale  , il  faudrait , dans  la  formule  énergique , 
l’exprimer , sous  forme  de  complément , avec  la  préposition  J . 

Au  lieu  de  dire,  dLà  ÎSiJ  je  suis  venu  ( par ) l'envie  de  te 

- $ • * - j • ;<« 

voir,  il  faudrait  dire , cLj  jOèJ  il  ol»  ^^11  CE  QUE  je  suis  venu 
pour  LUI  ( c’est-à-dire,  ce  pourquoi  je  suis  venu),  est  l’envie  de 
te  voir  ( 1 ) . 

607.  II  y a encore  une  observation  essentielle  à faire.  Si , 

dans  la  proposition  simple  que  l’on  convertit  en  cette  formule 
conjonctive  énergique , il  n’y  a point  de  verbe  qui  lie  le  sujet  à 
l’attribut , c’est-à-dire , si  la  proposition  simple  est  nominale , 
comme , Jjil  Zéid  ( est)  ton  père,  Amrou  ( est)  de- 

bout , il  faut  nécessairement  employer  le  conjonctif  et  ex- 
primer le  pronom  personnel  qui  se  rapporte  au  conjonctif. 

Dans  ces  propositions , le  sujet  ou  l'attribut  peuvent  devenir 
l’attribut  d’une  proposition  conjonctive  énergique.  Si  l’on  veut 


(1)  La  raison  de  cela,  dit  un  commentateur  de  YAtfiyya,  c’est  que,  quand 
on  substitue  les  pronoms  aux  noms,  il  faut  ramener  lcxpression  à sa  forme 
naturelle  et  primitive , parce  que  les  pronoms  n’ont  pas  la  même  force  que 
les  noms , et  qu’on  ne  peut  pas  leur  donner  toute  la  signification  qu’on  peut 
donner  au  nom  ; c’est-à-dire  qu’en  employant  les  noms , on  peut  se  permettre 
des  ellipses  de  prépositions , qui  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  quand  on  emploie 
les  pronoms.  (Man.  ar.  de  Saint-Germain,  n.°  46J,  fol,  192  recto.  ) 
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faire  tomber  l’affirmation  énergique  sur  l’attribut , on  dira,  celui 
qui  est  ton  père,  c’est  Zé'id  ; celui  qui  se  tient  debout , c’est  Amrou 
ÏOj  tjjJ  3*  et  .jjiû  'y>  (1)  : mais  si  l’on  veut 

la  faire  tomber  sur  le  sujet , il  faudra  dire , celui  qui  est  Zé'id, 
c’est  ton  père;  celui  qui  est  Amrou,  se  tient  debout  dyl  oûjj>  iSoJI, 

JL t*6  J*  • 

Dans  ces  exemples  , 3*  est  le  pronom  qui  se  rapporte  au  con- 
jonctif , et  qui  représente  le  nom  sous-entendu 
l’homme  ; ce  nom  est  le  véritable  antécédent  auquel  le  conjonc- 
tif se  rapporte. 

608.  Si  la  proposition  simple  que  l’on  convertit  en  une  for- 
mule conjonctive  énergique  , est  composée  d’un  verbe  et  d’un 
agent,  c’est-à-dire,  est  une  proposition  verbale  , on  peut  em- 
ployer , pour  conjonctif,  l’adjectif  ou  l’article  déterminatif 
Jt  faisant,  fonction  de  conjonctif  ( n.°  99a,  1 part. i. 

Dans  ces  propositions , le  sujet  du  verbe  ou  son  complément 
peuvent  devenir  l’attribut  d’une  proposition  conjonctive  éner- 
gique ; il  faut  seulement , pour  employer  le  conjonctif  J|,  que 
l’on  puisse  substituer  au  verbe  un  adjectif  verbal  actif  ou  passif. 

, - £ mS 

Ainsi , au  lieu  de  JifJI  *Ul  Ju  Dieu  garantit  l’homme  brave, 
on  peut  dire,  *Ij|  J_LJ|  celui  qui  garantit  l’homme  brave, 

c’est  Dieu,  et  jilJt  juj'lÿT celui  que  Dieu  garantit,  c’est 
l’homme  brave. 

On  pourroit , dans  cette  dernière  formule,  faire  l’ellipse 
du  pronom. 

60p.  Remarquez  encore  que  si,  dans  cette  formule  prove- 
nant d’une  proposition  verbale  , le  conjonctif  Jl  se  rapporte  à 


(1)  Je  crois  que  ^jl_»  étant  un  adjectif  verbal , on  pourroit  faire  f ellipse 
du  pronom  ( n.°  598  ). 

II.  Z 
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la  même  personne  que  le  pronom  personne» . il  ne  faut  pas 
exprimer  le  pronom.  Si , au  contraire , le  pronom  se  rapporte 
à autre  chose , il  faut  l’exprimer. 

Supposons  que  l’expression  simple  soit,  j’ai  fait  parvenir  une 
lettre  de  la  part  des  deux  Zeids  aux  Musulmans 
UL,  j\ , on  en  pourra  former  ces  quatre  formules 

conjonctives  énergiques  : 

Celui  qui  a fait  parvenir  une  lettre  de  la  part  des  deux  Zeids  aux 
Musulmans , c'est  moi. 

Lit*  £/Uj  J)  ^ 

Les  deux  ( personnes ) de  ta  part  desquelles  j’ai  fait  parvenir  une 
lettre  aux  Musulmans , ce  sorit  les  deux  Zeids. 


uliwjjf  iüy  eUliiT 4 (il  £&~ 

Ceux  auxquels  j'ai  fait  parvenir  une  lettre  de  la  part  des  deux 
Zeids , ce  sont  les  Musulmans. 


La  chose  que  j’ai  fait  parvenir  de  ta  part  des  deux  Zeids  aux 
Musulmans , est  une  lettre. 

VUj  4 U l£&}7 

Dans  le  premier  exemple , on  n’a  pas  dit  y ; mais  on 

a supprimé  le  pronom  , parce  qu’il  se  rapporte  au  même  sujet 
que  le  conjonctif. 

La  raison  en  est  que , si  l’on  eût  employé  le  verbe  au  lieu 
de  l’adjectif  verbal , et  ,^7 au  lieu  de  j[ , le  pronom  auroit 
été , dans  la  première  formule , sous-entendu , ou , comme  disent 
les  Arabes , renfermé  dans  le  verbe , et  que  dans  les  trois  autres 
il  auroit  été  distinct  du  verbe.  On  eût  dit  dans  cette  suppo- 
sition : 


I 
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„ i  (i) * * *  S'*  J m J *"* 

Dans  fe  i.cr  ex.  ^ i T Il  au  fieu  de  £- — A >< « Il 

Dans  le  2.*  ex.  U&  ül;  ytiST d 

Dans  le  3.'  ex.  ^ j JLik  ^ 

Dans  le  4-c  ex.  L_a__£JLJj  ,jJl  l if  I { J~  J I| 

Dans  l’exemple  précédent , le  nom  conjonctif  et  l’adjectif 
verbal  représentent  un  verbe  à la  première  personne  ; on  obser- 
veroit  les  mêmes  règles , s’ils  représentoient  un  verbe  à la  troisième 
personne.  Ainsi , si  l’on  vouloit  changer  cette  proposition 
Lài  tSrïj  Z fut  a frappé  sa  servante,  en  une  proposition 
conjonctive  énergique  , il  fàudroit  dire  y 
Zéid , celui  qui  a frappé  sa  servante , c'est  lui , c’est-à-dire  , celui 
qui  a frappé  sa  servante  , c'est  Zéid , si  l’on  vouloit  faire  tomber 
l’affirmation  énergique  sur  le  sujet  du  verbe,  i si , au 
contraire,  on  vouloit  faire  tomber  cette  affirmation  sur  le  com- 
plément du  verbe  , qui  est  la  servante , il  fàudroit  dire  jLJj 
il'jU.  y LjjjllJl  Z eid , celle  qu’il  a frappée,  c’est  sa  servante, 
c’est-à-dire , celle  que  Zeid  a frappée , c'est  sa  servante  ( r ). 

Dans  la  première  forme  on  ne  dît  pas  y ç^lXll  jjJ  ; 

mais  on  supprime  le  pronom  personnel  qui  devroit  se  reporter 
sur  le  conjonctif,  parce  que  ce  pronom  et  le  conjonctif  se  rap- 
porteroient  à la  même  personne. 

(i)  Il  faut  se  souvenir  que  la  proposition  iôjli  CSÿ  !)Jj  est  une  pro- 
position  composée  ou  à deux  faces  ( n.°  189),  et  que , relativement  à l’inver- 
sion dont  il  s’agit  ici,  on  ne  considère  que  les  deux  mots  iüjLaL  qui 

forment  une  proposition  verbale,  dont  le  sujet  est  le  pronom  il,  caché 
dans  la  forme  du  verbe  Cfyo»  Aussi,  malgré  l’inversion  énergique  dont  il  s’agit, 

le  mot  rcste  toujours  à sa  place,  comme  inchoatif  î d’une  proposition 

composée,  dont  la  proposition  conjonctive ojLUl»  quoique  ren- 
fermant elle-même  un  sujet  et  un  attribut , ne  forme  cependant  que  l’attribut. 

Z 2 
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.Dans  la  deuxième  forme,  on  exprime  le  pronom  qui  se 
rapporte  h Zé'id  parce  que  le  conjonctif  j| , qui  est  pour  ^J|  , 
se  rapporte  à sa  servante. 

Je  n’entrerai  point  dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  ma- 
tière , ni  sur  les  circonstances  qui  permettent  ou  interdisent 
l’usage  de  ces  formules  conjonctives  énergiques  ; ce  que  j’en 
ai  dit  suffit  pour  en  faire  bien  concevoir  l’analyse. 

6lO.  Les  noms  conjonctifs  celui  qui , celui  que,  et  U ce 
qui , ce  que , diffèrent  de  l’adjectif  conjonctif  en  ce  qu'ils 
renferment , de  leur  nature,  la  valeur  d’un  antécédent,  celui, 
ce,  l’homme,  la  chose , et  celle  du  conjonctif  qui  ou  que. 

6 1 I . On  n’emploie  proprement  le  conjonctif  qu’en  par- 
lant des  êtres  raisonnables,  et  le  conjonctif  U,  qu’en  parlant 
des  êtres  sans  raison  Quelquefois  cependant  s’applique  à 
des  êtres  sans  raison , par  une  sorte  de  trope  qui  les  assimile 
h des  êtres  raisonnables  , ou  parce  que  l’on  comprend  sous  une 
même  expression  des  êtres  raisonnables  et  des  êtres  sans  raison. 
Par  le  même  motif,  le  conjonctif  U s’applique  parfois  à des 
êtres  raisonnables.  Exemples  : 

Ceux  QUI  sont  dans  le  ciel  et  sur  la  terre , adorent  Dieu. 


u*  '(*tj  üJ**'  lM  a?**  ô*  Â*  In  ^ 

ÇO1  lM  ô*  lM 


Dieu  a formé  d'eau  tous  les  animaux  : d’entre  eux  sont 
CEUX  QUI  marchent  sur  leur  ventre,  CEUX  QUI  marchent  à deux 
pieds,  et  ceux  QUI  vont  à quatre  pattes  ( c’est-à-dire,  parmi  eux 
il  y en  a qui  marchent  sur  leur  ventre,  d’autres  qui  marchent  à deux 
pieds , &c.  ). 

jji  L.j  L ixiu  «Il 


Ce  qui  est  dans  le  ciel  et  ce  qui  est  sur  la  terre , adore  Dieu. 
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612.  On  peut  aussi  employer  U en  parlant  des  êtres  rai- 
sonnables, lorsque  l’on  veut  indiquer  une  certaine  classe  de 
ces  êtres,  distinguée  des  autres  par  une  considération  relative 
à la  qualité  ou  à la  quantité.  Exemple  : 

çUj'  ôÂij  ^ JL Slf  J-  jXi  ô lï.  U l^pG' 

Epouse ç CE  qu’il  vous  plaira  de  femmes,  deux,  trois  ou  quatre. 

613.  Lorsque,  en  parlant  des  êtres  raisonnables,  on  veut 
exprimer  une  question  ou  un  doute  dont  l’objet  est  non  la  per- 
sonne même  de  ces  êtres,  mais  quelqu’une  de  leurs  qualités, 
comme  leur  espèce  ou  leur  profession,  on  doit  se  servir  de  U, 
et  non  pas  de  . Exemples  : 

tjLîj  lil  1*1  (jlî*  cp ilü-l  L*j  i ésU-j  L»  J bCbj 

Nous  lui  dîmes  : Qu'es-tu!  et  comment  t’es-tu  introduit  sans 
en  avoir  demandé  ta  permission  ! A quoi  il  répondit  : Quant  à moi, 
je  suis  un  homme  sollicitant  un  bienfait. 

lilj  I fi  Ô-f  fjû 

La  bassesse  est  plus  noble  que  Webr  et  son  pire  ( c’est-à-dire,  et 
ses  dieux)  ; la  bassesse  est  plus  noble  que  Webr  et  CE  qu’H  a en- 
gendré (c’est-à-dire  , et  sa  postérité). 

6 1 4-  Le  mot  est  employé  quelquefois  comme  un  nom 
déterminé  ou  indéterminé , signifiant  un  homme  ou  un  certain  nom- 
bre d'hommes , et  perdant  la  valeur  conjonctive.  C’est  ainsi  qu’on 
dit , iAS  <_«#*  é>Jj*  ) ai  passé  près  d’une  personne  qui  te  plaît. 
L’adjectif  ou  le  verbe  qui  qualifie  J*  , doit  alors  concorder  lo- 
giquement avec  le  nom  que  représente,  comme  un 
, > 

homme , deux  hommes , Jl»j  des  hommes,  &c. 

Il  en  est  de  même  du  mot  U , qui  est  alors  l’équivalent  du  nom 
îfï  chose , déterminé  ou  indéterminé  (1). 


(1)  Voyez  mon  Anihol.  grammat.  nr.  pag.  172,  173  , 178,  364  et  463. 
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615.  Les  noms  conjonctifs  ^ et  U ne  sont  susceptibles 
d’aucune  variation  de  genre,  de  nombre  ni  de  cas;  ils  sont 
masculins  et  singuliers.  On  peut  cependant  avoir  égard,  pour 
leur  concordance  avec  les  autres  parties  du  discours  , au  genre 
et  au  nombre  du  nom  qu’ils  représentent  : c’est  alors  une  con- 
cordance logique.  Toutefois  la  concordance  grammaticale  est 
la  plus  usitée.  Voici  des  exemples  de  l'une  et  de  i’autre  : 


J * „ • • J • 


Parmi  eut,  il  y en  a qui  croient  en  lui. 

âj  <Jo£>.  o*  |XjU=>ji  j* 

Parmi  vos  associas  ( c’est-à-dire , parmi  tes  faux  dieux  que  vous 
associe { à Dieu ) , y en  a-t-il  qui  dirigent  vers  la  vérité! 

Jj 

Celles  d’entre  vous,  ( ô femmes ),  qui  se  soumettront  à Dieu 
et  à son  prophète , et  qui  feront  de  bonnes  œuvres. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  t'obéissent. 

ôyj*  'f  ÿj 

Quiconque  croira  et  fera  le  bien,  Ceux-là  n auront  aucun 
sujet  de  crainte,  et  n’ ÈPROUV ERONT point  de  chagrin. 

^ o-*  ^ ô!»  tr*-* 

O loup , soupe  ( avec  moi  );  et  si  tu  me  promets  de  ne  point  me 
tromper,  nous  serons  ensemble  comme  deux  hommes  qui  sont  amis  ( 1 ). 


J’ai  donné  ailleurs  un  exemple  d’une  concordance  logique 
avec  le  nom  conjonctif  U ( n.°  4°4  )• 

616.  Il  faut  appliquer  aux  noms  conjonctifs  et  U ce  que 


(1)  Voyez,  sur  ce  vers,  mon  Anthologie  grammaticale  araie , p.  19J  et  46J. 
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nous  avons  dit  de  la  signification  et  de  l’emploi  de  l'adjectif 
conjonctif  , et  de  la  nécessité  de  placer  dans  la  proposi- 
tion conjonctive  un  pronom  personnel  qui  rappelle  la  valeur 
du  conjonctif  (n.°’  5 97  et  suiv.  );  les  exceptions  auxquelles  cette 
règle  est  sujette,  s’appliquent  également  aux  mots  f,  et  U. 

6 1 y.  Les  mots  ^ et  U expriment  souvent  l’équivalent  de 
la  conjonction  ÿj  si.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  de  l’influence  de  fi  et  de  U sur  les  verbes , quand  ces 
deux  noms  expriment  la  valeur  d’une  condition  ( n.°  66  ). 

6 1 8.  Les  mots  fi  et  là  servent  encore  à interroger  (n.°  995 , 
I."  part.  ) ; et  dans  ce  cas  ils  peuvent  aussi  observer , avec 
les  verbes  auxquels  ils  servent  de  sujet,  la  concordance  lo- 
gique ou  la  concordance  grammaticale  (n.°6ij  ). 

619.  Le  mot  f est  employé  quelquefois  en  rapport  d’identité 
avec  un  nom  indéterminé  dont  il  est  suivi;  il  semble  faire  alors  la 
fonction  d’adjectif  à l’égard  de  ce  nom , comme  guis  en  latin 
ou  quel  en  français  , quand  on  dit , Quis  homo  ou  quæ  mulïrr 
id  dixit  ! Quel  homme  ou  quelle  femme  a dit  cela  ! Exemples  : 

411  fi 

Quel  dieu , autre  que  Dieu , vous  procurera  de  la  lumière. 

<4  éjstL 3 J4,  'JlM.  «frf 

Quel  dieu,  autre  que  Dieu,  vous  procurera  une  nuit  dans  la- 
quelle vous  puissiez  prendre  du  repos  ( 1 ) . 


(1)  Ces  deux  exemples  sont  tirés  de  i’Alcoran , sur.  î8,  vers.  71  et  71.  Je 
pense  que  *jj  doit  y être  considéré  comme  un  appotitif  du  genre  nommé 

pmiwuiif  JÔJ • Béïdhawf  se  contente  d’observer  qu’il  auroit  fallu  dire  *jl  J* 
( an  Drus  ! ),  et  que,  si  l’on  s'est  exprimé  comme  on  l’a  fait,  c’est  en  se  prêtant 
à l'opinion  des  idolâtres,  qui  prétendent  qu’il  y a plusieurs  dieux. 

*^{1  fc)l  tî®  J»  ylf 
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620.  On  peut  mettre  en  question  si  les  noms  conjonctifs 
et  U sont,  de  leur  nature,  déterminés  ij jLZ  ou  indéterminés 
\jÇja  • Je  pense  que  ces  deux  noms  sont  tantôt  déterminés , tan- 
tôt indéterminés.  On  ne  peut  pas  douter  que  ^Z  ne  soit  indéter- 
miné dans  les  expressions  telles  que  celles-ci , üU  oJu  oiP  > 
et,  ICj'lj  «il  Ji.  Ijl  ^Z . U en  est  de  même  quand  on  dit, 

't  Â 

él .]  ijk'  ‘^Z  ; car  il  est  évident  que  le  sujet  est  üLZ] , et  que 

l'attribut  est  j^Z  : or  il  est  de  la  nature  du  sujet  d’être  déterminé, 
comme  il  est  de  celle  de  l’attribut  d’être  indéterminé  ( n.°  1 96 ). 
Je  regarderais  au  contraire  volontiers  j^Z  comme  déterminé , dans 
les  expressions  où  il  pourroit  être  remplacé  par  l’adjectif  con- 
jonctif ^ÿjl  ( 1 ),  qui  suppose  toujours  un  antécédent  déterminé, 
auquel  il  sert  de  qualificatif.  Ainsi , dans  cet  exemple  , i’jJju  j^Z 
£ I Jj  JCÇ , il  est  certain  que  ^Z  représente  JpÜI . Ce  que  je 
dis  ici  de  jÿ  s’applique  également  à U . 

62  1 . Par  suite  de  cette  même  question  sur  la  nature  des  noms 
conjonctifs  ^Z  et  U , on  peut  demander  si,  dans  les  propositions 
nominales  interrogatives  ou  dubitatives  dans  lesquelles  entrent 
ces  mots , ils  font  la  fonction  de  sujet  ou  celle  d’attribut , ou , jx>ur 
parler  comme  les  grammairiens  arabes , la  fonction  d "mchoatif 
ou  ce^e  d 'énonciatif  ^Zi. . 

A cet  égard,  je  crois  que  cela  dépend  de  la  nature  du  second 
terme  de  ces  mêmes  propositions.  Si  ce  second  terme  est  déter- 
miné, c’est  lui  qui  fait  la  fonction  d’inchoatif,  quoiqu’il  n’occupe 
que  la  seconde  place  dans  la  proposition.  C’est  ce  qui  a lieu 

S % % 

quand  on  dit  : ’^Z  qui  ( es)  tu  ! ûfyl  ^Z  I j je  ne  sais 


(1)  Voyez , sur  cc  cas-là,  les  Addition  aux  nota , dans  mon  Anthologie  gram- 
maticale arabe  , pag.  463 . 
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pas  qui  (est)  ton  pin  ; i 1 0l>»  U quel  (est)  ce  ser- 

• f ' * 

ment  extraordinaire  ! ^j\  U quelle  espece  ( d'homme  es ) tu  ! 

Si,  au  contraire,  le  second  terme  de  la  proposition  est  tout- 
à-fâit  indéterminé , ce  sera  lui  qui  fera  fonction  d’attribut  ou 
«fénonciatif , et  (ÿ  ou  U sera  le  sujet  ou  inchoatif.  II  en  est 
ainsi,  quand  on  dit  jljj!  j (ÿ  qui  (est)  dans  la  maison!  I 'i 
t_)LjJI  Jjj  (ÿ  je  ne  sais  qui  (est)  à la  porte;  ! *11  j U ü 
à lui  appartient  ce  qui  (est)  dans  Us  deux  et  sur  la  terre. 
Dans  cette  dernière  proposition , il  y a inversion  ( n.°  201). 

La  raison  de  cela  c’est  que  les  mots  (ÿ  et  U , dans  ces  sortes  d’ex- 
pressions , quoique  indéterminés , ont  néanmoins  un  commence- 
ment de  détermination , ce  qu’on  reconnoîtra  en  observant  que , 
au  lieu  de  (y  et  U,  on  pourrait  dire  jLj  et  t g,  (f\  (1). 

622.  J’ai  dit  ailleurs  que  (ÿ  devient  quelquefois  déclinable , 
et  prend  tous  les  nombres,  les  genres  et  les  cas  ( n.°  997, 
I."  part.  ).  Cela  n'a  lieu  que  dans  une  seule  circonstance  ; 
c’est  lorsqu’une  personne  ayant  fait,  dans  le  discours,  mention 
de  quelqu’un , non  pas  par  son  nom  propre , mais  en  em- 
ployant un  nom  appellatif  indéterminé , on  veut  s’informer 
quelle  est  la  personne  désignée  par  ce  nom  appellatif.  Alors 
on  emploie  le  mot  y,  c’est-à-dire,  qui  est-ce , en  lui  donnant 
le  même  genre,  le  même  nombre  et  le  même  cas  que  la 
personne  qui  parle  a donnés  au  nom  appellatif  dont  elle  s’est 
servie. 

Ainsi,  si  quelqu’un  dit,  un  homme  est  venu  me  trou- 

ver, on  lui  demandera,  quel  est  cet  homme!  S’il  a dit,  JÛjtiix» 
j’ai  tué  un  homme,  on  lui  demandera,  lii  quel  homme  ! 


(1)  Voyez  l’extrait  de  YAlfiyya  d’Ebn-Malec , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arale , pag.  316,  331  et  331.  Voyez  aussi  le  commentaire  de  Tlhrizi  sur  le  Ha- 
masa,  à l'occasion  des  mots  Gi==>  » pag.  1 18. 
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Pour  faire  usage  de  cette  forme,  il  faut  ne  rien  ajouter  de 
plus  après  le  mot  f:  car  si  l’on  disoit,  quel  homme  as-tu  tué! 
ou  quel  homme , Monsieur!  ne  devroit  plus  être  décliné,  et 
il  faudroit  dire  simplement  f et  jü  L,  f. 

On  trouve  cependant  quelquefois  le  mot  f décliné  de  la 
sorte , sans  le  concours  des  circonstances  qui  déterminent  régu- 
lièrement l’usage  de  cette  forme.  Exemple  : 

Lit  I \f£  cüi  \J[ü  if  ûyL  JLü  fyî 

Ils  se  sont  approchés  de  mon  feu  hospitalier.  Je  leur  ai  dit  : 
Qui  êtes-vous  ! Nous  sommes  les  génies,  m’ont-ils  répondu.  Que 
les  génies , leur  ai-je  dit , soient  aveuglés  et  plongés  dans  les 
ténèbres! 


6 2j.  Quelques  Arabes  admettent  une  manière  de  s’exprimer 
assez  semblable  à celle-ci , lorsque  la  personne  qui  parle  ayant 
nommé  un  homme  par  son  nom  propre , ayant  dit , par  exemple, 
j’ai  passé  pris  de  Zé'id , on  lui  demande  , quel  est  ce  Zéid!  En  ce 
cas , f est  indéclinable  ; mais  on  donne  au  nom  Zéid  le  même 
cas  que  lui  a donné  celui  que  l’on  interroge.  Selon  qu’il  a dit , 
oJ)  Zéid  est  venu  me  trouver , ou  bien,  «itfj  j'ai  vu 
Zé'id,  ou  enfin,  jjj,  j’ai  passé  pris  de  Zé'id;  on  lui  dira 

en  l’interrogeant,  f,  ou  \fj  fi , ou  enfin  oLj  fi  quel 
est  ce  ZJid  ( i)î 


(1)  Ii  faut  observer  que  Ton  ne  doit  point,  dans  tous  ces  ca$,  faire  entendre 
la  voyelle  nasale,  parce  qu’il  y a pause  (n.°*  > J}  et  997,  t.n  paru). 

Quelques  grammairiens  arabes  poussent  plus  loin  l’usage  de  cette  conformité 
entre  la  question  et  le  nom  qui  a donné  lieu  à cette  question,  conformité  qu’on 


désigne  par  le  mot  ajÜo*  : ils  permettent  de  dire  , ^a  quel  page 

ù zrtJ.'iZlj  ^ ^a  quel  Amrou  et  son  fils qÂ  quel  page 


de  Zftd  et  ( quel ) Amrou  ! jj+e  quel  Zé'id,  fils  d’ Amrou  / en  inter- 
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L’usage  le  plus  général  cependant  parmi  les  Arabes  , en  ce 
cas,  est  de  dire  (f. , mettant  toujours  au  nominatif, 
comme  sujet  d’une  proposition  nominale  dont  (f.  est  l’attribut. 

624.  , nom  conjonctif,  s’emploie  aussi  comme  interro- 

gatif et  avec  la  valeur  conditionnelle , ainsi  que  ^ et  U . 

62^.  Il  se  décline  régulièrement  avec  toute  la  variété  des 
nombres,  des  genres  et  des  cas , dans  les  mêmes  circonstances  où 
l’on  décline  (n.°  622) , avec  cette  seule  différence,  qu’il 
n’est  pas  nécessaire  de  rien  ajouter  de  plus  après  Jl . Si  donc 
quelqu’un  dit,  ojIJ  )‘at  vu  deux  hommes  , on  peut  lui 

demander,  U quels  deux  hommes , mon  ami! 

626.  Hors  ce  cas,  n’a  ni  duel  ni  pluriel;  il  s’emploie 
indifféremment  pour  tous  les  nombres  et  pour  les  deux  genres  : 
on  peut  cependant  dire  pour  le  féminin,  Lit . Exemples  : 

j&i  jiïi 

Je  tuerai  quiconque  me  fera  la  guerre. 

(M  c & 

Am'ene-moi  ceux  qui  se  sont  révoltés  contre  moi. 

Ii>*  ijJlî  ou  li»Â  ollï  *jIj  (jàijnl 

Apprends-  moi  quelle  (femme)  a dit  cela. 

62 J.  ^|  est  du  nombre  des  noms  qui  supposent  toujours 
un  rapport  d’annexion;  et  si  on  l’emploie  fréquemment  sans 


rageant  une  personne  qui  a dit,  fsj  IJfê  oJLï  j'ai  mi  te  page  Je  Z/iJ , 
*JulJ  ! fl  ojlj  j’ai  vu  Amnu  et  sou  pis,  IJllJ  oJj  çùh  vfiÿ*  j’oi  frappé 


le  page  Je  Zéïd  et  Amrou , jj+1  f f.jt  fjf  J**  Prcs  de  ZéïJ,  fils 
J’Amrou. 


Voyez  le  man.  ar.  de  Saint-Germain , n.°  46J , fol.  199  et  100. 
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complément , c’est  que  le  complément  est  sous-entendu  (n.°  253). 

628.  Ce  mot,  ainsi  que  les  autres  conjonctifs,  exige  après 
lui,  comme  signe  de  rappel,  un  pronom  personnel  (n.°  5 97) , 
dont  néanmoins  on  fait  fréquemment  i’ellipse.  Exemples  : 

Amène-moi  celui  (d'entre  eux)  qui  a le  plus  de  mérite. 

lit  ai  il 

Prends  pour  toi  celui  (d’entre  eux)  que  tu  voudras. 

62 9.  II  y a une  circonstance  où  le  nom  semble  deve- 
nir indéclinable  : c’est  lorsqu’il  est  en  rapport  d’annexion 
avec  un  complément  exprimé  et  non  sous-entendu , et  qu’il  est 
suivi  d’une  proposition  nominale  (n.°  185  ),  dont  le  sujet  est 
le  pronom  personnel  qui  se  rapporte  à ^1  > mais  qui  est  sous- 
entendu.  La  raison  pour  laquelle  (f  I , dans  ce  cas,  est  toujours  au 
nominatif,  c’est  qu’il  est  le  sujet  de  la  proposition.  Exemples  : 

llxc  â»  o-it  lM=>  u* 

Ensuite  nous  retirerons  de  chacune  de  ces  troupes  ceux  qui 
auront  été  les  plus  obstinés  dans  leur  révolte  contre  le  Dieu  misé- 
ricordieux. 

J_li!  J*  |lLii  dJli  Li  IM 

Si  tu  rencontres  les  enfans  de  Matée,  salue  celui  d’entre  eux 
qui  a le  plus  de  mérite. 

LLu  tjjii  j 

Vous  ne  save 1 point  qui  de  vos  pères  ou  de  vos  enfans  aura  un 
droit  plus  prochain  à profiter  de  vos  biens. 

Si  l’on  eût  exprimé  le  pronom  personnel,  ou  fait  ellipse  du 
complément  de  Jjl , il  auroit  fallu  décliner  ce  nom,  et  dire, 
JLîl  j*  J41 1,  J-â$l  J»  jLgnl  J*  et  y.  |^il , ou  bien  ivM  ül, 

J-i»l  J*'  et  ^ " 
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Î6S 

Cette  sorte  de  construction  peut  être  assimilée  h celle  qui 
a lieu  quelquefois  dans  l’emploi  du  verbe  Jb  penser,  et  qu’on 
appelle  JjJLÎ  ; ce  qui  veut  dire  laisser  en  suspens  ( n.°  499  )• 

Quelques  grammairieris  déclinent  J5I  dans  toutes  les  circons- 
tances (1). 

630.  !J\  et  ilj*,  étant  joints  à l’affixe  U , s’emploient  aussi 
comme  particules  destinées  à caractériser  le  vocatif  (n.°  173): 
on  dit  donc  l£l  et  Lÿol. 

631.  On  se  sert  aussi  de  ces  deux  mots  pour  exprimer 
quelque  chose  de  spécial,  qu’on  veut  distinguer  des  autres  choses 
de  même  nature;  c’est  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent 
JLLLJJ  indication  spéciale.  En  voici  des  exemples  : 

ûLkJ!  lü 


O mon  Dieu  ! pardonne-nous , à nous  qui  sommes  une  troupe 
spéciale. 


Nous  agissons  ainsi,  nous  autres. 


J l*i?  \6im  Jü 1 Üt 

J’agis  ainsi,  moi  en  particulier. 

Le  nom  qui  suit  lÿ,l , et  que  l’on  nomme  b I? indiqué 
spécialement , doit  être  mis  à l'accusatif.  S’il  est  suivi  d’un  adjectif 
ou  d’un  appositif,  celui-ci  doit  être  mis  au  nominatif,  comme 
attribut  d’un  sujet  sous-entendu  qui  est  J*  (n.°  191). 

632.  On  peut  exprimer  la  même  idée  en  supprimant  t j'.l  t 
pourvu  que  le  nom  sur  lequel  tombe  la  désignation  spéciale , 


(1)  Voyez,  sur  tout  ce  qui  concerne  l’usage  du  mot  ,j|  et  sa  déclinaison, 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  17  j,  184»  31»  » 343  ct  3 67. 
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soit  déterminé  par  l’article  J| , ou  par  un  complément,  déter- 
miné lui-même  par  cet  article.  Exemples  ; 


Nous  autres  Arabes,  nous  sommes  les  plus  hospitaliers  d' 'entre 
les  hommes. 

Ojÿ  S jUajJII  fç)** 

Nous  autres  sociétés  des  prophètes,  nous  ne  laissont  pas  nos  droits 
à nos  héritiers. 

Cette  manière  de  s’exprimer  n’a  guère  lieu  qu’avec  un  pro- 
nom de  la  première  personne , soit  singulier , soit  pluriel , et  l’on 
peut  la  considérer  comme  une  sorte  de  vocatif  ou  compellatif , 
ou  bien  comme  un  des  cas  où  l’on  fait  usage  de  l’accusatif,  parce 
qu’on  sous-entend  I . C’est  ce  qu’on  appelle  ^-iill  Ji. 

^jjl  jl,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  (n.°  181  ). 

On  s’en  sert  quelquefois  après  un  pronom  de  la  seconde 
personne , comme  dans  cet  exemple  : 

J-liil  jLJj  ü! 

C est  de  toi,  de  Dieu , (dis-je),  que  nous  espérons  les  bienfaits. 

Si  l'on  eût  considéré  Dieu  comme  vocatif,  il  auroit  fallu  dire 
* &î  ( n.°  1 dp). 

63  3.  Le  mot  sert  aussi  h exprimer  l’admiration , et  alors 
il  a toujours  pour  complément  un  nom  indéterminé  (1). 

S’il  est  précédé  d’un  nom  indéterminé,  il  le  qualifie  à la  ma- 
nière des  adjectifs , c’est-à-dire  qu’il  suit  les  règles  de  concor- 
dance des  adjectifs  avec  les  noms.  Exemple  : 

J*J  J1 

(1)  Voyez,  sur  cet  usage  de  , mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
séance  XLI,  pag.  4^4. 
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Tu  m’as  amené  un  homme;  quel  homme  ! 

S’il  est  précédé  d’un  nom  déterminé,  ii  se  met  à l’accusatif, 
comme  terme  circonstantiel.  Exemple  : 

cS1  3*^- 

Zé'id est  venu  me  trouver;  quel  homme  ( c'est  que  Zéid )! 

La  raison  de  cette  dernière  règle,  c’est  que  le  mot  , étant 
du  nombre  des  mots  qui  restent  indéterminés  lors  même  qu’ils 
sont  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément  ( n.°  2 5 3 ) , ne 
peut  jamais  être  en  concordance  avec  un  nom  déterminé. 

634.  Le  nom  sur  lequel  tombe  le  sentiment  d'admiration 
exprimé  par  ,j| , peut  être  sous-entendu,  ou  compris  virtuelle- 
ment dans  un  verbe.  Alors  Jçl  se  met  au  même  cas  où  l’on  au- 
roit  dû  mettre  ce  nom , s’il  eût  été  exprimé.  Exemple  : 

ijciî 

Ils  furent  vexés  ; de  quelle  vexation  ! 

^ lest  à l'accusatif,  parce  qu’on  auroit  dit  iiililj  J|  IjUb 
ils  furent  vexés  d’une  vexation  ; quelle  vexation  (1)  ! 


(1)  Tebrizi , dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa  (p.  95),  fait  une  observa- 
tion importante  sur  ^jl,  à l'occasion  de  ce  vers: 

*— éL.  (_jl  *âIc  oj  oÀ_i!  tsrjJj  LJj 

« Lorsque  j'eus  reconnu  que  je  l'avois  tué  , j'en  éprouvai  un  repentir  ; à 

• quelle  heure  de  repentir!  « c'est-àdire,  lorsqu'il  n'/toil plus  temps. 

Voici  cette  observation  : « ,_{!  dans  yfaijs  jcLi  ,_$!  est  à l'accusatif,  comme 

* 

• terme  circonstantiel  adverbial  (de  temps)  ; car  I servant  à indiquer  une  partie 

• de  quelque  chose  que  ce  puisse  être , est  assujetti  aux  mêmes  règles  que  le 

• nom  qui  lui  sert  de  complément  d'annexion , de  quelque  espece  qu’il  soit.  » 

jjdl  if»  jojUU  6^"  ^ W U''?  ti*  t_S 1 o-âàüt 

(j.Uiil  fjq  *-)j  cjLîaJI 

Ainsi  ^j|  est  considéré  ici  comme  adsicrle  de  temps,  parce  que  à£ Li  eût  été 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Syntaxe  des  Pronoms. 

635.  J’ai  déjà  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  mettre  sous  les 
yeux  les  principales  règles  de  syntaxe  qui  concernent  les  pro- 
noms, soit  en  indiquant  l’usage  des  pronoms  isolés  qui  repré- 
sentent le  nominatif  (n.°  1005, 1."  part.) , et  celui  des  pronoms 
affixes  (n.°*  ico6et  1008,  I."  p.  ) , et  des  pronoms  isolés  qui  re- 
présentent l’accusatif(n.°  1 o 1 7,  i."p.)  ; soit  en  traitant  de  l’emploi 
des  pronoms  affixes  avec  les  particules  indéclinables  (n.°'  1251  et 
suiv.  i.,c  part.  ; , et  des  pronoms  servant  de  complément  aux  ad- 
jectifs verbaux  (n.°’  308,  309  et  333).  J’ajouterai  encore  ici 
quelques  observations  qui  auront  pour  principal  objet  d’indiquer 
les  circonstances  où  l’on  doit  employer,  au  lieu  des  affixes,  les 
pronoms  isolés  qui  représentent  l’accusatif. 

Mais  auparavant , je  dois  faire  quelques  remarques  plus  gé- 
nérales sur  certains  usages  des  pronoms , usages  particuliers  à 
la  langue  arabe , et  qui  semblent  s’éloigner  de  la  théorie  ration- 
nelle du  langage. 

636.  L’objet  indiqué  par  les  pronoms  de  la  première  et  de  la 
seconde  personne,  n’a  pas  besoin  qu’on  le  fasse  connoître  par  son 
nom  avant  d’employer,  pour  le  désigner,  un  pronom , parce  que 
de  toute  nécessité,  il  est  immédiatement  connu  de  celui  qui 
parle  et  de  celui  qui  entend.  II  n’en  est  pas  de  même  du  pronom 
de  la  troisième  personne  il,  tilt,  ils,  elles  : ce  pronom  ne  dési- 
gnerait aucune  personne , aucune  chose,  et  resterait  une  énigme 
pour  celui  qui  écoute , si  auparavant  on  n’avoit  point  nommé  ou 

adverbe  de  temps.  Si  l’on  disoit  00  jJ>j'  ^5  î üjji  , le  même  mot  ^$1  servit 

• ~ • -O  . 

mis  à l’accusatif,  comme  nom  d'action  * ou  comme  complément  absolu 

Jj»**  ci-*  , parce  qu’il  en  seroit  ainsi  de  Uo  jij  . 
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clairement  désigné  la  personne*  ou  la  chose  que  le  pronom  doit 
rappeler  à l’esprit.  Cependant  il  arrive  quelquefois , sur-tout 
chez  les  poètes , qu’on  emploie  un  pronom  pour  désigner  des 
êtres  qui  11’ont  pas  encore  été  nommés;  mais  il  faut , en  ce  cas, 
que  le  genre  et  le  nombre  du  pronom , ou  quelques-unes  des 
circonstances  du  discours,  fassent  disparoître  ce  que  cette  manière 
de  s’exprimer  a d’obscur  et  d’amphibologique;  car  il  est  évident 
qu’elle  ne  peut  être  autorisée  que  par  la  certitude  qu’on  a que 
celui  à qui  l’on  parle  a déjà  présente  à l’esprit  la  chose  à laquelle 
se  rapporte  le  pronom.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Aicoran  , 
I4C  sors-EN  donc,  c'est-à-dire , sors  du  paradis  ou  du  rang 

des  anges , sans  qu’aucun  antécédent  détermine  l’objet  précis 
indiqué  par  le  pronom  U . Exemples  : 


Il  a fondu  avec  EUX  sur  h s ennemis , au  milieu  de  la  poussière 
et  des  lances , et  LEURS  sabots  ont  rempli  la  cavité  des  yeux  (des 
guerriers  renversés  par  terre  ). 

Le  poète  a voulu  dire , avec  ses  chevaux , ce  qui  est  déjà  indi- 
qué en  partie  par  le  genre  du  pronom  U,  qui  rappelle  l’idée  des 
chevaux  , mais  est  encore  déterminé  plus  expressément 
par  le  mot  <AJSd.  sabots. 


rflyîf 

Ils  ont  été  présens  avec  le  prophète  à la  bataille  de  Honein , 
reconnoissables  par  un  signe  qui  indique  leur  prix  ; et  leurs  pieds 
étoient  teints  de  sang. 

II  s’agit  encore  de  chevaux,  ce  qu’indique  d’abord  le  verbe  mis 
au  pluriel  féminin,  puis  le  terme  circonstantiel  , qui  est  une 

épithète  consacrée  aux  chevaux,  puis  enfin  la  circonstance  expri- 
mée par  les  mots  iU  13  Ji*j  leurs  pieds  étoient  teints  de  sang. 

II.  ' An 
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i — I tij  LLj^-  Üÿï  (Jp  (j* 

suis  monté  sur  un  Heu  propre  à observer , sur  une  colline 
poudreuse , dont  la  poussière  touchait  presque  à LEURS  étendards. 

Le  pronom  féminin  pluriel  J»  et  l’idée  des  étendards  font 
suffisamment  connoître  qu’il  s’agit  des  tribus  JÂLs  ou  des  co- 
hortes f^CJ=>  ennemies. 

637.  Quelquefois  on  emploie  le  pronom  J ',‘É.  H au  lieu  du 
nom,  ou,  comine  s’expriment  les  grammairiens  arabes,  au  lieu  du 
mot  qui  énonce  clairement  le  sens  mais  sous  la  condition 

d’ajouter  immédiatement,  par  une  sorte  de  pléonasme,  et  sous  la 
forme  de  permutât if  JSé  > ou  de  complément  adverbial  expli- 
catif ^1  ",  le  nom  représenté  par  le  pronom  : cela  s’appelle 
jj Lys  (jî  jli-îj  • C’est  une  manière  de  s’exprimer  éner- 
gique (1).  Exemples  : 


Car  ILS  ne  sont  pas  aveugles,  LES  YEUX  ; mais  ce  sont  les 
caurs  qui  sont  aveugles. 

Jl&i  LgXL^-  U 

Elle  , MON  AME,  portera  le  fardeau  dont  je  la  chargerai. 
jJjlS!  Ô_il  ijùw.  oi»  Cj  U ^jÂXlt  y 

Elle  , la  séparation  , est  telle  que  les  sociétés  ( que  tes 
hommes  forment  mire  eux  ) ne  durent  plus  long-temps  ; et  à tel  point 
que  toi  aussi,  ô mon  cœur,  tu  es  du  nombre  des  amis  dont  je  dois 
me  séparer  (2). 

O-Âf—  Uo-*jj  odsay  IgJ ’ ùjS.  IgJ  lâl 
Elle  m'arrache  des  soupirs , UNE  AFFLICTION  dont  la  dou- 
leur est  profonde , dont  la  durée  n’a  point  de  bornes. 


(1)  Voyez  lr  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  llamasa,  pag.  1 16. 

(1)  l.e  poète,  en  parlant  à ion  caur . dit  jfi,  et  non  pas  L* , parce  «fu’il  le 
personnifie.  Après  ljUJ| , il  faut  sous-entendre  l’attribut  ^ ’.l  é—  ou 
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jîll  jiîll  OaJ  J 1*1 

Elle  m’arrache  des  soupirs,  CETTE  DEMEURE  de  pourriture, 
ce  séjour  solitaire  et  désert  (i). 

I &&  Z& l ÎU  UUXlîî 

jVow  /./<  passâmes,  UNE  NUIT  dont  l'obscurité  n’étoit  altérée 
par  aucun  mélange  ( de  lumière ), 

638.  II  ne  faut  pas  confondre  ce  cas  où  le  pronom  repré- 
sente un  nom , mais  seulement  par  une  sorte  d'anticipation , avec 
celui  où  le  pronom  représente , d’une  manière  vague , le  sujet 

«T une  proposition , et  est  nommé , à cause  de  cela , yüJI  ou 

ï-‘sll  jzyZ,  c’est-à-dire  , pronom  qui  équivaut  à yîllt  ou  LliiT 
l’état  ou  l’aventure , comme  dans  cet  exemples  (a)  : 


(1)  Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XXVIII , pag.  301 1 
et  séance  L , pag.  598.  ^ 

On  peut  prononcer  ï^UL  et  j-JI  oJLj  iî*  et  alors  ce  sont  des  com- 

plémens  explicatifs  sous  forme  adverbiale,  ou  %jlL.  et  j-JI 
et  alors  ce  sont  des  apposidfs  du  genre  nommé  permutatif. 

L'auteur  du  traité  de  rhétorique  intitule  , a bien  développé 


l’effet  produit  par  cet  emploi  extraordinaire  des  pronoms , sur  l’esprit  de  celui 
qui  écoute.  « L'obscurité  du  premier  mot  qu’on  énonce  , frappe , dit-il , l'esprit 
» de  l’auditeur , et  lui  fait  desirer  d’en  conaoître  le  vrai  sens  ; son  attention,  ainsi 
» excitée,  fait  que  ce  qu'on  dit  ensuite  s’imprime  plus  fortement  dans  son  esprit.  • 

(1)  Béïdhawi , expliquant  ce  texte  de  l’Alcoran  ( sur.  17 , vers.  9 ) : U 

LÇÀh  jjjilf  i3lf  Üt  Ù i Mm»!  je  suit  le  Dieu  fart  et  mge,  avertit  que  le 
pronom  î , dan»  <j! . est  ce  qu’on  appelle  (jlJJI  , et  que  ^ a_JD|  Ljl 

est  la  proposition  qui  explique  ce  pronom  aj  ïjZjûï  aJL?  • Il  propose  aussi  une 
autre  analyse  bien  moins  satisfaisante. 

Si  l'on  ne  se  pénétrait  pas  bien  du  sens  que  les  grammairiens  arabes  attachent 


à la  dénomination  de  yÜJl  . on  pourrait  être  tenté  de  rapporter  à cette 

categorie  d'autres  pronoms  affixes  de  toute  personne , de  tout  genre  et  de  tout 
, Aa  2 
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Il  (c’est-à-dire,  voici  ce  qui  est)  Dieu  est  unique, 

JL*  J <-j] 

Car  IL  ( c’est-à-dire,  voici  de  quoi  il  s’agit):  A Bagdad  êtoit  un 
marchand  qui  possédoit  de  grandes  richesses  ( i ).  • 


nombre  , attachés  aux  particules  £jf , q| , &c. , mais  qui  sc  rapportent  en  effet 
à une  des  personnes  ou  des  choses  précédemment  énoncées.  Quelques  exemples 
rendront  ceci  sensible. 

. a .ïl  J*]  xlaL  jJ»  «cjj  ÎlV*  U" 


O Abraham  ! détoume-loi  de  cela , car  le  commandement  de  ton  seigneur  est  arrivé  ; 
et  quant  à ces  gens , un  châtiment  qu'on  ne  peut  point  repousser , va  tomber  sur  eux. 

U û 

Il  leur  arrivera  assurément  ce  qui  est  arrivé  à ceux-là . 
ôJtjj  L*  ch} 

Tu  sais  bien  ce  que  nous  voulons. 

Dans  ces  exemples,  le  pronom  affixe  i de  ces  phrases  sLa  <> s a il 

et  <Ljl , est  0Ujr  : car  il  n’a  point  d’antécédent  dont  il  tienne 

la  place , et  il  représente  seulement,  avec  tout  le  vague  possible  , une  idée  qui  doit 
servir  d’inchoatif  aux  propositions  ci» J JJa\  xla.  ôj  et  U 


lesquelles  font  la  fonction  d'énonciatif.  Il  en  est  tout  autrement  des  pronoms , 
dans  M et  t^Lif;  ils  ont  pour  antécédens,  !c  premier,  les  incrédules  dont 
H s’agit , le  second , Loth  à qui  s’adresse  le  discours.  Ce  sont  d’ailleurs,  comme 
dans  le  cas  précédent,  des  inchoatifs  mis  à l’accusatif  par  l’influence  de  £j[, 

et  ayant  pour  énonciatiG  les  propositions  IjSjÂ  citjbC  et  jlLü'. 

Ils  ne  sont  pas  plus  qLÎJI  J ^ , que  ne  le  scroitle  nom  Djafar  dans  cette 

phrase:  üi»  0*3  I quant  à Djafar , il  fut  tué  par  Haroun- 

Raschid.  • * 

*c  "•  j - . % j r~  j 

Au  lieu  de  yUJI  j-.- , on  dit  aussi  et  >• 

(i)  On  aura  une  assez  juste  idée  de  cette  manière  de  s’exprimer,  si  on  U 
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639*  H est  bon  de  faire  observer  que,  par  une  figure  de  lan- 
gage toute  contraire  à celle  qui  substitue  le  pronom  au  nom , mais 
ayant  aussi  pour  but  de  donner  plus  d’énergie  à l’expression , on 
emploie  souvent  le  nom  Il  au  lieu  du  pronom  j i 1 1 . Ex.  : 

jj-> 

Nous  l'avons  J, ait  descendre  du  ciel , conformément  i la  vérité , 
et  il  est  descendu  conforme  à LA  VÉRITÉ. 


• J «<• 


_püui  es)  ÿjû»  j ojo  ijïSüi  ûj 

S’ils  enfreignent  leurs  sermens , apres  avoir  contracté  des  engage- 
mens,  et  s’ils  blasphèment  votre  religion,  eifors  combatte ç LES 
CHEFS  de  l’impiÉte  ( c'est-à-dire,  combatte^-les  ). 

caj-il  £Ly>JI  üüj  L)l 

Si  les  lances  de  ma  famille  m’avoient  fait  parler  ( c’est-à-dire , 
m’avoient  fourni  une  occasion  de  louer  sa  bravoure ) , faurois  parlé  ; 
mais  LES  LANCES  m'ont  ôté  la  faculté  de  parler. 

Jl -~—a > f iX-îl  plo — i Jl  (j-JC-i-jI 

Quoi  donc  i ta  famille  de  Scheddad  usera-t-elle  de  violence 
contre  nous  , tandis  que  nous  n’avons  pas  fait  pousser  un  cri  , pas 
même  h un  jeune  chameau  de  Scheddad  ! 

640.  Le  pronom  représente  quelquefois  un  nom  qui  n'a 
point  été  textuellement  exprimé , mais  dont  le  sens  se  trouve 


compare  avec  cette  locution  française , qui  se  refuse  à toute  analyse  rationnelle  : 
lLj>  Avoir  un  marchand  A Bagdad  ; et  à cette  autre  : Il  EST  un  Dit n vengeur  du 
crime. 

Suivant  l'auteur  du  ^jlüll  jêaJJt , on  pourroit  meme,  en  ce  cas-là , dire 
y jt , ce  qui  cependant  n’est  admis  qu’en  théorie  : dans  l’usage  , 

il  faut , pour  qu’on  puisse  s’exprimer  ainsi  , que  ce  pronom  soit  en  relation 
avec  un  nom  féminin.  Quand  on  emploie  le  pronom  masculin  ÿù , il  est  censé 

remplacer  le  mot  qÜJI  ; le  pronom  féminin  ^ tiendroit  lieu  de  iuL&J  î . 
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compris  implicitement  dans  un  antécédent  ou  une  proposition 
toute  entière  qui  a précédé  : il  semble  alors  tenir  la  place  des 
noms  démonstratifs  ceci , cela.  Exemple  : 

4>>'î  4 

Agisse^  justement,  car  IL  ( c’est-à-dire,  la  justice  ) est  plus  con- 
forme à la  piété  ( i). 

!S — ^ lM  N ^y 

y?  n’ai  point  vu  de  gens  comme  nous  , tenant  le  premier  rang 
parmi  leur  J ami! Te,  qui  se  fassent  moins  que  nous,  DE  LUI  ( c’est- 
à-dire  , de  cette  prééminence  ) , un  titre  pour  s’élever  avec  fierté  au 
dessus  de  leur  famille. 

ü/  0\sTÙ  (XJlpî  JJ  \ ljk-b  Jf 

Ne  mange{  pas  leur  bien  avec  le  vôtre,  car  il  ( c’est-à-dire , 
cela  ) est  une  faute  très-grave. 

64 1 ■ Ce  que  nous  disons  ici  du  pronom  s’applique  égale- 
ment au  pronom  renfermé  virtuellement  dans  les  personnes  du 
verbe  ( n.°  1 02 1 , 1 part.  ).  Exemple  : 


? 


üUaJ  jjitji  (XJ  Ijiu.  JL» 


üi  J-&I  fl  Jls 


On  leur  a dit  : Les  hommes  ont  réuni  ( des  forces)  pour  vous  attaquer, 
craigne^-les  donc  ; et  il  ( c’est-à-  dire , cela } a augmenté  leur  foi  ( 2 ) . 

64 2..  Le  pronom  féminin,  soit  exprimé,  soit  renfermé  dans 
le  verbe,  est  employé  pareillement  pour  représenter  une  propo- 
sition toute  entière.  Exemple  : 


£4:  4 JüJ  é\s  «jii  J\  ïüïjr  uki  u 
«JElt  l{i>Â  jjl  JL  JJ  c*jÜ=>  t)Jj  JL  <-dî*é 


( 1 } Ccst  par  une  ellipse  semblable  qu’on  lit  dans  l’évangile  de  S.  Jean,  ch.  VIII, 
vers.  4 a , en  parlant  de  Satan  : on  s'çf , xjq  a m-ntp  adrô. 

|a)  ci-devant  ( n.°  404  ) l’usage  que  j’ai  fait  de  cette  analyse,  pour  ex- 

pliquer une  anomalie  de  concordance  entre  un  verbe  et  son  sujet  apparent. 
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Nous  n'avons  autorisé  la  kibia  que  tu  observais  précédemment, 
que  pour  que  cela  nous  fût  un  moyen  de  distinguer  ceux  qui  sui- 
vraient notre  envoyé , de  ceux  qui  retourneraient  sur  leurs  pas.  Et 
en  effet,  ELLE  éloit  ( c’est-à-dire,  cela  étoit  ) une  chose  difficile  à 
souffrir,  sinon  pour  les  hommes  que  Dieu  a dirigés. 

Le  pronom  J»  renfermé  dans  le  verbe  JviLf",  et  avec  lequel  con- 
corde le  verbe  ainsi  que  le  mot  faisant  fonction  d’attri- 

but, représente  ici  la  proposition  toute  entière  LLi.  U &c.  (i). 

643*  Toutes  les  fois  que  l’on  veut  donner  de  l’énergie  à un 
pronom  exprimé  sous  la  forme  cTaffixe,  en  le  répétant,  ce  qui 

appartient  au  genre  d’appositif  nommé  corroboratif  o * 

(n.°476),  on  doit  faire  usage  des  pronoms  isolés  qui  repré- 
sentent le  nominatif;  cela  a lieu  également,  soit  que  le  pronom 
affixe  représente  le  génitif  ou  l’accusatif.  Exemples  : 

Ijjjj  •SL»  edi*  kji  ffs  yj 


(1)  On  pourvoit  à la  rigueur  supposer  que  tout  cela  se  rapporte  à * l‘ü  l| , 
mais  il  est  bien  plus  naturel  d'expliquer  le  sens  du  pronom  comme  je  le  fais. 
Béidhawi  propose  l'une  et  l'autre  analyse;  il  dit: 

fn  [ aJLâil  Liai  lij  *Jy>  <ulé  J S U| 

xJtui  *\  jojjliTjl  ïÿrj 

* Le  pronom  se  rapporte  à l’idée  de  placer,  ou  de  replacer,  ou  de  changer  la 
» hitla , idées  qui  sont  renfermées  dans  les  expressions  du  texte , ou  bien  ce 
• même  pronom  se  rapporte  à la  hitla.  » ( Voyez  Alcoran , sur.  a , vers.  138.} 

Il  faut  observer  que,  dans  le  texte,  ÿlj  est  pour  üülj.  Suivant  quelques 
grammairiens , ÿl  est  ici  adverbe  négatif,  et  l’adverbe  J de  à faSU  est  pour 

m * ^ î # . ân 

Jfl,  en  sorte  que  le  sens  est  cvilf"  lây-  J®  n®  P®»*®  pas  qu’on 

puisse  admettre  cette  supposition. 

Au  surplus , c'est  par  une  concordance  d'attraction  que  le  verbe  est 

ici  au  féminin , à cause  que  l'attribut  , qui  est  employé  comme  nom  , 

et  non  pas  comme  adjectif,  est  du  genre  féminin. 


d4~ 
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Si  tu  me  vois , moi  , moins  favorisé  que  toi  en  richesses  et  en  tnfans. 
J,  Uiif  U 

Qu'est-ce  qui  vous  a empêchés,  VOUS  DEUX,  de  cela! 

û*  tf  oUdf  IJi  ^ 

^4  yu/  «■/-«  cr  livre!  A nous,  NOUS ( autres  ). 

Jfj  Üt  II 

Car  je  suis , moi  , ton  seigneur. 
iAIs  a,  1 jt*  ij*  ojl  tdSj 

De  tout  cela , il  n 'a  donné  à toi  ,T0I , d’autre  gouvernement  que 
celui  de  Kandahar. 

J&f  lôî  J.  Û 

Où  est  donc  ma  part , moi  , de  ce  butin  ! 

Lli*  > v>'S 

La  colère  de  lui , LUI  ( c’est-à-dire , sa  colère  ) , se  dissipa  aussi, 
644 • On  trouve  même  cet  usage  pléonastique  du  pronom 
après  des  noms.  Exemple  : 

,^asUJI 

Nous  avons  rendu  sa  postérité,  eux,  les  survivons  (1). 

64  J-  Les  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  no- 
minatif, ne  sont  employés  d’ordinaire  avec  les  verbes  que  pour 
corroborer  l’expression.  Exemple  : 


(1)  Cet  exemple  est  tire  de  PAIcoran,  sur.  37,  vers.  7 y.  Si  ic  pronom  ctoit 
ici  simplement  permutatif,  il  auroit  dû  concorder  en  cas  avec  ^ y , et  par 
conséquent  ii  auroit  fallu  dire  Si,  au  contraire,  eût  été  le  sujet 

ou  îljvjJL*  d’une  proposition  nominale  , formant  avec  son  attribut  ou_J_-ââ> 
l’attribut  de  ou,  pour  parler  comme  les  grammairiens  arabes,  le  second 

complément  ^UJI  du  verbe  j*aL,  il  auroit  fallu  dire  ^yUlt  . 
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.* 

Lit 


üi 


Si  tu  viens,  je  viendrai,  MOI. 

Us  doivent  concorder  avec  le  verbe  en  personne , en  nombre 
et  en  genre. 

Le  verbe  cependant  peut  être  au  pluriel,  et  avoir  pour  sujet 
plusieurs  pronoms  singuliers  de  diverses  personnes  , comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  ( n.°  4°  8 ). 

646.  Il  y a un  cas  où  le  verbe  doit  être  à la  troisième  per- 
sonne du  singulier , quoique  le  sujet  soit  un  pronom  de  la  pre- 
mière ou  de  la  deuxième  personne,  soit  du  singulier,  soit  d’un 
autre  nombre  : c’est  lorsque  le  pronom  qui  exprime  le  sujet  est 
restreint  par  la  particule  l^J , qui , comme  on  l’a  dit  ailleurs , 
est  une  particule  de  restriction  (n.°  1 161,  1 .**  part.  ) . Exemples . 

ü!  JS 


Il  ne  s’est  levé  que  moi. 

jl  jt  ü -j.  j O;  ruyï  jàî  zjjiï  U! 


C’est  moi  qui  fournis  à leur  subsistance , et  qui  suis  le  défenseur 
de  leurs  droits  ; il  n’y  a que  moi  ou  mes  semblables  qui  puissions 
repousser  les  attaques  faites  à leur  honneur  ( 1 ). 

647.  Je  viens  maintenant  à l’usage  des  pronoms  isolés  com- 
posés du  mot  Ljl  joint  aux  affixes  qui  représentent  l’accusatif. 

La  règle  générale  est  que  l’on  ne  doit  jamais  avoir  recours  à 


*.*  ,» 

(1)  Je  suppose  qu'il  faut , pour  la  mesure  du  vers,  prononcer  Li!  au  lieu  de  ljl . 
ce  dont  on  a déjà  vu  un  exemple.  Voyez  l’édition  du  Hamasa,  donnée  par 
M.  Frcytag , pag.  8j. 

Au  surplus,  cela  ne  me  paraît  pas  nécessaire  ; car  l'avant-dernier  pied  a pu 
être  JfJ  au  lieu  de  , comme  dans  le  premier  hémistiche  ; et  Li , dans 

le  pronom  Ljf,  est  quelquefois  bref,  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  Chresiomathie 
arabe , i.c  édition  , tom.  Il , pag.  54.  M.  Ewald  ( Je  Aletris  carm.  or.  pag.  1 1 ) ne 

pense  point  qu'on  puisse  faire  de  U | un  trochée  an- a. 
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ces  pronoms  isolés,  quand  on  peut  employer  les  affixes;  et  si 
l’on  prend  quelquefois  une  licence  contraire  à cette  règle , ce 
n’est  qu’en  poésie , pour  la  mesure. 

648.  Les  causes  qui  autorisent  l’emploi  des  pronoms  isolés  au 
lieu  des  affixes,  sont,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ( n.°  1016,  1 ,'e  part.  ), 

1 .“  l’inversion  qui  place  le  nom  qui  doit  servir  de  complément 
avant  son  antécédent;  2°  l’ellipse  de  l’antécédent;  3.0  la  ren- 
contre de  deux  pronoms  qui  servent  tous  deux  de  compléinens 
à un  même  antécédent.  Ce  dernier  cas  exige  quelques  déve- 
loppemens. 

649.  Pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  à dire  ici , il 
faut  d’abord  savoir  que  les  pronoms  des  différentes  personnes 
observent  entre  eux  une  sorte  de  gradation  ou  de  rang , qui  les 
approche  plus  ou  moins  de  la  personne  qui  parle;  ce  que  les 
grammairiens  arabes  expriment  par  le  mot  plus  spécial.  Les 
pronoms  de  la  première  personne  ont  la  préférence  sur  tous  les 
autres , et  les  pronoms  de  la  seconde  personne  ont  la  préférence 
sur  ceux  de  la  troisième. 

650.  De  là  il  résulte  que,  pour  que  l’on  puisse  attacher  plu- 
sieurs pronoms  affixes  à un  même  verbe,  ou  à un  même  nom 
d’action  ou  adjectif  verbal  ( les  seuls  mots  susceptibles  de  deux 
complémens  ) , il  faut  que  ces  pronoms  puissent  être  disposés 
suivant  leurs  rangs  respectifs.  11  faut  aussi  que  les  deux  pronoms 
ne  soient  pas  de  la  même  personne.  Cependant,  s’ils  sont  tous 
deux  de  la  troisième  personne,  pourvu  qu’ils  diffèrent  entre 
eux  de  nombre  ou  de  genre,  on  peut  les  joindre  tous  deux 
comme  affixes  à un  seul  antécédent. 

En  conséquence  de  ces  règles,  on  ne  peut  pas  dire, 
je  t'ai  donné  i lui , je  t’ai  fait  me  prendre  ; il  faut  dire , 

ijUl  L't.,’  [ et  JÙ  , en  employant  les  pronoms  isolés. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  , üAÎLiilb  j'ai  cru  que  tu  étois 
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toi- même,  tu  as  cru  que  j' étais  moi,  l itjuiik  j'ai  cru 

qu'elle  itoittlle;  il  faudra  dire,  ûL LLlt  , Jl , 

UIj]  Ljülb  avec  les  pronoms  isolés. 

Mais  on  pourra  dire , en  {oignant  deux  affixes  à un  même  anté- 
cédent , demande-MOt-LA,  je  TE  LES  ai  donnés , 

j ^ | ' | «| 

ijti"  je  vous  L’ai  fait  boire,  je  les  leur  ai  fait 

manger , je  LA  LEUR  ai  fait  boire , à eux  deux. 

Exemples  : 

pû)  lj^  ^Ijt  jjj  SJi  ci.lL;  j »r  ij 

( Souviens-toi  de  ce  qui  se  passa  ) lorsque  Dieu  TE  LES  montroit 
(ô  Mahomet'. ) pendant  ton  sommeil,  comme  n’étant  qu’en  petit 
nombre  ; et  s’il  te  les  eût  fait  voir  en  gr  ind  nombre,  certes  ( vous 
autres  musulmans ) , vous  auriez  agi  avec  lâcheté. 

J f&l&j  Sui  il  il  j 

Et  lorsqu’il  VO US  LES  montroit , au  moment  de  la  mêlée , comme 
n’étant  qu’en  petit  nombre,  et  qu’il  vous  faisoit paraître  comme  une 
petite  troupe  à leurs  yeux. 

JiJj 

Je  n’ai  point  été  sage,  et  tu  me  L’as  cru  ( c’est-à-dire , et  tu  as 
cru  que  je  l'étois ). 

651.  La  même  chose  doit  s’observer  avec  les  adjectifs  ver- 
baux ( n.°  249  ) et  avec  les  noms  d’action.  Exemples  : 

< C— >jlÜ 

J’ai  vu  avec  plaisir  le  don  de  toi  â LUI  ( c’est-à-dire , que  tu 
lui  as  fait  un  don  ). 

£>1 Lw,  «(jiii  l JjJJ  ! 4>-ôl  ils 

Prince,  de  qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction , ne  conçois 
point  le  désir  de  posséder  cette  beauté  ; car  on  peut,  par  le  moyen  de 
quelque  chose , TE  LA  refuser  ( c’est-à-dire,  car  il  y a des  moyens 
d’empêcher  que  tu  ne  t’en  empares  ). 
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652.  Avec  les  adjectifs  verbaux , le  pronom  affixe  qui  sert  de 
complément , ou  le  premier  des  affixes  lorsqu’il  y en  a deux,  peut 
être  considéré  comme  génitif  ou  comme  accusatif  ( n.°  248  ). 

65  3-  Avec  les  noms  d’action  , l’affixe,  ou  le  premier  affixe 
quand  il  y en  a deux,  doit  toujours  être  considéré  comme  gé- 
nitif, soit  qu’il  exprime  le  sujet  du  verbe,  ou  le  complément 
d'un  verbe  transitif,  ou  le  premier  complément  d’un  verbe  dou- 
blement transitif. 

654.  Lorsqu’il  y a deux  pronoms  affixes  pour  complément 
d’un  même  adjectif  verbal  ou  d’un  même  nom  d’action,  le  second 
doit  toujours  être  considéré  comme  un  accusatif. 

Ôjj.  Dans  les  cas  où  l’on  peut  joindre  les  deux  pronoms 
affixes  à un  même  antécédent  , on  peut  aussi  employer  au  lieu 
du  second  affixe , les  pronoms  isolés  composés  du  mot  LjJ . Avec 
les  verbes,  il  est  plus  élégant  d’employer  les  deux  affixes;  avec 
les  adjectifs  verbaux  et  les  noms  d’action,  il  vaut  mieux  détacher 
le  second  complément , par  la  raison  que  , comme  on  l’a  dit 
ailleurs,  les  noms  d'action  et  les  adjectifs  verbaux  n’exercent 
pas  sur  les  complémens  objectifs  une  action  aussi  forte  que  l’est 
celle  des  verbes. 

656.  Quand  les  pronoms  servent  d’attribut  au  verbe 
être , et  aux  autres  verbes  qui  ont  comme  lui  la  signification  du 
verbe  abstrait  { n.“4i  8 ) et  qui  sont  sujets  aux  mêmes  règles  de 
syntaxe  , ils  sont  nécessairement  mis  à l’accusatif  ( n.°‘  1 2 1 
et  123).  Dans  ce  cas , on  doit  employer  de  préférence  les 
affixes.  Exemples . 

•SLSSs  iSl 

Pour  ce  qui  est  du  juste,  je  LE  suis, 

j 'À  Sà  iitj.  S jÿm  Û2  JS  i IsLi  ÔJ 

Si  c’est  lui , tu  n’auras  point  l’avantage  sur  lui  ; et  si  ce  n’est 
pas  LUI , tu  ne  gagneras  rien  à le  tuer. 
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C’est  ainsi  que  l'on  dit  ou  ce  n'est  pas  moi  [ n.°  1254, 

I.'*  part.). 

657.  On  emploie  quelquefois,  dans  ce  cas,  en  poésie,  au  lieu 
des  affixes , les  pronoms  isolés , composés  de  ÇSf  ; mais  c’est  une 
licence  qu’il  ne  faut  pas  imiter  dans  la  prose,  si  ce  n’est  quand 
le  verbe  négatif  est  pris  dans  le  sens  S excepté.  Exemple  : 


<313] 


Ils  sont  venus  me  trouver,  EXCEPTE  TOI. 

On  peut  dire  dans  le  même  sens,  ij)Ù  1 ÿ . Si , dans  ce 
dernier  cas , on  fait  usage  des  affixes , c’est  une  licence.  Exemple  : 


çjijl  il 

Lorsque  tes  hommes  généreux  ont  disparu  , EXCEPTE  MOI. 
65  8.  Avec  îj  sinon , il  faut  aussi  faire  usage  des  pronoms  isolés. 
65  ().  On  emploie  quelquefois  le  simple  pronom  affixe  pour 
dire  moi-même , toi-même , lui-même,  ce  qui,  suivant  l’usage  ordi- 
naire, s’exprime  par  jj  , <4  < 'à, . Exemple  : 


^é.  I pj  IJL <JlLj  li^s.  *«jj 


Son  cœur  s'est  soulevé  de  crainte  et  il  SE  seroit  cru  perdu,  quand 
même  il  n’auroil  pas  été  dans  un  Heu  propre  à dresser  des  em- 
bûches (1). 

660.  Lorsqu’un  verbe,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pour 


(1)  Voyez  la  Moallahn  de  Tarafa,  vers  41  » édition  de  M.  Vullers.  Peut-être 
dans  ce  vers,^Jj  est-il  pour  <jîjî  cependant  ii  me  semble  que  le  poète,  qui 
veut  faire  valoir  son  propre  courage,  ne  doit  pas  dire  que  son  compagnon  s’est 
effrayé,  quoiqu’il  n’y  eût,  dans  la  réalité,  aucun  danger,  et  que,  par  conséquent, 
il  a dû  dire  que  son  compagnon  de  voyage  étoit  tellement  saisi  de  terreur,  qu’il 
se  seroit  encore  cru  perdu,  quand  meme  il  se  seroit  trouvé  dans  un  lieu  où  il 
n’y  auroit  plus  eu  aucun  sujet  de  crainte. 
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complément  un  sujet  et  un  attribut  ( n.“  i i 4 ) , est  suivi  de  deux 
pronoms  dont  l’un  fait  fonction  de  sujet  et  l’autre  fait  fonction 
d’attribut,  on  peut  joindre  les  deux  complémens  au  verbe 
sous  forme  de  pronoms  affixes , ou  en  détacher  celui  qui  lait 
fonction  d’attribut.  On  peut  donc  dire  ou  t LJ 

j’ai  cru  TOI  LUI , c’est-à-dire  , j’ai  cru  que  tu  étais  lui , ou  que 
tu  étois  cela;  Il  n’est  pas  besoin  d’observer  que , pour  joindre  les 
deux  pronoms  à l’antécédent,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  il  faut 
que  les  conditions  exigées  ci-dessus  (n.°  650)  se  rencontrent. 

661.  On  a vu  précédemment  (n.”  975  , i.'*  part.),  que  les 
articles  démonstratifs  sont  quelquefois  employés  au  lieu  des  pro- 
noms , et  c’est , suivant  les  grammairiens  arabes , un  des  cas 
où  le  nom  est  substitué  au  pronom  jl’i-  : car  ils  appellent 


les  articles  démonstratifs  jiil  noms  servant  à la  démonstra- 

tion ; et  en  effet,  quand  ils  ne  sont  pas  joints  à un  nom  et 
qu’ils  répondent  à ceci'- ou  cela , ce  sont  de  vrais  noms  dé- 
monstratifs (n.°  97a,  1."  part.  ).  En  voici  un  exemple  : 

Li\j .ItLf  JL*L;  Jjlc  Jàlé 

LÎ_jo— ij  j cî)Jj  l,ji 


Combien  n’y  a-t-il  pas  d’hommes  d’une  sagesse  consommée , 
dont  la  vie  est  pénible  ! et  combien  d’insensés  de  ta  plus  profonde 
sottise  ne  vois-tu  pas  favorisés  des  dons  du  ciel  ! Voilà  ce  qui  a 
jeté  dans  l’égarement  Us  imaginations , et  qui  a rendu  athée  le 
savant  le  plus  éminent  en  science. 


Le  démonstratif  loi  tient  lieu  ici  du  pronom  1»,  à moins 
qu’on  ne  suppose  qu’il  y a ellipse  de  £ entre  lüi  et  . 
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CHAPITRE  XXIX. 

Syntaxe  des  Propositions  qui  font  fonction  de  Termes 
circonstantiels  d’état. 

662.  En  traitant  de  l’emploi  des  cas,  fai  parlé  des  termes 
circonstantiels  d'état  ou  de  situation  Jl_i,  qui  forment  des  ex- 
pressions adverbiales,  et  qui  exigent  l’emploi  de  l’accusatif 
( n.”  i4 6 et  suiv.  ).  Il  est  inutile  de  revenir  sur  cet  objet. 

Mais  je  dois  observer  ici  que  la  valeur  d’un  terme  circonstan- 
tiel  d’état  peut  être  exprimée  par  une  proposition , soit  verbale, 
soit  nominale,  de  même  que  l’on  peut  employer,  au  lieu  d’un 
adjectif,  une  proposition  que  j’ai  nommée,  h cause  de  cela,  adjec- 
tive  ou  qualificative  ( n.°  437  ) , et  comme  aussi  l’attribut  d’une 
proposition  nominale  peut  être  formé  d’une  proposition  com- 
plète (n.°  1 89).  On  peut  appeler  celle  dont  il  s’agit  ici , proposition 
circonstancielle  <T état;  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
par  la  dénomination  de  <1*4 . 

663.  Les  propositions  de  ce  genre  peuvent  être  verbales 
ou  nominales , et  n’ont  rien  de  particulier  dans  leur  syntaxe , 
si  ce  n’est  par  rapport  à la  manière  dont  on  indique  leur  con- 
nexion avec  le  nom  de  la  chose  ou  de  la  personne  dont  elles 
déterminent  l’état. 

664.  Cette  connexion  s’indique , ou  par  un  pronom  placé 
dans  la  proposition  circonstantielle , comme  cela  a lieu  dans  les 
propositions  qualificatives  (n.°  439)»  et  dans  les  propositions 
conjonctives  ( n.°  597),  pronom  qui  concorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  sur  lequel  tombe  cette  proposition  circons- 
tantielle , ou  par  la  conjonction  j , qu’on  nomme  alors  Jll4°  jlj 
(n,"  ni),  1 .,e  part. ) , ou  par  l’adverbe  Ji , ou  enfin  par  la 
réunion  de  ces  divers  moyens  ou  de  plusieurs  d’entre  eux. 


* 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


384 

Toutefois,  l’usage  de  ces  divers  moyens  pour  indiquer  la  pro- 
position qui  fait  fonction  de  terme  circonstantiel  d’état,  est  dé- 
terminé par  certaines  régies  qu’il  est  nécessaire  de  faire  con- 
noître  avec  quelque  détail. 

665.  Si  la  proposition  étant  verbale  et  affirmative  , le  verbe 
est  à l’aoriste,  sa  dépendance  de  son  antécédent  n’est  indiquée 
que  par  le  pronom  qu’elle  renferme  et  qui  rappelle  cet  antécé- 
dent, et  il  ne  faut  point  y introduire  lej.  Exemples: 

Zé'id  est  venu  en  riant. 


• ■* £ •-  - r. 

QfJ  U0U4I  .iÜU  çOv9 

Amrou  est  venu , des  chevaux  de  main  étant  conduits  devant  lui. 

J t-t00'  ''  * y *r.  u 


Ne  fais  pas  du  bien , désirant  en  recevoir  davantage. 

Dans  le  premier  et  le  troisième  exemple,  les  pronoms  qui 
servent  à lier  la  proposition  circonstantielle  d’état  à son  antécé- 

^ if  . 

dent,  sont  y,  contenu  dans  csLüskf , et  contenu  dans  ; 

dans  le  second,  c’est  l’affixe  renfermé  dans  «J  JJ  . 

666.  Si  cependant , avec  l’aoriste,  on  fait  usage  de  l’adverbe 
Jj,  il  faut  y joindre  la  conjonction.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 


l’AJcoran  : 


Tandis  que  vous  save^  bien  que  je  suis  l’envoyé  de  Dieu  vers  vous. 

667.  Si  la  proposition  circonstantielle  detat  étant  verbale  et 
négative,  le  verbe  est  à l’aoriste,  il  faut  considérer  si  l’adverbe 
négatif  employé  est  S ou  p . Avec  i on  ne  fait  point  d’ordinaire 
usage  de  la  conjonction , et  la  dépendance  de  la  proposition  cir- 
constantielle n’est  indiquée  que  par  le  pronom  ; avec  p on  peut 
indiquer  la  dépendance,  ou  par  le  pronom  seul,  ou  par  la  seule 
conjonction,  ou  par  ces  deux  moyens  réunis.  Exemples  : 
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Sio$T  iSj\  v J U 

Que  m 'est-i/  donc  arrivé,  de  sorte  que  je  ne  vois  point  la  huppe  ! 

«J-aï  V «UlLtl  tyLij  * £_a*ï  ^Làjjàl  Cÿ  yl  p 

S'il  y avoit  des  gens  qui , h cause  de  l'illustration  de  leur  tribu , 
entrassent  dans  le  ciel , j'y  entrerois  sans  éprouver  aucun  obstacle. 

"r-  r*“~^  P i»l  ôî 

Ils  s'en  sont  retournés  chargés  des  bienfaits  et  des  faveurs  de 
Dit u,  sans  qu’aucun  mal  les  ait  atteints. 

f»  -n*-»  ïjs\b  pj  ôjJ  fc)L  ôîlj 

Je  crains  que  la  mort  ne  me  surprenne,  avant  que  ta  guerre  ait 
fait  sentir  ses  funestes  effets  aux  deux  fils  de  Dhamdham. 

’ifi  iP}  £j-!  p j tij  tXj  jljj 

Et  il  a dit,  Il  m’a  été  révélé;  tandis  qu'il  ne  lui  a rien  été  révélé. 

t> — JL  l — soiu'Ûi  iîlklj  jjj  pj  j^wsUI  L?~ 

Son  voile  est  tombé,  sans  que  nous  ayons  voulu  le  faire  tomber; 
mais  elle  l’a  pris , et  s 'est  cachée  de  nous  avec  la  main. 

668.  Si,  le  verbe  étant  au  prétérit,  la  proposition  circons- 
tantielle  d’état  est  verbale  et  affirmative,  on  réunit  d’ordinaire 
les  trois  signes  qui  indiquent  sa  dépendance  de  son  antécédent. 
Exemples  : 

csUié  Ji  Ju  ojj  pjL*  ^j|  3!  Jjj\ 

Oublies-tu  donc  que  j'ai  pris  ta  défense,  alors  que  tu  étois  livré 
( à tes  ennemis,  la  vallée  de ) Korakir  ayant  précipité  sur  toi  un 
torrent  de  déshonneur  ( c’est-à-dire , tandis  que  cette  vallée  avoit 
vomi  sur  toi , comme  un  torrent,  des  ennemis  nombreux ) î 

j-rSJ  ii».  Jij  Jiôg  p J,fj\  131 

Quand  l’homme  n’a  point  recours  à la  ruse , bien  qu’il  ait  épuisé 

II-  Bb 
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tous  Us  efforts  dent  il  est  capable , il  ruine  ses  affaires , et  il  se  voit 

obligé  de  supporter  leur  mauvais  succès. 

66p.  Dans  le  même  cas , on  retranche  quelquefois  le  pronom 
qui  sert  de  signe  de  rappel , comme  dans  cet  exemple  : 


ojlu;  kj  & 


Zé’id  est  venu,  U soleil  étant  déjà  levé. 

L’expression  complète  eût  été  ■clic  tiilt  jjy 

67O.  Quelquefois  aussi  on  supprime  Jjj  , ou  bien,  ce  qui  est 
encore  plus  rare  , on  supprime  seulement  jj  , en  conservant  (a 
conjonction,  ou  la  conjonction  seulement , en  conservant  Jj  . 
Exemples  : 


Ils  sont  venus  vous  trouver , ayant  le  cœur  serré  par  la  répugnance 
qu’ils  éprouvoient  à vous  combattre  ou  à combattre  Us  leurs. 

IjJL»  Li  Gy.lL!  jj  IjOJ'ïj  IjJIj  j^îoJI 

Ceux  qui , étant  restés  (dans  leurs  tentes  sans  aller  au  tombât), 
ont  dit  de  leurs  frères  : S’ils  avoient  suivi  notre  avis,  ils  n'auroient 
point  été  tués. 


Jjjî fs.  Ôj  jIjJI  ifiïj 


Je  me  suis  arrêté  au  lieu  oh  était  autrefois  leur  campement , alors 
que  le  temps  destructeur,  et  les  pluies  versées  par  les  nuages  noc- 
turnes , avoient  fait  disparaître  Us  traces  de  leur  habitation. 

(yj  I . Si  la  proposition  circonstantielle  d'état  étant  verbale  , 
et  le  verbe  au  prétérit,  ce  verbe  est  précédé  de  Si  sinon,  ou 
suivi  de  j|  ou  bien,  il  faut  se  contenter  du  pronom  pour  indi- 
quer la  connexion.  Exemples  : 

Oy-tia*-?!  **  lÿlf  O*. 

J!  ne  leur  venait  point  d'envoyé  de  Dieu  dont  Us  ne  se  moquassent. 
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X_i  jt  3L>  iié  j*t  jU.  Û-J 

Secours  ton  ami,  soit  qu’il  ait  agi  injustement  ou  justement 
envers  toi , et  ne  sois  point  avare  à son  égard,  soit  qu’il  ait  usé  de  gé- 
nérosité ou  d'une  avare  parcimonie. 

(yjz.  Si  la  proposition  circonstantieile  est  une  proposition 
nominale,  on  emploie  ordinairement  la  conjonction  j avec  ou 
sans  le  pronom  ; quelquefois  on  se  contente  du  pronom.  Ex.  : 

Je  m'étonne  de  sa  visite  nocturne,  et  ( j’admire  ) comment  elle  a 
pu  parvenir  sans  accident  jusqu’à  moi , tandis  que  la  porte  de  ta 
prison  étoit  fermée  sur  moi. 

iLOé  éjp  >i0  A 


Quelle  est  celle  des  collines  de  la  gloire  sur  laquelle  nous  ne 
nous  soyons  pas  élevés,  tandis  que  vous  frémissiez  de  colère,  en 
grinçant  les  dents  contre  nous  ! 

Dans  cet  exemple,  le  terme  circonstantiei  (féiat  qui  dépend 
de  la  proposition  principale , est  la  proposition  nominale 

; la  proposition  verbale  qui  suit,  forme  un  autre  terme 
circonstantiei  d’état , dont  l’antécédent  est  ^£L>I . Dans  la  propo- 
sition iüx.  flL ilj,  il  y a ellipse  de  . 


Jjj  jakJ  1&.  \J^\  tâ 

Nous  avons  dit  : Soyez  précipités  de  là  ( c’est-à-dire,  du  paradis  ) , 
étant  ennemis  les  uns  des  autres. 


Oj- 


*JI  f*.  oJj  l*î=> 


De  même  que  ton  Seigneur  t’a  fait  sortir  de  ta  demeure,  confor- 
mément à la  justice,  tandis  qu’une  partie  des  croyant  n’ approuvaient 
pas  (c’est-à-dire,  désapprouvaient  cela). 

673.  Il  arrive  aussi,  quoique  rarement  , que  la  proposition 

Bb  2 
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nominale  faisant  fonction  de  terme  circonstamiel  d’état,  est  dé- 
pouillée de  tout  signe  qui  rappelle  la  dépendance  où  elle  est , et 
même  du  pronom  qui  doit  servir  de  lien  entre  les  deux  pro- 
positions. Exemple  : 

J’ai  passé  près  du  f rom  tnt,  un  boisseau  pour  une  pièce  d'argent. 

Ici  jJà  est  pour  »J«Aj  ou  iU  . 

6j4-  Si  cependant  cette  proposition  ne  faisoit  que  la  fonction 
de  corroboratif,  c'est-à-dire , si  elle  n’exprimoit  que  (équivalut  de 
la  proposition  même  à laquelle  elle  sert  de  terme  circonstamiel , 
il  faudroit  se  contenter  du  pronom  pour  indiquer  la  connexion. 
Exemple  : 

. > c. 

4u3  J ^*.1  y 

Cela  est  la  vérité,  en  quoi  il  ri  y a point  d'erreur. 

675.  On  seroit  peut-être  tenté  de  confondre  ces  proposi- 
tions circonstantielles  d’état  avec  les  propositions  qualificatives 
dont  j’ai  parlé  précédemment  ( n.°  4 J 7 ) ; mais , pour  les  distin- 
guer, il  suffit  de  faire  attention  que  les  propositions  qualificatives 
sont  toujours  indéterminées,  et  ne  peuvent  qualifier  que  des  noms 
indéterminés,  au  lieu  que  les  propositions  circonstantielles  d’état, 
quoique  indéterminées  , sont  le  plus  ordinairement  en  rapport 
avec  des  noms  déterminés  ou  du  moins  ayant  un  commencement 
de  détermination.  Ainsi  l’on  dit , eüsj  oJj  *U. , comme  l’on  dit , 

ÜG.U,  o jj  »l_â.  Zeid  est  venu  en  riant,  étant  déterminé 

comme  nom  propre,  et  le  terme  circonstamiel  Jüss-i  ou  lil.U 
indéterminé;  tandis  que,  si  l’adjectif  t>L.L>  étoit  employé  comme 
qualificatif,  il  faudroit  dire,  avec  l’article,  eULUÏ;  et  que,  si  l’on 
vouloit  lui  substituer  le  verbe,  il  faudroit  dire,  sous  forme  de 
proposition  conjonctive,  ^ . 

Au  surplus,  il  n’est  pas  rare  que  la  même  proposition  puisse 
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être  envisagée  comme  qualificative  lüur  , ou  comme  fanant  fonc- 
tion de  terme  circonstantiel  d’état  II) U.  lili  ( 1 ). 

CHAPITRE  XXX. 

Syntaxe  des  Particules  inde'clinab/es. 

676.  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré,  soit  dans  la  pre- 
mière partie , en  traitant  des  diverses  sortes  de  particules  indé- 
clinables (chap.  VII  du  liv.  Il),  soit  dans  cette  seconde  partie, 
quand  j’ai  exposé  ce  qui  concerne  l’usage  des  temps  et  des  modes, 
et  l'emploi  des  cas,  particulièrement  celui  du  génitif  (liv.  III, 
chap.  V,  J.  11) , et  quand  j’ai  traité  (liv.  III,  chap.  X)  des  noms 
qui  ne  sont  jamais  employés  hors  d’un  rapport  d’annexion 
( n.os  2 5 3 etsuiv.),me  dispensent  de  m’étendre  ici  sur  l’in- 
fluence grammaticale  de  ces  particules.  Je  me  contenterai  donc 
de  présenter  quelques  développemens  qui  n’ont  pas  pu  trouver 
place  dans  les  endroits  cités. 

S-  I."  SYNTAXE  DES  PRÉPOSITIONS. 

677.  Les  verbes  que  j’ai  appelés  intransitifs , et  même  les 
verbes  neutres , peuvent  être  relatifs  ; et  alors  ils  s’unissent  aux 
complémens  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport , par  des  prépo- 
sitions qui  deviennent  les  exposans  de  ces  rapports,  et  qui  mo- 
difient souvent  d’une  manière  très-importante  la  signification  du 
verbe  (n.‘‘  209  «218). 

678.  Il  arrive  fréquemment , cependant , qu’après  un  verbe 
intransitif  de  sa  nature , on  supprime  la  préposition  qui  devroit 


(i)  Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , p.  162.  On  pourroit  contester 
le  système  des  grammairiens  arabes , qui  n admettent  de  propositions  qualifica- 
tives que  lorsque  l'antécédent  est  indéterminé. 
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servir  d'exposant  au  rapport  qui  est  entre  le  verbe  et  son  com- 
plément , et  l’on  met  le  complément  à l’accusatif,  comme  si  le 
verbe  étoit  transitif  de  sa  nature  ( n.°  2 1 8 ). 


679*  Quand  le  verbe  intransitif  a pour  complément  une 
proposition,  soit  verbale,  soit  nominale,  commençant  par  la 
conjonction  ÿl  ou  ÿl  que  (n.°i  2 32,  i.’e  part.),  on  peut  toujours 
supprimer  la  préposition  qui  devroit  lier  le  verbe  intransitif  à 


son  complément.  Ainsi  l’on  peut  dire , cdJi  Jiiû  ÿl  jfàj  JJ, 
, . - • % • 

au  lieu  de  cdJi  JüJ  ^|  jyJG  il  ne  put  pas  faire  cela  ; 


oit*  tjùf  , au  lieu  de  <*,) r ' 


j!  je  m étonné  que  tu 


sois  menteur  ; ÿl  , au  lieu  de  'fi  ÿ|  J. 


je  m ’ étonne  qu'il  se  révolte  contre  moi  ; ^313  il  *Jdl  pÔJu  il  lui 

ordonna  de  ne  laisser  entrer  personne , au  lieu  de  5u.  Ce 


dernier  exemple  est  d’autant  plus  remarquable , que  ce  n’est 
réellement  que  par  le  moyen  de  la  préposition  ^ que 
signifie  ordonner  ( 1 ). 


(1)  Les  grammairiens  arabes  mettent  en  question  si,  dans  ce  cas,  le  verbe 
est  censé  être  à l’accusatif  ou  au  génitif.  Cette  question  n’est  pas  aussi  frivole 
qu’elle  le  paroît  au  premier  abord;  car  on  trouve  quelquefois  un  nom  formant 
un  nouveau  complément , qui  est  joint  par  une  conjonction  avec  la  proposition 
complémentaire,  et  par  conséquent  ce  nom  doit  concorder  en  cas  avec  le  cas 
que  la  proposition  complémentaire  représente.  Voici  un  vers  qui  offre  un  exemple 
de  cela,  et  où  le  nom  est  mis  au  génitif: 


(jl  ÿj  ******  JJ  Ojj 

Je  n'ai  point  rendu  visite  à Lfila  , ( à cause  ) que  je  l'aime , ni  f à cause  ) de  quelque 
Jette  que  j'aie  à réclamer  d'elle. 

La  préposition  sous-entendue  est  JoT.  Je  pense  que  le  poète  auroit  pu  dire 
également  GlO.  Dans  le  premier  cas,  il  y a ellipse  totale  de  la  préposition, 
son  complément  demeurant  au  génitif,  comme  on  eu  verra  bientôt  un  exemple 
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680.  Cetie  règle  est  sujette  cepi  ndant  à une  exception , 

et  l’on  ne  doit  jamais  omettre  la  préposition,  quapd  il  peut  en 
résulter  une  amphibologie.  On  ne  doit  pas  dire  , par  exemple , 
U Üi  Jjiii  Jl  Pour  àiis  Jjûu  ÿl  j je  desire  que  tu 
fasses  cela  ; car,  s’il  y avoit  ellipse  de  la  préposition , on  pourroit 
supposer  que  le  sens  serait,  OUi  J iis  ÿ*  Ie  n al  Pas 

envie  que  tu  fasses  cela  ( i ). 

68 1 . Par  un  usage  tout  contraire  à celui  dont  je  viens  de  parler, 
et  où  il  y a ellipse  de  la  préposition  devant  la  conjonction  y| , 
on  lait  quelquefois , devant  cette  même  particule , usage  de  la  pré- 


( n.°  68 4 );  dam  le  second,  il  y a substitution  du  cas  adverbial  ( n.°  ti8  ) à 
une  préposition  et  au  cas  complémentaire  ( n.°  97  ) , ce  qui  n’est  point,  à pro- 
prement parler,  une  ellipse. 

Tcbrizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa  ( pag.  117),  fait  une  obser- 
vation importante , à l’occasion  du  vers  suivant  : 

L LiyCâ  jjl  IL  Lj+.~Li=>  lilafjîj  ^ [ fjjui 

Le  fils  de  Couz  , car  la  sottise  est  semblable  au  mot  dont  on  se  sert  pour  l'exprimer 
( c’est-à-dire,  la  sottise  est  aussi  odieuse  en  elle-même  que  l'épithète  de  sol),  a eu 
la  prétention  d’obtenir  une  épouse  de  notre  noble  sang . parce  que’ , depuis  quelque  temps  , 
l'inclémence  de  la  saison  nous  a fait  sentir  ses  rigueurs. 

Il  dit  positivement  que  , et  ce  qui  suit,  est  virtuellement  à l’accusatif, 
# % 

parce  qu’on  devoit  dire  , et  que  la  préposition  étant  supprimée , le  verbe 
agit  immédiatement  sur  cette  proposition  complémentaire. 

(1)  Tcbrixi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa , pag.  110,  dit  qu’on  peut , 
devant  ^1  ou  (jt , supprimer  la  préposition  j après  le  verbe  Ç >©j  » et  je  pense 
que  cette  suppression  peut  effectivement  avoir  lieu,  tandis  qu’on  ne  pourroit 
pas,  après  le  meme  verbe,  faire  Tcllipse  de  la  préposition  La  raison  en 
est  que  p»r  lui-méme , signifie  l’idée  de  désir , de  souhait,  tandis  qu’ii 

ne  signifie  éloignement , dégoût , aversion  , que  par  l’effet  de  la  particule  Pour 
parler  plus  exactement , il  faut  dire  que  c’est  un  de  ces  verbes  qui,  comme  JL*  , 
J o*  , Jiî  , supposent  deux  complcmens,  parce  qu’on  ne  peut  se  porter  vers 
une  chose  ou  vers  un  lieu,  qu’en  s’éloignant  d’un  autre  ( n.°  119  ). 
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position  <_j  considérée  comme  explétive  (n.°  10)6,  i part.). 
Ainsi,  de  même  qu’on  dit,  çjilXj  oJj  U Z/id  n’est  pas  menteur, 
un  poète  a dit  : 

Ijjljj  LîUIi-  (jL  f,  e~,\  Liï 

Zzt  la  plus  poignante  à mes  yeux  n'est  pas  que  tu  te  sois 
retiré  couvert  de  mépris  et  en  nous  reprochant  ( notre  conduite  ), 

682.  Lorsque  les  verbes  intransitifs  ont  simplement  pour 
complément  un  nom , on  peut  aussi  supprimer  l’exposant  du 
rapport,  c’est-à-dire,  la  préposition,  et  mettre  le  complément 
à l’accusatif,  comme  si  le  verbe  étoit  transitif.  Mais,  à cet  égard, 
il  y a des  verbes  avec  lesquels  cette  liberté  de  changer  le  com- 
plément médiat  en  un  complément  immédiat , ne  souffre  aucune 
restriction  ; il  y en  a d’autres  à l’égard  desquels  on  ne  peut  en 
user  qu’en  poésie , dans  le  cas  de  nécessité.  Exemple  : 

J -j'iÇ  jî#n Bs  J3Ç  JPr 

Il  s’est  plu  à satisfaire  les  désirs  et  les  espérances,  et  il  a ré- 
pandu ses  dons  en  abondance  sur  l’indigent  et  sur  le  nécessiteux. 

L’expression  exacte  eût  été  Jé  . 

683.  Ce  que  nous  disons  des  verbes  intransitifs,  par  rapport 

à leur  complément , s’applique  également  aux  verbes  transitifs , 
par  rapport  à ceux  de  leurs  complémens  qui  ne  sont  pas  immé- 
diats (1).  Ainsi  l’on  dit , & pour  *j  Â je  lui  ai  rendu 

grâces;  iüi  pour  il  je  lui  ai  donné  un  bon  avis.  Autres 
exemples  : . 

AJ  L»  t düj*] 

Je  t’ai  commandé  de  faire  le  bien  ; fais  donc  ce  qu  'on  t'a  ordonné. 


(1)  Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , p.ig.  2 44  1 mon  Commentaire  sur 
les  SVances  de  Hariri , séance  XXIX , pag.  313,  et  le  commentaire  tic  Tebriri 

sur  le  Hamasa , à l'occasion  du  verbe  JâJ  , pag.  1 26. 
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La  construction  ordinaire  auroit  exigé  jliL  cAsjil . 

i)u  lüjjj  au  U;-  ùç 

J’ai  mesuré  à Zêid  son  blé,  et  je  lui  ai  pesé  son  argent. 

Pour  se  conformer  à la  construction  ordinaire  , il  auroit 
fallu  dire  iJL  il  vUffj  iiliî  j ùj] 

jjjîf\  j Jâtj  au I jiu  jjüJT 4-  iyT 

J'ai  fait  serment  de  ne  jamais  manger  les  grains  de  l’ Irak  ( i ) , 
et  ce  sont  les  vers  qui  consomment  ces  grains  dans  le  village  ( où 
est  mon  habitation ). 

Comme  le  renard  court  dans  le  chemin. 


çUUs  S L»  JU  LLÿu 

Mais  nous  avons  préparé  pour  eux  ( c’est-à-dire , pour  les 
malheurs  ) , des  âmes  généreuses  qui  se  chargent  des  fardeaux 
"insupportables  qu’on  leur  impose. 

Dans  ces  exemples,  est  pour  fê  au  sujet  des  grains, 
>k)t , pour  jJJI  j dans  le  chemin  (a),  et  UUU.J  , pour 
lÿ  uiij  : ce  sont  des  licences  (n.*  1 4-  5 , note  ). 

684-  Il  arrive  quelquefois,  mais  très-rarement,  qu’en  sup- 
primant la  préposition,  l’on  conserve  cependant  son  complément 
au  génitif  : c’est  alors  une  véritable  ellipse.  Exemple  : 

IL  è \ — -ç-tS  cjl  {J*S  lit 

Quand  on  demande  quelle  est,  entre  les  hommes,  une  méchante 
race,  tes  doigts  des  mains  s'étendent  d’eux- mêmes  pour  montrer 
celle  de  Colé'ib. 


(i)  Je  suppose  qu’il  y a ici  ellipse  de  lu  négation,  à cause  du  serment; 
c’est  ce  qu'on  verra  quand  je  traiterai  tic  l'ellipse. 

(a)  On  lit  dans  l’Alcoran,  sur.  7,  vers,  ij  : (Ahlj~o 

pour  cAbl^o  (j  je  leur  tendrai  des  embûches  dans  ta  voie  droite. 
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On  voit  que,  dans  cet  exemple,  . v‘.i<L  est  pour  jt . 

685.  On  interpose  quelquefois  la  particule  U explétive,  entre 
une  préposition  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément , sans  que 
cela  change  rien  à l’influence  de  la  préposition  sur  ce  nom 
( n.M  1057,  1088  et  1180,  1."  part.  ).  On  dit,  par  exemple, 
if-j  Uj  et  JJ»  au  lieu  de  îi-'j,  et  JJ»'  j£ . 

686.  La  préposition  j£  devient  quelquefois  le  complément 
immédiat  de  la  préposition  J.,  et  l’on  dit,  par  exemple,  J_i  J, 

du  côté  droit  ( n."  1075,  i.'*  part.  )•,  mais,  dans  ce  cas, 
J*  doit  être  considéré  comme  un  nom  indéclinable,  qui  signifie 
JjU.  côté  (1).  11  en  est  alors  de  Je'  comme  de  JÜ. 

687.  Les  prépositions  <_>  et  J*  sont  employées  quelquefois 
d’une  manière  pléonastique  ou  qui  semble  telle  ( n.“  1030  et 
1082,  1 ."  part.  ) ; mais  elles  conservent  toujours  leur  influence 
grammaticale  sur  le  mot  qui  leur  sert  de  complément.  Cette  ob- 
servation , qui  a trouvé  sa  place  ailleurs , est  donc  étrangère  à la 
syntaxe  des  particules. 

688.  Les  prépositions  prennent  quelquefois  pour  complé- 
mens  immédiats , sans  l’intervention  d’aucune  particule , des 
propositions  soit  verbales,  soit  nominales  ( n.°  3 64  ) - 

689.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  la  syntaxe  des  pré- 
positions , et  je  me  contenterai  de  renvoyer  à ce  que  j’en  ai  dit 
dans  le  premier  volume  ( chap.  VII  du  liv.  Il  ). 

s.  II.  SYNTAXE  DES  EXPRESSIONS  ADVERBIALES  ELLIP- 
TIQUES APPELÉES  NOMS  DES  VERBES. 

6pO.  J’ai  déjà  parlé  ( n.°  9 j j , 1 ."  part.  ) des  expressions 

•S*-*  ^ S 

elliptiques  appelées  par  les  Arabes  noms  des  verbes  Jlii-ïf  îLJI 


(1)  Voyez,  le  Hamaui,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  60. 


Digitized  by 


DE  LA  SYNTAXE.  395 

OU  ju3r  14,  îûii  , parce  que,  sous  une  forme  adverbiale, 

elfes  renferment  réellement  la  valeur  d’un  verbe  : tels  sont  les 
mots  ÿUâ , (jLcfS..  Puisque  ces  mots  équivalent  h des 

verbes,  ils  peuvent  avoir  un  sujet  et  des  complémens  ; il  ne  s’agit 
donc , en  générai , que  d'appliquer  à ces  expressions  elliptiques 
les  règles  ordinaires  de  la  syntaxe  des  verbes  et  des  noms  qui 
leur  servent  de  sujet  et  de  complémens , c’est-à-dire , de  mettre 
le  sujet  au  nominatif  et  les  complémens  à l’accusatif.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  la  première  partie  ( n.°  t 190). 

69 1 . Toutefois  cette  règle  est  sujette  à quelques  exceptions  ; 
car  il  y a quelques-uns  de  ces  noms  des  verbes  ou  expressions 
adverbiales  représentant  des  verbes , qui  peuvent  régir  des  com- 
plémens au  génitif,  parce  qu’on  les  considère  alors  comme  des 
noms  d’action.  Quelquefois  aussi  elles  sont  employées  sans  com- 
plémens. 

692.  Par  exemple,  ib  est  considéré  comme  représentant  l’im- 
pératif laisse,  et,  en  conséquence,  régit  son  complément  à l’ac- 
cusatif; mais  on  peut  aussi  mettre  le  complément  au  génitif,  en 
considérant  <Û  comme  nom  d’action,  ainsi  qu’on  dit 

dans  le  sens  de  l’action  de  frapper  ZJid.  Ainsi,  , régime 

» - J *•"«  mJ 

de  îJJ,  peut  être  prononcé  et  ^£=>^1 , dans  le  vers 

suivant  : 

jjii  IjpLfr» 

Elles  (les  épées)  laissent  les  crânes  des  têtes  (quelles  ont 
coupées)  et  qui  demeurent  exposées  au  soleil  ; LAISSE  - LÀ  LES 
mains  (c’est-à-dire,  séparées  des  mains  et  du  tronc),  comme  si 
elles  ( les  mains ) n'eussent  jamais  été  créées. 

693.  De  même  on  peut  dire  j àJf)  et  jJé  dans  le  sens 
de  IJl£  J^.|  accorde  du  répit  à Amrou,  agis  avec  complaisance  4 
!’ égard  d‘ Amrou. 
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Si  n’a  point  de  complément,  il  signifie  doucement, 
avec  ménagement  : on  dit  aussi  adverbialement 

694.  On  ajoute  encore  à SàjJ  l’affixe  de  la  seconde  personne 
tj) , et  l’on  dit  J jjjj  dans  le  sens  de  l’impératif  j.^1  accorde 
du  répit,  et  non  autrement;  ce  qui  n’empêche  point  que  le  com- 
plément ne  se  mette  k l’accusatif,  et  qu’on  ne  dise  JJjé 
agis  avec  complaisance  envers  Amrou. 

69  J . Dans  ce  cas  les  grammairiens  arabes  regardent  iè  comme 
particule  compellative  <_>Jk. , ainsi  que  dans  <jli  et  dJ i , 

et  non  pas  comme  pronom  et  complément  d’annexion  de  SàjJ  . 

II  en  est  de  même  de  j dans  Siï  pour  J#  Jk. , c’est-k- 
dire , hâtt-toi  de  venir. 

696.  jjU  signifiant  IlcI  donne , gouverne  l’accusatif;  quand 
il  signifie  jlii  viens,  il  se  construit  avec  la  préposition  JJ  . On 
peut, après  pris  en  ce  dernier  sens,  ajouter  tiJ , dÜ,L2Ü,&c. 

S.  III.  OBSERVATIONS  SUR  LA  CONJONCTION  <_j  . 

697.  J’ai  eu  souvent  occasion  de  parler  des  propositions 
conditionnelles  exprimées  par  la  conjonction  JJ  si,  ou  par  quel- 
qu’un des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  cette  conjonction , 
et  d’observer  que  ces  propositions  sont  toujours  les  antécédens 
d’un  rapport  dont  le  terme  conséquent  est  une  proposition  affir- 
mative hypothétique  ( 1 } ; et  j’ai  développé  l’influence  de  ce 


(1)  Pour  obvier  à tout  malentendu,  j’observe  que,  dans  un  rapport  de  ce 
genre , dans  celui-ci,  par  exemple,  si  vous  faites  le  tien  , vous  serez  heureux , l’anté- 
ccdcnt  logique  est  vous  serez  heureux  ; le  second  terme  du  rapport  est  la  propo- 
sition vous  faites , ou  plutôt  vous  ferez  le  bien , et  la  conjonction  si  est  l'exposant: 
mais  ici , et , en  général , par-tout  où  j’ai  parlé  de  ces  propositions  corrélatives , 
je  n'ai  eu  égard  qu’à  leur  disposition  grammaticale , et  j'ai  appelé  antécédent  la 
proposition  qui  renferme  la  condition , et  conséquent  relie  qui  exprime  une  affir- 
mation hypothétique. 
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rapport  sur  les  verbes  des  deux  propositions  (n.“  7a).  J’ai  aussi 
observé  que  la  conjonction  se  met  souvent  à la  tète  de  la  pro- 
position affirmative  hypothétique,  et  sert  à distinguer  les  deux 
propositions  corrélatives  ( n."  1 202 , 1."  part.  ). 

Cet  usage  de  la  conjonction  0’  est  assujetti  à certaines  règles 
que  je  dois  développer  ici. 

6p8.  Observons  d’abord  que  des  deux  propositions  corréla- 
tives dont  il  s’agit , la  première  est  toujours  une  proposition  ver- 
bale, la  seconde  est  tantôt  verbale,  tantôt  nominaIe(n.°  185  ). 

Pour  savoir  si  l’on  doit  mettre  la  conjonction  au  com- 
mencement de  cette  seconde  proposition  , ou  si  l’on  doit 
l’omettre,  il  faut  avoir  égard  aux  conditions  suivantes. 

699.  On  omet  la  conjonction  , lorsque  la  seconde  propo- 
sition est  une  proposition  verbale,  si  le  verbe  est  au  prétérit, 
que  ce  soit  un  verbe  susceptible  d’une  conjugaison  parfaite,  et 
non  pas  restreint  à un  seul  temps , comme  jJJ , et  qu'il  ne 
soit  point  précédé  de  l’adverbe  Jji . Exemples  : 


Si  je  fais  cela , je  perdrai  won  bien. 

Quiconque  cache  son  secret,  parvient  à son  but. 

700.  On  l’omet  pareillement  quand  le  verbe  est  à l’aoriste , 
pourvu  qu’il  ne  soit  point  précédé  des  adverbes  J.,  et 
autres  semblables  ( n.°  1 1 r 6 , 1 .“  part.  ) , si  la  proposition  est 
affirmative,  ou  que,  si  la  proposition  est  négative,  la  négation 
soit  exprimée  par  les  adverbes  négatifs  i ou  LJ.  Exemple: 

çéSjû.  I jj&j  uj 

S'ils  vous  vainquent , ils  vous  lapideront. 

70  I . Dans  tous  ces  cas , néanmoins , on  met  quelquefois  la 
conjonction  au  commencement  de  la  seconde  proposition  ; 
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et  alors,  si  le  verbe  est  à l’aoriste,  il  doit  être  mis  au  mode 

indicatif.  Exemples  : 


• »/  I A"?  • C !•  J ^ K »i  • • 

J-O  fj*  l >3  *^*3  (Jjj 

J7  sa  robe  ( la  robe  de  Joseph  ) a été  fendue  par-devant,  alors 
cette  femme  a dit  vrai. 

p\j  îlpÇ  >- 

Ceux  qui  feront  le  mal,  leurs  visages  seront  précipités  dans  le feu. 


lüj  ij  LÜç'  t>üé  ô* 


Quiconque  croira  en  son  Seigneur,  celui-là  ne  craindra  ni  dom- 
mage ni  perte. 

Je  pense  que,  dans  ces  circonstances , il  faut  supposer  une 
ellipse.  Ainsi,  devant  le  prétérit,  on  peut  supposer  l’ellipse  de 
l’adverbe  Jj  ; et  effectivement  l’usage  de  la  conjonction  <J , 
en  ce  cas,  n’est  autorisé  que  quand  le  prétérit  a le  sens  du 
passé , ou  peut  du  moins  être  ramené  à ce  sens  par  une  sorte 
de  prosopopée. 

Dans  le  premier  exemple,  le  verbe  a une  signification 

passée;  dans  le  second,  le  verbe  exprimant  une  menace 
de  Dieu,  cette  menace  est  assimilée  à une  chose  passée  (1). 

On  peut  aussi  supposer  l’ellipse  d’un  pronom  ou  d’un  ar- 
ticle démonstratif  qui  rendrait  la  proposition  nominale.  Ainsi 


,jjüé  OÜ  sera  pour  £\Jç  S (2). 


(1  ) Cette  sorte  de  figure  est  très-fréquente  dans  l’Alcoran , lorsqu'il  est  question 
des  peines  de  l’enfer  ou  des  récompenses  du  paradis.  Voyez  le  commentaire 
d'Aschmouni  sur  X Afyya  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1 1 j4  , fol.  1 s 1 verso  ). 

On  ne  peut  pas  supposer  ici  que  le  prétérit  ,2-*. e—  a le  sens  du  futur,  comme 
étant  sous  l’influence  de  if  ( n.“  405 , 1 .•*  .part.  );  car  l’interposition  de  la 
particule  interrompt  cette  influence. 

(1)  On  peut  encore  supposer  qu’il  y a ellipse  totale  de  la  proposition  afftr- 
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702.  Si,  au  contraire,  la  seconde  proposition  eSt  une  propo- 
sition nominale , si  c'est  une  proposition  verbale  qui  exprime  une 
demande,  un  vœu,  un  commandement,  ou  dont  le  verbe  soit 
un  verbe  imparfait , comme  (JSJ  , fLd , &c. , ou  un  verbe  pré- 
cédé , soit  des  adverbes  J. , ,jy;  , jj  , &c. , soit  des  adverbes 
négatifs  U ou  dans  tous  ces  cas,  il  faut  nécessairement 
placer  la  conjonction  au  commencement  de  cette  propo- 
sition. II  en  est  de  même  dans  les  propositions  circonstan- 
tielles  ( n.°  4 5 1 ) , qui  ne  sont,  dans  le  fait,  que  des  proposi- 
tions nominales  dans  lesquelles  il  y a une  ellipse.  Exemples  : 


Ç S-.L»  ^ i S.  UG  (J*  urt  (jj 

Si  vous  êtes  dans  le  doute  au  sujet  de  la  résurrection  , c'est 
nous  qui  vous  avons  créés. 

(jjj-a-jjli  dll  y_y*-î'  UJ 

Si  vous  aime{  Dieu,  suiveç-moi. 

& IJ*»  y tii*  j»l  Lit  (jj 


Si  tu  me  vois  moins  bien  partagé  que  toi  en  richesses  et  en 
enfans,  il  pourra  bien  arriver  que  mon  seigneur  me  donne  quelque 
chose  de  meilleur  que  ton  jardin. 

Jé*  tï?“  ***  oj 

S’il  vole,  il  a un  frère  qui  a déjà  voté  avant  lui. 


mative  hypothétique , qui  devoit  former  U stcond  terme  du  rapport  conditionnel 
LJ-JI  > IJi,  et  que  la  proposition  qui  commence  par  jj  est  une  nouvelle  pro- 

position , indépendante  de  ce  rapport  (jbjOùlJI I Je  . C’est  ainsi  que  j'ai  résolu 
ailleurs  cette  difficulté  (n.°d9  note);  et  les  observations  innombrables  que  j'ai  faites 
à ce  sujet,  en  lisant  l'Alcoran,  m'ont  de  plus  en  plus  convaincu  que  ce  cas  est 
le  plus  fréquent.  Si  l’on  y fait  bien  attention  , ou  observera  que  la  proposition  qui 
commence  par  , est  presque  toujours  destinée  à rendre  raison  ou  à déve- 
lopper les  conséquences  de  celle  qui , suivant  ma  supposition  . est  sous-entendue. 
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,Xju  042  ÿ* 

Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois , qu’il  le  jeûne. 

^ qj 

Si  tu  demandes  pardon  pour  eux,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas , 
• o-f  Uî  fSiy-  !jJj 

Si  vous  tourne i le  dos , je  ne  vous  ai  point  demandé  de  salaire. 

JjJjjlSUt  y*  ÔàÛ  loi  (iij  yj 
Si  tu  dis  cela , tu  es  du  nombre  des  incrédules. 


ijSÎ*.  lsÎa3  I04J  J*iJI  UjSl  yj 

Si  le  verbe  est  joint  à cette  particule,  ( Cela  ) est  contraire  à la 
règle  primitive. 

Dans  ce  dernier  exemple,  il  y a ellipse  de  eüi,  et  le  sens  est 
^Jd  <jJSs  i ainsi  que  je  l’ai  exprimé  dans  la  tra- 
duction. 

On  trouve  quelques  exemples  où  la  conjonction  est 
omise , contre  la  règle  précédente  ; mais  ce  sont  des  licences. 


703.  Quand  la  proposition  est  nominale,  on  peut  substituer 
l’adverbe  lit  , signifiant  voici  ( n.°  1122,  i.'c  part.  ) , à la  con- 
jonction Exemple  : 

. \ * \C\  * •?  * . | . *.  • j • y • , 

Uj  * *■*»>  V (jJ 

S’il  leur  survient  quelque  adversité , à cause  du  mal  qu’ils  ont 
fait  auparavant , alors  ils  se  désespèrent. 


704.  Si  l’on  fait  attention  à tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  on  doit  placer  la  con- 
jonction (_>  devant  la  proposition  qui  forme  le  second  terme 
des  rapports  conditionnels,  et  sur  celles  dans  lesquelles  on  ne 
doit  pas  en  faire  usage,  on  en  comprendra  facilement  la  raison. 

L’influence  des  rapports  conditionnels  sur  cette  seconde  pro- 


.^-rtSO . • iii. 


DE  LA  SYNTAXE. 


4o» 

position  est  de  mettre  le  verbe  à l’aoriste  conditionnel,  ou 
au  prétérit  avec  le  sens  du  futur.  Toutes  les  fois  que  cet  effet 
ne  peut  pas  avoir  lieu,  soit  parce  qu’il  n’y  a point  de  verbe 
dans  cette  proposition , soit  parce  que  le  verbe  employé  n’a 
point  d’aoriste , soit  parce  qu’il  est  sous  l’influence  immédiate 
de  quelque  autre  antécédent,  soit  parce  qu’il  doit  être  pris 
dans  un  sens  passé,  soit  enfin  parce  qu’il  exprime  un  ordre, 
une  défense , un  souhait , on  a recours  a la  conjonction 
pour  faire  connoître  que  l’influence  grammaticale  du  rapport 
conditionnel  cesse  de  s’exercer,  et  pour  indiquer  d’une  autre  ma- 
nière la  dépendance  rationnelle  qui  est  entre  cette  proposition 
et  la  précédente. 

On  doit  donc  employer  la  conjonction  quand  la  propo- 
sition est  nominale , parce  qu’il  n’y  a point  de  verbe  , ou  que 
le  verbe  y est  sous  l’influence  immédiate  de  son  sujet  placé 
avant  lui;  dans  les  propositions  circonstantielies  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  verbe  ; dans  les  propositions  impératives , parce 
que  le  verbe  n’est  ni  au  prétérit  ni  à l’aoriste  , ou  que  , s’il 
est  à ce  dernier  temps , il  est  régi  à l’aoriste  conditionnel  par 
la  particule  J , et  non  par  l’effet  du  rapport  conditionnel  ; 
dans  les  propositions  où  le  verbe  est  précédé  de  Jj  , parce 
que  cet  adverbe  le  détermine  au  sens  passé , et  aussi  dans 
celles  où  , JJ  n’étant  point  exprimé  , le  verbe  a cependant  la 
signification  passée  ; dans  celles  où  il  est  précédé  des  adverbes 
J.  » et  autres  semblables  , parce  que  ces  adverbes  n’ad- 

mettent point  après  eux  l’aoriste  conditionnel;  enfin  dans  les  pro- 
positions verbales  négatives  exprimées  par  les  adverbes  U et  ^ 1 ( 
parce  que  le  premier  exige  après  lui  le  prétérit  avec  la  si- 
gnification passée,  et  que  le  second  exige  l’aoriste  du  mode 
subjonctif.  Si  la  négation  est  exprimée  par  les  adverbes  j et  ^/, 
il  est  plus  ordinaire  de  ne  point  faire  usage  de  la  conjonction , 
parce  que  l’on  peut,  après  mettre  le  verbe  à l’aoriste  con- 
II.  Ce 
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ditionnei  , et  qu’avec  ^j,  l’influence  du  rapport  conditionnel 
s’exerce,  non  pas  , il  est  vrai , sur  le  verbe,  puisqu’il  est  mis  h 
l’aoriste  conditionnel  par  l’influence  immédiate  de  cet  adverbe 
négatif,  mais  «ur  l’adverbe  lui-même,  qui,  de  sa  nature , ne 
nie  que  le  passé , et  devient  ici , par  l’effet  du  rapport  con- 
ditionnel , une  négation  du  futur. 

Dans  tout  autre  cas , le  verbe  étant  mis  h l’aoriste  condi- 
tionnel, ou  au  prétérit  avec  le  sens  futur,  le  rapport  con- 
ditionnel exerce  son  influence  naturelle , et  il  est  inutile  d’in- 
diquer ce  rapport  par  la  conjonction  . 

§.  IV.  SYNTAXE  DES  PARTICULES  D’EXCEPTION  ET  AUTRES 
MOTS  QUI  SERVENT  AU  MÊME  USAGE. 

JO  y Les  mots  employés  par  les  Arabes  pour  exprimer  une 

S 

exception , sont  il  sinon , particule  composée  de  la  conjonction 
^ I si,  et  de  l'adverbe  négatif  S non  ; ^ et  * \y. , 

qui  sont  proprement  des  noms  qui  signifient  différence  ; LiLi , 
Oii  et  |JjT  excepté,  mots  considérés  comme  prépositions , mais 
qui  sont  primitivement  des  verbes;  enfin  i,  expression 
composée  dont  j’ai  expliqué  l’origine  ailleurs  (n.°nî2,  i.'* 
part.  ) , et  qui  signifie  sur-tout. 

jo6.  L'exception  tliîxlj  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu’il  y ait 
un  rapport  entre  deux  quantités  dont  l’une  est  soustraite  ou 
exceptée  de  l’autre.  Quand  je  dis  , je  n ’ai  vu  aucun  cheval , 
si  ce  n’est  Hucéphale , j’affirme  d’abord  que  je  n’ai  vu  aucun 
être  de  l’espèce  entière  des  chevaux , et  ensuite  j’excepte  ou 
je  soustrais  de  l’espèce  entière  le  seul  individu  Bucéphalc , parce 
que  je  l’ai  vu , et  que , par  conséquent  , ma  première  propo- 
sition seroit  fausse  par  rapport  à lui. 
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La  chose  exceptée  se  nomme  en  arabe  , et  la  masse 

de  laquelle  on  soustrait  et  sépare  cette  chose  par  l’exception  , se 
nomme  iC.  ce  de  quoi  ion  a excepté  quelque  chose. 

yoy.  La  proposition  générale  que  l’on  restreint  par  une 
exception , peut  être  affirmative  ou  négative.  Elle  est  affirmative 
dans  cet  exemple,  tous  les  arbres  ont  été  gé/és , excepté  les 
pommiers  ; négative  dans  cet  autre  , aucun  arbre  n'a  été  gelé, 
excepté  les  fguiers.  Si  l'idée  générale  est  exprimée  négative- 
ment , l’exception  renferme  une  véritable  affirmation,  les  fguiers 
ont  été  gé/és  , seuls  entre  tous  les  arbres  ; elle  renferme  , au  con- 
traire, une  négation,  quand  l’idée  générale  est  énoncée  affir- 
mativement, les  pommiers  , seuls  entre  tous  Us  arbres  , n'ont  point 
été  gelés. 

708.  On  peut  exprimer  la  chose  exceptée,  sans  exprimer 
l’idée  générale  de  l’espèce  de  laquelle  on  soustrait  cette  chose. 
Ainsi  quand  on  dit , je  n’ai  vu  que  Louis  , je  n'ai  tué  qu’un  chien , 
il  y a ellipse  , et  le  sens  est , je  n’ai  vu  aucun  homme,  excepté 
Louis  ; je  n’ai  tué  aucun  animal , excepté  un  chien. 

Les  Arabes,  comme  on  l’a  vu  ailleurs  , appellent  l’excep- 
tion, J LaJu  conjointe,  quand  les  deux  termes  sont  énoncés,  et 
disjointe , quand  on  se  contente  d’énoncer  la  chose  ex- 
ceptée. 

709.  Le  nom  qui  exprime  la  chose  exceptée , se  met , en 
arabe,  tantôt  au  nominatif,  tantôt  h l’accusatif  ou  au  génitif, 
suivant  certaines  règles  que  je  vais  exposer.  Je  commence  par 
indiquer  celles  de  ces  règles  que  l’on  doit  suivre,  lorsqu’on  fait 
usage  de  la  particule  d’exception  Sj  sinon. 

y I O.  L’idée  générale  de  laquelle  on  soustrait  une  chose  étant 
exprimée,  si  la  proposition  est  négative  , on  mettra  le  nom  qui 
exprime  la  chose  exceptée  à l’accusatif,  ou  bien , ce  qui  même  est 
préférable,  on  le  fera  concorder  avec  le  nom  qui  exprime  l’idée 

Ce  2 
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générale  ; si  la  proposition  est  affirmative  , ce  même  nom  devra 
être  mis  h l’accusatif  ( i ). 

Exemples  de  la  proposition  négative:  Ijjj  Jfj  1 i. 


(i)  Ebn  Malec  , dans  Y Alfyya , pose  ces  régies: 

— il  Jâ*»  jl  J.  ..j  ç*  «ïl  o***-£»J 

£ — 9 J Jf^L  V* — ’ ^ 

*.  Quand  l’exception  est  faite  par  la  particule  3([,  pourvu  que  la  phrase  soit 
»»  complète  ( c’est-à-dire,  qu’il  n’y  ait  pas  ellipse  de  <**•  y>VJU.L»  il  { n.”  706  ), 
le  nom  de  la  chose  exceptée  se  met  à l’accusatif  : mais  si  la  phrase  est  né- 
» gativc  ou  assimilée  à une  phrase  négative  ( c’est-à-dire , prohibitive  ou  interro- 
» gativc  dans  l’intention  de  nier) , tu  dois  préférer,  dans  le  cas  de  l'exception 
» conjointe,  la  concordance  entre  la  chose  exceptée  et  celle  de  laquelle  se  fait 
».  l’exception  ; dans  le  cas  de  l’exception  disjointe , la  chose  exceptée  doit  être 
» mise  à l’accusatif.  Les  Arabes  de  Témim  adoptent,  dans  ce  dernier  cas,  la 
» concordance,  à titre  de  permutatif.  « 

Mais  il  faut  observer  que  si  le  terme  nommé  étoit  au  génitif, 

parce  qu'on  l’auroit  exprimé  avec  les  prépositions  ou  u,  ou  à l’accusatif , 
par  l’influence  des  particules  négatives  L*  et  y t il  seroit  censé  être  au  nominatif, 
et  l’autre  terme  appelé  — a-a***J!  se  mettrait  au  nominatif.  C’est  ce  que  dit 

positivement  un  commentateur  de  Y Alfyya  : 

J>â*l  Lâb.  Li  Je,  joj\  iàJjl  (Jx.  JjjJf  jcV*-»  IM 

ÜJ  iXju  Lt  çjjj  **  ijp  M 0*1  j 0*1. j 1*4^  tX-^-l  y J 0*1  j 

<a-o>o  0*1  j 

Voilà  pourquoi  l’on  dit  <Jll  i_J  I y , en  mettant  dif  au  nominatif  ; car , 
comme  le  dit  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  le  Alolhat  alirab , « y , avec 
» le  nom  qui  le  suit , représente  ici  un  inchoatif , mis  au  nominatif,  et  c’est  pour 

t 

>•  cela  que  le  mot  aJJ|  est  mis  au  nominatif  après  ^ff,  ce  mot  «, ü|  étant 

>•  considéré  comme  permutatif  de  l’inchoatif.  Cependant  on  peut  aussi  mettre 
»<J1U  l'accusatif,  suivant  la  règle  primitive  de  l'exception.  - 

aîl  * IpkX  jiy  j léjju  JII  ça  Sj 

» Ujù-il  J^l  je  «ui  jjjç  t ^ JôâII  jé  jU_i 
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ou  J. j j St  personne  ne  m'a  parlé,  sinon Zei d ; J!  cwl  U 

Lj^JI  ou  je  n’ai  point  apporté  les  livres , excepté  le  Pen- 

tateuque.  Exemple  de  la  proposition  affirmative  : JjJLlI  ^yjU: 
fijjj  J(|  Us  hommes  sont  venus  me  trouver , excepté  Zéid.  Si  ce- 
pendant on  construisoit  les  propositions  négatives  de  manière 
que  l’idée  particulière  de  la  chose  exceptée  précédât  l’idée 


générale,  le  nom  qui  suit  5j  devroit  nécessairement  être  mis  à 
l’accusatif.  En  ce  cas  il  faudrait  dire,  IJ-ij  St  U, 


et  non  pas  oJj  Jtt  ; et  de  même,  4^1  JJ  o~> 

non  pas  jjJyJt  5l  (t). 


t U,  et 


JM.  Si  l’idée  générale  de  laquelle  se  fait  l’exception  est 
sous-entendue,  le  nom  qui  suit  Sj  doit  être  mis  au  même  cas 
où  aurait  dû  être  mis  le  nom  sous-entendu.  Quand  cela  a lieu, 
la  proposition  principale  est  toujours  négative.  Exemples  : 


Jjulâ.  Sj  L»  H ttest  venu  à moi  que  Djafar. 

j-sJLx;  St  tïl>Vy>  U je  n’ai  passé  qu  auprès  de  Djafar. 

* • * ^ * 

tJi<L>  Sj  <l>j-ât  je  n'ai  frappé  que  Djafar. 

Le  nom  est  dans  le  premier  exemple  au  nominatif, 
dans  le  second  au  génitif,  et  dans  le  troisième  à l’accusatif, 
parce  que  dans  le  premier  on  sous-entend  j^.1 , dans  le  second 

I # J 

o^iLj , et  dans  le  troisième  tj^il. 


(1)  Il  y a cependant  des  exemples  du  contraire,  quand  la  proposition  est  né- 
gative ; mais  Ebn-Malec  dit  positivement  qu'il  est  préférable  de  mettre , en  ce 
cas,  le  nom  de  la  chose  exceptée  à l’accusatif  : 


D3  U’t 


LyÇUJ  JLi  Ôi  jl/f  j 


*<  Le  nom  de  la  chose  exceptée  étant  mis  le  premier  dans  une  proposition 
» négative , on  le  trouve  quelquefois  à un  autre  cas  qu  a l’accusatif  ; mais , si 
» l’occasion  se  présente , préfère  toujours  l’accusatif.  » 
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712.  Si  le  mot  qui  précède  jll  est  un  sujet,  et  celui  qui  suit 
cette  particule  un  attribut,  la  proposition  exprimant,  sous  une 
forme  négative,  une  véritable  affirmation,  les  deux  mots  se- 
ront au  nominatif.  Exemples  : 

Djafar  n 'est  autre  chose  qu  ’ un  menteur  ( h la  lettre , non  Djafarus 
nisi  mendax  ). 

St  UJ 

Les  incrédules  ne  sont  que  maudits  ( c’est-à-dire  , sont  certai- 
nement maudits  ) . 

713.  Si  la  chose  exceptée  n’est  point  de  la  nature  de  celles 
qui  sont  comprises  dans  l’idée  générale,  le  nom  qui  suit  Sj 
se  met  nécessairement  à l’accusatif.  Exemple  : 

L jil  tsit  'jt Lé  U 

Il  n’est  venu  à moi  personne,  sinon  un  cheval. 

714.  H faut  comprendre  parmi  les  propositions  négatives 
celles  qui  le  sont  par  le  sens , quoiqu’elles  ne  le  soient  pas  par 
la  forme  ; telles  sont  les  propositions  prohibitives , et  les  pro- 
positions interrogatives  qui  expriment  une  négation , comme  : 
Quelqu'un  entrera-t-il  dans  le  paradis , excepté  les  vrais  croyons  ! 

7 1 J.  Les  noms  Jùi  , ïlj?,  ^ et  , qui  servent  à 

former  des  exceptions , gouvernent  le  nom  de  la  chose  exceptée 

qui  leur  sert  de  complément  d’annexion,  au  génitif  ( n.°  97  ) , et  ils 

se  mettent  eux-mêines , dans  toutes  les  circonstances , aux  mêmes 

cas  où  l’on  devroit  mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée , si  l’on 

employoit  la  particule  Sf . Ainsi  l’on  dira,  oJj  Jlé.  di!  U 

^ * * ,1 
ou  mieux  personne  ne  m'a  parlé , excepté  Zéid  ; 0JL1I  U 

«jjjycll  Jli  jjjdCJb  ou  mieux  oJyJ!  jjx.  je  n’ai  point  apporté  les 

livres,  excepté  le  Pentateuque  ; oJj  J les  homims 
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sont  venus  me  trouver,  excepté  Ze'id  ; JJic  Lî  H nest 

venu  me  trouver  que  Djafar  ; jlLL  fàu  U je  n'ai  passé 

qu' auprès  de  Djafar  ; JaLL  fl  ‘j  je  n’ai  frappé  que  Djafar; 
(jô*  jâI  (jj'U»  personne  n est  venu  me  trouver , excepté  un 
cheval. 

Les  deux  noms  fy.  et  jf.  étant  de  ceux  qui  ont  fes  trois 
cas  semblables  ( n.°  9 1 5 , i .,e  part.  ) , ce  n’est  que  virtuelle- 
ment qu’ils  subissent  l’application  des  règles  précédentes. 

7 1 6.  Après  les  mots  UU. , JÜ  et  IJx  , on  met  le  nom  de 
la  chose  exceptée  au  génitif  ou  k l’accusatif  ; on  peut  même 
le  mettre  au  nominatif,  comme  ofj  Uli  \fi\S  ils  sont  morts, 
excepté  Z éid  ; mais  , si  l’on  se  sert  de  ilî.  U et  |Jx"  U , il  faut 
nécessairement  mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée  k l’ac- 
cusatif, parce  que  ÜL  et  | jx"  conservent  alors  la  nature  de  verbes. 

JIJ.  Lu  formule  y signifie  littéralement,  non  à l’égal  de, 
mais  elle  s’emploie  dans  le  sens  de  sur-tout , principalement.  La 
syntaxe  de  cette  expression  exige  quelques  observations  par- 
ticulières. 

Le  nom  qui  suit  UJL  peut  être  mis  au  nominatif  ou  au 
génitif.  Ainsi  l’on  peut  dire,  oôj  UJL  3 jllLtt  ou  bien 
oJj  UL.  3 les  hommes  m’ont  enchanté , sur-tout  Zé’id.  Si  Fon 
fait  usage  du  génitif,  on  considère  Zêid  comme  le  complé- 
ment d’annexion  de  , qui  est  synonyme  de  ji. , et  U comme 
une  particule  explétive , qui  est  sans  aucune  influence  sur  la 
dépendance  ordinaire  des  deux,  termes  du  rapport  d’annexion 
iis  Lit . Si  au  contraire  on  fait  usage  après  UJL  du  nominatif, 
on  considère  L comme  nom  conjonctif  signifiant  ce  qui,  et  for- 
mant le  complément  de  , et  l’on  suppose  qu’il  y a ellipse 
du  pronom^*  entre  U et  le  nom  suivant;  en  sorte  que  , dans 
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l'exemple  donné,  le  sens  seroit  ji  U JL  i ou  ^ jjl  Ji.  i 

oJj  J»  mais  non  à l’égal  rie  celui  qui  est  TLéid.  Exemple  : 

J.  4-  > ï j\ô~J  çj-i  ■ïj  gJL—  yfji  4>J 

Certes,  j’ai  joui  dans  leur  société  de  bien  des  jours  agréables, 
mais  sur-tout  d'un  jour  que  j’ai  passé  près  de  ( l’étang  de ) Darét- 
Djou/djoul. 


Dans  ce  vers,  on  peut  lire  j ijj  Ul_  VJ  ou  < l î 1 - VJ. 

II  résulte  de  cela  que  le  cas  où  doit  être  mis  le  nom  qui 
suit  UL.  V et  qui  exprime  la  chose  exceptée  îtSl  \ H , ne  dépend 
en  aucune  manière  du  cas  où  a été  mis  le  nom  qui  indique 
la  masse  de  laquelle  on  soustrait  la  chose  exceptée  . 


7 1 8.  II  peut  se  faire  que  LjL.  V ne  soit  pas  suivi  d’un  nom  ; 
c’est  ce  qui  se  voit  dans  l’exemple  suivant  : 

ô»  Ul  VJ  LjLi  1 SJf)  üj 

Certes,  Uid  est  généreux , sur-tout  si  vous  vene^  le  trouver 
tandis  qu’il  est  occupé  à prier. 

Alors  V n’exerce  aucune  influence.  Quelques  gram- 
mairiens disent  que,  dans  ce  cas-là,  U est  explétif  et  est  mis  en 
remplacement  d’un  pronom  sous-entendu , en  sorte  que  LiJL  V 


est  pour  XL.  V , c’est  à-dire,  iit*  V-  U me  semble  qu’on  peut  ap- 
pliquer ici  la  seconde  espèce  d’analyse  proposée  précédem- 
ment ( n.°  7 1 7 ) , et  supposer  qu’il  y a ellipse  de  Je , en  sorte  que 
le  sens  est  ICLXX  Jt  Jt  U Yj,  mais  non  à l’égal  de  ce  qu'il 
est  (généreux  ),  si  vous  vene^  U trouver  quand  il  est  occupé  à prier. 

7 1 p.  On  doit  observer  au  surplus  que,  dans  cette  manière  de 
s’exprimer,  on  emploie  une  forme  d’expression  négative,  pour 
affirmer  avec  plus  de  force.  On  peut  comparer  cela  à cette 
autre  forme  d’expression  négative  : 

s^fji*fvj 


Diaiti. 
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Vos  dons  tombent  en  pluie , mais  non  comme  la  pluie  que 
versent  les  nuages. 

Ce  qui  signifie , avec  plus  d'abondance  que  la  pluie  que  ver- 
sent Us  nuages  ( i ). 

y 2.0.  Après  JKl , et  jJLf , il  peut  se  trouver  une  propo- 
sition toute  entière,  soit  verbale,  soit  nominale.  Dans  ce  cas, 
Sj  n’a  aucune  influence  sur  cette  proposition,  et  après  fie.  et 
fié, , que  l’on  met  à l’accusatif  sous  forme  adverbiale  , on  ajoute 
la  conjonction  y|.  Exemples  : 

~ -wl  O-Jj  yj  iXÂLj  uc3jfi>  l. 

Je  n’ai  passé  auprès  d’aucune  personne,  que  Zé'id  ne  m’ait 
paru  plus  beau  qu’elle. 

Personne  ne  m’a  jamais  adressé  la  parole , que  je  n’aie  conçu 
pour  lui  du  respect. 

7 2 I . Quelquefois,  dans  cette  sorte  de  construction,  on  in- 
terpose la  conjonction  ' entre  jfj  et  la  proposition  qui  renferme 
l’exception.  Exemple  : 

- <•. r-  vf  ■ •?.  •*  Z yj 

Ne  moure £ pas , sans  que  vous  soyeç_  devenus  musulmans. 

pj Lu  4>uri^  y\  0 fi  UjcûI  u 

Nous  n'avons  jamais  exterminé  aucune  ville , sans  qu'il  y 
eût  à son  égard  un  décret  antérieurement  fixé  (a). 


( i)  Cette  manière  de  s’exprimer,  dont  il  y a beaucoup  d’exemples  dans  Hariri, 
paroît  étrangère  au  langage  des  anciens  Arabes.  Je  suppose  qu’elle  a été  em- 
pruntée de  la  langue  persane , où  l’on  en  fait  un  usage  frequent.  Voyez  mon 
Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  IV  , pag.  39. 

(1)  Beidhawi,  a l’occasion  de  ce  passage  de  l’Alcoran  ( sur.  1;,  vers.  4 ), 

£ 

observe  qu'il  n'auroit  point  dû  y avoir  la  conjonction  j avant  Jll , pas  plus  que 
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722.  yl  S],  y!  ’ff.  et  ÿl  o^j  si  ce  n'est  que , doivent  sou- 
vent se  rendre  par  mais.  Exempte: 


^ J*  J. 


(Jÿjj  O*  ijj  y gjl  Ül 


Je  suis  ( disoit  Mahomet  ) celui  qui  prononce  le  mieux  la 
lettre  dhad  ; mais  je  suis  de  la  famille  de  Koreisch  , et  j’ai  été 
allaité  parmi  les  enfans  de  Saad. 

C’est  comme  s’il  eût  dit , si  ce  n’est  que  cela  n'est  pas  surpre- 
nant , puisque  je  suis  de  la  famille  de  Koreisch  , &c. 

723*  H peut  arriver  que  l’on  répète  plusieurs  fois  jfl;  et 
alors  il  faut  examiner  si  cette  répétition  n’est  qu’un  pléo- 
nasme , destiné  à donner  de  l’énergie  au  discours  sans  former 
une  nouvelle  exception,  ou  si  elle  forme  une  nouvelle  ex- 
ception. Dans  la  première  supposition,  le  nom  qui  suit  la  se- 
conde particule  d’exception , se  met  au  même  cas  que  le  pré- 
cédent , sans  que  la  particule  ait  sur  le  second  nom  aucune  in- 
fluence , soit  qu'il  y ait  ou  qu’il  n’y  ait  pas  de  conjonction  devant 
la  seconde  particule.  Exemples  : 


L^Li'p  y&l  yx  S\j  i*;i£  ii  > 


La  succession  des  siècles  est- et  le  autre  chose  qu’une  nuit  et 
le  jour  qui  la  suit  ! ( est-elle  autre  chose  ) que  le  lever  du  soleil 
et  puis  son  coucher  ! 

jjj  il  JyL\  ij  JAL  U 

Il  n’est  venu  me  trouver  que  ton  frire , que  Zeid. 


dans  un  autre  passage  (sur.  16,  vers.  ao8),  où  on  lit  “ mais, 

» ajoute-t-il , comme  cette  expression  ressemble  à un  terme  circonstance!  d état , 
» on  y a introduit  le  j .afin  de  rattacher  d’une  manière  plus  énergique  cette 
» proposition  au  nom  qu’elle  qualifie.  »» 
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Dans  fa  seconde  supposition , quand  la  répétition  de  la  par- 
ticule St  forme  autant  de  nouvelles  exceptions,  il  faut  encore 
faire  une  distinction.  Si  l’idée  générale  est  sous-entendue , il 
faut  mettre  le  nom  qui  exprime  la  première  chose  exceptée 
au  cas  qui  lui  convient,  suivant  la  règle  donnée  précédem- 
ment ( n.°  7 1 i ) , et  mettre  à l’accusatif  les  noms  qui  expri- 
ment les  autres  exceptions.  Exemple  : 


! JLlk  31  15^-'  31  Jkii  3!  U 

//  ne  s' <st  levé  ( ptrsonne),  sinon  Djafar , sinon  Said , sinon 
Mohammed. 

Si  l’idée  générale  est  exprimée,  et  que  la  proposition  soit 
affirmative,  il  faut  mettre  à l’accusatif  tous  les  mots  qui  ex- 
priment les  exceptions.  Exemple  . 

tJLU  3]  fU  3J  I 3J  pjïlT  jxï 


Tout  le  monde  fut  tué , excepté  Zftd , excepté  Omar , excepté 
Amrou. 

Si  l’idée  générale  est  exprimée , que  la  proposition  soit  néga- 
tive , et  qu’il  y ait  inversion , on  mettra  aussi  tous  les  noms  h 
l’accusatif.  Exemple  : 


.Ut  sA  3]  i>u.  y]  u;  u 

Il  ne  s'est  sauvé,  excepté  Djafar , excepté  Ahmed,  excepté 
Omar,  aucune  personne. 

S’il  n’y  a pas  d’inversion,  on  mettra  l’un  des  noms  au  même 
cas  où  l’on  mettroit  le  nom  qui  suit  3J  , s’il  n’y  avoit  qu’une  seule 
exception , et  tous  les  autres  à l’accusatif.  Exemples  : 

3J  !>*  3J  . \jj  3j  yA 

Il  ne  s’est  sauvé  personne , sinon  Zéid,  sinon  Amrou,  sinon  Djafar. 
On  dirait  également  3^  I fji.  3J  Ijôj  3|  Ut  p ■ 

LU  31  y 31  ijLi  fj 
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Ils  n'ont  pas  tenu  parole,  sinon  Amraa,  sinon  Ali  ( i ). 

724.  Pour  exprimer  l'exception,  on  emploie  quelquefois 
yjJCj  y ou  le  verbe  négatif  Jjj . Dans  ce  cas , le  nom  de  la  chose 
exceptée  se  met  à l’accusatif.  Exemple  : 

IJjj  ÿ ou  IJJj  Jjj 

Ils  ont  été  tués,  EXCEPTÉ  ( à la  lettre,  ce  n'est  pas ) Z éid. 

Il  y a alors  ellipse  du  sujet  du  verbe,  et  le  sens  est  yj  lyL» 
IJ jj  JJ. iij  y jèlj  ils  ont  été  tués , mais  aucun  d’eux  n’est  Z éid. 

72^.  Nous  avons  vu  précédemment  ( n.°  658)  que,  dans  le 
cas  dont  il  s’agit,  si  la  chose  exceptée  est  exprimée  par  un  pro- 
nom, on  doit  employer  les  pronoms  isolés  composés  de  Gl , et 
non  les  affixes. 

De  même  après  5l , quand  le  nom  de  la  chose  exceptée  est 
exprimé  par  un  pronom , il  ne  faut  pas  faire  usage  des  affixes  : 
si  l’on  trouve  quelques  exemples  du  contraire , comme  jjlSl  pour 
<j)lJI  Si  excepté  toi,  ce  sont  des  licences  poétiques. 

S.  V.  SYNTAXE  DES  ADVERBES  NEGATIFS  U , V , J] , JJ 
ET  l f I . 

726.  J’ai  exposé  précédemment  tout  ce  qui  concerne  l’usage 
des  adverbes  négatifs  U , V , J] , JJ  et  I4J , et  leur  influence  tant 
relativement  à la  valeur  temporelle  des  verbes,  qu’à  l’emploi  des 
divers  modes  de  l’aoriste  ( n.°‘  577, 4 1 6 et  4 1 8,  i.’cpart.  ,etn.°*74 
et  suiv. , 2.c  part.  ).  J’ai  aussi  fait  observer,  en  traitant  de  l’usage 
des  cas  des  noms,  que,  dans  les  propositions  nominales , les  ad 
verbes  négatifs  U et  S régissent , en  certaines  circonstances  , 


( 1 ) Dans  cet  exemple , l'Idée  générale  n’est  pas  sous-entendue , comme  on 
pourroit  le  croire;  elle  est  comprise  dans  le  verbe,  et,  suivant  les  grammairiens 
arabes,  c’est  le  waw  de  fyu  qui  fait  la  fonction  de  pronom  ( n.°  ioij, 

P»r«-  )■ 
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l'attribut  h l’accusatif  (n.°  i 29),  et  que  y , quand  il  est  employé 

pour  nier  l'espece  ^ lit  jjJ , exige  que  le  nom  de  la  chose 

dont  on  nie  l'existence  soit  mis  à l’accusatif,  mais  sans  voyelle 
nasale  (n.°  1 28).  L’application  de  ces  deux  règles  demande  quel- 
ques observations  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

727.  Pour  que  les  adverbes  négatifs  U et  V mettent  l’attribut 
des  propositions  nominales  à l’accusatif,  comme  dans  cet  exemple 
IJJj  U celui-ci  n’est  pas  un  homme,  il  faut,  i.°que  l’attribut 
soit  placé  après  le  sujet;  2.°  que  la  particule  d’exception  jfl 
sinon  ne  se  trouve  pas  entre  le  sujet  et  l’attribut;  3.0  que,  si 
l’on  emploie  la  négation  li , on  ne  lui  adjoigne  pas  la  particule 
(n.”  1 i4o,  1 .,ep.)  ; 4-° que,  si  l’on  fait  usage  de  la  négation  V, 
le  sujet  soit  un  nom  appeliatif  indéterminé.  Si  quelqu’une  des 
conditions  exigées  manque,  les  adverbes  négatifs  U et  V perdent 
toute  leur  influence  sur  l’attribut,  qui  doit  alors , suivant  la  règle 
commune , être  mis  au  nominatif.  Ainsi  l’on  dira , 5-jj  ^jîj  U 
x Zeid  n est  pas  debout  ; 5j  U Zé'id  n'est  rien  sinon  un 

menteur;  dlï  U Mohammed  ne  dor^  point  ; 1 l V 
jÜti  JIJÏ  te  secret  qu’on  leur  a confié , n’est  pas  divulgué  ; 
yi  jLj  V Zeid  n’est  point  malade  ; tandis  qu’on  diroit  avec 
un  nom  indéterminé,  LoL  yLu]  V il  n’y  a point  d’homme  qui  soit 
immortel.  Exemple  : 

“I  (j-oJ  U*  jjj  ÿj  Lïl?  ’cs*  J*-1 

Console- toi,  car  rien  sur  la  terre  n’est  éternel,  et  il  n’est  aucun 
charme  qui  puisse  préserver  de  ce  que  Dieu  a décrété. 

Il  y a cependant  plusieurs  exemples  d’un  nom  déterminé  après 
V , dans  ce  cas.  Exemple  : 

UjJ j Vj'  MVy.  CçU  ü!  V Jiirsiï 

Elle  habite  dans  le  milieu  de  mon  cœur;  je  n’en  veux  point 
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en  supprimant  le  tenwin , et  l’on  dit  en  conséquence  ^,1 H ; 
suivant  certains  grammairiens , on  dit  V . 

731.  Dans  tous  ces  cas , les  noms  sur  lesquels  S exerce  son  in- 

fluence, ne  sont  point,  suivant  le  système  de  la  plupart  des 
grammairiens  arabes,  mis  à l’accusatif  1 mais  ils  sont  indé- 

clinables léCfi , c’est-à-dire  que  V et  le  nom  qui  le  suit  sont 
censés  ne  former  qu'un  seul  mot  composé , de  l'espèce  nommée 

^=>jx  (n-°  9 36,  l."  part.);  et  cela,  parce  qu’ils  renferment 
l’ellipse  de  la  préposition  ^ . 

732.  Il  y a cependant  des  cas  où  l’influence  de  V s’exerce  d’une 
autre  manière  sur  le  nom  qui  suit  cette  particule , et  le  met  à l’ac- 
cusatif. C’est,  t.*  quand  le  nom  est  l’antécédent  d’un  rapport 
d’annexion.  Exemple  ; 

Aucun  homme  doué  de  générosité  n'est  hdi ; 

2°  quand  c’est  un  nom  qui  ressemble  a l’antécédent  d’un  rap- 
port d’annexion  , c’est-à-dire  , un  adjectif  verbal 

régissant  à l’accusatif  un  complément  objectif.  Exemple  : 

jûi  ül£  S 

Aucune  personne  montant  une  montagne  ne  paraît  ; 

3. °  quand  c’est  un  nom  duquel  dépend  une  proposition  no- 
minale faisant  fonction  de  qualificatif  liu* , et  dont  le  sujet  est 
au  nominatif.  Exemple  : 

Il  n'y  a point  un  homme  de  bien  dont  les  actions  soient  mauvaises  ; 

4. °  enfin  quand  le  nom  qui  suit  i est  déterminé  à une  signi- 
fication comparative , et  cela  par  une  préposition.  Exemple  : 

lio-i*  OJj  ijX  ÿ 

Personne  à nos  yeux  n’est  meilleur  que  Zéid. 
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73 7*  L®  mar|ière  fa  plus  simple,  ce  me  semble,  d’envisager 
Finflueiice  que  l’adverbe  négatif  ÿ,  employé  pour  nier  l'esprce, 
exerce  sur  le  nom  qu’il  régit,  c’est  de  considérer  ce  nom , dans 
tous  les  cas,  comme  mis  à l’accusatif,  mais  sans  tenwin , la  sup- 
pression du  tenwin  étant  un  signe  surabondant  et  spécial  de  ce 
genre  de  dépendance.  Quant  à l’adjectif  qui  qualifie  ce  nom, 
on  peut  le  mettre  à l’accusatif  par  une  concordance  grammati- 
cale , ou  au  nominatif  par  une  concordance  logique  ; car  le 
nom  qui  sert  de  régime  à y , étant  un  sujet  ou  inchoatif , est 
virtuellement  au  nominatif.  Lorsque  ÿ est  suivi  immédiate- 
ment d’un  adjectif  mis  h l’accusatif  avec  le  tenwin,  comme 
Qlb  V , LLü  ÿ , et  IJIÎ.  V , on  peut  supposer  qu’il  y a ellipse 
du  mot  ou  * Jî  sur  lequel  devoit  s’exercer  l’influence  immé- 
diate de  V , et  que,  pour  indiquer  cette  ellipse,  l’adjectif  doit 
être  nécessairement  mis  à l’accusatif. 


S.  VI.  SYNTAXE  DE  LA  PARTICULE  SUPPOSITIVE  ET 
NÉGATIVE  Vjî  . 


738.  La  particule  suppositive  et  négative  yjj  si  ce  n était, 
n’a  aucune  influence  grammaticale  sur  le  sujet  de  la  proposition 
qui  la  suit.  Cette  proposition  devroit  être  composée  d’un  sujet  et 
d’un  attribut:  mais  le  plus  souvent  l’attribut  est  sous-entendu  ; 
il  est  même  de  règle  de  le  sous-entendre , toutes  les  fois  que 
son  omission  ne  donne  lieu  à aucune  amphibologie  (1).  Ainsi 
Tondit,  jZj  jÿ  SINON  Zé'id , je  te  visiterais ; c’est  à- 


(i)  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  le  Molhat  dlirah , dit,  sans  restriction, 
qu’après  on  ne  doit  pas  exprimer  f attribut;  mais  les  exemples  que  je  donne, 
et  i’autorité  des  commentateurs  de  XAlfiyyn,  prouvent  que  cette  ellipse  ne  doit 
avoir  lieu  que  quand  clic  ne  nuit  pas  à la  clarté  du  discours. 

On  peut  regarder  l’ellipse  comme  la  règle  générale,  et  le  cas  contraire  comme 
l’exception. 


II. 


Dd 
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dire,  iyuy  o4j  Jjî  Sl  "Z-éid  n existait  pas , ou  pU  jjj  y^j  si  'ici  ri 
n’y  mettait  obstacle.  Exemples  : 

cji>— jJ  (jiUJi  «i  jy 

Jï  /3/rt/  n’avoitpas  repoussé  les  hommes  les  uns  par  les  autres , 
la  terre  auroit  été  dévastée. 

il  ÿij  "i  J-i* 

Si  te  n'eût  été  ta  bonté  de  Dieu  pour  eux  et  sa  miséricorde , ( Us 
auroient  été  ex  terminés  J ; mais  Dieu  est  indulgent  et  s >ge. 

739'  Quo'q116  Ia  particule  ÿ'j  n’ait  aucune  influence , ni  sur  le 
sujet  de  la  proposition , ni  sur  l’attribut , quand  il  est  exprimé  (2), 
cependant , si  le  sujet  de  cette  proposition  est  un  pronom,  on 
peut  user  des  pronoms  affixes  ( n.”  1 2 5 6 , 1 part . ).  Exemples  : 

1 p ivjj 

Si  ce  n’étoit  LUI , U monde  ne  seroit  pas  sorti  du  néant. 
l_*A*  ^ ti*  J»0*>  v^jl  ofj  LÎsii»  1 (jt 

/jiij  tjSJ T «ipi!  ^ ^ UVjJj  uiiS 


/ r quatrième  usage  (de  la  particule  ii),  c'est  celui  où  on  l’appelle 
accordant  la  domination  : on  la  nomme  ainsi  quand  elle  s’ajoute  aux 
particules  (jlé*.  et  il , qui  deviennent  par-là  susceptibles  d'agir 
comme  particules  de  compensation  ; si  ce  n' était  ELLE  (la  paiticule 


( 1 ) Hariri , parlant , dans  le  MMnt  Mirai . des  différentes  particules  qui  peuvent 
être  placées  avant  un  sujet  et  un  attribut,  les  divise , par  rapport  à leur  influence 
grammaticale  sur  la  proposition  qui  les  suit , en  quatre  classes.  La  quatrième  classe 
comprend  celles  qui  n'ont  aucunt  influence  grammaticale  sur  le  sujet  ni  sur  t’ attribut . 

jjj- J ^ L*,  et  parmi  celles-ci  il  compte  . 


Voici  ses  propres  termes  : 


«jaC  liLGci  ^§vll  ijjj 

jjj  n ÿü£j 
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L. ),  elles  ne  seraient  point  rlu  nombre  des  particules  qu'on  appelle 
instrumens  de  condition  et  de  compensation  (n.°  72  ). 

Ces  pronoms  affixes  représentent,  en  ce  cas,  le  génitif  et 
non  l'accusatif  : car  si  l’on  fait  usage  du  pronom  de  la  première 
jjersonne,  on  dit  et  non  (1) . 

ye{0.  L’emploi  des  pronoms  affixes  après  VJi  n’est  pas  obligé, 
et  l’on  trouve  aussi  en  ce  cas  le  pronom  personnel  isolé  qui  re- 
présente le  nominatif.  Exemples  : 

Û£j  j£if  Vj) 

Si  ce  n'étoit  VOUS , nous  aurions  été  vrais  croyans. 

Y'si'j  d\3  ulüt  üi  Vj) 

Si  ce  n’eût  été  MOI,  certes  il  les  aurait  exterminés , et  il  aurait 
rendu  leurs  enfans  orphelins. 

y 4 1 • Quoique  l'attribut  de  la  proposition  suppositive  qui 
commence  par  la  particule  , soit  le  plus  ordinairement  sous- 
entendu,  on  doit  l’exprimer,  quand  il  consiste  en  une  idée  spé- 
ciale dont  l’omission  nuirait  au  sens.  Exemple  : 

IJ-xÜ  3I îi.  %£  t) 


(1)  Les  grammairiens  arabes  n’ont  pas  manque  de  remarquer  cette  syntaxe 
particulière  de  la  particule  qui  ne  régit  le  génitif  que  quand  le  mot  qui 

la  suit  est  un  pronom.  Les  uns  ont  regardé,  en  ce  cas,  cette  particule  comme 
une  préposition  qui  régit  le  génitif  ; c’est  le  sentiment  de  Sibawaih  , suivi  par  Ebn- 
Farhât  : les  autres , comme  Ahfasch,  ont  dit  que  la  particule  n’a  aucune  influence, 
et  que  le  pronom  afîixc  représente  ici  le  nominatif,  tandis  qu’au  contraire, 

» • t 

apres  la  préposition  (j)  comme , on  fait  usage  des  pronoms  personnels  Cil , , &c. 

•i , , „ 

au  lieu  des  aflixes,  et  l’on  dit  et  non  tA<—>  comme  toi:  enfin  d’autres, 

comme  Mobarrcd,  ont  condamné  cette  manière  de  s’exprimer,  et  ont  soutenu 
quelle  n'étoit  point  autorisée  par  l’usage  des  Arabes.  Aschmouni,  dans  son  com- 
mentaire sur  YAlfyya,  prouve  le  contraire  par  des  exemples  tirés  des  anciens 
poètes  arabes.  ( Voyez  les  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1234,  fol.  $9  recto, 
et  1 29 j A , fol.  1 3 1 recto.  ) 

Dd  2 
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Si  Omar  n’eût  pas  été  injuste  envers  moi,  je  me  serais  réfugié 
( sous  sa  protection). 

J42--  Le  verbe  de  la  proposition  suppositive  qui  commence 
par  la  particule  Vj ! , quand  if  est  exprimé , doit  être  au  prétérit; 
et  celui  de  la  proposition  affirmative  hypothétique  doit  aussi  être 
au  prétérit , comme  on  le  voit  dans  l’exemple  précédent  : si  cette 
dernière  est  négative , on  peut  mettre  le  verbe  au  prétérit  avec 
la  négation  Li , ou  à l’aoriste  conditionnel  avec  la  négation  fft  . 

743.  On  me(  ordinairement  au  commencement  de  la  propo- 
sition corrélative  hypothétique,  l’adverbe  J , sur-tout  quand  elle 
exprime  une  affirmation.  Quand  elle  exprime  une  négation,  on 
met  rarement  cet  adverbe;  j’en  ai  donné  des  exemples  ailleurs 
(n.°*  370  et  1117,  i.,cpart.). 

7 44-  On  fait  quelquefois  ellipse  de  la  proposition  corrélative 
hypothétique;  on  en  a vu  un  exemple  un  peu  plus  haut  (n.°738). 

CHAPITRE  XXXI. 

De  h 1 Construction  proprement  dite. 

La  construction,  comme  je  l’ai  dit  précédemment 
( n."  t ) , est  la  disposition  respective  des  diverses  parties  du  dis- 
cours. C’est  en  ce  sens  propre  que  je  prends  ici  le  mot  cons- 
truction ; et  l’objet  que  je  me  propose  dans  ce  chapitre,  est  de 
faire  connoitre  spécialement  les  principales  règles  qui  déter- 
minent en  arabe  cette  disposition  respective , quoique , dans  le 
cours  de  la  syntaxe , en  exposant  les  règles  de  concordance  et 
de  dépendance , j’aie  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  faire  des 
observations  sur  ce  sujet. 

7 46.  On  peut  considérer  séparément,  1 .°  la  disposition  res- 
pective du  sujet  et  de  l’attribut , soit  entre  eux,  soit  avec  le  verbe; 
2."  celle  des  noms  avec  les  adjectifs , les  articles  démonstratifs  et 
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les  numératifs;  3.0  celle  du  verl>e  et  de  ses  complémens  médiats 
ou  immédiats;  4-"  celle  du  nom  et  de  ses  complémens;  5. "celle 
des  parties  accessoires  de  la  proposition , qui  sont  les  termes 
circonstantiels ; 6.°  enfin,  celle  des  prépositions,  relativement 
à leurs  antécédens  et  à leurs  complémens. 

y4y-  Dans  l’exposition  des  règles  de  la  construction,  je 
m’arrêterai  seulement  à ce  qui  est  d’un  usage  commun  et  ordi- 
naire; je  n’entrerai  point  dans  la  discussion  minutieuse  de  toutes 
les  inversions  que  l’on  se  permet  dans  le  style  poétique. 


S.  I."  CONSTRUCTION  DU  SUJET  ET  DE  L’ATTRIBUT, 
SOIT  ENTRE  EUX,  SOIT  AVEC  LE  VERBE. 


y 4$-  Le  sujet  de  toute  proposition  est  ou  exprimé,  ou  sous- 
entendu  : quand  il  est  sous-entendu,  il  est  compris  dans  le  verbe, 
dont  les  diverses  inflexions  indiquent  de  quel  nombre , de  quel 
genre  et  de  quelle  personne  est  ce  sujet.  Quant  h l’attribut , 
il  est  ou  exprimé  sans  aucun  verbe  qui  le  lie  au  sujet , comme 
L «I  Dieu  (est)  libéral  ; ou  lié  avec  le  sujet  par  un  verbe 
abstrait,  comme  û>!  Dieu  sera  témoin , Lilji.1 


vous  êtes  devenus frères , f.  U tant  que  je  serai  malade;  ou 
enfin  compris  dans  le  verbe,  ce  qui  a lieu  à Fégard  de  tous  les 
verbes  attributifs,  comme  jLdJI  jls  le  diable  a dit,  expression 
qui  équivaut  à celle-ci,  jCG  ÿü=>  il  a été  disant. 

y4()‘  L’attribut  grammatical  ( n.°  17)  peut  aussi  être  sous- 
entendu  et  être  indiqué  seulement  par  un  tenue  drconstantiel , 


par  exemple  : j Zéid  dans  la  mosquée,  c’est-à-dire, 

<j  o4j  7.éid  est  dans  la  mosquée. 


75O.  Pour  simplifier  la  considération  de  l’objet  qui  nous 
occupe , je  Hiviserai  toutes  les  propositions  en  propositions  ver- 
bales et  propositions  nominales.  J’appellerai  verbales,  celles  qui 
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renferment  un  verbe,  soit  attributif,  soit  abstrait;  et  nominales, 

celles  où  il  ne  s’en  trouve  aucun  (i). 

75  1 • Dans  les  propositions  verbales , on  peut  placer  le  sujet 
avant  ou  après  le  verbe  : l’usage  le  plus  ordinaire  est  de  mettre 
le  verbe  avant  le  sujet,  mais  il  faut  avoir  égard  aux  circonstances 
suivantes  (a). 

(i)  Je  ne  prends  pas  ici  ces  dénominations,  proposition  verbale  et  proposition 
nominale , dans  le  sens  que  leur  donnent  les  grammairiens  arabes  : il  n’y  a pour 
eux  , comme  je  l’ai  dit  plus  d’une  fois , de  proposition  verbale , que  quand  le  verbe 
est  exprimé  et  précède  son  sujet,  ou  , comme  ils  disent,  son  agent. 


(i)  Je  crois  que  toutes  les  fois  qu’on  place  en  arabe  le  sujet  avant  le  verbe, 
abstraction  faite  des  circonstances  qui  rendent  cette  construction  obligatoire , 
on  a pour  but  de  donner  de  l’emphase  au  sujet,  en  nxant  d’abord  sur  lui  l’at- 
tention de  ceux  qui  écoutent.  Il  y auroit  donc , dans  cette  supposition , entre 

dJij  et  jûj  » *a  m^mc  différence  qu’il  y a entre 

et  ^jî  ( n.°  1127,  i.w  part.  ).  Les  grammairiens  arabes,  si  cela 

est , ont  eu  raison  de  poser  en  principe , que  quand  le  sujet  est  avant  le  verbe , 
la  proposition  est  composée  d’un  inchoatif  et  d’une  proposition  formée  du  verbe  et 
d’un  agent  sensible , ou  d’un  agent  insensible , contenu  dans  le  verbe  lui-meme , et 
concordant  avec  i’inchoatif  : cette  proposition  forme  alors  Xénon  datif ou  attribut  de 
l’inchoatif.  C’est  absolument  la  même  construction  que  dans  cette  phrase  : Deus . 
in  calo  sedes  ejus , pour,  sedes  Dei  in  cctlo.  Ce  n’est  donc  pas  par  un  simple  caprice 
que  l’auteur  de  l’Alcoran , par  exemple,  a dit  ( sur.  yy , vers.  1 et  suiv.  ) : 

'J± 

ylj j — SS-IIJ  |1— jî llj 

Pour  rendre  l'emphase  <pie  produit  la  construction  de  l'original,  il  faudrait  dire  : 

« Le  ( Dieu  ) miséricordieux , c’est  lui  qui  a enseigné  i'Alcoran , qui  a créé 
» l'homme , qui  lui  a appris  l’art  de  s'énoncer.  Pour  le  soleil  et  la  lune , ( leur 
» marche  est  assujettie  ) à un  calcul;  et  quant  aux  plantes  et  aux  arbres,  ils 
> adorent  ( le  créateur  ).  » 

Béïdhawi  lait , à l'occasion  de  ce  passage , une  observation  très-juste , qu'il 
ne  sera  pas  inutile  de  consigner  ici. 

« L’ordre  de  l’analogie,  relativement  aux  deux  dernières  propositions,  eût  été 
••  de  dire  : Il  a régit  ht  marche  Ju  soleil  et  Ut  la  lune , et  il  a forcé  les  plantes  et  hs 
i.  arlret  à adorer;  et  en  conséi/ucnce  le  soleil  et  la  lune  suivent  ( dans  leur  marche  J un 
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75 2.  Si  la  proposition  commence  par  les  particules  indécli- 
nables J!  car,  ÿ|  que,  [flfeomme  si , JXJ  mais , Jjj  peut-être  que , 
flJJ  plût  à Dieu  que,  et  que  le  nom  sur  lequel  ces  particules 
exercent  leur  influence  (n.°  125),  soit  lui-même  le  sujet  de  la 
proposition,  ce  sujet  doit  être  nécessairement  placé  avant  le 
verbe.  Exemples  : 

Mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  savent  pas. 

iW  |*dUJ 

Peut-être  que  vous  y fere { réflexion. 

753.  Si  le  sujet  est  un  mot  interrogatif,  comme  [fl,  que! 
homme  ! I lequel!  U quelle  chose  ( 1 ) / ^*4-.  combien  ! £ combien  ! 
ou  bien  un  adjectif conjonctifou  un  nom  conjonctif,  comme 
celui  qui,  [fl  quiconque,  U quelque  chose  qui , lequel,  &c. , ce 
sujet  doit  nécessairement  précéder  le  verbe.  La  même  chose  a 
lieu  quand  ces  mots  cessent  d’être  interrogatifs , mais  renferment 


» calcul , et  quant  aux  plantes  et  aux  arbres , ils  l’adorent  ; car,  de  cette  manière  , 
» ces  deux  propositions  eussent  conservé  une  forme  analogue  à ce  qui  les  pré 
»•  cède  et  à ce  qui  les  suit , ( et  quant  au  ciel  il  l’a  élevé ) , et  se  seraient  rattachés 
« au  sujet , le  (Dieu)  miséricordieux.  Mais  ces  deux  propositions  ont  été  dépouillées 
» de  ce  qui  devoit  indiquer  leur  relation , pour  montrer  que  ia  chose  étoit  tel* 
» lemcnt  claire  qu  elle  n'avôit  pas  besoin  d’explication.  » 

JImÏJI  iS^j  c X&M  j 

u 1 MU)  ü J&j}  jlîij  yài\j 


jé  J fl  lié  lÎ3ja.  léf Ici  li^iléji  j C^Sacâ  léj  l^l>3 

(jLÇXll  ^é  JLÜ.OIÏ 

{1)  Il  faut  se  rappeler  que  , U et  ,ji  sont  tantôt  sujets,  tantôt  attributs, 
quoique  toujours  placés  au  commencement  de  la  proposition  ( n.°  61 1 ). 
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la  valeur  d’une  interrogation,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

Je  ne  sais  pas  QVI  l'a  tué. 

7 J 4-  Le  sujet  doit,  au  contraire,  être  placé  après  le  verbe, 
si  le  verbe  est  précédé  de  la  conjonction  suppositive si , de 
la  conjonction  conditionnelle  ÿl  si,  ou  de  l’un  des  mots  qui 

* 5 

renferment  la  valeur  de  cette  conjonction,  comme  Jit , 
par-tout  où , & c.  (n.°4oj  , l.''part.  );  de  l'adverbe  conjonctif  uJ 
lorsque  ; des  adverbes  négatifs  U,  j,  J),  1!  et  l Ü non,  ne  ; des 
adverbes  interrogatifs  J»,  | est -ce  que!  et  de  toute  expression 
interrogative  ou  conjonctive  employée  non  comme  sujet , mais 
comme  attribut  ou  complément;  des  conjonctions  ÿ!  et  jfque, 
pour  que,  et  de  leurs  composés  ; des  prépositions  J et  signifiant 

que,  pour  que,  et  gouvernant  le  mode  subjonctif,  en  vertu  de  l’ellipse 
de  la  conjonction  ÿl  (n.°‘  5 4 et  55);  des  conjonctions  , J et  j| 

prises  dans  un  sens  qui  exige  l’emploi  du  même  mode  ( n.°‘  5 6 
et  suiv. );  de  la  préposition  J indiquant  le  commandement,  et 
régissant  le  mode  conditionnel  (n.“  76  ) ; de  l’adverbe  ÿSl  en  ce 
cas,  cela  étant,  régissant  le  subjonctif  (n.°  63  ) ; de  l’adverbe  ü 
exprimant  une  prohibition , et  régissant  le  mode  conditionnel 
(n.°  7)  ; de  la  conjonction  ÿ|,  et  du  mot  conjonctif  U , re- 
présentant, avec  le  verbe  mis  soit  h l’aoriste,  soit  au  prétérit,  le 
nom  d’action  ( n.°'  1 1 84  et  113a,  t."  part.  );  des  adverbes 
ÔJ,  1 (j“  et  (j-  » qui  modifient  la  valeur  du  prétérit 

ou  de  l’aoriste  ( n.°‘  ri  16  et  1164,  1."  part.  ),  &c. 

75  5 ■ L’adverbe  conjonctif  de  temps  lij  lorsque  exige  toujours 
après  lui,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.“  1 t44»  i.,e  part.),  une 
proposition  verbale,  et  le  verbe  doit  être  placé  immédiatement 
après  |jj  . Si  le  contraire  semble  arriver  quelquefois,  c’est  une 
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licence  dont  on  rend  raison  en  supposant  qu’il  y a un  verbe  sous- 
entendu  entre  lil  et  le  sujet  de  la  proposition  verbale  (i  ). 

756.  Cependant- il  y a plusieurs  des  particules  dont  il  vient 
d’être  question,  avec  lesquelles  on  peut  placer  le  sujet  avant  le 
verbe , de  manière  toutefois  que  la  particule  ne  soit  point  séparée 
du  verbe  par  le  sujet.  Exemple  : 

Si  ZJ'id  m’honore,  je  l’ honorerai  (à  la  lettre,  Uid,  si  (il) 
honore  moi , j’honorerai  lui). 

On  peut  alors  considérer  ce  sujet  comme  un  mot  placé  hors 
de  la  proposition , comme  un  nominatif  absolu;  ce  qui  se  rap- 
proche de  la  manière  dont  les  grammairiens  arabes  analysent 
toutes  les  propositions  où  le  sujet  précède  le  verbe  ( n.“  1 8<p  ). 

757.  Lorsqu’il  survient  ainsi , au  commencement  d’une  pro- 

position , un  terme  qui  n’est  pas  le  sujet  du  verbe,  soit  que  ce 
terme  soit  un  nominatif  absolu,  soit  que,  se  trouvant  sous  l’in- 
fluence de  la  conjonction  yj , ou  des  autres  particules  qui  exercent 
une  influence  pareille  à celle  de  cette  conjonction,  il  soit  mis  à 
l'accusatif,  le  sujet  de  la  proposition  doit  être  placé  après  le 
verbe.  Ainsi  il  faut  dire,  J,J,\ oJ_j  et  J.y\  IJ^j,  ÿj  le  pire 
de  Zé'id  est  mort,  et  non  <^U  .^l  et  I Sjj  yl  (a). 


(1)  Voyez  ce  que  dit  Tebrizi , dans  son  commentaire  sur  le  hiamasa  ( édit, 
de  M.  Freytag,  pag.  104  ),  à l’occasion  de  ce  vers: 

pir  isj  lyîSL-LJ-  d-Jj  ijU*  à# 

Ce  qui  est  dit  ici  de  ÜJ  et  de  I3Î  s’applique  également  à et  à tous  les 
noms  signifiant  le  temps , quand  ils  sont  employés  d’une  manière  générale,  et 
qu’ils  ont  pour  complément  des  propositions  verbales  ( n.01  25 y et  156  ). 

(2)  L’auteur  du  commentaire  sur  YAlfyya  ( man.  de  Saint-Gcrm.  n.°  4 ^5  » 


fol, 


. 32  recto  ) permet  cette  construction  jJ j Elle  a cependant  le 
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Jÿ 8.  Si  l’on  place  le  complément  du  verbe  avant  le  verbe, 
le  sujet  doit  encore  en  ce  cas  se  mettre  après  le  verbe.  Exemple  : 

jJXllI  Jâ»  üL jîj  tt  ij'Si  lîi J» 

Dit  U a dirigé  une  partie  d'entre  eux , et  l'égarement  a été  prédes- 
tiné pour  une  autre  partie  (à  la  lettre , partent  direxit  Deus,  et  par- 
tent sancitus  est  super  illos  error  ) . 

75  p.  Dans  les  propositions  nominales,  la  place  naturelle  du 
sujet,  en  ne  considérant  que  l’analogie  des  idées,  est  avant  l’at- 
tribut : cependant  la  chose  n’a  pas  toujours  lieu , et  l’on  peut 
donner  pour  règles  générales  , 

1 .“  Que  l’on  doit  placer  le  sujet  avant  l’attribut , toutes  les 
fois  que  l’inversion  jetteroit  du  louche  dans  l’expression  ; 

2.0  Qu’il  faut,  au  contraire,  placer  l’attribut  avant  le  sujet, 
quand  cette  inversion  contribue  à mieux  déterminer  le  sens  de 
la  proposition; 

j.°  Que,  dans  tout  autre  cas , on  est  maître  de  suivre  l’ordre 
naturel  ou  l’ordre  inverse. 

760.  Ce  qui  distingue  le  plus  ordinairement  le  sujet  de  l’attri- 
but, c’est  que  le  sujet  est  déterminé  et  l’attribut  indéterminé, 
comme  ^ "ial Dieu  (est)  libéral.  Quelquefois,  sans  être  ri- 
goureusement déterminé,  le  sujet  est  cependant  tiré  du  vague 
d’un  nom  indéterminé , ce  que  l’on  nomme  JLîîe  particularisé 

(f  * j ^ 

( n*°  *4}  ) , soit  par  une  épithète,  comme  un  serviteur 

vraicroyant ; soit  par  un  complément,  comme  ordonner 

ce  qui  est  juste,  ^ une  œuvre  de  piété , ^ 

des  gens  généreux  d* entre  les  hommes , 


double  inconvénient  de  rendre  la  proposition  amphibologique  , puisque  cela 
pourrait  signifier , son  père  Z/id  est  mort,  et  de  placer  le  pronom  affixe  avant 
le  nom  auquel  il  se  rapporte , ce  qu'on  évite  ordinairement. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  4*7 

76 1 . Si  donc  le  sujet  est  déterminé  et  l’attribut  indéter- 
miné, l’inversion  est  permise.  Exemple  : üt  je  (suis)  un 
homme  de  ta  tribu  de  Témim. 

762.  EUe  l’est  aussi  si  le  sujet  a un  commencement  de  déter- 
mination , l’attribut  étant  absolument  indéterminé.  Exemple  : 

ju, 


Che^  nous  (se  trouvent)  des  gens  généreux  d'entre  tes  hommes 
( c’est-à-dire,  quelques  hommes  généreux  ). 

763.  Si  le  sujet  et  l’attribut  sont  déterminés,  ou  si  l’un  et 
l’autre  ont  un  commencement  de  détermination  , comme  il  vient 
d’être  dit,  il  faut  observer  la  construction  naturelle,  parce  qu’il 
n’y  a alors  que  l’ordre  des  mots  qui  distingue  le  sujet  de  l’attribut. 
Ainsi  il  faudra  dire  \îfj  «I  Dieu  (est)  notre  seigneur,  sans  se  per- 
mettre d’inversion , parce  qu'il  n’y  a ici  que  l’ordre  des  mots  qui 
indique  que  le  sens  est,  c'est  Dieu  qui  est  notre  seigneur,  et  non 
pas,  c’est  notre  seigneur  qui  est  Dieu.  On  devra  dire  de  même, 

• • J m J „•% 

sans  se  permettre  d’inversion  un  (homme) 


meilleur  que  moi  (est)  meilleur  que  toi , chacun  des  deux  termes 
ayant  un  égal  degré  de  détermination  imparfaite. 

764*  Mais  s’il  y avoit,  dans  la  pensée  exprimée,  qup^ue 
chose  qui  pût  faciliter  la  distinction  du  sujet  et  de  l’attribut , 
l’inversion  seroit  permise.  Exemple  : 

OLtOJÏI  »UjI  boUjt  lyu  Uys1 


Les  enfans  de  nos  fis  sont  nos  enfans  ( à la  lettre , filii  nostri , 
f/ii  fliorum  nostrorum  ) ; mais  pour  noe  files,  leurs  enfans  sont  (es 
enfans  d'hommes  tout-à-fàt  étrangers  pour  nous. 

Il  y a ici  dans  le  texte  une  inversion;  et  si  l’on  n’y  avoit  point 
égard,  on  traduiroit,  nos  enfans  sont  les  enfans  de  nos fis  : mais 
le  poète  a pu  se  permettre  cette  amphibologie  grammaticale , 
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parce  qu’il  n’y  a réellement  point  d'amphibologie  logique  ( 1 ) , 
comme  il  est  facile  de  le  sentir. 

765.  Dans  l’exemple  suivant , j£jp  j'ai  une  pièce  d’ar- 
gent, l'inversion  est  nécessaire  pour  déterminer  le  sens  : car 
tjiUç  ^jp  peut  signifier  une  pièce  d’argent  ( est  ) che £ moi,  c’est- 
Ji-dire  , j'ai  une  pièce  d’argent,  j/»Jp  étant  le  sujet,  et 
l’attribut,  par  ellipse  du  mot  étant  ; mais  il  peut  aussi  si- 
gnifier une  pièce  d'argent  qui  est  à moi,  ^jp  étant  un  nom  qualifié 
par  la  proposition  qualificative  , au  moyen  de  l’ellipse  du 
verbe  J est  ( n.°  4)7  )• 

7 66.  Si  le  sujet  étoit  déterminé,  ou  du  moins  qualifié,  ce 

qui  opère  un  commencement  de  détermination,  l’inversion  ne 
seroit  point  nécessaire.  Ainsi  l’on  pourroit  dire  ou 

oè>j  cstûf  Zeid  (est)  chei  moi  ; j\JJ\  j jlj  ou  j!3J|  j 

5 * * $ 

jLj  un  homme  de  la  nation  des  Francs  est  à la  maison. 

767.  II  en  seroit  de  même  si  la  proposition  étoit  négative 
ou  interrogative , parce  que  cette  forme  de  proposition  ne  laisse 
point  d’amphibologie.  Ainsi  l’on  pourra  dire  indifféremment , 
jICp  ^JU.  j*  ou  ^JU  s J»  ( est-il ) un  savant  parmi  vous  ! 

j U ou  ^ î ajJkJI  j U aucun  homme  ne  ( se  trouve) 
dans  le  village. 

768.  Quelques  autres  circonstances  exigent  encore  l’in- 
version. 

1 ."  Elle  doit  avoir  lieu , lorsque  l’attribut  est  interrogatif  ou 
renferme  la  valeur  d’une  interrogation.  Exemples  : (y,  QUI 


(1)  Ccst  ainsi  que , si  je  disois  en  latin  sains  hominis  fuit  crux  Christi . il  y 
auroit  une  amphibologie  grammaticale , sans  qu’elle  préjudiciât  à la  clarté  du 
discours. 
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rs-luf  Ijji  U Qu'est  ceci  ! ljUU.  comment  (va)  ta  santé! 

• f •!  , 

oJÎ  ^ lSjï I ^ À /if  jvwj  pas  qui  tu  es  ( i ). 

2.°  Ii  en  est  de  même  quand  H y a dans  le  sujet  complexe  un 
pronom  affixe  qui  se  rapporte  à l’attribut.  Exemples  : 

jloJf  j 

Dans  ta  maison  (est)  te  maître  d’ELLE. 
fj-ij  (Jj- 

Pour  les  dattes,  LEUR  égalité  en  beurre;  (c’est-à-dire,  les  dattes 
valent  un  volume  de  beurre , (égal  à leur  volume). 

;j*  Jdj  ï ij+J  <Ai  Uj  iiLLI  cdLSUl 

Je  te  respecte,  (6  femme!) , uniquement  pour  te  faire  honneur,  car 
tu  ne  peux  rien  contre  moi  ; mais  celle  que  l’ail  aime , le  remplit 
(c’est-à-dire,  lui  procure  une  satisfaction  parfaite;  à la  lettre, 
plenitudo  oculi , arnica  i/lius). 

Dans  ces  trois  exemples , on  ne  peut  douter  que  l’attribut  ne 
soit  avant  le  sujet;  car  ces  deux  termes  sont  bien  distincts,  le 
sujet  étant  déterminé  et  l’attribut  indéterminé. 

j.°  L’inversion  a encore  lieu  quand  le  sujet  est  restreint  YjyïJt 
par  l^l  seulement,  ou  5fl  sinon.  Exemples  : 
j jtX£  UjJ  , 

Tjéid  seul  (et  non  pas  un  autre)  est  poète. 

l_Jj  U 

II  n'y  a point  d'autre  poète  que  Z éîd. 


(i)  Jl  faut  bien  faire  attention  que , dans  ces  propositions , (fr , L»  et 
représentent  l’attribut  : en  effet,  comme  on  dirait  lu  es  7/id,  ceci  est  un  frein , 
ta  sam é est  tonne  , on  dirait  tu  es  qui  ! ceci  est  quoi  ! ta  santé  est  comment  ’ L’inversion 
ne  change  en  rien  la  nature  des  deux  termes.  Or  ici  les  mots  déterminés  sont 
ôil  , liX*  , üUl»  ils  sont  donc  aussi  les  sujets  (n.°  dai  ). 
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Si,  au  contraire,  on  vouloit  restreindre  le  sujet  à un  certain 
attribut,  il  faudrait  mettre  le  sujet  avant  (attribut,  et  dire  : 
oJJ  UjJ  c’est  poète  qu’est  Zfid  ( et  non  pas  peintre , ou  toute 
autre  chose)  ; ^ La  jft  Jjj  U Zfid  n’(est)  pas  autre  chose  que  poète. 

On  dira  de  même,  ^ üj  tu  n’es  qu'un  menteur. 

On  peut  cependant  intervertir  quelquefois  cet  ordre,  quand 
on  se  sert  de  ij  pour  exprimer  la  restriction , et  dire , dans  le 
premier  cas,  jLîj  .5!  U,  et  dans  le  second,  joj  Jçlâ  il  U. 
C’est  ce  qu’on  voit  dans  ce  vers  : 

cîL Ac.  OM  |«g  ,j -îrjs  ÛtL  c j,j  Uî 

O mon  Dieu , peut-on  espérer  ta  victoire  sur  eux  autrement  que 
par  ton  secours!  peut-on  mettre  son  appui  sur  quelque  autre  que  toi! 

Si  l’on  y fait  bien  attention , on  reconnoîtra  que,  dans  l’une 
et  l’autre  formule  de  restriction,  il  y a une  ellipse. 

Quand  on  dit,  il  Je  U U , il  y a ellipse  du  sujet , et  le  sens 
est,  oJj  il  IJcU  U aucun  homme  n’est  poète  queZeid;  quand 
au  contraire  on  dit,  JcU  il  *“•>  y a ellipse  de  l’attribut, 

et  le  sens  est,  ij  iLSs  o*j  U Zfid  n’est  aucune  autre  chose 
que  poète. 

yÔC).  L’inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu , • .”  quand  le  sujet 
est  un  mot  interrogatifbu  renfermant  la  valeur  d’une  interroga- 
tion, comme  iJôla  ^ QUI  (est)  che^  toi!  èdi î*  V 

je  ne  sais  pas  QUI  est  che i toi  { 1 ) ; 


(i)  Dans  ccs  exemples-ci,  au  contraire  de  ceux  qu'on  a donnés  précédemment 
( n.°  768  ),  c'est  (y.  qui  est  le  sujet,  car  cîjjjLc  est  tout-à-fait  indéterminé,  et 
tient  lieu  de  idô- — ( n.°  61 1 ).  Cela  revient  à cette  expression  . 
p piis-moi  comtotm  l'homme  qui  est  chez  toi. 
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a.”  Quand  Je  sujet  est  précédé  de  l'adverbe  affirmatif  J . 
Exemple  : certes  tu  es  menteur; 

3.“  Dans  les  propositions  nominales  qui  servent  de  complé- 
ment à l’adverbe  de  temps  jj  (n.°  25  5 ) ou  aux  noms  qui  si- 
gnifient le  temps,  lorsqu’ils  sont  employés  d'une  manière  vague 
qui  les  assimile  à l’adverbe  de  temps  3J  . On  en  a vu  des  exemples 
précédemment  ( n.°  256). 

JJ  O.  Dans  les  propositions  composées  d’un  sujet  et  d’un 
attribut  liés  par  le  verbe  ou  par  un  autre  verbe  abstrait, 
la  place  naturelle  de  l’attribut  est  après  le  verbe  et  son  sujet. 
Cependant  on  peut  toujours  le  placer  entre  le  verbe  et  le  sujet. 
Exemples  : 


i- 


-4— c r*k  ^ cj-^4-  üj  tf* 


Si  tu  n'en  es  pas  instruite , interroge  les  hommes  sur  le  compte 
d'eux  et  de  nous  ; car  un  homme  qui  sait  et  un  autre  qui  ignore , ne 
sont  pas  égaux. 


cyjJi  j i JJ  iLâjùv  o*l.)  U V 

//  n'y  a aucune  douceur  dans  la  vie,  tant  que  ses  plaisirs  sont 
troublés  par  la  pensée  de  la  mort  et  de  la  décrépitude. 

77 1 . O11  peut  aussi  mettre  l’attribut  avant  le  verbe  abstrait, 
et  dire,  ÿlf  lilU  Zéid  étoit  savant,  et  Jjj 

Amrou  n’a  point  cessé  d'être  généreux.  Cette  inversion  ne  peut 
point  avoir  lieu  avec  ^13  U tant  qu’il  sera.  Avec  tjSi , elle  est  d’un 
usage  très  rare  et  même  contesté. 

772.  On  ne  doit  point  non  plus  mettre  l’attribut  avant  le 
verbe  abstrait,  s’il  est  précédé  des  particules  ÿ|  ou  U,  représen- 
tant, avec  le  verbe  mis  soit  h l’aoriste,  soit  au  prétérit,  le  nom 
d’action  ( n.'"  1 1 84  et  ' ' 32 , 1."  part.  ),  ou  de  quelqu’un  des 
mots  qui  veulent  être  suivis  immédiatement  du  verbe,  et  que 
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nous  avons  indiqués  en  parlant  de  la  construction  du  verbe  et 

du  sujet  (n.°  754)-  Exemple  : 

L-Lÿ  «H? 

Je  veux  que  tu  sois  vrai  croyant. 

773 • ^ le  verbe  abstrait  est  précédé  de  la  négation  U,  on 
ne  peut  point  placer  l’attribut  avant  la  négation;  mais  on  peut 
le  mettre  entre  la  négation  et  le  verbe.  Exemple  : 

. Jli j J !j  iÂÎjjJô  U 

Zéïd  n’a  pas  cessé  d’être  ton  ami. 

774-  Si  la  proposition  est  interrogative  et  a pour  attribut 
un  mot  interrogatif,  il  faut  nécessairement  mettre  l’attribut  avant 
le  vérité  abstrait  et  son  sujet.  Ex.  : (t Ij^lü  ÿŸ^qui  est-ce  qui  a 
été  ton  aide  ! édily»-  U quelle  sera  ta  réponse  ? et  \J 

font  évidemment  ici  fonction  d’attribut  (n."  625  ). 

77^.  En  général,  il  faut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’inversion  du  sujet  et  de  l'attribut  (n.°  759);  s’interdire 
l’inversion , quand  elle  peut  altérer  le  sens  de  la  proposition  ou 
la  rendre  amphibologique , et,  au  contraire,  la  regarder  comme 
nécessaire , quand  le  sens  en  reçoit  plus  de  clarté. 

Ainsi  il  faudra  dire  sans  inversion , J jlji  J-y  Moïse  ctoit 

ton  affranchi,  parce  que,  le  sujet  et  l’attribut  étant  déterminés, 
et  l’inflexion  des  cas  étant  insensible  dans  l’un  et  dans  l’autre 
nom , il  n’y  a que  leur  disposition  respective  qui  les  distingue. 

Il  faudra  dire  aussi,  ^IJJl  j Cûy  U , ou,  ce  qui  est 

la  même  chose,  jtuJI  j 5 U tant  que  demeurera  dans  la 

maison  son  maître  ( c’est-à-dire , tant  que  te  maître  de  la  maison  y 
demeurera  ) , avec  inversion , pour  que  le  pronom  affixe  U ne 
précède  pas  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Si  l’on  ne  vouloit  pas 
faire  l’inversion,  il  fâudroit  dire , jtjJI  U tant  que 

demeurera  le  maître  de  la  maison  dans  elle. 
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Ondira aussi  avec  inversion,  oJy  il  IJelâ  ÿU=>  Ü il  n'y  avoit 
point  de  poète , si  ce  n’est  ZJid  ( i ). 

Si  l’on  dit,  jljJ!  j yj  jfZ  L«,  cela  signifie  ZJid  n’êtoit point 
ailleurs  qu’à  la  maison;  et  au  contraire,  si  Pon  dit,  foJl  j oŸ  L* 
oJj  Si , le  sens  est,  il  n’y  avoit  pa;  à la  maison  tT autre  personne 
que  ZJid.  II  est  important  de  ne  pas  confondre  ces  deux  cons- 
tructions. 

776.  On  conçoit,  sans  qu’il  soit  besoin  d’en  avertir,  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  construction  des  verbes 
abstraits  avec  leur  attribut,  cesse  d’avoir  lieu  quand  ces  verbes 
sont  employés  comme  verbes  attributifs  ou  parfaits  Ulï  . 

777.  Observons , en  passant,  que  lorsque  l’attribut  du  verbe 
ÿlf'est  un  adjectif  verbal  qui  a lui-même  un  complément  objec- 
tif ou  un  complément  circonstantiel,  on  place  assez  souvent  ce 
complément  immédiatement  après  le  verbe  abstrait,  avant  le 
sujet  et  Pattribut.  Exemples  : 

1 */. 11.  '’ffy  ïiyjt  çy  Zâd jeûnait  le  vendredi; 

l XêlJ  ton  frère  te  desira; 

Ü éUUt  ôIj  ZJid  a passé  la  nuit  à manger  tes  vivres. 

Ce  genre  de  construction  est  rare  avec  un  complément  ob- 
jectif immédiat , comme  dans  le  dernier  exemple. 

778.  J’ai  parlé  ailleurs  (n.°’  i4p,  >50,  226  et  4'9)  des 
verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet  et  un  attribut,  comme 

{ 1 ) C'est  cette  construction  qu’on  remarque  dans  un  texte  de  l'Alcoran  que 
j’ai  cité  ailleurs  : I^Jli  ÿ!  yf  Çjlÿi  jfj'  l*  (n.°  1 21  note).  IjJU»  yl  jj 
est  la  même  chose  que  mais  le  véritable  sujet  du  verbe  est  alors  le 

mot  tyi  sous-entendu. 

II.  Ee 
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Jb  penser.  Le  sujet  et  l’attribut  forment  réellement  alors  une 
proposition  nominale,  dont  les  deux  termes  peuvent , ainsi  que 
le  verbe,  admettre  diverses  positions  respectives.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j’en  ai  dit  précédemment  (n.°’  1 50  et  4 ' 9). 

779.  Dans  les  propositions  nominales  qui  entrent  dans  la 
composition  du  discours , comme  termes  circonstantiels , sous 
forme  d’expressions  adverbiales,  l’attribut  doit  être  nécessaire- 
ment placé  avant  le  sujet , cette  disposition  étant  un  des  signes 
qui  caractérisent  ces  sortes  de  propositions  (n.“  158). 

5.  II.  CONSTRUCTION  DES  NOMS  AVEC  LES  ADJECTIFS  , 
LES  ARTICLES  DÉMONSTRATIFS  ET  LES  NUMÉRATIFS. 


780.  Lorsque  les  noms  sont  qualifiés  par  des  adjectifs  qui 
forment  avec  eux  une  seule  partie  de  la  proposition,  soit  le  sujet  ou 
l’attribut,  soit  un  complément  quelconque,  et  qu’en  conséquence 
il  y a concordance  entre  le  nom  et  l’adjectif,  on  doit  placer  les 
adjectifs  après  les  noms  qu’ils  qualifient.  On  dira  donc  : J,ULs=, 
un  vieux  livre , ^-U.ll  JjLCJI  le  grand  livre. 

78  I . La  même  construction  a lieu,  si  le  nom  qualifié  est  en 
rapport  d’annexion  avec  un  autre  nom.  Exemples  : 


il 

La  respectable  maison  de  Dieu. 


JJ  «*>11  JLill 

Le  trésor  bien  garni. 


782.  Il  faut  encore  observer  la  même  construction,  si  le  nom 
qualifié  a un  ou  plusieurs  appositifs.  Exemple  : 

ÿi!  ôyiLj  JJ  Jij  jjl 

Abou-Ibrahim  1 shah, fis  de  Y akoub , l’ Egyptien,  le  hanéfte. 

783.  Lorsqu’un  terme  circonstantiel  d’état  est  formé  d’une 
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proposition  nominale,  l’adjectif  qui  entre  dans  cette  proposition 
adverbiale,  doit  être,  comme  je  l’ai  dit , placé  avant  le  nom.  Ex.  : 


üu  u & tfu.  «jpÇ  ;;u/r jJL 


Certes  je  me  lèverai  de  l'opprobre  avec  l’épée , que!  que  soit  le 
sort  que  me  réservent  tes  décrets  divins. 

Mais  ceci  n’est  point  contraire  à la  règle  précédemment  éta- 
blie; car  ÜU.  n’est  point  ici  adjectif  qualificatif  de  X iï  : aussi 
est-il,  t.°h  l’accusatif, tandis  que  ^LLj  est  au  nominatif;  2.°  indéter- 
miné, tandis  que  ^liS'  est  déterminé  par  le  complément  déter- 
miné jLÎ . L’adjectif  LJlk  est  ici  l’attribut , et  le  sujet  est  w|  iLl » ; 
car  en  ôtant  à cette  proposition  la  forme  adverbiale  qui  néces- 
site l’inversion  , on  diroit  : U «T *Liî  ’Jx.  cJi  Jtj . 

y 84-  H en  est  encore  de  même  quand  une  proposition  nominale 
sert  de  qualificatif  à un  nom  , et  que  l’adjectif  qui  devroit  former 
l’attribut  de  cette  proposition  se  trouve  dans  un  double  rapport, 
d’un  côté  avec  le  sujet  de  cette  proposition  nominale , de  l’autre 
avec  le  nom  que  cette  proposition  qualifie  ( n.“  3 2 9 ) . Exemples  : 

joü  J* 

Fais- nous  sortir  de  cette  ville , dont  Us  habitons  sont  méchans. 


Sois  un  sujet  de  discours  dont  la  mention  soit  bonne  ( c’est-à- 
dire  , sois  un  homme  dont  on  ne  parle  qu’en  bien). 

La  traduction  de  ces  exemples  suffit  pour  faire  voir  que  jJUÜI 


et  ûik  sont  ici  des  attributs , qui  ont  pour  sujets  1 î\&\  et 

• •*  f • 

. J \ . et  que  ce  sont  les  propositions  entières  ^Jlkll  et 

IjC—  \ Uü  qui  qualifient  les  noms  et 
78  J . Les  articles  démonstratifs  se  placent  le  plus  ordinairement 
avant  le  nom  avec  lequel  ils  concordent , et  avec  lequel  ils  cons- 
tituent une  seule  et  même  partie  de  la  proposition.  On  dit  donc  : 

Ee  2 


Digitized  by  Google 


436  DE  LA  SYNTAXE. 

Ji^jï  iji  *li.  frt  homme  est  venu,  oJilT li#  ôii  a tmporté 

cet  habit , jylll  J Jlï  il  m’a  tenu  ce  discours,  J| Jjj 

lÂfi. j ces  récits  ne  sont  pas  vrais,  J,\J. 2|  g>mJ\  I jfi! 

à qui  appartient  cette  maison  ruinée  ! 

iüüaJI  çlij  OJ  ÿlj  Iji  U^=>j 

Or  rr  R a fi  s’étoit  révolté  et  avoit  secoué  te  joug  de  l’obéissance, 

786.  Lorsque  le  nom  qui  est  en  rapport  d’identité  avec  l’ar- 
ticle démonstratif  est  joint  à un  pronom  affixe,  on  place  l’article 
démonstratif  après  le  nom.  Exemples  : 

^uxi 

Est-ce  vous  qui  ave^  égaré  mes  serviteurs  que  voici. 

Iji  ±>'fi  .Si  LL  \JjSS 

Goûte j donc  ( tes  effets  de  la  vengeance  divine),  en  punition  de  ce 
que  vous  aveç  oublié  l’arrivée  du  jour  où  vous  voici. 

J.  i'  jl  CîUb  .jiu  j <mÂj 

H supputa  avec  lui-même  s’il  gagneroit  ou  s’il perdroit  dans  ce 
voyage  qu’il  allait  faire. 

«jjcj  iÂIs  «jLgj  *ÎÂiw  jIj  «il  (j!  jilt 
Il  reconnut  qu  Allah-dad  l’ avoit fasciné  et  ensorcelé  ce  jour-là. 
oJ_j^=>Lj  <ÜJi  cjj 

A cet  âge  où  il  était,  il  défi oroit  encore  le  pucelage  des  jeunes  filles. 

787.  Si  le  nom  qui  est  en  rapport  d’identité  avec  l’article 
démonstratif,  a pour  complément  d’annexion,  non  un  pronom 
affixe,  mais  un  nom , on  place  l’article  démonstratif  tantôt  avant , 
tantôt  après  le  nom.  Exemples  : 

Iji  jfié  LL±  L 

Admire £ ce fils  d’Amrou. 
oLjJÏ  fi——1  d J L-j.  y 1 y ^ j y j <*■ 
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Je  n’ai  trouvé  aucun  autre  expédient  et  aucune  autre  ressource, 
que  de  tendre  un  piège  h ce  mangeur  d'herbe. 

jp£=,  oJi^l  •JjA  (jLjyJïS 

Je  t'ai  appelée  (6  mort!)  afin  que  tu  misses  ce  fagot  de  bois  sur 
mon  épaule. 

<_>U  jl  jOd>.  CjU*Jt  lVac  IojÎ  .ÎJuls 

» i ^ 

Or  il  arriva  par  hasard  que  cet  Abd-elmélic  se  présenta  à la 
porte  de  Djafar. 

aLüCCwÎ  ^ ~C j - " t 1 1.  » f I 

Ces  têtes  de  musulmans  étoient  coupées  et  apportées  devant  lui , 
sans  qu’il  eût  eu  recours  à aucune  consultation  préalable. 

788.  II  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  le  cas  dont  il 
s’agit  ici,  avec  celui  où  l’article  démonstratif,  employé  comme 
nom,  fait  à lui  seul  la  fonction  de  sujet,  ainsi  que  cela  a lieu 
dans  ces  exemples  : _ 

Celles-ci  (sont)  mes  filles. 

fëA  ÿj 

Ceci  ( c’est-à-dire , ce  peuple-ci  est  ) votre  peuple. 

, J€t 

Le  sens  est  : :sé  ÿl  1 

üAij  [Âj 

Cela  n’a  point  cessé  (d'être)  leur  prétention , jusqu’à  ce  que  nous 
les  eussions  rendus  semblables  à des  grains  moissonnés. 

Le  sens  est  : CAk&Jljl-,. 

^ 

Cela  est  le  préjugé  que  vous  vous  êtes  fait  à l'égard  de  votre 
Seigneur  (et)  qui  vous  a perdus  (i). 


(1)  Le  commentaire  de  Bcidhawi  sur  ce  texte  de  l’Alcoran  , prouve  qu'il  n’a 
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43» 

78p.  En  traitant  précédemment  des  numératifs  (n.°*  jja  et 
suiv.  ) , j’ai  indiqué  les  règles  de  construction  qu’ils  doivent  ob- 
server entre  eux  et  avec  les  noms , soit  qu’ils  précèdent  et  ré- 
gissent les  noms,  soit  qu’ils  les  suivent  et  concordent  avec  eux. 
Je  n’ai  rien  de  plus  à dire  sur  ce  sujet. 

S-  III.  CONSTRUCTION  DU  VERBE  ET  DE  SES  COMPLÉMENS 
OBJECTIFS,  MÉDIATS  ET  IMMÉDIATS. 

790.  Les  complémens  objectifs  du  verbe  doivent  natu- 
rellement être  placés  après.le  verbe  et  le  sujet  : cependant  il  ar- 
rive très-fréquemment  que  le  complément  objectif  se  met  entre 
le  verbe  et  son  sujet , ou  même  avant  le  verbe. 

En  général,  on  peut  établir  pour  règle  que  cette  inver- 
sion est  permise  toutes  les  fois  qu’il  n’en  résulte  aucune  équi- 
voque dans  le  sens , et  qu’il  faut , au  contraire , s’astreindre  à 
l’ordre  naturel  quand  l’inversion  peut  rendre  le  discours  am- 
bigu (1).  Exemples  d’inversion  : 

dÜÎj  ivyù  dlaj 

C'est  toi  que  nous  adorons , et  c'est  de  toi  que  nous  implorons  le 
secours. 


pas  cru  que  peut  constituer  avec  , une  seule  et  meme  partie  de 

la  proposition  : il  a donc  supposé  que , dans  le  cas  contraire , il  aurait  fallu  dire 
j jlXUs.  Voici  ses  expressions  : 


jdaalSjlj  (jl 

(1)  Voyez  à cet  égard  mon  Commentaire  sur  les  Stances  Je  Hariri , à l’occasion 
de  ces  mou  : UlXl f ICXjt  ^ ^4»,  P*f>'  lo’ 
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$»"  i #•  " ^ ^ ' | # • * 

J>*£  IjJj  OU  J_>4X  C-) ItXrfj 

Amrou  a frappé  Z/id. 

f — C-  «îkc  jièljt  0U=>  Uj  ^AJyu  ijjüj 

Des  porcs-épics  rôdoient  autour  de  leurs  tentes,  pour  (recevoir  ta 
nourriture  à)  laquelle  Atiyya  les  avait  accoutumés  ( i ) . 

üjj^>  bjjÿ  '<£*=•  qj 

Si  vous  interprète i cette  vision. 

Et  sache^  que  vous  sere%  rassemblés  auprès  de  lui. 

J y I . Si  l’action  exprimée  par  le  verbe  est  restreinte  au  com- 
plément du  verbe  par  les  particules  LÎJ  seulement  ou  Si  sinon , 
le  complément  doit  nécessairement  être  placé  après  le  sujet.  Si , 
au  contraire,  la  restriction  tombe  sur  le  sujet,  l’inversion  est  né- 
cessaire. Exemples  du  premier  cas  : 

IJ_it  ,>jj  Cfy»  UÜ  I C'est  Amrou  que  Zéid  a frappé  ; 

\JCfS\  jûj  U Zéid  n'a  frappé  qu’ Amrou. 

Exemples  du  deuxième  cas  : 

* \j  I ff  Cay-o  lit  C est  7Jid  qui  a frappé  Amrou  ; 

Xij  .ïl  Ijié  Csjs»  U Ce  n'est  aucun  autre  que  Zéid  qui  a frappé 
Amrou. 

On  peut  cependant , avec  Sj  , s’écarter  de  cette  règle , parce 
que  le  sens  n’en  reçoit  aucune  ambiguité  ; avecUff,  l’oh^prvation 
de  la  règle  est  d’une  absolue  nécessité. 

792.  Quand  le  complément  est  en  rapport  d’annexion  avec 


(1  ) Voyez  quelques  observations  relatives  à cette  construction  et  à cet  exemple , 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  3 1 8 et  jjj. 
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un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au  sujet , l’inversion  est  per- 
mise et  d’un  usage  très-commun.  Exemple  : 

Mohammed  a craint  son  seigneur  ( à la  lettre , reveritus  est  do- 
minum  suum  Mohammedes  ). 

793*  Quand  suîet  est  en  rapport  d’annexion  avec  un  pro- 
nom affixe  qui  se  rapporte  au  complément , le  complément  doit 
précéder  le  sujet;  et  si  l’on  se  permet  une  autre  construction, 
c’est  une  licence.  Exemples  : 

*~)j  tÿol  I3J 

Lorsque  Abraham  fut  éprouvé  par  son  seigneur  ( à la  lettre, 
quando  tentavit  Abrahamum  dominas  suus). 

jLiXy  Ui=»  Jü  j-ïT'o*  iSj** 

Les  enfans  d’Abou'/gdilan  l’ont  récompensé  de  ses  grandes 
actions  et  de  ses  bienfaits , comme  Simmar  fut  récompensé  de  ses 


794.  Lorsqu’un  même  verbe  a deux  complémens  objectifs , 
le  premier  de  ces  deux  complémens  exprime,  du  moins  le  plus 
souvent,  une  personne  ou  une  chose  qui  agit  sur  la  personne  ou 
la  chose  qui  forme  le  second  complément.  Ceci  a été  développé 
précédemment  ( n.”’  223  et  224).  La  construction  indiquée  en 
ce  cas  par  l’ordre  des  idées,  est  de  mettre  le  complément  qui  ex- 
prime la  personne  ou  la  chose  qui  agit,  avant  celui  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  l’action. 


79  J.  On  doit  observer  cette  construction , 1 .°  quand  l’inver- 
sion rendroit  le  sens  louche,  2.°  quand  le  second  complément 
est  restreint  par  UjJ  ou  S\ , 3.0  quand  le  premier  complément 
est  un  pronom  affixe.  Exemples  : 

IJ 'de.  IJ jj  j’ai  donné  à Zéid  Amrou; 
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[/>jï  Si  l<Jjj  I U je  n’ai  donné  à Zéid  qu’une  pièce  ef  argent  ; 
]j[ ;Lo  je  lui  ai  donné  une  pièce  d’or. 

796.  On  doit  au  contraire  faire  usage  de  la  construction 
inverse,  i ,°  quand  le  premier  complément  est  restreint  par  l£J 
ou  Sj  ; 2°  quand  le  second  complément  est  un  pronom  affixe , 
et  le  premier  un  nom;  j.“  quand  le  premier  complément  est  en 
rapport  d’annexion  avec  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au 
second.  Exemples  : 

iû4>  yj  u), 7 n 'ai  point  donné  une  pièce  d'argent  à 

lÿjV  c^î  USj  i A‘autn  1*’*  Zéid  > 

I fjôJI  quant  à la  pièce  d’argent,  je  t’ai  donnée 
à Zeid; 

r *0  , % 

Alilj  jljJI  oI£-~l  j’ai  fait  habiter  ta  maison  par  celui  qui 
l’a  bâtie. 

Si  c’étoit  le  second  complément  qui  fût  en  rapport  d’annexion 
avec  un  pronom  affixe  qui  se  rapportât  au  premier,  on  pourroit 
user  de  l’inversion , ou  suivre  l’ordre  naturel.  On  dira  donc 
I jjj  Üli  ouiJU  IÔjj  I j’ai  donné  à Zeid  son  argent. 

797.  Hors  les  cas  indiqués,  on  peut  construire  respective- 
ment les  complémens  à volonté.  Ainsi  l’on  peut  dire  : 


l 


revêtirai  de  tissus  du  Yémen  ceux  qui 
viendront  vous  voir  ; 


L 


Itjï  loLsj  1 1 

. i / j’ai  donné  une  pie  ce  d argent  a Zéid. 


1JL 

S.  IV.  CONSTRUCTION  DU  NOM  ET  DE  SES  COMPLÉMENS. 

798.  La  seule  chose  à observer  par  rapport  à la  construc- 
tion des  noms  qui  forment  les  deux  termes  d’un  rapport  <Tan- 
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nexion  , c’est  que  l’on  ne  peut  s’y  permettre  aucune  inversion  , 
et  qu’on  ne  doit  interposer  aucun  terme  étranger  entre  le  con- 
séquent et  l’antécédent.  Cette  règle  et  ses  exceptions  ont  déjà 
été  exposées  ci-devant  ( n.°*  270,  296  et  3 1 2 ). 

7p9-  Lorsque  les  adjectifs  verbaux  gouvernent  leurs  complé- 
mens  h la  manière  des  verbes , soit  immédiatement  à l’accusatif,  soit 
médiateinent  par  le  moyen  d’une  préposition,  on  peut,  comme 
avec  le  verbe , placer  le  complément  avant  son  antécédent.  On 
peut  donc  dire , IJjJ  Cl  je  frappe  Zeid  ( à la  lettre,  ego 
Zxidum  verberans) , et  de  même,  loi  ÔJ|  tu  es  critiqué 
de  cela  (tu  super  hoc  vituperatus) . Mais  on  11e  pourrait  pas  se  per- 
mettre l’inversion,  si  l’adjectif  verbal  servoit  de  complément  à un 

rapport  d’annexion.  Ainsi  on  ne  pourrait  pas  dire  , ! j fi  ül 

3IJ  je  fais  une  complainte  sur  celui  qui  a 'tué  à cause  de 
cela.  Cependant  si  l’antécédent  du  rapport  d’annexion  étoit,  soit 
remplaçant  une  négation , soit  quelque  autre  expression  du 
même  genre , l’inversioji  pourrait  avoir  lieu.  On  peut  donc  dire , 
IJjj  Ü!  je  ne  frappe  point  Zé'id;  JjJJI  if-  oil 

^ ^ j • ■>  d '■d  • 

tu  n’es  point  honni  pour  l'avarice  ; ^Ai  ^ ^ILJI  çjJ-âj  jA 

je  suis  parfaitement  instruit  à frapper  tes  cous  et  les  têtes. 

Il  en  est  de  même  des  noms  d’action. 

s.  V.  CONSTRUCTION  DES  TERMES  CIRCONSTANTIELS. 

800.  On  peut  en  général  appliquer  aux  différentes  sortes  de 
coinplémens  des  verbes , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (n.“  213), 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  complémens  objectifs  : leur  place 
naturelle  est  après  le  verbe,  le  sujet,  et  les  complémens  objec- 
tifs; ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puisse  intervertir  quelque- 
fois cet  ordre , pourvu  qu’il  n’en  résulte  aucune  équivoque. 
Ces  divers  complémens  circonstantiels  n’observent  point  non 
plus  entre  eux  un  ordre  fixe  et  indéterminé. 
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8o  ! . Nous  nous  contenterons  de  faire  ici  quelques  observa- 
' tions  sur  la  construction  des  termes  circonstantiels  qui  indiquent 
la  maniéré  d’être,  Pétât  JU.I , et  qui  font,  à l’égard  de  la  per- 
sonne ou  de  la  chose  dont  ils  déterminent  l’état , la  fonction  d’un 
attribut  : lorsqu’on  dit  I «G.  (à  la  lettre,  venit  Amrus 

equitantem  ) , c’est  comme  si  l’on  disoit  %=>lj  *U>-* 

Amrou  est  venu,  et  U étoit  à cheval  (venit  Amrus,  et  if, se  equitans). 

802.  De  même  donc  que , dans  la  construction  naturelle , le 

sujet  doit  précéder  l’attribut , de  même  aussi  le  nom  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  la  détermination  cir- 
constantidle  d’état  JÜt  , doit  précéder  ce  terme  circons- 

tance!. Mais  nous  avons  vu  précédemment  (n.“  770)  que  l’on 
peut  s’écarter  de  cette  règle  par  rapport  à la  construction  du 
sujet  et  de  l’attribut , et  employer  une  construction  inverse  : la 
même  inversion  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Ainsi 

l’on  peut  dire  également,  «Li , ou  ^ jj  l <=. *U. 

Zéïd  est  venu  en  se  hâtant. 

U faut  toutefois  pour  cela  qu’il  n’en  puisse  résulter  aucune 
équivoque.  Ainsi,  si  l’on  veut  dire  Ztid  rencontra  Omar  qui  étoit 
à cheval,  il  faudra  nécessairement  dire,  Us=>|J  Jéi.  jL>J  ’ et 
l’on  ne  pourra  pas  dire,  'jé*.  (jd  , parce  que  le  terme 

circonstance!  paroîtroit  alors  déterminer  l’état  de  Zéïd , et  non 
celui  d’Omar. 

803.  L’inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu,  i.°  quand  le  terme 
circonstance!  est  précédé  de  jfj  , comme  dans  cet  exemple  : 

ÿj  t>j j U 

Zéïd  n’est  pas  venu  autrement  qu’à  pied  ; 

2."  quand  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  la  si- 
tuation est  déterminée  par  le  terme  circonstance! , forme  le  com- 
plément d’un  rapport  d’annexion;  exemple  : 
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il jIT  <_»&3 

y a;  tué  le  page  Je  Marie , tandis  qu’elle  dormait  ; 

3.0  quand  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  la  si- 
tuation est  déterminée  par  le  terme  circonstantiel , est  le  régime 
d’une  préposition.  Ainsi,  l’on  ne  doit  pas  dire,  ol$>  Ji; 

il  faut  dire , î Jli  jlZ  Ji  Omar  a passé  près  de  Hind,  qui 

était  assise  ( 1 ). 

Dans  le  second  cas , on  ne  pourrait  pas  placer  le  terme  cir- 
constantiel entre  et  parce  qu’en  général  on  ne 
peut  rien  interposer  entre  les  deux  termes  d’un  rapport  d’an- 
nexion (n.°  270);  on  ne  peut  pas  non  plus  mettre  le  terme 
circonstantiel  avant  l’antécédent  du  rapport  d’annexion,  parce 
que , dans  un  rapport  d'annexion , le  conséquent  représente 
une  proposition  conjonctive , et  l’antécédent  représente  l’anté- 
cédent d’une  proposition  conjonctive  (2) , et  que,  dans  ce  dernier 
rapport,  un  ternie  accessoire  de  la  proposition  conjonctive  ne 
peut  pas  être  placé  avant  l’antécédent  de  cette  proposition. 


8o4-  L’inversion  est  au  contraire  quelquefois  d’une  nécessité 
indispensable  : par  exemple , 1 quand  le  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme 
circonstantiel , se  trouve  précédé  de  jfj  ou  d’un  autre  mot  qui  a la 
même  valeur;  exemple  : Jjj  ÿj  UæU  «U.  U ou  Jlî  ou  l_£l 
ou ’j  Lliti  ilk  il  n'est  venu  à pied  personne  autre  que  TJ'id ; 2.0 
quand  ce  nom  est  en  rapport  d’annexion  avec  un  pronom  qui  se 
rapporte  àun  nom  qui  fait  partie  du  terme  circonstantiel , comme  : 
o^l  J * La.  un  des  compagnons  de 


( 1 ) En  ce  dernier  cas,  i’mversion  est  permise  par  quelques  grammairiens,  et 
notamment  par  Ebn-Maiec. 

(2)  Le  cheval  de  Zfid  équivaut  à cette  expression , le  cheval  qui  appartient  à Z e'id. 
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Mohammed  eu  venu  monté  sur  son  âne  ( c’est-à-dire , sur  fâne  de 
Mohammed , à ia  lettre , venit  e qui  tant  cm , pour  equitans , super 
asinum  Mohammedis , unus  ex  sociis  illius  ). 

805.  Le  terme  rirconstantiel  est  toujours  logiquement  régi 
par  le  même  antécédent  qui  régit  le  nom  de  la  personne  ou  de 
la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  ce  même  terme 
circonstantiel.  Ainsi,  lorsque  je  dis,  LU=>lj  oJj  *CL  Zeid  est  venu 
à cheval , est  régi , comme  agent , par  le  verbe  , et  ll£=>tj 

est  régi  logiquement  par  le  même  verbe.  Si  je  dis,  j Jlll  UJlL  i£j\f 
comme  si  tu  étois , en  paraissant  sur  l’horizon,  la  pleine  lune,  le 
pronom  affixe  e)  est  le  régime  de  ÿfr',  et  ULJIL  est  logiquement 
régi  par  la  même  particule. 

806.  Lors  donc  que  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose 
dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstantiel,  se 
rapporte  à un  verbe  ou  à un  adjectif  verbal  qui  lui  sert  d’attribut, 
on  peut  mettre  le  terme  circonstantiel  avant  ce  verbe  ou  cet 
adjectif  verbal.  Ainsi  l’on  peut  dire  *U.  II^U  Zeid  est  venu 
à pied;  Ji.  y>  il  prie  prosterné;  ohj  L_cS  LLüfi  Zeid  a 

invoqué  (Dieu)  avec  une  pure  dévotion;  parce  que  l’on  pourroit  dire, 

r,  i.-  ,J  1 ,■>  „ S •'  Si 

0~>j  , j * J-a*  el  • 

807.  Cette  construction  n’a  lieu  régulièrement  que  quand 
l’attribut  est  exprimé  par  un  verbe  susceptible  d’une  conju- 
gaison parfaite,  ou  par  un  adjectif  verbal  dérivé  d’un  verbe 
de  cette  espèce,  et  qui  exprime  le  même  sens,  renferme  les 
mêmes  lettres,  et  peut , comme  le  verbe,  admettre  la  différence 
des  genres  et  des  nombres  ( i ) ; encore  cela  est-il  sujet  à quelques 


(i)  Ccci  exclut  les  verbes  admiratifs  et  les  adjectifs  verbaux  superlatifs.  L’in- 
version  peut  cependant  avoir  lieu  avec  ces  derniers , dans  certaines  circonstances. 
Voyez  le  commentaire  sur  YAlfyya  ( man.  ar.  de  Saint-Germain  , n.°  4 , 
fol.  90  verso  et  suiv.  ). 
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restrictions.  Nous  n’entrerons  point  dans  ces  détails,  qui  nous 
meneroient  trop  loin,  et  qui  d’ailleurs  dérivent,  pour  la  plus 
grande  partie , des  règles  qui  ont  été  données  pour  la  construc- 
tion du  sujet,  du  verbe  et  de  l’attribut.  Ainsi,  par  exemple, 
on  ne  peut  pas  dire,  lliLÎ  ctrtts  je  ferai  le  pèlerinage  nu- 

pieds;  mais  il  faut  dire,  lili.  . parce  que  l’adverbe  d’affir- 
mation J veut  être  placé  immédiatement  avant  le  verbe.  On  ne 

peut  pas  dire  non  plus,  li"  IL; U Jl  liQc  tu  dois  faire  U péleri- 
^ ^ | * 

nage  à pied  ; il  faut  dire,  LLili  ÿ|  éELî,  parce  que  la  con- 
jonction ÿl  ne  peut  pas  être  séparée  du  verbe.  Le  nom  dont  la 
situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstantiel  dans  le  pre- 
mier exemple,  est  Lil  je,  renfermé  dans  le  verbe  ^**1,  et  régi 


par  ce  verbe  : dans  le  second  exemple,  c’est  tu. 

808.  Les  termes  circonstaniiels  que  les  grammairiens  arabes 
nomment  spécficatifs  ( n.°  156),  doivent  toujours  être 
placés  après  le  mot  dont  ils  spécifient  ou  restreignent  la  signifi- 
cation,*^ . Ainsi  il  faut  dire  , Lijl  Z éid  a été 

trempé  de  sueur  ; Llii  o-Lj  <J>U>  Z éid  a consenti  de  son  gré  ( à la 
lettre,  a été  satisfait  quant  à l’ame  ) ; tâ L l \ jji* 


Antrou  est  plus  beau  de  visage  que  toi  ; *j  ülLli.  il  te  suffit 

* * • 

de  lui  pour  cavalier  ; jojjfl  i f*  plein  la  terre,  d’or. 

809.  Cependant  lorsque  le  mot  dont  la  signification  est 
restreinte  par  un  terme  circonstantiel  spécificatif,  est  un  verbe 
susceptible  d’une  conjugaison  parfaite  , on  peut  quelquefois 
placer  le  terme  circonstantiel  avant  le  verbe  ; ce  qui  ne  doit 
néanmoins  être  considéré  que  comme  une  licence,  licence  qui 
n’est  pas  rare  dans  les  poètes.  Exemples  : 


(jjljiJtj  LLàj  yl f li  . ÿlÿàl I 
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Lé'i la  forcera-t-elle  donc  son  amant  à s’éloigner  d’elle,  tandis  qu’il 
ne  seroit  pas  disposé  à se  séparer  volontairement'. 

Z*  (jj.5  vj  lit 

Quand  je  suis  dans  la  peine  (à  la  lettre,  quand  je  suis  étroit 
d’étreinte  ) , on  ne  me  voit  point  m’abaisser  à d'humbles  prières  ; et 
lorsque  je  suis  dans  la  détresse , je  ne  désespère  point  de  me  trouver 
un  jour  dans  une  situation  heureuse. 

lili  l îuJI  <_m£ 

^ ■ 1 b Laiic  IM  iV-M!  A ,1 

Combien  de  fois , surpris  par  un  escadron  ennemi  qu’on  eût  pris 
pour  une  troupe  de  katas  ( 1 ) , et  dont  tes  chevaux  soulevoient  avec 
leurs  pieds  un  nuage  de  poussière,  ne  l’ai-je  pas  repoussé,  monté  sur 
un  coursier  semblable  à un  loup,  d’une  stature  élevée,  rapide  à la 
course,  rempli  d’ardeur  alors  même  que  ses  fanes  sont  inondés  d’une 
sueur  abondante  ! 


8 IO.  Cette  licence  a même  lieu  quelquefois,  quand  le  mot 
restreint  pat  le  terme  circonstantiel  spécificatif  est  toute  autre 
chose  qu’un  verbe  d’une  conjugaison  parfaite,  comme  dans  ce 
vers  : 


Ul*->  dlj  oü  Liiî*  IjU  JJ  p üjlij 


On  ne  voit  point  ailleurs  de  feu  semblable  à notre  feu  ; c‘ est-là 
une  vérité  reconnue  de  toutes  les  familles  descendues  de  Maadd. 

C’est  mi*  qui  est  restreint*  par  le  terme  circonstantiel  IJLj  . 
Ainsi  la  construction  devroit  être,  IjU  Ui*»  Jj  on  ne  voit  rien 
qui  lui  ressemble  en  fait  de  feu. 


(i)  Le  kata  est  un  oiseau  d’un  vol  extrêmement  rapide.  Voyez,  sur  cet  oiseau , 
ma  Chrestomathie  arabe , i.*  édition  , tom.  II,  pag.  -}(6  et  suiv. , et  mon  Com- 
mentaire sur  les  Séames  de  Hariri , séance  XXHI,  p.  116. 
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S.  VI.  CONSTRUCTION  DES  PRÉPOSITIONS  RELATIVEMENT 
X LEURS  ANTÉCÉDENS  ET  À LEURS  CONSÉQUENS. 

8 I I . Toute  préposition  est  l’exposant  d’un  rapport  qui  existe 
entre  deux  termes , un  antécédent  et  un  conséquent.  La  cons- 
truction naturelle  exige  donc  que  la  préposition  soit  placée  après 
l’antécédent  et  avant  le  conséquent.  Rien  n’est  plus  commun 
néanmoins  que  l’inversion  qui  place  la  préposition  et  son  complé- 
ment avant  l’antécédent  du  rapport  : non-seulement  cette  inver- 
sion a lieu  nécessairement  quand  le  nom  qui  sert  de  complément 
à la  préposition  est  un  inot  interrogatif,  comine,  ôjji  auprès 
de  qui  as-tu  passé!  <_^JI  \jj,  pour  combien  de  pièces 

d’argent  as-tu  acheté  cet  habit!  ou  un  mot  qui  renferme  la  valeur 
d’une  interrogation,  comme,  £Ï\  (JjbI  \J,jene  sais  de 

quel  pays  tu  es  ; elle  se  rencontre  encore  très-souvent,  sans  au- 
cune de  ces  circonstances , dans  le  discours  et  sur-tout  dans  le 
style  poétique  ; et  les  exemples  en  sont  si  communs , qu’il  est 
inutile  de  s’y  arrêter.  Lors  même  qu’il  n’y  a point  d’inversion, 
on  n’est  point  astreint  à placer  l’antécédent  immédiatement 
avant  la  préposition.  II  arrive  néanmoins  fort  souvent  qu’une  pré- 
position et  son  complément  sont  placés  immédiatement  après  le 
verbe  qui  leur  sert  d’antécédent , et  avant  le  sujet  du  même 
verbe. 

Lorsqu’un  même  antécédent  sert  de  premier  terme  à plusieurs 
rapports,  l’ordre  des  diverses  prépositions  et  de  leurs  complé- 
mens  est  arbitraire,  ou  plutôt  dépend  en  partie  de  l’harmonie  , 
en  partie  de  l’intérêt  que  celui  qui  parle  attache  aux  différentes 
parties  du  discours.  Mais  ce  qu’il  faut  consulter  avant  tout , c’est 
la  clarté  de  l’expression. 

8 1 2.  Quant  au  conséquent  ou  complément  de  la  préposi- 
tion, il  doit  régulièrement  suivre  immédiatement  la  préposition 
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qui  le  régit.  On  trouve  cependant  quelquefois  le  mot  U explétif 
placé  entre  la  préposition  et  son  complément.  Cela  n’a  lieu 
qu’avec  les  prépositions  .y  , ^ et  ^ . Avec  les  prépositions 
et  <2l , le  mot  U ne  peut  point  être  regardé  tout-à-fàit  comme 
explétif,  parce  qu’il  devient  leur  complément  et  forme  de  ces 
particules  des  adverbes  conjonctifs.  Cependant  on  trouve  quel- 
quefois C/j  et  là  suivis  de  U , et  conservant  néanmoins  leur  in- 
fluence sur  le  nom  qui  leur  sert  de  complément.  Il  est  évident 
que,  dans  ce  cas,  U est  explétif. 

8(3.  II  nous  resteroit  encore  beaucoup  d’observations  h faire 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de  la  construction  de  la 
langue  arabe,  par  rapport  tant  aux  parties  constituantes  de 
chaque  proposition  , qu’aux  diverses  sortes  de  propositions  affir- 
matives , subjonctives , impératives , optatives , conditionnelles , 
suppositives,  conjonctives,  adverbiales  ou  incidentes,  qui  peuvent 
être  dans  des  rapports  réciproques  de  dépendance  les  unes  avec 
les  autres  : mais  il  est  difficile  de  réduire  à des  règles  positives 
l’ordonnance  respective  de  tous  ces  élétnens  du  discours  ; nous 
croyons  d’ailleurs  que  ce  que  nous  en  avons  dit  est  suffisant , et 
que  le  surplus  s’apprendra  mieux  par  la  lecture  et  l’observation 
que  par  des  préceptes. 

Ainsi  c’est  l’usage  qui  apprendra  que  si  l’on  veut  dire  deux 
heures  apres  le  lever  du  soleil , deux  jours  avant  la  mort  de  Zé'id, 
il  faut  dire,  , et  jjj  üljj  > &c» 

8 1 4-  Pour  compléter  l’enseignement  de  la  grammaire  arabe, 
il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  de  deux  figures  grammaticales 
qui  sont  d’un  usage  fréquent,  l’ellipse  et  le  pléonasme. 


II. 


Ff 


1 
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.CHAPITRE  XXXII. 

De  l'Ellipse. 


8 1 J’ai  eu  souvent  occasion  de  faire  remarquer  diverses 
eiiipses  qui  sont  d'un  usage  fréquent  dans  la  langue  arabe.  II  en 
est  quelques-unes  dont  je  dois  faire  mention  ici  d’une  manière 
particulière. 

8 1 6.  On  sous-entend  fréquemment , soit  le  verbe  (fd,  soit 
son  adjectif  verbal  ou  un  autre  adjectif  verbal  de  la  même 

valeur,  par  exemple,  ou  JjixLi,  mot  qui  devroit  former 

l’attribut  grammatical  de  la  proposition  ; et  l’on  exprime  seu- 
lement quelque  terme  circonstantiel  qui  fait  partie  de  l’attribut 
complexe  ( n.”  186).  Exemples: 


Le  sixième  (appartiendra)  à sa  mère. 

(Â5‘s  ic  Ïjàd  J L. 

la  puissance  défaire  cela  ne  (se  trouve)  point  en  moi. 

J_C  V ^JL  ü] 

Certes , élans  cette  vallée  qui  est  sous  un  rocher,  (se  trouve)  un 
mort  dont  le  sang  ne  restera  pas  sans  vengeance. 

817.  Lorsque  le  sujet  d’une  proposition  nominale,  c’est- à- 
dire,  dans  laquelle  il  n’y  a point  de  verbe  exprimé  ( n.°  185  ), 
doit  être  le  pronom  de  la  troisième  personne , les  poètes  l’omet- 
tent souvent. C’est  ainsi  queCaab  , filsdeZohéïr,  dit,  en  parlant 
d’une  femelle  de  chameau  : 


J— L—  LâJIÎ  . 


UJl  U, 


(Elle  esj  comme)  la  pointe  d'un  glaive  ; son  frère  est  en  même 
temps  son  père  : elle  est  d'une  race  noble  ; son  oncle  paterne I 
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est  aussi  son  onde  maternel  ; elle  a la  tête  longue  et  le  pas  agile. 

Ne  crains  rien  ; (NOUS  sommes)  deux  adversaires  ( i). 

y fj  j jjxc  Uü  * y 'Ji  »l yS 


( Elle  est)  remarquable  par  son  ne{  relevé  en  bosse  ; dans  ta 
forme  de  ses  oreilles  (est),  pour  quiconque  s'y  connoît , une  preuve 
de  sa  noblesse  ; et  sur  ses  joues  (est)  une  peau  douce  au  toucher. 

Dans  le  premier  exemple,  tient  lieu  de  jJ'Ji  ; dans 
le  second,  tient  lieu  de  uU_Li.  dans  le  troisième, 

Uyï  est  pour  j\yj  j* . On  voit  ensuite  deux  exemples  de  l'ellipse 
de  l’attribut  ^ilî=  ( n.°  816  ). 


8 l 8.  Quelquefois  on  fait  ellipse  du  sujet  d’une  proposition 
verbale,  parce  que,  dans  ce  qui  précède,  il  se  trouve  quelque 
mot  qui  peut  l’indiquer.  Exemples  : 

iT>=*  jiiî  .ilIsLI  cjlîiLL/l  (jijJL  *JU  f.  if 


t_>l — cajl jJ  J,j  jd=>p 

(Souvicns-toi)  de  ce  qui  eut  Heu  lorsqu’on  lui  présenta  le  soir  les 
chevaux  exce tiens  qui  frappoient  la  terre  de  leurs  pieds , et  qu’il 
dit  : «La  préférence  que  j’ai  donnée  aux  biens  de  ce  monde,  m’a 
» détourné  du  souvenir  de  mon  Seigneur , jusqu’au  moment  où  ( LE 
» SOLEIL  ) se  cacha  souS  le  voile  ( de  la  nuit ).  » 


Le  mot  (jlLllT  le  soleil , sujet  du  verbe  ^j\ 'fi  se  cacha  , est 
sous-entendu  ; et  cette  ellipse  est  indiquée , i par  le  genre  du 
verbe  qui  est  du  féminin,  comme  le  nom  sous-entendu  ; i.°  par 
la  mention  qui  a été  faite,  peu  de  mots  auparavant,  du  soir,  ce 
qui  est  synonyme  du  coucher  du  soleil , ou  du  moins  de  son  déclin. 

Le  vers  suivant  offre  un  exemple  tout-k-fait  semblable  : 


(i)  Voyez  TAIcoran , sur.  j8,  vers.  ai. 


F f 2 
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Jusqu’au  moment  où  ( LE  SOLEIL)  saisit  d'une  main  une  nuit 
obscure,  et  où  les  ténèbres,  en  couvrant  les  endroits  foibles  de  nos 
frontières,  les  mirent  à l’abri  (d’une  invasion  hostile). 

8 i 9.  On  rencontre  souvent  des  pronoms  qui  se  rapportent 
à des  antécédens  dont  on  a fait  l’ellipse.  Exemple  : 


L {«lui  <jj  ç-ja.  ïyJ>  Lî>j-*  ijyljJ 

^ suis  monté  dans  un  lieu  propre  à observer , sur  une  (colline) 
poudreuse,  dont  la  poussière  touche  presque  à LEURS  étendards. 


Le  pronom  J*  n’a  point  d’antécédent  auquel  il  se  rapporte; 
mais  il  est  évident  que  le  poëte  a dit  leurs  étendards 
pour  les  étendards  des  tribus  JJUiil  ou  des  escadrons  ^ûCUl 
de  ses  ennemis  (1). 

On  peut  aussi  remarquer  en  passant  que  le  poëte  a fait  l’ellipse 
du  nom  qualifié  par  poudreuse  , lequel  doit  être  colline  J_i 

ou  montagne  Jii . 

820.  L’ellipse  du  nom  qualifié  est  très-fréquente  dans  les 
poètes  (2).  En  voici  des  exemples  ; 


pi  Û Jjh}  JJtf 


0e 


Elle  sourit  en  ouvrant  une  (LEVRE ) rouge  : on  dirait  une  (MAR- 
GUERITE ) épanouie , dont  la  fraîcheur  est  entretenue  par  un  sable 
humide  qu’entoure  de  toute  part  un  gravier  aride  et  mouvant. 

Le  poëte  n’a  nommé  ni  la  lèvre  ni  la  marguerite , par  où  il 
entend  les  dents  et  leur  blancheur  ; il  s’est  contenté  de  dire  une 
rouge  et  une  fleurie. 


(1)  Voyez  la  Moallaka  de  Lébid,  à la  suite  de  mon  édition  arabe  de  Calita  et 
Dimnti . pag.  309,  et  Rciske  , Tarapha  Moallakah , pag.  86. 

(a)  La  Moallaka  de  Tarais  en  fournit  des  exemples  presque  à chaque  vers. 
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»3 — ~3(l  tf-Lh»  J o*î>» 


Elle  a fait  son  séjour,  à F époque  du  printemps , entre  tes  deux 
collines , au  milieu  des  femelles  de  chameaux  dont  te  lait  est  épuisé , 
et  là  elle  pais  soit  les  herbages  frais  d’une  ( v ALLEE  ) dont  les  fer- 
tiles sinuosités  ont  été  arrosées  par  les  pluies  printanières,  et  dont 
le  sol  est  doux  à marcher. 

II  faut  sous-entendre  le  mot  j|j  vallée,  qui  est  qualifié  par  les 
épithètes  if.y | jji  et  \ . 

82  I . On  fait  assez  souvent,  lorsque  plusieurs  noms  doivent 
être  en  rapport  d’annexion , l’ellipse  de  l’antécédent,  en  ne  con- 
servant que  le  conséquent.  Si  trois  noms  sont  en  rapport  d’an- 
nexion , le  premier  avec  le  second , et  le  second  avec  le  troisième , 
on  supprime  aussi  quelquefois  les  deux  premiers.  Exemples  : 


jÂÎt  j IJjll 


Ils  ont  été  imbus,  dans  leurs  cœurs , du  veau; 

Le  sens  est , de  l’amour  du  veau  qu’ils  avoient  fait  pour  l’adorer; 
J4çjr  /r  veau,  est  donc  pour  Jiff  / amour  du  veau. 

jj\  yjA 

Je  pris  une  poignée  ( de  terre  ) de  la  trace  de  l'envoyé  ; 

On  a voulu  dire,  de  ta  trace  du  cheval  de  l'envoyé  ; f>\ 

est  donc  pour  Jfifl  jj\ . 


Jlf  Jjfi 


Leurs  yeux  tournent  comme  celui  qui  perd  connaissance  à cause 
des  approches  de  la  mon  ; 

Le  sens  est , comme  le  tournoiement  des  yeux  de  celui  qui,  &c.  ; 
est  donc  pour 

J-WG  up&y  qjj}  fj**  tfÿ 


Elle  jette  un  regard  sur  les  choses  cachées,  avec  tes  deux  yeux 
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d’un  (jeune  faon)  séparé  de  sa  mère , et  au  poil  blanc,  à l’instant  où 
les  terres  dures  et  les  coltines  de  sable  sont  embrasées  par  l’ardeur 
du  jour. 

On  voit  ici  deux  ellipses,  celle  du  nom  qualifié  par  fes  adjectifs 
(^aJ  , c’est-à-dire,  un  jeune faon  (n."  8 20  ) , et  celle  de  la  particu- 
le de  comparaison  et  de  son  antécédent  : caries  mots  fjjkj 

tiennent  lieu  deceux-ci,  ijài  avec  deux  y tux  sem- 

blables à ceux  de  &c. 


Cette  ellipse,  qui  consiste  à supprimer  tout-à-fkit  l’énonciation 
de  l’objet  comparé  et  du  mot  ou  de  la  particule  qui  sert  d’ins- 
trument de  comparaison , pour  ne  laisser  subsister  que  l’énon- 
ciation de  l’objet  auquel  on  compare,  est  très-fréquente  dans  les 
poètes  , et  appartient  plutôt  à la  partie  de  la-  rhétorique  nommée 
ou  figures , qu’à  la  grammaire.  On  n’en  sauroit  donner  un 
exemple  plus  parfait  que  les  vers  suivans , où  Hariri  décrit  la 
fraîcheur  de  la  bouche  et  la  blancheur  des  dents  d'une  belle  : 


ctLolI  * ' 


4 


& jV  L>* 


Puissent  mes  jours  être  sacrifiés  pour  ta  conservation  d'une  bouche 
dont  le  sourire  a tant  de  charmes , et  qu'embellit  une  fraîcheur  sans 
pareille!  En  s’ouvrant,  elle  laisse  voir  des  perles  fraîchement  retirées 
de  ta  nacre,  des  grêlons , des  marguerites , des  dattes  renfermées  dans 
leur  réseau  à peine  entr’ouvert,  ou  ces  bulle! d’air  qui  s’élèvent  sur 
le  vin  dont  on  vient  de  remplir  une  coupe. 

822.  Rien  n’est  plus  fréquent  que  dé  faire  l’ellipse  des  com- 
plémens  médiats  ou  immédiats  des  verbes , et  j’ai  déjà  fait  à cet 
égard  des  observations  ( n.°  a 1 9 ) auxquelles  je  dois  renvoyer  ici. 
Mais  outre  les  verbes  dans  lesquels  l’usage  a introduit  la  suppres- 
sion du  complément  objectif,  en  sorte  que  l’ellipse  est  devenue 
la  règle  et  ne  doit  plus  être  considérée  comme  une  exception , il 
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arrive  souvent  qu'on  fait  ellipse  du  complément  direct  ou  indi- 
rect, ce  qui,  en  donnant  à l’expression  quelque  chose  de  vague, 
semble  agrandir  l’idée  et  augmenter  son  étendue , en  diminuant 
sa  compréhension.  Exemples  : 

fj  s+K jliî  JlC  [ffâj 

Nous  avons  frappé  ( c’est-à-dire  , jeté  un  voile,  ou  un  p/ofond 
sommeil ) sur  leurs  oreilles , dans  la  caverne, 

îp 

Ensuite  il  dit  par  manière  d'improvisation , et  il  fit  bon  (le 
discours,  c’est-à-dire,  et  il  parla  bien  )• 

oÂjiS  I cîl-vL».  j , J qJT  dj 

Tu  as  trompé , et  tu  as  tué,  et  tu  as  attaqué,  et  tu  as  ébréché, 
et  tu  as  fait  ton  œuvre  que  tu  as  faite. 

En  conséquence , il  avait  besoin  de  renouveler,  et  de  fonder , et  de 
détruire,  et  d'édifier  s ainsi  il  tuoit,  et  il  destituait,  et  il  donnoit,  et 
il  prodiguoit. 

J’ai  un  peu  sacrifié,  en  rendant  les  deux  derniers  exemples, 
la  fidélité  de  la  traduction  des  mots , à la  représentation  exacte 
de  la  forme  sous  laquelle  les  pensées  sont  énoncées. 

823.  Si  l’on  peut  faire  l’ellipse  des  compléinens  objectifs  des 
verbes  transitifs,  à plus  forte  raison  peut-on  faire  ellipse  des  autres 
complémens  dont  la  suppression  nuit  moins  à la  plénitude  du 
sens.  Ce  genre  d’ellipse  produit  cependant  souvent,  comme 
celui  des  complémens  objectifs,  du  vague  et  une  sorte  d’obscu- 
rité qui  donnent  de  l’emphase  au  discours.  Exemple  : 

<•  • • , f, 

bij  yfe  cij  fjfi- 

Puis  il  revint  de  son  ivresse,  et  il  retourna  à sa  première  conduite; 
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il  sortit  ( du  sommeil  de  l’ivresse ),  et  ne  sortit  point  ( de  ses  habi- 
tudes criminelles  ) ( i ).  , 

. ci  uti  uppotV  « 

824.  Quelquefois  l’antécédent'étant  sous-entendu,  le  com- 
plément demeure  au  génitif;  mais  il  faut  pour  cela  que  l’anté- 
cédent ait  été  exprimé  précédemment  avec  un  autre  conséquent. 
J’en  ai  donné  ailleurs  des  exemples  (n.°‘  268  et  269). 

82  J.  De  même  qu’on  fait  l’ellipse  de  l’antécédent  d’un  rap- 
port d’annexion,  on  fait  aussi  quelquefois  l'ellipse  du  conséquent 
( n.°  2 1 3 ).  En  voici  un  exemple  : 

tjî  (jîjl  (Si-îj  1 IjL. o 

Ils  ont  voulu  faire  la  paix  avec  nous , mais  ce  n’est  pas  le  temps 
( de  faire  la  paix  );  et  nous  leur  avons  répondu  que  ce  nétoil  pas  le 
temps  de  songer  à sa  conservation  ( 2). 

826.  On  fait  aussi  l’ellipse  de  l’antécédent  de  l’adjectif  con- 
jonctif, ce  qui  a lieu  non-seulement  quand  l’antécédent  est  un 
nom  d’une  signification  vague  et  indéterminée,  comme  la  per- 
sonne, la  chose,  mais  aussi  quand  c’est  unè  chose  spéciale;  et 
alors  on  fait  concorder  l’adjectif  conjonctif  avec  l’antécédent 
sous-entendu.  Exemple  ; 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  U Vie  de  Timour,  par  Ahmed,  fils  d’Arabschalt 
M-  Manger  a eu  tort  de  corriger  le  texte,  et  d'imprimer,  comme  il  l’a  fait 
(tom.  Il,  pag.  440) , lîjaJj- 

J'observe  en  passant  que , suivant  Djewhari , est  un  verbe  de  la  9.'  forme 

Jl«l , dans  lequel  on  ne  fait  pas  la  contraction,  à cause  de  la  rencontre  du 
j et  du  iS  quiescent  ; il  doit  donc  se  conjuguer  comme  jfz  , aoriste  yj  é;  : 
le  nom  d’action  est  > 

(a)  Ce  vers  est  tiré  du  commentaire  d’Aschmouni  sur  y Alfyyü  d’Ebo-Malcc. 
Le  commentateur  dit  que  le  pocte,  au  lieu  de  dire  L*  ' , pour  1 fy  , 
a rendu  le  mot  indéclinable,  l'assimilant  aux  noms  indéclinables  de  la 
forme  Jléi , comme  est  Jljj  ( n.°  956,  1."  part.  ). 
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ÛJ  <_jj  l«Ui  uÿït  (Jjàj 

//  dirige  sa  route  vers  ( La  ville)  que  le  maître  des  voûtes  célestes 
a élevée  en  mérite  au  dessus  de  tous  les  autres  édifices , lorsqu'il 
a étendu  la  teire  sur  laquelle  elle  est  construite. 

L’antécédent  sous-entendu  de  l’adjectif  conjonctif  féminin 
ijJI,  est  nécessairement  un  nom  féminin,  soit  la  ville, 

comme  je  l’ai  supposé  dans  la  traduction , soit  CisOI  la  Caaba , 
ou  ii. la  Mecque. 

827.  On  fait  très-ordinairement  l’ellipse  du  nom  de  Dieu  , 
lorsque  l’on  rapporte  quelques  passages  de  l’Alcoran;  et  l’on  fait 
pareillement  l’ellipse  du  nom  de  Mahomet,  quand  on  cite  quel- 
que parole  ou  quelque  action  de  ce  législateur. 

828.  Si  le  mot  dont  on  fait  l’ellipse  est  le  sujet  d’un  verbe, 

comine  dans  jli»  il  a dit,  on  se  contente  du  pronom  renfermé 
dans  le  verbe;  mais  on  ajoute  ensuite  une  formule  de  louange 
ou  de  bénédiction , qui  fait  connoître  si  le  sujet  sous-entendu 
est  Dieu  ou  Mahomet.  Dans  le  premier  cas , cette  formule  est 
<JUj  qu’il  soit  exalté!  ou  bien  j£  qu'il  soit  glorifié  et  loué!  éfc.; 

m — ^ m 

dans  le  second  cas  , on  emploie  la  formule  péLj  <J_U  'ii  I que 

Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le  salut!  ou  une  autre  ana- 
logue  à celle-là , comme  j JLIll  J-âil  que  les  faveurs 

les  plus  précieuses  et  le  salut  le  plus  excellent  reposent  sur  lui! 

C'est  pour  cela  qu’iL,  puisse-t-il  Être  exalte  ! (c’est- 
à-dire,  que  Dieu ) a dit  du  sujet  d' Abraham. 

82p.  Si  le  mot  dont  on  fait  l’ellipse  est  le  complément  d’un 
rapport  d’annexion , on  lui  substitue  le  pronom  affixe  i ; et  la 
valeur  de  ce  pronom  est  déterminée  par  la  formule  qui  vient 
immédiatement  après , comme  dans  le  cas  précédent.  Exemples  : 
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jaCLjüI  j L^  ^JL.1 

Souvent  on  emploie  ( l'adjectif  verbal  de  ) la  forme  afal,  sans 
intention  d'indiquer  une  idée  superlative  ; de  ce  genre  est  cette  parole 
de  LUI,  qu’il  soit  exalte!  (c’est-à-dire,  cette  parole  de 
Dieu  ) ce  Votre  Seigneur  sait  bien  ce  qui  est  dans  vos  âmes. 

lîj  ifl  fhj  *llc  lût  (J— = «Jjj  J jjj 

On  trouve  les  deux  manières  de  s'exprimer,  réunies  dans  ce  mot  de 
lui  , que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le 
salut!  (c’est-à-dire,  dans  ce  mot  de  Mahomet)  ce  Ne  faut-il 
» pas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d’entre  vous  que  j’aime 
« le  plus  ! » 

ÜÀJOtûll  ja-àCJ!  *JjLt  fjC.  Jlij  *Jjk J ULIj 

Cestdecette  ville  qu’iL,  puisse-t-il  Être  exalte!  (c’est- 
à-dire,  que  Dieu)  a entendu  parler , lorsqu’au  sujet  de  Moisc,  sur 
lequel  puisse  reposer  te  salut!  il  dit  : ce  II  entra  dans  la  ville.  « 

830.  II  arrive  souvent  que , lorsqu’on  cite  un  vers , on  se  sert 
des  mots  jl»  il  a dit,  jLîjl  il  arécité,  sans  indiquer  le  sujetdu  verbe. 

831*  On  fait  assez  fréquemment  l’ellipse  du  verbe  ÿk",  sans 
que  pour  cela  l’attribut  cesse  d’être  à l’accusatif.  Cela  a sur-tout 
lieu  après  les  conjonctions  Jf  et  ’f  . Exemples  : 

IIaU  j*  lÇs»lj  JJ  l 

Va  avec  promptitude,  soit  ( que  tu  sois  J monté  à cheval  ou  ( que 
tu  sois)  à pied. 

ijjjjij  lit 

Donne , quand  bien  même  ( ce  seroit ) à TJid  ou  à Amrou  ; tu 
feras  une  bonne  oeuvre. 

^ i5^  ÿj  (jô 

Celui  qui  a commis  l’injustice  ne  sera  jamais  à l’abri  de  la  ven- 
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geaitce,  quand  même  (il  s croit)  un  roi  dont  Us  armées  seraient  si 
nombreuses  que  tes  plaines  et  les  montagnes  ne  pourraient  les  con- 
tenir. 

I yjldl*  ylj  y^  l^LS=>  yjiu  (Jii 

Toutes  tes  branches  de  la  tribu  de  Dhabb  / ont  eu  des  sentimens 
de  pitié  pour  moi , soit  (ceux  qui  étaient)  coupables  d'une  injuste 
violence,  soit  (ceux  qui  en  étaient)  les  victimes. 

L5JÏ  i»  iÜü  $1 

",  **  - Â 

Si  (je)  ne  (suis  point)  agréable  (à  mon  mari) , néanmoins  (je) 
ne  cesserai  point  ( de  m 'efforcer  de  gagner  son  cœur). 

Ceci  est  un  proverbe  dont  l’expression  elliptique  doit  être  res- 
tituée ainsi,  âlll  yj£=>l  Sü  Ilki  Jo=>l  iï  ÿj,  suivant  les  gram- 
mairiens arabes  ( t ). 

j-~-*  ci! j üJ  ^ (_r^~ 

Les  hommes  seront  récompensés  suivant  leurs  œuvres  : si  elles 
sont  bonnes  , (il  leur  arrivera)  du  bien  ; si  elles  sont  mau- 
vaises, ( il  leur  arrivera  ) du  mal. 


Et  l'homme  sera  tué  avec  la  même  arme  dont  il  se  sera  servi 
pour  tuer:  si  son  arme  a été  une  épée,  une  épée  ( lui  donnera 
la  mort  ) ; si  son  arme  a été  un  poignard , un  poignard  ( lui 
donnera  la  mort  ). 

Je  ne  dissimulerai  point  que  plusieurs  de  ces  exemples  se- 
roient  susceptibles  d’une  analyse  différente,  dans  laquelle  on 
supposeroit  une  autre  ellipse  que  celle  du  verbe  ÿlf\ 

Dans  le  dernier,  au  lieu  de  ÜuJ  yj , 


(i)  V'tyez  Mcidani  et  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  VII.', 
pag.  67. 
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on  pourroit  dire , tji'à  t yîj  lîlü  lîlX  ÿj . On  pourroit 

encore  dire , |J„_l4 'J.  ÔÎj  ôj  > et  même , 

(jt  j ÿj . Ces  diverses  manières  de  s’expri- 

mer offrent  des  ellipses  différentes  , comme  il  est  aisé  de  s’en 
apercevoir  (•). 

8^2.  J’ai  déjà  dit , en  parlant  de  l’usage  des  cas , qu’il  y a une 
multitude  d’expressions  dans  lesquelles  les  noms  mis  à l’accu- 
satif remplacent  toute  une  proposition , en  sorte  qu’on  fait  l’el- 
lipse du  sujet , du  verbe  et  de  l’attribut.  Telles  sont  ces  maniè- 
res de  s’exprimer , CLi , qu’on  emploie  pour 

protester  de  son  obéissance , ou  accorder  son  consentement  ; 

jlj&Jt  ou  UôJt  L*Jl  sauve  qui  peut , 5— ûfl  gare  au 

lion,  ^ jL}\  place , place,  et  autres  semblables  (n.°  1 5 9). 

Ces  expressions  elliptiques  sont  tellement  consacrées  par  l’u- 
sage, qu’il  seroit  ridicule  de  leur  substituer  une  façon  de  parler 
plus  explicite.  L’ellipse  du  verbe  est  même  de  règle,  quand 
on  répète  le  complément , comme  dans  les  derniers  exemples. 

Mais  il  n’est  pas  rare  qu’on  ait  recours  à de  semblables 
ellipses  pour  donner  plus  de  vivacité  et  d’énergie  au  discours , 
au  risque  même  de  produire  quelque  obscurité  et  de  laisser 
une  sorte  de  vague  dans  le  sens.  En  voici  un  exemple  tiré 
de  l’AIcoran  : 


'<ÿï  iît» 

ïljj  C»tj  LG  L^Ls 


Lorsque  vous  aure £ une  rencontre  avec  ceux  qui  ont  été  incré- 


(1)  On  peut  voir  dans  mon  édition  des  Séances  Je  Hariri , avec  un  commentaire 
arahe , séance  XXIV.',  pag.  1^9 , comment  ce  savant  et  cloquent  écrivain  analyse 
les  quatre  sortes  de  construction  dont  on  peut  faire  usage  pour  exprimer  cette 
pensée.  Je  supprime  ces  détails  pour  éviter  de  donner  une  trop  grande  étendue 
à ce  chapitre. 


Die 
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dûtes , alors  frapper  les  cous  ( c’est-à-dire,  tueries  à coups  de 
sabre  ) ; puis , quand  vous  en  aure ç fait  un  grand  carnage , faites 
des  prisonniers  ; aptes  cela,  ou  bien  FAIRE  GRÂCE  ou  bien  UNE 
rançon  ( c’est-à-dire,  vous  aure ç le  choix,  ou  de  leur  rendre 
la  liberté  gratuitement , ou  d’exiger  d’eux  une  rançon  ) {«). 

Malgré  les  ellipses,  le  sens  de  ce  passage  ne  donne  lieu 
à aucune  équivoque  ; le  vers  que  je  vais  rapporter,  seroit , au 
contraire,  fort  obscur,  si  ce  qui  précède  n’indiquoit  le  verbe 
qu’il  faut  suppléer. 

Le  poète,  dans  la  description  de  sa  monture,  qui  est  une 
femelle  de  chameau,  a employé  deux  vers  à décrire  la  queue 
large  et  touffue  de  l’animal , et  les  mouvemens  de  cette  queue 
qu’il  a comparée  aux  deux  ailes  d’un  aigle  blanc;  puis  il  dit  : 

pJL_â!  jl5  'fs.  ïjLiij  fsffl  *j  \ffai 

Tantôt  avec  sa  queue  (elle  se  frappe)  derrière  le  cavalier  monté 
en  croupe , tantôt  ( elle  frappe  ) sur  une  mamelle  semblable  à une 
outre  desséchée , flasque  et  dépourvue  de  lait. 

On  voit  bien,  avec  un  peu  de  réflexion,  que  le  poète  a 


„m  m9  , 

(i)  Alcoran,  sur.  47,  vers.  4.  Sur  les  mots  » Béïdhawi  dit: 

ci  I «oLo[ 


;u^f  j[  Ci  J/üî*  ji  lie: 

« L’expression  propre  étoit  LjJS  : niais  le  verbe  a été 

» supprimé  ; le  nom  d’action  a été  placé  en  avant , substitué  à (a  place  du  verbe , 
» et  mis  en  rapport  d’annexion  avec  le  complément , pour  rendre  l’expression 
»»  en  même  temps  plus  énergique  et  plus  concise.  » 

Cette  analyse  me  paroît  peu  satisfaisante.  J’aimerois  mieux  sous-entendre 

préférez . D’ailleurs , je  suis  porté  à croire  que  c’est  par  erreur  qu’on 


« à Paccusatif. 


dans  une  catégorie  trcs-ordinaire. 
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fait  l’ellipse  du  verbe  ; mais  cependant  cette  ellipse  sus- 
pend un  moment  l’intelligence  du  sens  (1). 

833.  On  ne  conserve  quelquefois  d’une  proposition  que  le 
sujet , et  l’on  faitellipse  de  l'attribut  et  des  complémens , s’il  devoit 
y en  avoir.  Cela  a lieu  lorsque  le  sujet  de  la  proposition  est 
un  article  déterminatif,  comme  |j^  ou  citi,  employé  comme 
nom , et  formant  une  sorte  de  formule  de  transition,  qui  rat- 
tache ce  qui  suit  it  ce  qu’on  a dit  auparavant.  Exemples  : 


üjC'.ïls  jj-  JjS  ujij’t  liîj  iL- 1 lu 


Ensuite  ( vous  ave^  fe  choix  de  ) faire  grâce , ou  d’exiger  une 
rançon.  Cela  ( est  l'ordre  de  Dieu ) , et  si  Dieu  le  vouloit , il  triom- 
pherait d'eux. 

Quelquefois  il  n’y  a ellipse  que  de  l’attribut.  Exemples  : 


illf  jjiî  U cifS 

Cela  ( sera  ) , parce  qu’ils  ont  témoigné  du  dégoût  pour  ce  que 
Dieu  a envoyé  du  ciel. 

834.  On  fait  quelquefois  ellipse  du  complément  immédiat 
d’une  préposition  : mais  ce  genre  d’ellipse  est  très-rare  ; j’en 
ai  donné  un  exemple  ailleurs  ( n.°  1045,  «."part.). 

835.  Après  totalité , et  les  autres  mots  qui  doivent  de 

leur  nature  être  employés  en  rapport  d’annexion,  on  fait  très- 
fréquemment  l’elfipse  du  complément,  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
servé ( n.“  25  3 ). 

836.  Il  arrive  assez  souvent  que  deux  propositions  con- 
ditionnelles étant  en  opposition  l’une  avec  l'autre,  et  devant 
avoir  chacune  pour  corrélatif  ( n.“  1 84  ) une  proposition  in- 
dicative ou  impérative,  on  supprime  celle  qui  devroit  servir 


(1)  C’est  le  i8-c  vers  de  U Aloalltilui  de  Tarafa. 
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de  corrélatif  à la  première  proposition  conditionnelle.  L’op- 
position qui  doit  être  entre  ces  quatre  propositions,  suffit  pour 
indiquer  cette  ellipse.  Exemples  : 

C^Lji lAjLmf  4>aaaJ  î Qjil  JfJj  ç)  >V)j  (£>*-*  (jJj 

iL cdj-uLoj  L*j 


J-;  tu  fais  pénitence  et  si  tu  renonces  à tes  discours,  (je  te 
pardonnerai  ) ; sinon,  je  donnerai  ordre  h mes  serviteurs  de  t'écor- 
cher , je  remplirai  ta  peau  de  paille , et  je  te  ferai  pendre  à la 
porte  de  ZMwila. 


<xLL)F  }j  £^î'J  L« 

sî  :rr  • t ï-iï  fi  / -i  -a- 


S’il  paie  ce  qu'il  doit,  ( laisse- le ) ; sinon  tu  vendras  tout 
ce  qui  lui  appartient  et  tout  ce  qui  appartient  à ses  gens , et  tu 
l' enverras , lui  et  ses  gens,  dans  la  forteresse  d' Alexandrie  (î). 

837-  Une  semblable  ellipse  a lieu  aussi  après  les  mots  qui, 
ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°4o3,  i.,epart. , et  n."  663, 
a.c  part.  ),  renferment  la  valeur  de  la  conjonction  Jl . Tel  est 
dans  l’exemple  suivant  : 

I j j 

ocV-43 


£5  j 1 jj  pr  & 


(1)  On  trouve  des  exemples  de  cette  ellipse  dans  l’Exode  ( chap.  XXXII.*, 
vers.  31  ),  et  dans  l'Evangile  de  Saint  Luc  ( chap.  XIII,  vers.  9).  Ils  sont  aussi 
très-communs  dans  les  auteurs  grecs;  je  n'en  citerai  qu'un  seul,  tiré  de  l'Iliade 
( liv.  I , vers.  1 3 j et  suiv.  ) . 

X.m’  ei  fjuit  Sunum  )*&.(  fttytityvfioi  \pfUoi , 
it/warltr  nam  Qu/uàr,  Sun;  cula^ior  ïçtu' 

Ei  Si  Ht  fjui  Seùuum , 1 jeu  Si  ur  adiàt  iru/xcu 
H Tior,  « Ai'orlof , iàr  y*  cy ç , n OShoiioe 
A%u  i\àr. 

Voyez  ce  que  j'ai  dit  a ce  sujet  dans  le  tome  XLI X des  Mfmobret  Je  l'Académie 
Je 1 Mlei-leitres . pag.  97 , note. 
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3^  à*1 * 3  t>4^l  ^ cf^ij  i* i!3^l 


Le  poison  passe  dans  les  veines  dont  le  sang  est  fluide,  et 
le  congèle  ; alors  les  canaux  de  la  respiration  animale  sont  obs- 
trués , et  le  poison  se  répand  dans  tout  le  corps , comme  l' huile  : 
quiconque  se  dépêche  en  ce  cas  d'avoir  recours  aux  remèdes  ( peut 
prévenir  la  mort  ) ; sinon  , l'on  ne  peut  pas  empêcher  l'effet  du 
poison. 

838.  On  fait  aussi  quelquefois,  après  une  proposition  suppo- 
sitive exprimée  par fl , l'ellipse  de  la  proposition  corrélative.  Ex.  : 


*JÜi  tjlîê»  <s  <J  çEiJ  l fl 

Si  tu  imaginois  un  signe  qui  pût  servir  aux  hommes  à rectifier 
leur  prononciation , et  à fixer  les  voyelles  des  inflexions  grammati- 
cales dans  le  livre  de  Dieu,  ( tu  fer  ois  une  bonne  chose  ) (1). 

ô-é  XJ  Jl-Lll  y ijc? 

~ J ^ » J • J • J 1 

Uj>aÀJ  Jj 


Si  ceux  qui  ont  été  incrédules , savaient  ( le  sort  qui  les  at- 
tend) , au  jour  où  Us  ne  pourront  écarter  le  feu  de  leurs  visages 
tji  de  leurs  dos,  et  où  Us  ne  trouveront  aucun  secours , ( assuré- 
ment ils  se  convertiraient  ). 


Si  j’avois  de  la  force  ( pour  vous  résister  ),  ou  si  je  pouvois 
me  réfugier  dans  un  lieu  fort,  ( je  ne  consentirais  pas  à ce  que 
vous  exige ç de  moi  ). 

83  p.  La  même  ellipse  a lieu  après  Sfl  , et  j’en  ai  donné  pré- 
cédemment un  exemple  ( n.°  738  ). 


(1)  Cette  forme  d'expression  est  usitée  en  hébreu  et  en  grec.  ( Voyez  l’édition 

de  la  Philologie  sacrée  de  Giassius , par  Dathe  , tom.  I , pag.  j 1 a.  ) Nous  en  faisons 

aussi  usage  dans  le  discours  familier. 
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840.  Une  ellipse  d’un  autre  genre  est  celle  par  laquelle 
on  supprime , dans  une  proposition , un  verbe  qui  se  trouve 
indiqué  implicitement  par  un  autre  verbe  exprimé  dans  la 
même  proposition , c’est-à-dire  que  l’on  donne  à un  même  verbe 
deux  complemens,  dont  un  seul  lui  convient  réellement,  et 
l’autre  ne  lui  convient  qu’improprement , et  suppose  un  an- 
técédent qui  a plus  ou  moins  d’analogie  avec  l’antécédent  du 
rapport  précédent , en  sorte  que  l'antécédent  exprimé  suggère 
l’idée  de  l’antécédent  sous-entendu , à ceux  qui  entendent  ou 
qui  lisent  (1).  Cette  ellipse  est  assez  fréquente  en  arabe. 
Exemples  : 


L . Lfifi  p pLïl*  p iâ»  p 


Ensuite  il  vous  fait  sortir  ( du  sein  de  vos  mères  ) dans  l'âge 
de  l’enjance ; puis,  que  vous  parveniez  à l’âge  fait,  que  vous  de- 
veniez des  vieillards , et  que  vous  atteigniez  un  terme  fixé. 


Satan  seul  me  T a fait  oublier , que  je  m'en  souvinsse. 

<111  yLf"  .\fi 


Tu  le  verras  dans  un  état  qu’il  semble  que  Dieu  lui  coupe 
le  nez  11  h*  yeux- 

Le  sens  est,  dans  le  premier  exemple,  puis  il  fait  que 
vous  parvenir^  çj  ; et  dans  le  second , et  IL  A EM - 

PÈCHE  que  je  ne  m’en  souvinsse  ÿt  Ainsi  le  verbe 


(i)  C’est  ainsi  que  Moïse  dit  ( Exode , chap.  XX,  vers,  ij  ) : Tout  le  peuple 
voyoit  les  tonnerres  et  les  éclairs , et  le  son  de  la  trompette , c’est-à-dire,  et  ES  TES  DOIT 
le  son  de  la  trompette  ; que  S.  Pau!  dit  ( I,  Corinth.  chap.  il! , vers,  i ): 
yccKo.  vfxaiç  intTiira.,  v , je  vous  ai  donné  à hire  du  lait , et  non  une 

nourriture  solide,  c’est-à-dire,  et  je  ne  vous  ai  point  donné  à MAS  CEE  une  nourri- 
ture solide.  ( Voyez  Glassius,  Phi  loi.  user.  ed.  Dath.  tom.  I,  pag.  630.  ). 

II.  Gg 
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JiJc  est  renfermé  implicitement  dans  ~fi  ; et  de  même  le  verbe 
est  renfermé  dans  J* j| . 

Dans  le  troisième  exemple,  le  sens  est,  et  qu’il  lui  CRÈVE 
les  yeux  CylE  Ui uj,  l’idée  du  verbe  UÜ^'  crever,  étant  renfermée 
dans  C0UPer- 

84 1 • Quelquefois  le  verbe  dont  on  fait  ellipse  est  direc 
tement  opposé  à celui  qui  est  exprimé.  Exemples  : 

*j  Lxîi  Sj  yyy  p*a.  jy 

Il  empêcha  Us  hommes  de  lui  dire  notre  Seigneur , et  de  ne 
pas  baiser  la  terre  devant  lui. 

jlÂJt  |**Jj eTÎ  tijLiJl  y** 

Il  fut  défendu  aux  chrétiens  de  monter  des  chevaux,  et  qu'ils  se 
servissent,  pour  montures , de  mulets  et  d’ânes. 

Il  faut  suppléer  ainsi  le  sens  dans  le  premier  exemple  : 

CiVjâï Ü IjÇju  i ÿ*  et  il  LEUR  ORDONNA  de  ne  pas  baiser  la 
terre  devant  lui  ( 1 ) ; et  dans  le  second,  f X'j e~\j  û^CJ  <y 

et  IL  LEUR  FUT  ENJOINT  de  se  servir  , pour  montures, 
de  mulets  (2). 


( 1 ) On  peut  encore , pour  expliquer  cet  exemple , supposer  que  la  négation 
est  employée  pléonastiquement.  Cette  sorte  de  pléonasme  de  l’adverbe  négatif  est 
admis  effectivement  dans  la  langue  arabe,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ( n.°  » i 38 , 
1 ,re  part.  ) , et  comme  je  le  montrerai  encore  dans  le  chapitre  suivant. 

(2)  C’est  ainsi  que  S.  Paul  dit  de  certaines  gens  ( I,  Tint.  ch.  JV,  vers.  3 ): 
xû>Ai/or7&>r  yctiA-kiv  j a/Acntot , qui  empêchent  de  se  marier , de  s 'abstenir 

des  viandes  , c’est-à-dire,  */  ORDONNENT  de  s'abstenir  des  viandes.  ( Voyez  Glassius, 
Philol.  sarr.  tom.  I,  p.  <29.)  Térence  fait  dire  de  meme  au  parasite  Phormion  : 
Negat  Phanium  esse  hanc  sibi  cognatam  Demipho  ! 

Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam  ! 

Neque  ejus  patrem  se  scire  , qui  fuerit  ! . .... 

Net  Stilphonem  ipsum  scire , qui  fnerit  f 

c’est-à  dire,  hanc  Demipho  negat  esse  cognatam  , et  AJ  T se  nescire  ejus  patrem , qui 
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842.  II  peut  se  faire  aussi  que  l’idée  du  verbe  dont  on  fait 
l’ellipse , soit  renfermée  dans  un  autre  mot  qu’un  verbe.  Ex.  : 


J J*  * * m ® ^ • 

0 iSj£=j  I jaAJjA?  LJ 

Nous  avons  mis  sur  leurs  cceurs  des  voiles,  qu’ils  le  comprennent. 


Nous  avons  placé  dans  ta  terre  des  (montagnes  qui  lui  servent 
comme  de  ) pilotis  solides , quelle  ne  renversât  Us  hommes  en  s’é- 
branlant. 

Dans  le  premier  exemple , le  sens  est , des  voiles  qui  empêchent 
qu'ils  ne  le  comprennent , l’idée  du  verbe  empêcher , faire  obs- 

tacle, étant  renfermée  dans  le  nom  Il*=>l  des  voiles.  Dans  le  se- 
cond, il  faut  sous-entendre  lj£L.  de  peur  que , ou  bien  pour 
l’empêcher  ; mais  cette  idéè  de  précaution  contre  une  secousse  est 
renfermée  dans  celle  de  pilotis  solides. 

On  peut  expliquer  de  même  ce  passage  de  l'Alcoran , qui 
paroit,  si  l’on  n’a  point  égard  à ce  qui  précède,  susceptible  d'un 
double  sens  : 


(jï  “b  ÿjoJI  cîljililj  S 


Ceux  qui  croient  en  Dieu  .et  au  jour  du  jugement,  ne  te  demande- 
ront point  la  permission  , qu’ils  exposent  pour  la  cause  de  la  religion 
leurs  biens  et  leurs  vies. 

Le  sens  est , ne  demanderont  point  ta  permission  de  demeurer 
chri  eux,  et  NE  REFUSERONT  POINT  d’exposer  &c.  (1). 


fuerit  ! AIT  etiam  se  nescire  Stilphonem  ipsum  , qui  fuerit  ! ( Phorm,  Acî.  II , sc.  Il  ). 
Virgile  dit  aussi , par  une  semblable  ellipse  ( Géorg.  Irv.  I,  v.  91  ) : 

Ne  tenues  pluvia,  rapidive  potentia  solis 
Acrior , aat  Borea  penetrabile  frigus  adurat. 

(1)  Voyez  l’Alcoran,  sur.  9,  vers.  4 6.  On  peut  aussi  expliquer  ce  passage  , 

Gg  2 
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843- On  fait  fréquemment  ellipse  du  verbe  il  a été  Hit,  ou 

JIÂj  il  sera  dit , ou  de  l’adjectif  verbal  0ÜjU»  en  disant,  et  cette 
ellipse  est  ordinairement  indiquée  par  la  conjonction  ÿt  (n.°  i 229, 
1."  part.  ).  Exemple  : 

csv  (jl  Uj  Vjj 


Dites-lui  tous  deux  : Nous  sommes  tes  deux  envoyés  du  maître 
des  mondes,  (te  DISANT ) QUE  : Envoie  avec  nous  les  enfans 
d’ Israël. 

Il  faut  sous-entendre  disant,  ou  bien  Jyj  qui  disons. 

844-  Quelquefois  i’eliipse  n’est  pas  même  indiquée  par  fa 
conjonction  . Exemple  : 


\jj  aj'  c JJ'  Y I LilXL*  Ig-*-*  îyJl  lilj 


Lorsqu'ils  seront  précipités  dans  un  Heu  étroit  de  l’enfer , ils 


en  supposant  que  ^ jlÜJ»!  signifie  également  demander  la  permission  et  la  dispensa. 

J’ai  laissé  subsister  ici  tout  ce  que  j’avois  dit , dans  la  i .re  édition , pour  ex- 
pliquer et  justifier  l’emploi  de  la  conjonction  que,  dans  tous  les  cas  où  elle 
semble  renfermer  la  valeur  d’une  négation , et  signifier  de  peur  que  ou  afin  que 
ne.  Les  scholiastes  arabes  supposent  en  général  qu’il  y a alors,  avant  la  con- 
jonction, l’ellipse  du  mot  SL& \j e—,  ■ et  en  effet,  il  est  contraire  au  bon  sens 
de  supposer  que , dans  l’institution  primitive  du  langage , un  meme  mot  puisse 
servir  à affirmer  et  à nier.  La  théorie  que  j'ai  exposée  me  semble  être  la  cause 
primitive  qui  a introduit  dans  la  langue  cette  manière  de  s’exprimer,  où  il  paroi  t 
y avoir  ellipse  de  la  négation.  Mais  je  dois  reconnoître  que  l’usage  a été  plus 
loin  , et  qu’il  y a réellement  des  cas  assez  fréquens  où  l’analyse  grammaticale 
exige  qu’on  admette,  avec  les  grammairiens  de  l'école  de  Basra,  l'ellipse  du  mot 
ïf \j e—,  t ou  avec  ceux  de  l’école  de  Coufa , l'ellipse  de  la  négation  Y.  On 
peut  consulter  là-dessus  ce  que  j'ai  dit  ( n.°*  1234  et  123J,  i.w  part.),  et  le 
commentaire  de  Zouzéni , sur  ce  vers  de  la  Aioallaka  de  Lébid  : 
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appelleront  alors  une  mort.  ( On  leur  dira  :)  N’ apprit ^ pas 
une  seule  mort,  mais  appeler  beaucoup  de  genres  de  mort » 

845*  On  fait  souvent  ellipse  de  la  préposition  ^ après  le 
mot  Jli»  pris  adverbialement , et  signifiant  à plus  forte  raison 
{ n.°  1163,1/'  part.  ).  Pour  entendre  ce  que  je  veux  dire  ici , il 
faut  observer  que  d’ordinaire,  si  le  mot  adverbial  , dans 
cette  signification,  est  suivi  d’un  nom,  on  interpose  entre  l’ad- 
verbe et  le  nom  l’une  des  prépositions  ^ ou  . Exemples  : 

QiUle  l y c OLlj  LÂjj  y^  CîLili 

Si  tu  donnes  ordre  à quelques  gens  de  prendre  les  personnes  qui 
lui  sont  Us  plus  ch'cres , et  à bien  plus  forte  raison  ses  richesses,  il 
ne  te  le  refusera  pas. 

JLl»  <jj  j.UilL  fjjtc «J.» s-.  yUlLfl  »Ujv> 

glÂJÏ  «Ûj  J- 

Le  sang  des  enfans  et  des  petits  enfans  est  d’une  nature  très- 
humide  en  comparaison  de  celui  des  jeunes  gens,  et,  à bien  plus 
forte  raison,  en  comparaison  de  celui  des  vieillards. 

Si  le  mot  est  suivi  d’un  verbe,  on  doit  de  même  inter- 
poser entre  l’adverbe  et  le  verbe  la  préposition  suivie  de  la 
conjonction  ^1 . Exemples  : 

\fs_yasd  yî  yC  xdî  IjJyjij 

JV‘ approche^ pas  du  bien  de  l’orphelin;  à plus  forte  raison  n’en 
use^  point  à discrétion,  ou  bien  loin  d’en  user  h discrétion. 

jJie  yl  y*  U»  jtjXEsI 

La  plupart  d’entre  eux  n’ont  pas  même  connu  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  bien  loin  d’y  ajouter  quelque  chose  ( 1 ). 


(1)  Ce  passage  est  tiré  du  traité  de  Razi  ou  R haies , de  variait*  et  morbilHs . 
pag.  14 ; mais  l'éditeur,  M.  Channing,  a imprime  >^La3  pour  ùUi  , et  iXJjJ 
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Mais , dans  ce  cas , on  fait  souvent  ellipse  de  la  préposition  (ff  , 
comme  gn  le  voit  dans  l’exemple  suivant  : 


ÏjJaLï  ^ oU&JÇ  o 


N'approche ç point  de  ta  fornication , en  en  formant  le  dessein  , 
ou  en  faisant  les  actions  qui  en  sont  le  prélude , bien  loin  de  la  com- 
mettre effectivement  (1). 

846.  On  sait  que  quand  la  préposition  J gouverne  un  verbe 
à l’aoriste  subjonctif,  c’est  en  vertu  de  la  conjonction  ÿl  sous- 
entendue  (n.°i05  5, 1."  part.).  On  peut  aussi  exprimer  et  faire 
l’ellipse  de  J ; mais  il  n’est  pas  permis  de  faire  l’ellipse  des  deux 
particules  en  même  temps.  S’il  y en  a des  exemples,  c’est  une 
licence,  comme  dans  ce  vers  : 


J » Ô^it  (jlj  L {Jf-fyl  IôJmI  ^1 


O toi  qui  me  fais  des  reproches  (de  ce  que)  je  me  trouve  au  combat 
et  que  je  fréquente  tes  assemblées  de  plaisir,  peux-tu  m’assurer  une 
vie  immortelle  ! 

847-  II  n’est  pas  très-rare  qu’après  une  particule  conjonctive 
on  fasse  l’ellipse  d’une  préposition  qui  a précédé  la  conjonction, 
mais  qui , suivant  l’usage , devroit  être  répétée  devant  un  second 
complément.  Exemples  : 

*j  ÿjtïlj  <jJl  jul  lyulj 

Respecte 1 et  craigne-^  Dieu,  au  sujet  duquel  vous  vous  fûtes  des 
questions  réciproquement , ainsi  que  (au  sujet)  des  parens. 


au  lieu  de  1 SJ Jj  , et  a fait  un  un  contre-sens , en  traduisant , imo  plerique  arum 
non  noueront  qui  J per  ista  volait , quel  distincte  memorovi. 

(1)  Xai  observé  ailleurs,  comme  règle  générale,  que,  quand  un  verbe  in- 
transltif  a pour  complément  *^! , faisant,  avec  le  verbe  qui  suit  cette  particule  , 
la  fonction  de  nom  d'action  , on  peut  supprimer  la  préposition  dont  l’emploi 
seroit  indispensable  avec  un  complément  ordinaire  ( n.°  G-jq  ). 
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I_*j£  iÀj  1*3  oüS  l » .»■»  )j  t ijjAï  ^yOlî 


Aujourd'hui  tu  t'es  rapproché  pour  nous  accabler  de  satires  et 
d’injures.  Retire-toi  ; de  ta  part  et  (DE  LA  PART)  de  ta  fortune, 
il  n’y  a rien  dont  on  doive  s’étonner. 


çfjkll  c^jjLÂ F »l*c  (AjOCi  L>^c  i fjjt  Iàj 


C est  par  nous , et  non  (par)  aucun  autre  que  nous , qu’on  peut 
voir  se  réaliser  les  espérances , et  se  dissiper  l’affliction  des  mal- 
heurs tes  plus  accablons. 

848.  On  pourroit  considérer  comme  une  sorte  d’ellipse 
l’emploi  qu’on  fait  très-souvent,  dans  l’expression  des  termes  cir- 
constan tiels  de  temps  ou  de  lieu , de  l’accusatif,  au  lieu  de  se  servir 
d'une  préposition  ( n.°  1 4j  )•  Mais  comme  la  préposition  suppri- 
mée est  remplacée  par  la  forme  adverbiale  du  nom  mis  à l’ac- 
cusatif, je  ne  saurois  considérer  cela  comme  constituant  réelle- 
ment une  ellipse  (i). 

849.  II  n’est  pas  rare  qu’on  emploie  une  préposition  avec  son 
complément,  en  faisant  ellipse  de  l'antécédent  qui  devroit  former 
lepremier  terme  du  rapport  dont  la  préposition  est  l’exposant  (2). 
Je  ne  parle  pas  ici  des  cas  où  cet  antécédent  est , ou  le  verbe  jjÉ", 
ou  le  verbe  Jjàdt  > ou  enfin  les  adjectifs  verbaux  j *,t  c-, , js'  *1 
qui  n’expriment  que  des  idées  générales.  J’en  ai  déjà  fait  mention 
(n.°  8 16  ),  et  à peine  s’aperçoit-on  , dans  ce  cas,  de  l’ellipse. 


(1)  Les  grammairiens  supposent,  dans  quelques  autres  cas  fort  rares,  qu'il  y 
a ellipse  d'une  préposition,  remplacée  par  l’accusatif  du  nom  qui  devoit  être  régi 
par  la  préposition.  Mais  ce  sont  des  anomalies  dont  on  doit  peut-être  rendre  raison 
autrement,  et  qu’en  tout  cas  il  ne  faudroit  pas  imiter.  Voyez  mon  Anthologie 
grammaticale  arabe , pag.  144. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  prétendent  qu’il  se  trouve  quelquefois  des  pré- 
positions qui  ne  dépendent  d’aucun  antécédent , et  ils  appliquent  spécialement 
cette  exception  aux  prépositions  et  ( Anthologie  grammat.  arabe , p.  1 £3  ). 
C’est  une  erreur,  et  l’analyse  prouve  que  toute  préposition  a nécessairement  un 
antécédent , exprimé  ou  sous-entendu. 
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L’ellipse  dont  je  veux  parler  ici  a beaucoup  pius  d’importance. 
On  en  a déjà  vu  un  exemple  ( n.°  8 3 2 ) dans  le  vers  suivant,  que 
j’ai  cité  à l’occasion  d’un  autre  genre  d’ellipse  : 

jj  ^ ï jlîj  ^ 

Tantôt,  avec  sa  queue,  (elle  se  frappe)  derrière  le  cavalier  monté 
en  croupe,  tantôt  (elle  frappe)  sur  une  mamelle  semblable  à une 
outre  desséchée,  flasque  et  dépourvue  de  lait. 

Dans  ce  vers , fiL  peut  être  considéré  comme  complément 
objectif  immédiat  «j  Jyuû  du  verbe  fflû  sous-entendu;  et  l’on 
peut  aussi  supposer  qu’il  y a ellipse,  non-seuiement  du  verbe, 
mais  encore  de  son  complément  immédiat , qui  peut  être  lg-«; 
elle-même  ou  U fi  sa  croupe , et  que  , avec  ce  qui  suit , fait 
la- fonction  de  terme  circonstantiel  de  lieu  fSêJ»  ôji-  L'ellipse 
que  je  veux  faire  remarquer  ici , c’est  celle  du  verbe  jJ, J , ser- 
vant d’antécédent  aux  prépositions  et  fl  . 

Voici  un  autre  exemple  de  ce  genre  d’ellipse  : 

Si  je  ne  suis  pas  (ô  femme)  d’une  des  familles  qui  te  sont  con- 
nues , (j' appartiens)  à une  race  noble , du  nombre  de  celles  que  tu 
ne  connois  pas. 

Il  est  évident  qu’il  y a ici  l’ellipse  de  l’antécédent  de  la  pré- 
position : cet  antécédent  sous-entendu  peut  être  t^xi|  ou 
, comme  je  l’ai  exprimé  dans  ma  traduction  (1). 

850.  C’est  par  une  ellipse  de  la  même  nature  qu’on  dit, 
éUi  fî.  J!  et  autres  choses  semblables , ej^.1  jl  et  le  reste 
( n.°  1058,  i.'*  part.  ). 

851.  C’est  encore  par  une  ellipse  de  ce  genre  qu’on  dit , 
retire-toi,  fl  éloigne-toi  de  moi  (n.°  1 ip4>  I."  part.  1 , et 


(1)  Voyez  le  Homaux,  édition  de  M.  Frcyug,  pag.  138. 
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qu’on  emploie  les  prépositions  J et  J*'  sans  antécédent  gram- 
matical, la  première  pour  exprimer  un  droit,  une  créance  à exercer, 
la  seconde  pour  indiquer  un  devoir  ou  une  dette  ( n.°‘  i o4y  et 
1062,  i.,c,part. ). 

852.  Onditsouvent,  par  une  forme  elliptique,  Ijü,  j éÜ  j* 

pour  aiU.  iâJ  j»  as- tu  besoin!  ou  j Içêj  CAS  J* 

as-tu  le  désir  de  telle  ou  telle  chose  ( 1 ) ! 

853.  On  dit  de  même,  avec  ellipse  d’un  verbe,  |jj  J 

ce  qui  peut,  suivant  les  circonstances,  signifier,  qui  m’assurera 
cela?  ou  qui  me  répondra  de  ceci  (2)  ! 

854.  II  y a un  assez  grand  nombre  de  mots  qui  sont  em- 

ployés  adverbialement,  et  que  les  Arabes  nomment  jLijifi  .1;  ‘J 
noms  des  verbes.Tels  sont,  yULi,  , JÛjj , csû,j,  dl5l,&c. 

Toutes  ces  expressions  renferment  l’ellipse  d’un  verbe , comme 
quand  on  di  t , vite  ! hardi  ! courage  ! à toi  ! &c.  On  peut  voir  ce  que 
j’en  ai  dit  ailleurs  ( n."*  95  5 et  suiv.  et  n.°  i 190,  l.,e  part.  ). 

Une  autre  ellipse,  à-peu-près  pareille,  est  cette  façon  de  parler, 
ois  et  comme  si  déjà , c’est-à-dire,  on  eût  dit  que  l’affaire 

étoil  déjà  terminée  ( 3 ). 

855.  Une  autre  ellipse  bien  plus  remarquable  est  celle  de  la 
négation  avec  le  serment , le  serment  tout  seul , suivant  les  gram- 
riens  arabes , rendant  la  proposition  négative.  Ce  genre  d’ellipse, 
condamné  par  les  grammairiens  de  l’école  de  Basra  , est  assez 
fréquent  dans  le  style  relevé  et  en  poésie.  Exemples  : 


(1)  Djewh.iri  observe  qu’en  répondant  k une  semblable  question  , il  faut  dire, 
avec  la  meme  ellipse,  et , ou,  j yj , ou  enfin,  J CI , mais  qu’il 

faut  bien  se  garder  de  dire  , Jl » a - v ^ y I • 

(a)  - Voyez,  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri , séance  XV1I.C,  p.  i6j. 

( j)  Voyez  le  même  Commentaire , séance  XXIX.*,  p.  3 1 1. 
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Ils  dirent  : « Par  Dieu!  tu  (ne)  cesses  (point)  de  te  ressouvenir 
» de  Joseph  ( i ).  « 

illjl  fjj\ jl  jLjyiy»  ïjü  Jljl 

y?  ne  cesserai  d’en  losser  une  cotte  de  mailles,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  caché  dans  les  entrailles  du  tombeau. 

Le  mot  jljl  équivaut  à Jtjl  ÿ , parce  que  le  poète  avoit  dit 
plus  haut , J’en  jure  par  les  princes  de  la  race  de  Yareb  {2). 

856.  On  fait  parfois  ellipse  du  waw  qui  est  appelé  Jlsit  j\j  > 
parce  qu’il  sert  à désigner  les  propositions  qui  font  fonction  de 
termes  circonstantiels  d'état  ( n.°  1 2 1 3 , 1 part.  ).  Un  poète  a dit  : 

Elle  dort  encore  lorsque  le  jour  est  déjà  grand,  sa  couche  étant 
couverte  de  parcelles  de  musc. 


(1)  La  négation  n’est  point  exprimée  dans  le  texte;  mais  Béïdhawi  observe, 
sur  ce  passage  de  l'Alcoran  ( sur.  1 2 , vers.  85  ) , que  l’ellipse  de  la  négation  ne 
rend  point  le  sens  incertain  , parce  que  le  serment,  toutes  les  fois  qu’il  n’est  pas 
accompagné  d’un  signe  précis  d’affirmation  , emporte  la  négation.  Il  compare 
cette  expression  à celle  d'un  poète  qui  a dit  : 

Ij^lS  £4*  (Jls 

J’ai  dit  : ••  J’en  jure  par  le  nom  de  Dieu , je  (ne  ) cesserai  ( pas  J de  me  tenir  assis.  » 
Ce  vers  est  d’Amrialkaïs  ; il  se  trouve  cité  dans  les  gloses  du  poème  d’Ebn- 
Doréïd , de  l'édition  de  M.  Agg.  Haitsma  ( Voemation  Un  Doreidi  cum  scholiis 
(. irai . pag.  1 1 ).  Voici  le  texte  de  la  glose  de  Héidhawi  : 


^ (J  1*^=3  V 0 JJf  Jl jj  Vj  yju  V ^ 


I* I IbJ  I V <J 5 <JII  h 


j-Iil  Jé  (ÿ 


çjtfjp  Usé 


& 


Voyez  aussi , sur  cette  ellipse  de  la  négation , mon  Anthologie  grammaticale 
arabe  t pag.  91  , 91  et  335. 

(a)  Voyez  l’édition  du  poème  d’Ebn-Dorcïd  par  Haitsma,  vers  73,  pag.  64 
et  231  ; et  celle  de  Scheldius,  vers  69,  pag.  6 du  texte  et  2 y de  la  traduction. 
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Suivant  les  règles  de  l'analogie,  le  poète  devoit  dire,  . 
8 jj.  Il  arrive  fréquemment  qu’en  répondant  à une  question, 
on  fait  ellipse  de  tout  ce  qui  peut  être  suppléé  par  la  question  qui 
a été  faite.  Exemple  : 


oi*  |**i  jlir  b*  fi.  Jlï 


Il  me  dit  : Demande  ce  que  tu  voudras.  Je  dis  : ( Pu l S-JE  DE- 
MANDER) quelque  chose  que  ce  soit!  Oui,  répondit-il.  Je  dis  alors: 
(Je  demande)  une  de  ces  deux  jeunes  filles. 

Cette  sorte  d’ellipse  est  commune,  je  pense,  à toutes  les 
langues.  On  voit,  par  notre  exemple,  qu’on  doit  suivre  pour  la 
syntaxe  désinentielle  dans  la  réponse , les  mêmes  règles  que  l’on 
auroit  suivies  si  l’on  se  fût  exprimé  sans  ellipse. 

858.  Il  arrive  quelquefois  qu’après  les  conjonctifs  ^jJI , [fi 
et  U,  on  fait  ellipse  de  la  proposition  conjonctive;  mais  cette 
aposiopèse  ou  réticence  appartient  & la  rhétorique  et  non  à la 
grammaire  (1). 

85p.  11  y a beaucoup  d’autres  ellipses  que  l’on  ne  peut  rap- 
porter à aucune  des  règles  générales;  en  voici  une  de  ce  genre  : 

iï  c fi  IjU- 


Ils  ont  présenté  du  lait  mêlé  d’eau:  ave^-vous  jamais  vu  le  loup! 
(c’est-à-dire , du  lait  mêlé  d’eau,  dont  la  couleur,  qui  est  d'un  blanc 
sale  et  tirant  sur  le  noir,  rappelle  à ceux  qui  le  voient  l’idée  du 
loup,  et  fait  que  l’un  Jeux  demande  à son  camarade  s’il  n’a  pas  vu 
le  loup  ). 

Il  faut  donc  sous-entendre  ici  ôfi  Jlij  ( lu  lait)  tel , 
qu’on  dit  en  le  voyant  : Ave^-vous  vu  te  loup! 


(1)  ! oyez  des  exemples  de  cette  réticence , dans  mon  Commentaire  sur  les 
Séances  de  Hariri,  séance  L,  pag.  598. 
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860.  Je  crois  pouvoir  considérer  comme  une  expression  ellip- 
tique , ce  qui  a lieu  lorsque,  voulant  parler  de  deux  choses  diffé- 
rentes , mais  qui  ont  entre  elles  un  rapport  commun  de  ressem- 
blance , de  proximité  ou  d’opposition , on  se  contente  d’énoncer 
i’une  des  deux,  en  mettant  son  nom  auduel.  Ainsi  l’on  dit, 
les  deux  lunes , pour  le  soleil  et  la  lune  ; les  deux  oriens 

et  les  deux  occidens , pour  l'orient  et  le  couchant  (1). 


CHAPITRE  XXXIII. 

Du  Pléonasme. 

86 1 . Ce  que  l’on  entend  par  pléonasme  est  précisément  le 
contraire  de  l’ellipse;  et  au  lieu  que , dans  celle-ci , il  faut,  pour 
avoir  la  plénitude  du  sens,  restituer  un  ou  plusieurs  mots  qui  ne 
sont  point  exprimés,  dans  le  pléonasme  il  faut,  pour  ainsi  dire, 
supprimer  mentalement  un  ou  plusieurs  mots  qui  n’ajoutent  rien 
au  sens , et  dont  le  retranchement , loin  de  rendre  le  discours 
moins  intelligible,  en  fâciliteroit  au  contraire  l’analyse,  et  par 
conséquent  l’intelligence. 

On  pourroit  remarquer  , dans  l’usage  de  la  langue  arabe,  un 
assez  grand  nombre  de  diverses  sortes  de  pléonasmes  ; mais  si 
l’on  a bien  saisi  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Syntaxe,  on 
11’aura  pas  besoin  que  nous  rappelions  ici  toutes  les  circonstances 
où  cette  figure  de  grammaire  a lieu. 

862.  Observons  seulement  que  le  plus  souvent  elle  est  des- 
tinée à donner  de  l’énergie  ou  de  la  clarté  au  discours  , et 


( 1 ) Voyez , à ce  sujet , une  observation  importante  de  M.  Willmet , dans  ses 
notes  sur  l'édition  de  la  Moallaka  d’Antara,  publiée  par  M.  Mesnil,  p.  169. 
Au  reste,  on  peut  entendre  par  l'orient  d'été  et  celui  d’hiver,  et 

interpréter  de  la  même  favon  . 
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alors  ce  n’est  pas  un  pur  pléonasme.  Ainsi , dans  cet  exemple, 
jjjiuli  JÜl»  (n.°  i o t 8,  t."  part.) , quoique  le  pronom  personnel 
qui  sert  de  complément  au  verbe  soit  exprimé  sous  deux  formes 
différentes,  d’où  il  résulte  un  pléonasme,  cette  répétition  n’est 
pas  cependant  sans  effet  ; et  si  l’on  veut  lui  substituer  dans  notre 
langue  un  véritable  équivalent,  il  faudra  dire,  c’est  moi  que  vous 
deve{  craindre,  et  non  pas , craigne  {-moi.  De  même , dans  cet 
exemple  tjJII  y ut , et  dans  tous  les  autres  semblables  où  le 
pronom  y paroît  superflu  ( n.°  197),  on  doit  traduire , c'est 
moi  qui  suis  le  Seigneur,  et  non  pas , je  suis  le  Seigneur  ; et  la  diffé- 
rence de  ces  deux  traductions  suffit  pour  faire  sentir  l’énergie  que 
le  mot  y ajoute  à l’expression. 

863.  II  y a de  même  une  sorte  de  pléonasme  du  pronom,  lors- 
qu’il est  employé  k la  place  d’un  nom , mais  k la  charge  d’énoncer 
ensuite  le  nom  même  que  le  pronom  représentoit,  ou  k la  place  du 

sujet  ou  inchoatiftTune  proposition  composée,  comme  qllllj.,.^ 
ainsi  que  je  l’ai  expliqué  précédemment  ( n."  6 3 8 ) , et  que  je 
me  réserve  de  le  développer  avec  plus  de  détail  dans  la  qua- 
trième partie  de  cet  ouvrage. 

864.  Toutefois  je  reconnois  plus  véritablement  un  pléo- 
nasme dans  la  répétition  du  pronom  personnel  au  nominatif 
après  le  pronom  affixe  ( 1 ) , comme  dans  ces  phrases  (n.°  64}): 

ü!  d Jjÿl  malheur  à moi , MOI  ! 

Uiit  UîÜJ  li  qu’est-ce  qui  vous  a empêchés,  vous  DEUX! 

Li!  djï  Sl  tu  me  vois,  MOI. 

IJ  Ia.  y «il  (iÀç  » j S-f'jÀà.  L«  les  bonnes 


(1)  Ce  genre  de  pléonasme  parait  avoir  aussi  été  d'usage  en  hébreu.  I oyez  A. 
Schultens,  Optra  minora , pag.  180  et  181. 
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œuvres  que  vous  ave%  envoyées  devant  vous,  vous  tes  trouverez  elles, 
auprès  de  Dieu  , comme  un  bien  ( 1 ). 

865.  Je  ne  sais  si  l’on  doit  considérer  comme  un  vrai  pléo- 
nasme l’usage  que  l’on  fait  quelquefois  du  pronom  affixe  de  la 
seconde  personne,  comme  particule  compellalive  (2} , (_£». 

(n.’p68,  1."  part.).  Le  pronom,  dans  cette  circonstance,  ne 
joue  aucun  rôle  dans  la  proposition;  il  n’est  ni  sujet,  ni  complé- 
ment, ni  même  compeilatif  (n.°  35):  c’est,  si  l’on  veut,  une 
sorte  d’interjection , destinée  seulement  à réveiller  l’attention  de 
celui  à qui  l'on  parle,  et  h l’intéresser  à la  chose  dont  on  l’entre- 
tient ; enfin , c’est  un  hors-d’œuvre  de  la  proposition. 

Cet  usage  des  pronoms  affixes  de  la  seconde  personne  a lieu 
ordinairement  avec  les  articles  démonstratifs  (n.°‘  968  et  suiv. 
i.r*  part.  );  et  ils  sont  tellement  unis  et  pour  ainsi  dire  amalgamés 
avec  ces  articles,  qu’on  peut  les  regarder  comme  en  faisant,  en 
quelque  sorte,  partie  (3). 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  73 , vers.  10.  Il  a cela  de  parti- 
culier, que^i  ne  suit  pas  Immédiatement  l'affixe  • de  , qu’il  devrait 

corrolorer.  Aussi  plusieurs  grammairiens  ne  considèrent  point  ici  J»  comme  dés- 
ir' \ • mau  *e  regar<knt  comme  séparant  les  deux  com- 

pl  oaLj  : il  y en  a même  qui  lisent  ou  j * "■i  I j Z , 

et  je  pense  que  l’une  de  ces  deux  leçons  est  la  véritable. 

(a)  Je  me  suis  servi  de  ce  terme,  faute  d'en  trouver  un  autre.  Le  mot  de 
particule  compellative  répond  précisément  aux  termes  arabes  « lLs  ; Il  et 

ïbliaJI  ( n.°  1 67  ) ; quant  au  mot  , il  veut  dire  littéra- 

lement , particule  qui  exprime  la  seconde  personne , ou  l'action  d'adresser  la  parole  à 
quclqu  ‘un. 

(j)  Cet  usage  pléonastique  des  pronoms  se  retrouve  en  latin  et  en  grec,  et 
a été  observé  par  les  critiques.  Cicéron  , écrivant  à Attieus  ( Epist.  ad  Attic. 
lib.  Il,  epist.  3 ),  lui  dit  : Epistolam  quum  a te  avide  txpectarem  , ad  vesperam  , ut 
saleo  , etee  T1BI  nuntius  pueras  venisse  Roma  ; et  ailleurs  (lib.  Vil  , epist.  19  ) : Ecce 
Tl  RI,  //  non.fehr  mane  accepi  lifteras  tuas . On  emploie  souvent  de  cette  manière. 
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866.  Mais  il  y a des  cas  infiniment  plus  rares , où  le  même 
usage  des  pronoms  affixes  a lieu  avec  d’autres  mots.  C’est  ainsi 
que  l’on  dit  : % 

<_jLü  La  îiXJj  cüjljl 
As-  tu  vu  Zé'id , da'  s quel  état  il  est  ! 

Le  sens  est  absolument  le  même  que  si  l’on  eût  dit  simple- 
ment, ^4 Ijt  > et  Ie  pronom  affixe  <2)  n’a  aucune  fonction  dans 
la  proposition  ( i . 


en  grec  et  en  latin , les  pronoms  de  la  première  personne.  Aristophane  ( Lysist. 
vers  loi  ) , dit  : ntpncKaCoù  msi  nù  XÆTggu , et  ailleurs  ( Av.  vers  i4j  ) : oi 'fui  ! 
putJkptùf  tifUt  TOgj i T>sr  SaxarW.  Virgile  ( Céorg.  liv.  I , vers  45  ) dit  : 
Depresso  incipiet  jam  tum  Ml  Ht  murus  aratro 
hgemere. 

(1)  Je  tire  cette  observation  et  cet  exemple  du  commentaire  de  Bcïdhawi 
sur  l'Alcoran , sur.  6 , vers.  40;  et  il  s’en  sert  pour  expliquer  le  mot  ^ t ; 
qui  se  trouve  dans  ce  verset  et  au  verset  49-  Il  observe  que  le  tè , dans  ce  mot, 
ne  peut  pas  faire  la  fonction  de  complément  du  verbe,  parce  que  cela  suppo- 
serait que  le  verbe  ,<1  serait  susceptible  d'avoir  trois  complément , ce  qui  n’est 

% f 

pas  ; et  que  d'ailleurs  il  aurait  fallu  dire , ^i= !j  I . Le  sens  est , suivant  lui , 
LijjOcVJ'  il  LjCxjjJJ  Jù\j\ pensez-vous  ( que  ) vos  dieux  vous  aideront , 

4 9 - $ f-  J 

quand  vous  Us  invoquerez  f Le  verbe  est  ici  laissé  en  suspens  ( n.°*  407 

et  5 1 j ) , et  les  complémcns  sont  sous-entendus*  Il  suit  de  là  que 

*****  1 .j 

est  la  meme  chose  que  ^j\j\  , et  que  le  , inséré  dans  la  finale  , n’est 

tnCttne  sorte  d'interjection  eompellative  tout-à-fait  étrangère  à la  composition  logique  et 

grammaticale  de  la  proposition  , et  qui  ne  fait  tout  au  plus  que  corroborer  ou  rendre  plus 

énergique  le  pronom  a fixe  nominatif  (n.°  ion,  1 .n  part  ).  C’est  ce  que  Béïdhawi 

exprime  ainsi  : 

0131'if  ^ a Jî  ÿ j-feîa  3^ifî  *9  si»*  «jiciT 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  260 , fol.  1 88  verso,  } 

Cette  analyse  est  assurément  la  meilleure  que  l’on  puisse  faire  de  ce  passage  : je 
doute  cependant  qu’elle  satisfasse  les  bons  esprits.  Je  renverrai,  au  surplus,  à ce 
ce  que  j’ai  dit  précédemment  à ce  sujet  ( n.°  1189,  1 ,n  part  ). 
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Je  puis  citer  une  expression  analogue  dont  on  fait  quelque- 
fois usage  en  français  dans  le  langage  familier,  et  qui  n’a  d’autre 
effet  que  de  donner  au  discours  plus  d’énergie , de  le  rendre  en 
quelque  sorte  démonstratif,  et  d’associer  ceux  qui  entendent  le 
récit  d’un  événement,  à cet  événement  même,  qui  cependant 
leur  est  totalement  étranger.  En  voici  un  exemple  ; 

Vous  savr^,  mes  amis,  que  je  passe  ordinairement  ta  soirée  seul 
avec  mon  fis,  dans  mon  cabinet:  hier,  pendant  que  nous  étions  seuls, 
et  que  nous  lisions  quelques  vers  d’Hom'ere,  voilà  qu'il  VOUS  entre 
subitement  un  homme  mal  vêtu  et  de  mauvaise  mine  ; il  VOUS 
prend  un  siège , et,  sans  dire  mot,  s'assied  auprès  de  nous  ( i ). 

867.  Le  mot  U est  aussi  employé  fréquemment  comme 
pléonastique,  et  alors  on  le  nomme  »3^T)  U(n.°i  1 80, 1."  part.). 

868.  Le  verbe  ^Ifest  quelquefois  employé  d’une  manière 
pléonastique , sans  aucune  influence  grammaticale  sur  les  autres 
mots  qui  composent  la  proposition , ni  sur  la  valeur  du  temps 
des  verbes  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  même  proposition. 

On  en  a déjà  vu  un  exemple  dans  les  formules  des  verbes 
admiratifs  ( n.°  5 90 , 1.”  part.  ) ; c’est  ainsi  que  l’on  dit  : 

. • g * 

ijA  jllc  qLéÉï  L* 

La  science  des  anciens  étoit  tres-exacte. 


(1)  Cela  n’est  guère  admis  en  français  que  dans  le  style  familier  et  dans  celui 
de  la  comédie. 

Racine  dit  ( Plaideurs , act.  I , sc.  y ) : 

//  VOUS  eut  arrêté  le  carrosse  d'un  prince, 

Il  VOUS  Peut  prb  lui-même 

Regnard  ( Joueur,  act.  IV,  sc.  9 ) : 

Je  VOUS  le  conduirais  poings  liés  à mon  char , 

Et  Lafontaine  ( Fables , liv.  ni , fab.  1 ) : 

On  lui  lia  Us  pieds , on  VOUS  te  suspendit. 
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Les  mots  ^.f  ÿLfc,  L ne  signifient  pas  plus  que  ^ U\  L , 

suivant  les  grammairiens  arabes.  Je  pense,  au  contraire,  que 
ÿlL,  détermine  ici  Je  verbe  admiratif  L à un  sens  passé  (i  ). 

8 6ÿ.  Les  verbes  et  sont  quelquefois  employés 
d’une  manière  pléonastique,  comme  yL , suivant  les  gram- 
mairiens arabes , dans  les  formules  admiratives. 

870.  Le  verbe  ^ (s'est  encore  pléonastique , quand  il  se  trouve 

entre  un  sujet  et  un  attribut , sans  exercer  aucune  influence  sur 
l’attribut.  Exemple  : ^ * 

ij“j*  Csyjf 

Moisi  étoit-il  donc  un  prophète  ! 

Si  ÿlL,  fàisoit  ici.  fonction  de  verbe  abstrait , on  auroit  dit 
Loi  à l’accusatif.  Il  semble  que , dans  ce  cas , on  pourroit  assi- 
miler l’usage  du  verbe  ^IL,,  privé  de  toute  influence,  à celui 
du  verbe  et  autres  verbes  analogues , lorsqu’on  emploie  la 
forme  d’expression  nommée  *li)j  ( n.°  498  ). 

87 1 . On  trouve  aussi  le  verbe  ÿk'  placé  entre  une  préposi- 
tion et  son  complément , circonstance  où  if  ne  peut  être  que 
pléonastique.  Exemple  : 


(1)  Tehriai,  dai son  commentaire  sur  ie  Hamasa  ( p.  89 , éd.  de  M.  Freytag) , 
fait  une  observation  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  consigner  ici.  C'est  à l'occasion  du 
vers  suivant  : 

‘é-V-’  ^ QJ>  üÿjj  j JüU  ûÿ  L 

Selon  lui , si  l’on  prend  L*  pour  particule  négative , on  doit  considérer  le  verbe 
. comme  corroboratif  * S * ccst  à-peu-près  ce  que  j’entends  par  pléo- 
nastique, Le  sens  est  alors  : 

Il  ne  me  servira  de  rien  que  leurs  femmes  disent , quand  f aurai  été  tué  en  prenant 
la  défense  de  leurs  maris  : Pu  h se. -tu  ne  pas  périr! 

C’est  un  semblable  abus  du  verbe  qui  sans  doute  a introduit  dans  l'arabe 
vulgaire  ces  expressions  et  au  lieu  de  etjJ. 

II.  " H h 
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les  plus  illustres  des  enftns  d’ Abou-Becr , montés  sur  des  cha- 
meaux distingués  par  leur  beauté  et  leur force , dispu  toi  en  t entre  eux 
de  la  gloire. 

n’influe  pas  plus  ici  sur  le  sens  que  U explétif  placé 
entre  une  préposition  et  son  complément  (n.“  i i 80,  !.'*  part.). 

872.  C’est  d’ordinaire  au  prétérit  que  le  verbe  ÿk'  est 
employé  d’une  manière  pléonastique.  On  trouve  cependant  aussi 
des  exemples  de  ce  pléonasme  où  ce  verbe  est  h l’aoriste. 

873.  On  peut  encore  regarder  comme  un  pléonasme  l’usage 
qu’on  fait  assez  souvent  de  l’adjectif  verbal  de  la  forme  Jt  U , pour 
fortifier  et  exagérer  en  quelque  sorte  l'idée  exprimée  par  le  nom 
auquel  cet  adjectif  verbal  sert  de  qualificatif.  C’est  ainsi  qu'on 
dit  Ifÿ  une  mort  terrible  lî  j£i  une  poésie  excellente  , 

j $ ià  une  nuit  profonde. 

Cette  espèce  de  pléonasme  a lieu  aussi  avec  quelques  autres 

J **  S * "T*  - < 

formes  d’adjectifs;  ainsi  l’on  dit,  JI/I  J7  et  iJÙ  une  nuit 
tres-obscure  ; 
brillant. 

874.  Un  genre  de  pléonasme  qu’il  est  essentiel  de  remarquer, 
c’est  celui  qui  résulte  de  l’emploi  d’un  adverbe  négatif,  après 
un  verbe  qui  renferme  déjà  l’idée  de  la  négation.  Exemples  ; 

jic.  il  U 

Qu’est-ce  qui  t’a  empêché  de  ne  point  adorer  Adam  (c’est-à- 
dire,  d’adorer  Adam)'. 

^UjI j 31  lAjùS  L* 

Qu’ est-ce  qui  t’a  empêché  de  ne  me  POtNT  suivre  (c'est-à- 
dire,  de  me  suivre) , quand  tu  as  vu  qu  ils  s'étoient  égarés  (i)î 


f*'  f* 


et 


çfi  un  jour  remarquable  , un  jour 


(1)  Cette  négation  pléonastique  est  omise  ailleurs,  comme  dans  ce  passage: 
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al — LàJI  [y»  f ôli»  L»  IjjCjLi  j/liJl  J 3 jt  (jlj 

Et  si  vous  craigne { que  vous  NE  soyt 1 POINT  injustes  envers  les 
otphclins  ( c’est-à-dire,  d’être  injustes  ),  épouse ç ce  qu’il  vous 
plaira  de  femmes  (1). 

cj| y -»  '£*•'1.  ôjf-t  ÿ ül  JjiLÎ 

Et  ils  appréhendèrent  que,  sous  prétexte  d’être  mort , quetqu  'un 
N’échappât  PAS  ( c’est-à-dire,  n’échappât  ) de  leurs  mains  (2). 

875.  La  négation  S est  encore  expiétive  ou  pléonastique 
dans  les  cas  pareils  aux  exemples  suivans  : 


U 0--XÏS-*  çjî  Lt Ijû-»  L* 

Qu ‘est-ce  qui  t’a  emjûchi  d’adorer  ce  que  j’ai  crié  de  ma  main  ! 

L’usage  pléonastique  de  la  négation  a aussi  lieu  en  grec , comme  dans 
ce  passage  de  l’évangile  selon  S.  Luc  : Le  coq  ne  ehantera  point  aujour- 
d’hui , que  eu  ne  nies  trois  fois  que  tu  NE  me  connois  pas  ; ne est  lî  r tic 
anapnien  péri  siJirat  pu  ( chap.  XXII , vers.  34  ) : le  sens  est , que  tu  ne  nies  mis 
fois  que  tu  me  connaisses.  S.  Jean  dit  de  meme  : Celui  qui  nie  que  Jésus  N’EST 
PAS  le  Christ,  0 affépurofim  Utseùf  vu.  eflr  i XeasrV,  pour  celui  qui  nie  que  Jésus 
soit  U Christ  ( t."  épitre  de  S.  Jean , cliap.  il , vers.  11  ) : cette  manière  de 
s’exprimer  n’est  point  étrangère  aux  meilleurs  écrivains , comme  l'a  remarqué 
un  grammairien  grec.  Voyez  la  seconde  édition  de  la  traduction  d’Hérodote  par 
M.  Larcher,  tom.  III,  note  139,  p.  391  ; Classius,  PhiM.  sac.  tom.  I,  p.  413. 

M.  Lee  a beaucoup  critiqué , dans  sa  grammaire  hébraïque  ( a Grammnr  oj 
the  hehrew  language , pag.  377),  ce  que  je  dis  ici  et  dans  les  n/*  suivans  ■ mais 
il  paroît  m’avoir  lu  avec  bien  de  la  légèreté  , et  ne  m’avoir  pas  du  tout  compris. 

Si  je  le  comprends  bien  moi-meme,  il  a cru  que  c’étoitla  conjonction  ÿ!  que 
je  regardois,  dans  les  exemples  cités,  comme  pléonastique.  Aussi  n’ai- je  pu  faire 
aucun  usage  de  sa  critique , quelque  disposé  que  je  sois  à profiter  de  toutes  les 
observations,  et  sur-tout  de  celles  de  M.  Lee.  Elle  m’a  seulement  engagé  à mul- 
tiplier ici  les  exemples  de  cet  usage  pléonastique  de  l’adverbe  négatifs. 

(1)  Il  en  est  autrement  si  l’on  prononce  IjjLjiJ;  le  sens  alors  est:  si  vous 
craignez  de  netre  pas  justes. 

(1)  Il  y a de  meme,  en  français , pléonasme  de  la  négation  ne.  Si  fort  voulait 
énoncer  l’idée  contraire,  il  faudroil  dire  : je  crains  qu'il  n’échappe  point. 

Hh  2 
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U ôl  ai  41 


Dieu  n’a  pas  voulu  que  je  fusse  noble  du  côté  de  ma  mère  Ni  de 
celui  de  mon  père. 

jaL j _>jUj  ij  <j  ÿlA  (J* 


Il  n’y  a point  de  bête  marchant  sur  la  terre , NI  d'oiseau  volant 
avec  ses  deux  ailes,  qui  ne  soient  des  nations  semblables  à vous. 

Conduis-nous  dans  ta  voie  de  ceux  sur  qui  tu  as  répandu  des 
bienfaits,  qui  n’ont  point  été  l'objet  de  ta  colère,  NI  égarés. 


//  ri  était  point  respecté  des  hommes,  NI  jugeant  bien  de  ta  vraie 
nature  des  choses  (1). 

876.  On  trouve  encore  quelquefois  un  pléonasme  de  l’adverbe 
négatif,  dans  les  propositions  conditionnelles  elliptiques  dont 
j’ai  parlé  ailleurs  ( n.“  83 6)  , telles  que  celle-ci  : S’il  paie  ce 
qu’il  doit  (laisse- le);  sinon,  tu  vendras  ce  qui  lui  appartient,  Ù“c. 

Dans  ce  cas , l’usage  s’est  introduit  dans  le  langage  moderne , 
d’admettre  dans  la  première  proposition  une  négation  qui  est 
tout-h- fait  superflue , et  même  contraire  h l’analyse  de  la  phrase. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire,  comme  dans  l’exemple  cité,  £Î5 
paie , on  dit,  JJ  ÿlj  s’il  NE  paie  point. 


Quelque  singulière  que  soit  cette  manière  de  s’exprimer, 
j’en  ai  vu  un  très-grand  nombre  d’exemples.  Je  vais  en  citer 
quelques-uns  : 


JL. il  lj-5  yij  Jj^  <iU«Jl  l£jl 


(1)  On  peut  observer  qu’il  y a aussi  une  sorte  de  pléonasme  dans  l’usage  que 
nous  faisons  de  ni , au  iieu  de  la  simple  conjonction  a. 
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O roi , si  ru  NE  me  venges  PAS  de  l’affront  que  j’ai  reçu  de 
ton  Jils  ; sinon  , j’avalerai  ce  poison.  Le  sens  est  : Si  tu  me 
venges  de  l’affront  que  j'ai  reçu  de  ton  Jils,  à la  bonne  heure  ; 
sinon  &c.  ( i ). 

5Xif  jjll.  o*  31 % 

J l>Lk  iixgjj 

’ Â» 

Hoséin,  pacha  de  la  Mecque,  vint  ensuite,  et  il  voulut  re- 
tirer des  mains  de  Dhaher  les  cantons  que  Dhaher  avoit  pris 
du  gouvernement  de  la  Syrie  ; il  menaça  donc  Dhaher , et  lui 
dit  : “ Si  tu  NE  restitues  PAS  ces  cantons  ; sinon  , à mon  retour 
» du  pèlerinage  , il  n’y  a pas  de  doute  que  je  ne  te  fasse  mou- 
»rir.  « Le  sens  est  : Si  tu  restitues  ces  cantons,  à la  bonne 
heure  ; sinon  Ù'c. 


I " l „ $ • * J J 

AA-4  LwU  j 

aImJI  qa  y* 


4fj  ^ J <_>J  Joja  p ytî 

Si  le  maître  de  la  maison  ( dont  les  latrines  ont  besoin  d’être 
curées  ) , NE  consent  PAS  à donner  ce  que  demande  le  fermier 
( du  droit  exclusif  du  curement  des  latrines  ) ; sinon  , le  fermier 
U laisse  et  s’en  va.  Le  sens  est  : Si  le  maître  de  la  maison  consent 
à donner  ce  que  demande  le  fermier,  à la  bonne  heure;  sinon, 
le  fermier  te  laisse  et  s’en  va  (2). 


JLJ  | J yjj  LgJjlfcU  O jOL)  (_) ilifc  jffLij  «jLJ 


Ensuite  il  lui  fit  réponse,  en  lui  reprochant  la  dépopulation  de 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  j.e  des  Mille  et  une  Nuits.  Voyez  the  Oriental 
Collections,  tom.  lP , pag.  *48. 

L’exemple  suivant  est  tiré  d’une  histoire  manuscrite  du  scliéïkh  Dhaher. 

(z)  Voyez  ma  Chrestomathie  arale  , a.e  édit.,  tom.  1 , pag.  aoj. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE. 


48  6 

ses  états , et  lui  ordonna  de  les  faire  refleurir,  ajoutant  que,  s'il 
NE  les  rétablissait  POINT , sinon , sinon ....  Le  sens  est , ajou- 
tant que  s'il  les  rétablissait , on  lui  pardonnerait  ses  fautes  pas- 
sées ; sinon , on  le  traiteroit  de  telle  et  telle  manière  {i). 


La  fin  de  cette  phrase  offre  un  exemple  de  réticence  ou 
aposiopèse,  sorte  d’eliipse  qui  appartient  plutôt  à la  rhétorique 
qu’à  la  grammaire , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer. 

877-  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  pléonasme 
l’emploi  des  mots  ame  et  ‘jfs.  ail , qu’on  ajoute  par  forme 
d’appositifs  aux  pronoms  personnels  exprimés  ou  sous-entendus  ; 
ces  mots  répondent  au  latin  ipsemet  ( n.“  48  1 ). 

878.  Il  y a encore  un  véritable  pléonasme,  lorsque,  après  le 

mot  tout,  universalité , on  ajoute  quelque  autre  mot  qui 
signifie  précisément  la  même  chose,  comme  ^>1, 

&c.  ( n.”’  48a  et  suiv.  ). 

879.  Ces  deux  sortes  d’expressions  pléonastiques  font  partie, 

comme  je  l'ai  dit,  de  ce  que  les  grammairiens  arabes  nomment 
jLfe=>y  corroboratif  ; et  ils  les  distinguent  particulièrement  sous 
la  dénomination  de  JLirjÿ  corroboratif  de  sens  ou  logique , 

par  opposition  à une  autre  espèce  de  corroboratif  qu’ils  ap- 
pellent  Jyd  j.y-ÿ.  corroboratif  d'expression , parce  qu’elle  con- 
siste dans  la  répétition  d’un  ou  de  plusieurs  mots. 

880.  Cette  dernière  espèce  de  corroboratif,  que  l’on  peut 
ranger  à plus  forte  raison  parmi  les  pléonasmes , consiste  dans  la 
répétition  expresse  des  mêmes  mots,  ou  dans  l’agrégation  de 
deux  mots  qui  ont  absolument  le  même  sens.  Exemples  : 


u-t/i u 2 fÿ:  u Jipi  Uj 

Qu’est-ce  qui  t’a  appris  ce  que  c'est  que  le  jour  du  jugement  ! 


(1)  Chrcitomathic  ariibe , 2.*  édit.  tom.  Il,  pag.  84  et  85. 
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qu  'est- Ct  ( encan  une  fois  ) qui  t’a  appris  ce  que  c’est  que 
le  jour  du  jug  ment  ! 

LjS.5  IÜS.J  li! 

Quand  ta  terre  sera  brisée  et  réduite  en  poussière , EN  POUSS/ÈRE. 
t - s - •'Jï*  .*4 

O#3  IJ-*! 

Tu  es  digne  du  bonheur,  MERITANT  (le  bonheur). 


-IàÂj 


tÜLîl  dlsl  u 

Ou  est  pour  moi  , OÙ  EST  le  moyen  de  fuir  avec  ma  mute! 
Us  sont  arrivés , ILS  SONT  ARRIVÉS,  ceux  qui  te  poursuivent 
de  près.  Arrête  , ARRÊTE  ( i ). 

J-^=»  ^Liüt  üf 

Je  suis  le  brave,  totalité  DU  brave  ( c’est-h-dire , le  brave 
par  excellence  ). 

ô4i I ô*.  3>j  ï-ti'i  J>  6}  4*  ij 


Je  suis  un  homme  fer,  FIER , qui  veille  à la  conservation  de  ses 
droits,  et  fils  d’un  homme  fer,  FIER , d’un  genre  de  gens  fers  2). 

Dans  le  second  hémistiche  de  ce  vers , il  y a un  double  pléo- 
nasme. L’idée  qui , dans  cet  exemple,  est  exprimée  par  la  prépo- 
sition "y,  de,  l’est  quelquefois  par  un  simple  rapport  d’annexion, 
dont,  comme  ici , le  premier  terme  est  au  singulier  et  le  second 
au  pluriel.  C’est  ainsi  que  pour  dire,  un  lion  terrible , on  dit, 
oyJ  et  jJ.lt  ce  qui  signifie , à la  lettre , un  lion  de  lions. 

88 1 . On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  pléonasme  cette 
manière  de  s’exprimer,  très-commune  en  arabe,  une  ville  d’entre 


(1)  Sur  le  mot  , voyez  ci-devant,  n.°  J07. 

î « 

(i)  Le  mot  Jjj!  , que  je  traduis  parafer,  pour  éviter  l’emploi  d’une  périphrase , 
signifie  un  homme  qui  ne  soufre  pas  qu’on  lui  fasse  violence , et  qui  résiste  à tout 
empiètement  sur  ses  droits. 
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les  villes  yiill  [y»  lioiju»  , un  négociant  d'entre  les  négocions 
jlijl  ^ , ce  qui  cependant  veut  dire  uniquement,  une  certaine 
ville , un  certain  négociant,  et  n’a  point  pour  objet  de  donner  de 
l’énergie  au  discours. 

882.  Ce  qui  distingue  essentiellement  cette  dernière  sorte  de 
pléonasmede  la  précédente , qui  est  vraiment  énergique , c’est  que , 
dans  la  précédente , le  second  terme  du  rapport  est  indéterminé, 
et  forme  par  conséquent , avec  son  antécédent  aussi  indéterminé, 
un  véritable  pléonasme  , au  lieu  que,  dans  la  dernière  , le  com- 
plément de  la  préposition  "y,  est  déterminé. 

883*  L’espèce  de  pléonasme  qui  consiste  à répéter  deux  fois 
le  même  mot , est  souvent  accompagné  de  l’ellipse  de  l’antécé- 
dent. C’est  ainsi  qu’on  dit , JJ. Si* le  lion,  LE  lion,  c’est-à-dire, 

prends  garde  au  lion  ; ,^j>k )\  le  chemin , LE  CHE- 
MIN, c’est-à-dire,  laisse ç le  chemin  libre.  Avec  ce 

genre  de  pléonasme,  l’ellipse  de  l’antécédent  est  d’obligation. 

884-  J’ai  déjà  observé  (n.°  64  J ) que,  si  l’on  veut  répéter 
par  forme  de  pléonasme  un  pronom  personnel , il  faut  employer 
l’un  des  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  nomi- 
natif, comme  Lit  je,  cill  tu,  quoique  celui  qui  précède  soit 
un  pronom  affixe. 

885.  Les  adverbes  affirmatifs  ou  négatifs,  comme  I , 

JA.1 , , (jii  oui , i non,  peuvent  se  répéter  par  forme  de  pléo- 

nasme, comme  jju  oui , OUI;  j S non,  NON.  On  peut  aussi 
employer  deux  adverbes  affirmatifs  différens  , comme  JjJ  jjL 
oui,  OUI  ( n.°  1 128,  1."  part.  ). 

886.  Quant  aux  prépositions  et  aux  conjonctions,  si  l’on 
veut  les  répéter,  il  faut  aussi  répéter  leur  complément,  ou 
du  moins  lui  substituer  un  pronom  qui  le  représente.  Ainsi 
l’on  peut  dire,  JaU.'  IJJj  ÿj  IJJj  ÿj  carZéid,  carZmïd  est  un 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  4S9 

insensé,  ou  bien  JçU;  *3l  IjJj  yj  car  Zéid,  Car  lui , c'est  un 
insensé. 

On  dira  de  même  jjj  jloJt  ^ jtjJf  ,y  Zêïd  «/  dans  la 

l # <*> 

maison,  dans  LA  maison,  ou  bien,  Ljô  jioJI  J>_  7.eid  est 
dans  la  maison , dans  elle.  Voici  un  exemple  de  ce  genre 
de  pléonasme  : 

yjjJli  l#’  ‘fi  >8!  JÙ 

Us  demeureront  éternellement  dans  la  miséricorde  de  Dieu, 


DANS  ELLE. 

887.  Quand  les  particules  sont  formées  de  plusieurs  par- 
ticules réunies,  il  est  plus  ordinaire  de  les  répéter  sans  répéter 
leur  complément.  Le  pléonasme  peut  aussi  avoir  lieu  sans  ré- 
péter le  complément , en  employant  deux  particules  différentes , 
quoique  d’une  même  signification.  Exemples  : 

ÿj-i-i  ■■  * i^SUcl  t)l£==j  (jU=>j  Wjt  (Jxi 


En  sorte  que  tu  les  voyois , et  quelles  te  semblaient  comme 
si,  COMME  SI  leurs  cous  eussent  été  liés  par  une  courroie. 

L£j*»j  |»l  ^ oJüt  jj  Uj  (jt  *1)LIj  d 


Le  lendemain  au  matin,  elles  ne  le  questionnèrent  pas  TOU- 
CHANT, SUR  le  moyen  qu’il  avoit  employé  pour  s’élever  au  haut 
des  airs  ou  pour  en  descendre  ( 1 ) . 


(t)  Il  faut  observer  que  la  préposition 
dans  ce  vers  : 


est  ici  dans  le  sens  de  , comme 


Vy»*— « L»âJ  I * IjiÇ  * LIâJIj  3 ^ 


Si  vous  m'interrogez  AU  SUJET  des  femmes , sachez  que  je  connois  les  maladies 
des  femmes , et  que  je  suis  un  médecin  {propre  à les  traiter  J. 

Il  en  est  de  même  dans  un  passage  de  l’Alcoran , sur.  4 , vers,  t , dont  j’ai  fait 
usage  ci-devant  (n.°49<> }.  Cet  exemple  offre  une  application  de  la  règle  pré- 
cédente, qui  porte  que  le  pléonasme  des  prépositions  peut  avoir  lieu  sans  que  le 
complément  soit  répété,  pourvu  qu’on  emploie  deux  prépositions  différentes. 
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888.  Il  est  extrêmement  rare  qu'une  simple  particule  se 
trouve  répétée  sans  son  complément , comme  la  préposition 
J l’est  dans  l’exemple  suivant  : 

Ï\jS  IjJl  UU  Sj  <1  UJ  *AIIJ  JÜ 

Jamais  on  ne  trouvera  de  remèdes  ni  pour  la  maladie  dont 
je  suis , ni  pour,  POUR  celle  dont  ils  sont  affligés. 

889.  L’adverbe  négatif  S est  quelquefois  employé  par  forme 
de  pléonasme,  et  sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens, 
dans  les  formules  de  serment.  Exemple  : 

Je  NE  jure  POINT  (c’est-à-dire,  je  jure  ) par  le  Heu  où  se 
couchent  les  astres;  car  c’ est-là  un  grand  serment  (1). 

890.  On  peut  encore  considérer  comme  une  sorte  de  pléo- 
nasme l’emploi  de  la  préposition  , lorsque,  avec  le  nom  qui 
lui  sert  de  complément,  elle  remplace,  ou  un  sujet  qui  de- 


(1)  Cet  exemple  est  pris  de  l’Alcoran,  sur.  56,  vers.  74.  On  trouve  deux 
exemples  pareils,  sur.  75 , vers.  1.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  raisons 
qui  ont  pu  faire  admettre,  dans  les  formules  de  serment,  Y usage  pléonastique  de 
la  négation  , quand  on  affirme , et  au  contraire , X ellipse  de  la  meme  négation 
( n.°8j5  ),  quand  on  nie.  Mais  c’est  un  fait  trop  bien  établi  pour  qu’on  le  ré- 
voque en  doute.  Voyez,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  91 , 
92  et  3 jj. 

Les  grammairiens  et  les  commentateurs  de  l’Alcoran  supposent  encore  l’emploi 
pléonastique  de  if  dans  des  textes  où  une  pareille  supposition  ne  semble  pouvoir 
être  justifiée , ni  par  l'analyse , ni  même  par  l'usage , et  où  quelques  interprètes 
ne  l’admettent  pas.  Il  en  est  ainsi  dans  ce  passage  ( sur.  57 , vers.  dern.  ) : 

<J)I  i ^ jaT  jJLT  i (jl  ils LXl)i  Jif  liîu  «iUJ 

Suivant  Bcidhawi,  il  y a des  interprètes  qui  disent  que  if  est  explétif  6 , 

dans  viUJ  , ce  que  d’autres  se  refusent  à admettre.  Voye 1 là-dessus  mon  Antho- 
logie grammaticale  arabe,  pag.  257. 
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vroit  être  au  nominatif  ( n.“  398  ) , ou  le  complément  immédiat 
d’un  verbe , complément  qui  devroit  être  à l’accusatif.  Exemples  : 

*At  tyU=>  .51  çgj  cpljl  y ÏJ I y Li 

Il  ne  leur  arrivait  point  DE  PRODIGE  d’entre  tes  prodiges 
de  leur  seigneur,  qu'ils  n’en  détournassent  leur  attention. 

l jUj  y (jtijé  JjLÎj  Jjl  fji>ÂA  ÿ 


Il  n’y  a personne  qui  puisse  changer  les  paroles  de  Dieu  ; et 
déjà  il  t'est  venu  ( c’est-à-dire , il  t'a  déjà  été  révélé  ) DE  l' HIS- 
TOIRE des  envoyés  ( de  Dieu  , qui  t’ont  précédé ). 


cXjs  l*  ÿj  ; jjil»  y^  ^yi  ÿ *ji^  ^y  l# 

JvoUÇJi  <jî 


//  «Vrr  point  de  b Été  sur  la  terre , ni  d'oiseau  volant 
avec  ses  deux  ailes , qui  ne  soient  des  nations  senti/  blés  à vous  ; 
nous  n’avons  point  oublié  DE  CHOSE  dans  le  livre  (des  décrets 
éternels  ). 

Dans  tous  ces  exemples,  il\  y de  prodige,  ,isS  y de  l’histoire, 
Jj lij  £15  y de  bête  ni  d'oiseau , remplacent  les  sujets  Ijf  un 
prodige , l’histoire  , ïôlS  aucune  bête  et  aucun  oiseau.  Au 
contraire,  t y.  y de  chose,  remplace  le  complément  immédiat 
llli  (nous  n’avons  oublié  ) aucune  chose. 

891.  Si  l’on  fait  bien  attention  à l’analyse  de  ces  formules, 
on  verra  qu’elles  renferment  en  même  temps,  du  moins  pour  la 
plupart , une  ellipse  et  un  pléonasme.  Je  dis  qu’elles  ren- 
ferment une  ellipse , ce  qui  ne  peut  souffrir  aucun  doute  ; car , 
toute  préposition  n’étant  que  l’exposant  du  rapport  qui  existe 
entre  un  antécédent  et  un  conséquent  ( n."  1 o ; 2 , i ."  part.  ) , 
il  est  certain  que,  dans  ces  exemples,  il  y a ellipse  d’un  an- 
técédent qui  j>eut  être  ly  chose,  ou  JUj  partie.  Ainsi  , lors- 
qu’on lit  dans  le  premier  exemple,  ^jlil  ÿ *_,!  y l^olj  U 
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il  ne  leur  arrivoit  point  DE  prodige,  &c.,  le  sens  est  ‘ i . vfv  U 
çjLI  Lît  il  ne  leur  arrivoit  point  une  portion  de 
prodige,  c’est-à-dire,  aucun  pro/lige  ; et  le  genre  féminin  du 
verbe  ne  s’oppose  point  à cette  analyse  grammaticale,  car 
c’est  ici  la  concordance  logique  dont  j’ai  parlé  ailleurs  { n.°4o4). 
Cette  ellipse  a lieu  en  français,  quand  on  dit  : Je  n’ai  jamais 
vu  d’homme  sage  qui  n’eût  DE  L’HORREUR  pour  DES  CRI- 
MES de  cette  nature Des  voleurs  m'ont  attaqué  (i). 

J’ajoute  que  dans  ces  formules  il  y a en  même  temps  pléo- 
nasme ; ce  qui  est  vrai,  puisqu’au  lieu  de  Ljl  J*  de  prodige 
[de  prodigio ] , expression  abrégée  pour  *i!  une  chose  de 

prodige  [ ali  qui  J de  prodigio  ] , ou  substituée  à xJl  une  por- 
tion de  prodige  [ aliquid  prodigii  J,  on  auroit  pu  exprimer  le 

même  sens,  en  disant  simplement,  *J|  U il  ne  leur  arrivoit 

( aucun  ) prodige  [ non  vtniebat  ad  eos  prodigium  [. 

Je  ne  dissimule  point  cependant  que  cette  manière  de  s’ex- 
primer n’est  pas  toujours  purement  pléonastique , qu’elle  ajoute 
souvent  à l’énergie,  sur-tout  dans  les  propositions  négatives, 
et  que  quelquefois  même  elle  ne  renferme  qu’une  ellipse,  et 
nullement  un  pléonasme.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  le  second  des 
exemples  que  j’ai  rapportés,  <Ui'  ^ ebli  JJu  : car, 

si  l’on  eût  dit,  'iCJ,  le  sens  auroit  été,  l'histoire  des  en- 

voyés (précédtns,  t’a  été  révélée);  au  lieu  que  fauteur  a voulu  dire, 
jui  ou,  en  d’autres  termes,  JJj 

une  partie  de  l’histoire  des  envoyés  ( précédent,  t’a  été  révélée  ). 
892.  On  peut  aussi  regarder  comme  pléonastique  (a)  fu- 
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( 1 ) Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , i.c  édition , pag.  40 , note. 

(2)  Voyez  la  grammaire  d’Ebn-Farhât  ( manusc.  ar.  de  la  bibliotb.  du  Roi  , 
n.°  1 29J  A , fol.  1 3 3 recto  ). 


DE  LA  SYNTAXE.  4$)} 

sage  de  la  préposition  , quand  elle  sert  à exprimer  l’attri- 
but d’une  proposition , ou  qu’elle  suit  l’adverbe  lit , nommé 
ïUliuîr iSj  ( n.°  1 036,  1 part.  ). 

CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Licences  poe'tiejues. 

8(33.  Les  poètes  se  permettent  fréquemment  des  licences 
qui  s’éloignent  des  règles  ordinaires  de  la  grammaire.  Je  ne 
parle  point  des  licences  qui  consistent  dans  certaines  construc- 
tions peu  usitées , dans  des  inversions  contraires  aux  règles  or- 
dinaires, des  ellipses  ou  des  pléonasmes;  j'en  ai  fait  observer 
plusieurs  à mesure  que  l’occasion  s'en  est  présentée , et  les  autres 
sont  étrangères  à la  grammaire.  Celles  dont  je  veux  parler  ici 
n’affectent  que  la  forme  des. mots,  ou  les  règles  ordinaires  de 
la  dépendance  et  de  la  concordance.  Les  unes  appartiennent 
donc  à la  seconde  partie  de  la  grammaire,  et  les  autres  à la 
troisième.  J’ai  pensé  qu’il  ne  seroit  pas  déplacé  de  réunir  ici 
toutes  celles  qui  sont  d’un  usage  plus  fréquent. 

894.  Les  poètes  substituent  quelquefois  un  éiif  de  sépara- 
tion h un  r///" d’union  ( n.°  1 34,  1."  part.  ).  Exemple  : 
rj_i  u ylj  l5~Lc  Qj  UjU  ^iLI  il 

Çà  donc,  va  porter  à Hatem  et  Abou-A/i  la  nouvelle  qu  Owana 
Dhabai  a pris  la  .fuite. 

, avec  un  llif  d’union , tient  ici  la  place  de  ^L‘[ . 

89  J.  Les  poètes  convertissent  aussi  !’//(/' hamzé  en  un  élifde 
prolongation , soit  au  milieu , soit  à la  fin  d’un  mot , et  ils  sup- 
priment la  voyelle  dont  il  devoit  être  affecté.  Ainsi  ils  disent , 
uil  pour  UU»t , pour  J Ijj.  Us  le  retranchent  même  quel- 
quefois entièrement , et  ils  écrivent  et  prononcent  pour 
tlsjlj,  yülî  pour  ylLLi,  U pour  tH,  U.  pour  *Li.. 
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896.  Ils  redoublent  par  un  teschdid  une  lettre  qui  ne  doit 
point  être  doublée,  et  ils  suppriment  le  teschdid  d’une  lettre 
qui  doit  être  doublée.  Exemples: 

Un  gros  homme  aime  ceux  qui  ont  une  grosse  taille. 

iJjLjsJl  <_>lîk  jiil  je  oJj 

Je  me  mets  en  course  de  bon  matin , monté  sur  un  chameau  au 
poil  roux  qui  traverse  les  déserts. 

utM  O u-j  * j.1  *1*1®  ciij 

J'ai  tué  Ilbaa,  et  H ind  (1)  Djamali , et  un  JUs  de  Sauhan, 
à cause  de  la  religion  d'A/i. 

On  voit  ici  j^Ofl  pour  jüJfl,  ÙjUsJl  pour  JjjUsJI,  et  au 
contraire  et  pour  jlijl  et  jAé  (2). 

Quoique  ce  redoublement  d'une  lettre  ou  cette  suppression 
du  redoublement  se  trouvent  plus  fréquemment  à la  fin  des 
mots,  dans  le  cas  d’une  pause,  que  par-tout  ailleurs,  ce  même 
genre  de  licence  a lieu  aussi  quelquefois  hors  le  cas  d'une  pause , 
et  même  dans  le  milieu  d’un  mot. 

Les  poètes  suppriment  quelquefois , outre  le  teschdid,  la 
Voyelle  dé  la  lettre  redoublée.  Ainsi  un  poète  a dit  Ij' t pour 
UiLI  lequel  des  deux. 


(1)  Hind  est  ordinairement  un  nom  de  femme;  ici  il  s'agit  d’un  homme  de  la 
classe  des  Tahis , nommé  / i ind,  JUs  d' Amrou. 

(1)  On  peut  voir  des  exemples  semblables  dans  mon  Commentaire  sur  Us  Séances 
de  Hariri , séance  XXVI.*,  pag.  268. 

Tarafa,  dans  sa  MoaUafut , dit  et  s^ns  teschdid  m au  lieu  de 

et  ^5 y | " . Voici  le  vers  dans  lequel  cela  se  trouve  : 


> j ois  v^U^J!  J***?}  Jj*.J 


Suivant  les  commentateurs , c’est  pour  compenser  le  retranchement  du  , 
que  le  pocte  a ajouté  un  élif  de  prolongation  dans  ces  adjectifs  ethniques. 
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8( YJ-  Ils  négligent  une  contraction,  et  articulent  avec  sa 
voyelle  la  consonne  qui  devoit , en  se  contractait , perdre  cette 
voyelle  ( n.°  4^o , i."  part.  ) ; ainsi  ils  disent  \ffjs  pour  . 
Exemple  : 


ôjj  sjjjy  J ^ jj  J>u1  j4î 

Soye^  plus  réservés,  censeurs  sév'eres  ; car  je  me  suis  fait  une  ha- 
bitude de  répandre  mes  bienfaits  sur  ceux-là  même  qui  me  haïssent. 


898.  Ils  suppriment  toujours,  à la  fin  des  vers,  les  voyelles 
nasales.  Exemple  : 

J . i !•-*  L^liI j /L-jJL 

Elle  éclaire  les  ténèbres  , quand  le  jour  a disp  iru  ; en  sorte 
qu’on  la  prendrait  pour  la  lampe  qui  illumine  la  cellule  nocturne 
d’un  moine  séparé  du  monde. 

899.  Ils  font  quiescent  , à la  fin  d’un  mot , un  <_$  ou  un  j 
qui  devroit  avoir  un  fatha  pour  voyelle.  Exemples  : 

J ij  jh  ü*  itlf  J 

Dieu  n’a  pas  voulu  que  je  fusse  noble  du  côté  de  ma  mère, 
ni  de  celui  de  mon  père. 

J** 

Elles  ont  abandonné  leur  pasteur,  comme  une  outre  vieille  et  usée. 

Dans  le  premier  exemple,  fk  est  pour^.1  ; dans  le  second, 
^\'  est  pour 

Cette  licence  a lieu  aussi  dans  la  prose  rimée.  Exemple  : 
IÂ*Aj  jtJJI  Jjjlj  IâjjW  Jiil 

Donne  l’arc  à celui  qui  l’a  taillé , et  laisse  demeurer  dans 
la  maison  celui  qui  l’a  bâtie. 


9OO.  Cette  suppression  d’une  voyelle  a lieu  aussi  avec 
d’autres  lettres  que  le  j et  le  j ; alors  on  substitue  un  djcyna 
à la  voyelle  supprimée.  C’est  ainsi  qu’on  dit  ‘J  pour  'J  pourquoi  ! 
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pOI.  II  est  permis  aux  poètes,  dans  le  cas  d’une  pause, 
c’est-à-dire,  à fa  fin  d’un  vers,  lorsque  la  dernière  consonne 
perd  sa  voyelle  et  devient  quiescente , de  transporter  cette 
voyelle  sur  la  consonne  précédente , et  de  dire , par  exemple , 
yZSlï  et  , au  lieu  de  | et  mais  pour  que  cette 

transposition  puisse  avoir  lieu,  il  faut,  i.°  que  la  voyelle  dont 
il  s’agit  ne  soit  pas  un  fatka  ; a.“  que  la  consonne  sur  laquelle 
on  la  transporte,  soit  djezmée;  j.°  que  la  dernière  et  l’avant- 
dernière  consonne  ne  soient  point  réunies  par  un  teschdid  ; 
4-°  qu’il  ne  résulte  point  de  cette  transposition  une  forme  tout- 
à-fâit  insolite  en  arabe.  En  vertu  de  cette  dernière  condition, 
la  transposition  seroit  interdite  dans  , parce  que  la  forme 

Jjj  ne  se  rencontre  point  en  arabe  ( 1 ). 

Si  la  lettre  qui  devient  djezmée  parla  transposition,  est  un 
hamyt , il  n’y  a lieu  à appliquer  que  la  seconde  et  la  troisième 
des  conditions  exigées  pour  les  autres  lettres. 

CJ02.  En  poésie  et  dans  la  prose  riinée , en  cas  de  pause  et 
de  rime,  on  peut  supprimer  la  dernière  radicale  des  racines 
sourdes  ou  défectueuses , lors  même  que , suivant  les  règles 
ordinaires , elle  ne  doit  pas  être  quiescente.  Exemples  : 

ouijij 

(Il  ) connut  t ce  qui  est  caché  comme  ce  qui  est  prisent  ; ( il 
est  ) le  grand , le  très-élevé. 

Il  envoie  par  son  ordre  l’esprit  sur  qui  bon  lui  semble  d’entre 
ses  serviteurs  , pour  que  celui-ci  menace  ( les  hommes  ) du  jour  de 
la  comparution  ( devant  Dieu  ). 


( 1 ) L’auteur  du  Kamoui  donne  des  exemples  de  l’application  de  cette  règle, 
sous  la  racine  jsij.  H semble  même  que  l’usage  n’en  soit  pas  limite  à la  poésie. 
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Dans  le  premier  de  ces  exemptes  JUiDl  et  dans  le  second 
qu’on  doit  prononcer,  à raison  de  la  pause,  sans  faire 
sentir  le  kesra  final,  sont  pour  et 

Il  en  est  de  même  dans  l’exemple  suivant,  où  le  mot  yùLlI 
est  pour  et  ou  le  kesra  ne  doit  pas  être  prononcé  : 

jfcr  r#  fl  z&jisjj  j»;  u- 

Témirdasch  ne  cessa  de  leur  vanter  ce  projet , qu't  ne  valait  rien. 

Cela  a lieu  aussi  hors  le  cas  d’une  pause  et  d’une  rime , et 
l’on  trouve,  par  exemple,  pour  ^(îtt. 

jâ  oiîii  ÿjj 

( Loue  plutôt  ce  héros ) qui,  dans  la  guerre,  prive  les  enfans  de 
leurs  pires  ; ( ce  héros ) accessible  au  sentiment,  et  dont  la  tendre 
sollicitude  pour  les  orphelins  n’a  point  de  bornes. 

On  voit  bien  que  privé  du  teschdid,  est  ici  pour  JJû. 

903.  On  retranche  même  ainsi  tout-à-fâit  I’affixe  de  la  pre- 
mière personne,  comme  dans  ce  vers,  où  JlJ , qu’il  faut  prononcer 
J LJ , est  pour  Jié,  mon  esprit  : 

jU'juLüÇ  Jü;  ss  Jiaïjii  u 

Jfj  JfJULpr  j pfj  JijSS  oyjÇ 

O toi  dont  le  cœur  est  libre  de  soucis , tu  as  troublé  mon 
esprit  par  l'agitation  ; par  ton  absence  tu  m 'as  fait  éprouver  un 
tremblement,  et,  dans  ce  tremblement,  ma  raison  s’est  évanouie. 

904.  Les  poètes  ajoutent  après  une  voyelle  la  lettre  analogue 
h cette  voyelle , pour  rendre  le  son  plus  plein  ; ce  qu’on  appelle 
illit  saturation.  On  trouve  en  conséquence  chez  eux 

û , pour  OjLÇi  1 • Cela  a lieu  sur-tout 

h la  fin  des  mots  , pour  la  rime. 

905.  Ils  retranchent  la  dernière  lettre  quiescente  dans  les 


II. 


11 
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pluriels  des  formes  jltlii , JJLij  et  autres  semblables.  Ainsi 

ils  disent  pour_^>jlJc , pluriel  de  ordures  dans  l'ail. 

906.  Ils  donnent  une  voyelle  à une  lettre  qui  devroit  être 
quiescente,  ce  qui  a lieu  sur- tout  très-fréquemment  dans  les 
pronoms  affixes  ^ et  , et  dans  les  secondes  personnes  des 
verbes , terminées  par  la  syllabe  . Exemples  : 

fLi  p àSy  oli  lii  ii)  * 5i  u&jf  Îî  £»ie 

Il  se  dit  à lui-même  : Je  ne  vois  aucun  espoir  de  succès  ; car  ton 
ami  n'a  ni  sauvé  sa  vie , ni  prit  l'animal  qu’il  ckassoit. 

o-Ç’tj  *>0*  (jl  l£j 

De  mauvaises  langues  ont  fait  courir  le  bruit  que  Djondob  est 
descendu  de  sa  monture  et  lui  a ôté  la  selle,  près  de  la  citerne  de 
Khabt. 

, t t 

Dans  ces  exemples,  . et  sont  pour  j et  ?■!. 

Jj  * ♦ il  liM>  Jl»l  Lj  ■»■«.« 

Puissiez-vous , habitons  de  cette  demeure,  obtenir  une  longue 
suite  de  jours , et  vivre  dans  l'aisance  et  dans  les  plaisirs! 

Il  les  a épargnés  en  détournant  les  glaives  de  dessus  eux  ; 
leur  tête  est  un  dépôt  qui  lui  appartient,  et  dont  il  leur  a seule- 
ment prêté  l’usage. 

907*  IIS  f°nt  masculin  un  nom  féminin , et  féminin  un 
nom  masculin.  Exemples  : 

L^ILÜj!  JLl  yf  L^jij  ôü/  tij* 

Aucune  nuée  n’a  versé  ses  eaux , aucune  terre  n’a  produit  ses 
herbes  potagères. 

£iiî*  jl4u  j&\  J 12 

Lorsque  la  nouvelle  de  l’aventure  de  Zobéir  est  parvenue  ( à 
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Médine  ) , le  mur  de  la  ville  s’est  abaissé  humblement , ainsi 
que  les  montagnes , saisies  d’un  saint  respect. 

Dans  le  premier  exemple,  Jj^l,  verbe  au  masculin,  se  rap- 
porte à Jijl , nom  féminin  ; dans  le  second  , tiülp , verbe 
au  féminin , se  rapporte  à jfi  » nom  masculin. 

Peut-être  le  verlie  est-il  en  concordance  logique 

( n.°  4°4  ) avec  > complément  de  jyL. 

Il  faut  observer  de  plus  que,  dans  le  premier  exemple, 
l'é/if  de  JïLl  perd  son  hamja , pour  se  changer  en  é/if  d’union, 
et  qu'on  prononce  ar-Aho-nab-ka-ta , au  lieu  de  dire , ar  dhon 
ab-ka-la  ( n.°  93,  1."  part.,  et  894.  a.c  part.  ). 

908.  Les  poètes  emploient  quelquefois  le  pluriel  , quand 
la  concordance  exigeroit  le  duel , comme  on  le  voit  dans  les  vers 
suivans  : 

,1  / ' • * Ü f • r J • . • - - • - • « - - • 

tV-3  A-AJiNa-  Ij*  O*  O?  (J-A'JI 

lj-jLI-j  3J  ji+s  juLïl  {±J>  S—f  (Ül  jli 

Je  me  suis  satisfait  en  exerçant  ma  vengeance  sur  Hamel , JH  s 
de  Bedr , et  mon  glaive  m’a  fait  raison  de  Hodhaifi; 

Mais  si  j’ai  assouvi  sur  eux  mon  ressentiment , je  n’ai  fait , 
en  les  frappant , que  couper  mes  propres  doigts. 

Dans  le  second  vers,  il  est  évident  que  la  concordance  exigeoit 
l . , au  lieu  de 

<JOC).  Ils  déclinent  sur  la  première  déclinaison  les  noms  qui 
appartiennent  régulièrement  h la  seconde,  et  disent  IJ-jlJi  pour 
i-jüS  (n.”  912,  1."  part.  );  ils  terminent  aussi  par  un  medda 

les  noms  qui  se  terminent  par  un  é/if  bref,  et  par  un  élif 

bref  ceux  qui  ont  régulièrement  un  medda. 

Cj  10.  Ils  déclinent  régulièrement  les  noms  qui  devroient 
perdre  leur  voyelle  finale,  parce  qu’ils  se  terminent  par  un  ^ 

( n.°  91  j , 1."  part.  ).  Exemple: 

li  2 
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_i  il  J*'  ^;!pT  y iîiF  d>-  3) 


<2«  Dieu  maudisse  les  femmes  .'  elles  ont  toujours  quelque 
chose  de  nouveau  a demander  (i  ). 

9 II.  Ils  emploient  la  forme  du  pluriel  irrégulier  Jcly  pour 
le  pluriel  masculin  des  adjectifs  ‘ verbaux  de  la  forme  Jxb  , 
quoique  cette  forme  de  pluriel  ne  convienne  régulièrement 
qu’aux  féminins  de  ces  mêmes  adjectifs  verbaux  ( n.°  8 5 5 , i.’c  p.  ), 
et  ne  soit  d’usage  que  dans  un  très-petit  nombre  de  masculins, 
comme  J^ly  , pluriel  de  Jïjl—i  cavalier. 

9 I 2.  Ils  font  subir  à un  nom  qui  n’a  point  de  complément,  le 
retranchement  de  la  lettre  finale , retranchement  qui  caractérise 

le  premier  terme  d’un  rapport  d’annexion.  C’est  ainsi  qu’un 

J"  - 4 

poète  a dit  pour  ylikk , dans  ce  vers  : 


JliJIj  fi  lîjj  IL.J  jU  15J  dl  Ui 

Il  n'y  a que  deux  partis , ou  bien  devenir  captif  et  obtenir 


la  vie  comme  une  grâce , ou  bien  sacrifier  son  sang  ; et  pour  un 
homme  libre , périr  est  le  parti  le  plus  convenable. 


913.  Ils  retranchent  de  même  le  terni' in  dans  les  noms  qui  ne 
sont  point  en  rapport  d’annexion.  *Exemples  : 

1 , l — i 

Amrou,  qui  a brisé  le  pain  pour  donner  de  la  soupe  à son 
peuple , tandis  que  les  habitant  de  la  Mecque  étoient  exténués 
par  une  année  de  disette. 

Ljjtj  c ÿ!j  L» 


» - -»  •»  -» 


J’en  jure  par  ta  vie , je  ne  sais  pas , quoique  je  l’aie  su  au- 
trefois , si  Schoa’ith  est  fils  de  Sahm , ou  si  Schoaith  est  fils  de 
Mincar. 


(■) 


Ce  vers  est  du  mètre  nommé 
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Dans  le  premier  exemple,  ii  falloir  dire  , et  dans  le  second 
y parce  que  Schoàith  et  fils  de  sont  ici  deux  parties 
differentes  de  la  proposition  ( n.°  1 4-3  > part.  ). 

914.  La  concordance  irrégulière  dont  j’ai  parlé  ailleurs 
( n.°  3 80  ) , et  en  vertu  de  laquelle  on  fait  concorder  des  verbes  , 
des  adjectifs,  des  pronoms  singuliers  féminins  avec  des  noms 
qui  sont  au  pluriel  j concordance  qui  n’a  lieu  ordinairement  que 
quand  on  parle  à la  troisième  personne , est  étendue  par  les 
poètes  à la  seconde  personne.  On  en  a vu  des  exemples  pré- 
cédemment , en  ce  qui  concerne  la  concordance  des  verbes 
( n.°*  380  et  383  ) ; en  voici  un  qui  présente  la  même  con- 
cordance irrégulière,  en  ce  qui  concerne  les  pronoms. 

ij tfiJ là. J 


Je  ne  fais  point  celte  question  aux  voisines  de  ma  tente  : Vos 
hommes  sont-ils  absent  ou  présent  ! 

Dans  ce  vers , le  pronom  afïixe  fi , singulier  féminin , tient 
la  place  de  (1). 

9 1 J.  Les  poètes  mettent  quelquefois  le  verbe  ou  l’attribut  au 
singulier , lorsque  le  sujet  est  un  duel  qui  exprime  deux  choses 
inséparables  l’une  de  l’autre , comme  dans  cet  exemple  : 
f — ni — Aï  yl — LjJl 

Les  deux  yeux  fondent  (h  la  lettre ,foud)  en  larmes. 

9 1 6.  Ils  imitent  le  retranchement  nommé  , qui  a lieu 

régulièrement  dans  les  noms  employés  comme  compellatifs 
(n.°  175  ),  et  le  pratiquent  lorsque  les  noms  ne  sont  pas  pris 
en  ce  sens.  Exemple  : 

jfisLlj  ÎLl  JU  QJ  ejl)  (Ji  J— »J  vjîîjt 

Certes , c’est  un  homme  illustre  par  sa  générosité , que  Tarif  , fils 


(1)  l'uyci  le  Hamaui , édition  de  M.  Freytag,  pag.  197. 
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de  Aiatic  : c'est  et  la  lueur  de  ses  feux  hospitaliers  que  mus  nous 
rassemblons , dans  une  nuit  où  les  hommes  éprouvent  la  rigueur  de 
la  faim  et  du  froid. 

On  voit  ici  JU  ^ pour  csUU 

917.  Hy  a des  exemples  de  retranchemens  plus  considérables , 
comme  jjfi  pour  , ûjf  pour  JjUiJI;  mais  ces  sortes  de 
cas  sont  très-rares , et  doivent  être  considérés  comme  des  excep- 
tions singulières. 

918.  On  trouve  aussi  des  lettres  ou  des  syllabes  retranchées  au 
commencement  des  mots,  comme  ,S  pour  Jj,  pour  ^illl , 
tyü  pour  lyLïl , ÿj  pour 

9 1 9.  Un  retranchement  et  une  contraction  toute  particulière  a 
lieu  en  poésie , et  a même  passé  dans  le  langage  ordinaire,  relati- 
vement aux  noms  propres  de  tribus  ou  de  familles  arabes , qui 
se  composent  du  mot  fù  fils  et  d’un  nom  propre  joint  à l’ar- 
ticle déterminatif.  On  contracte  le  mot  Sj  et  l’article  en  une 

seule  syllabe  J f,  et  l’on  dit,  ^IkL',  yjjfdû  et  au  lieu  de 

920  Les  poètes  conjuguent  le  verbe  irrégulier  comme  s’il 
étoit  régulier.  Exemple  : 

^4>  uji  ciîi  ^ <44:  pî 

Ne  t'a-t-il  point  appris' ( car  d'ordinaire  les  nouvelles  vont  tou- 
jours en  grossissant  ) ie  qui  est  arrivé  à la  femelle  de  chameau, 
bonne  laitière,  des  enfans  de  ’Liad! 

92  i . Ils  emploient  aussi  le  mode  subjonctif  de  l’aoriste  après 
la  conjonction  <_j  , sans  que  cette  conjonction  soit  prise  dans 
un  sens  qui  exige  régulièrement  l’usage  de  ce  mode  (n.°  56  ). 
Exemple  : 

jilj  xft+é*  y*}  Jy*  cd>>L, 
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J'abandonnerai  ma  demeure  aux  enfans  de  Témim  , je  m'en  irai 
dans  l’Irak  , et  là  je  goûterai  le  repos  ( 1 ). 


Ç22.  Au  contraire,  ils  substituent  au  subjonctifle  mode  con- 
ditionnel. Exemple  : 


^yliî jJj  j l*ÿl  fl]  tSj  ijpî  dljs 


J’abandonne  les  lieux  qui  ne  me  plaisent  point,  à moins  que  la 
mort  ne  s'empare  d' une  certaine  ame  (c’est-à-dire,  démon  ame). 

Après  jl  signifiant  ÿl  Si , l’aoriste  auroit  dû  être  mis  au  sub- 
jonctif ( n.°  59  ). 

923.  Ils  emploient  aussi  le  mode  conditionnel,  au  lieu  de 
l’indicatif.  Exemple  : 


eJ-dJt  ij  jOÛà\j=3  (j. tjll  j iUli.  jÿ  < UL»  o’v» 

(C’étoil)  un  homme  dont  Us  années  n’avoient  point  encore  flétri 
le  visage  : seulement  sa  tête  oflfroit  un  mélange  semblable  à l’éclat 
de  la  pleine  lune  au  milieu  d’une  nuit  obscure. 

II  fàlloit,  dans  cet  exemple,  suivant  la  règle,  dire  à l’aoriste 
indicatif,  jluLi . 

La  même  licence  se  trouve  deux  fois  dans  les  vers  suivans  : 


& jliliiûl  ^y  U 1$  Ui  l S* 

I £%  u%  ÜXJ  4*î >r UÎ  ^ si  jjj 

ü Uî  câjl  (j*  U 


Personne  ne  nous  donnera-t-il  donc  aucune  nouvelle , après  une 
telle  séparation!  O mes  amis , quelle  est  ta  cause  de  cet  oubli  où 
vous  nous  laisse 1 ! 


(1)  Uç>UI  *»*  pour  kjiUI  ( n.°  908  ).  On  pourrait  supposer, quoi  qu’en  dise 

- Cl  ^ , 

Hariri,  de  qui  ctci  est  tiré,  que  <_j  signifierait  ici  en  lorte  que  ; et,  en  ce  cas, 
cette  particule  exigerait  le  subjonctif  ( n.°  j 6 ). 
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Si  j’eusse  su  qu’ils  s’éloignaient  de  nous  pour  toujours , nous  nous 
serions  arrêtés  pour  nous  faire  de  mutuels  adieux. 

O corbeau,  dont  la  présence  pronostique  la  séparation,  viendrois- 
tu  nous  annoncer  l’arrivée  de  ceux  dont  nous  pleurons  l’absence , et 
nous  réjouir  par  cette  heureuse  nouvelle  ! 

La  syntaxe  auroit  exigé  CJLt:  et  UJIXsau  mode  indicatif(i). 

924.  Enfin , les  poètes  emploient  le  mode  énergique  de  l’ao- 
riste , quand  ce  mode  ne  devroit  pas  avoir  lieu , et  ils  donnent 
méine  quelquefois  la  forme  énergique  au  prétérit  et  à l’adjectif 
verbal,  ainsi  qu’à  des  verbes  d’admiration.  Exemples  : 

Puisse  ton  bonheur  être  durable,  (femme),  si  tu  as  pitié  d’un 
malheureux  que  l’amour  a rendu  captif! 

1 îjsJjî 

1 3j 

Si  (a)  elle  amène  ( son  jeune  amant ) avec  cette  taille  délicate, 
cette  chevelure  crépue,  ces  habits  d'étoffe  rayée,  penses-tu  que  ( le 


(1)  M.  Grangeret  tle  Lagrange  a publié  ces  vers  d'une  manière  un  peu  difle* 
rente , dans  son  Anthologie  arabe , pag.  98  du  texte. 

On  trouve  de  meme  dans  des  vers  attribues  à Tarafa  jjc  au  lieu  de 

Voyez  l’édition  de  la  Aloallak*  de  Tarafa,  par  M.  J.  Vullers,  p.  x. 
(a)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  et  de  la  quatrième  espece 

qui  se  réduit  aux  trois  pieds  » ou  aux  pieds  ir> 

réguliers  qui  peuvent  les  remplacer.  Dans  le  premier  des  trois  vers,  il  se  trouve 

la  licence  IL  , nommée  , c’est-à-dire  que  la  première  syllabe  du  mot 

% % 

iüjj \j\  doit  être  considérée  comme  étrangère  au  vers,  et  qu’on  n’ert  doit  tenir 
aucun  compte  en  le  scandant,  à moins  que , par  une  autre  licence  dont  il  y a des 
exemples  ( n.°  894),  il  ne  faille  lire  * au  i»cu  de  cjJfljl. 
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pire  de  cette  amante  ) dise  : « Faites  venir  les  témoins  ( pour  dresser 
« l'acte  de  mariage ) ! *> 


()2^.  II  arrive  quelquefois  aux  poètes  d’employer  un  verbe 
au  singulier  quand  le  sens  exigeroit  un  pluriel,  et  de  mettre 
ensuite  un  pronom  personnel  au  pluriel,  pour  tenir  lieu  de  la  dé- 
sinence plurielle  du  verbe.  Exemples  : 


Je  n’ai  jamais  rencontré,  depuis  que  je  les  ai  quittés,  aucune  tribu 
dont  j’aie  connu  à fond  le  caractère,  que  ces  derniers  ne  me  les  aient 
rendus  encore  plus  chers  qu’ils  ne  me  l’étoient  auparavant. 


(**  Jé  ç.L»  Lf  \y*J~  j]  f 


As-tu  donc  brisé  le  lien  qui  t’unis  soit  à cette  tri  bu,.  6 mon  ami, 
puisqu'ils  ont  rompu  l'union  avec  toi  ! Que  dis- je  ! ce  sont  eux  qui 
ont  brisé  le  lien  de  l'union. 

Dans  ces  deux  exemples,  les  verbes  jLijj  et  dévoient 
être  au  pluriel , et  il  falloit  dire  dans  le  premier  , puis- 
qu’on avoit  dit  , et  dans  le  second  ; mais  au  lieu 

de  cela , la  désinence  propre  du  pluriel  a été  remplacée  par  les 
pronoms  fi , placés  à la  fin  des  deux  vers  ( i). 

926.  J’ai  dit  ailleurs  ( n.”  1 009 , 1 .”  part.  ) , que  quand 
les  personnes  de  l’aoriste  pluriel  des  verbes,  terminées  par  la 
formative  ÿ , comme  et  , sont  suivies  du  pronom 

affixe  de  la  première  personne,  qui  est  J,  pour  le  singulier  et 
ü pour  le  pluriel , on  retranche  quelquefois  la  finale  y de  la 
forme  verbale.  J’ai  ajouté  qu’il  en  devoit  être  de  même  avec 
la  finale  ÿ de  la  seconde  personne  du  féminin  singulier  de  l’ao- 
riste. Ces  contractions  ont  assez  souvent  lieu  chez  les  poètes. 
Exemples  : 


(1)  Voyez  le  Hitmasa  public  par  M.  Frcytag,  pag.  6 10. 
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I ÿj  ^ — **  Iji-»  ^ j vijiVJf.  tjJl  Eil 

Cest  moi  qu’ils  trouvent  toujours  dans  leurs  coeurs , ( comme  un 
objet  d’effroi  ) ; jamais  je  ne  m’en  éloigne  pour  un  temps , et  je  n’y 
reviens  dans  un  autre  instant. 


cîj  ljj£  oÜJ 

Le  chameau  femelle  que  je  monte , témoigne  par  son  agitation  et 
son  empressement , les  regrets  qu’il  éprouve  de  s’éloigner  d’eux.  O 
ma  monture , quels  sont  ceux  pour  qui , par  tes  gémissemens , tu 
réveilles  mon  amour'. 

Dans  le  premier  exemple , est  pour  ^ , et  rfans 

le  second,  pour 

La  même  contraction  a lieu  quelquefois , quand  les  affixes 
de  la  première  personne  se  joignent  aux  personnes  du  pluriel 
féminin  du  prétérit,  qui  se  terminent  par  la  finale  o (>)• 

927.  Les  poètes  donnent  pour  sujet  au  verbe  J If'  un  nom 
indéterminé,  et  pour  attribut  un  nom  déterminé;  ce  qui  est 
précisément  le  contraire  de  la  règle  ordinaire  (n.°  155).  Ex.  : 

UljjJl  csL**  (__^5 y»  idc,  [é.[Ç£  U j»j 

Arrête-toi , Dhabaa , avant  l’instant  de  la  séparation  ; que  te 
moment  où  tu  t’arrêteras , ne  soit  point  l’instant  des  adieux. 

La  construction  régulière  auroit  été,  tjLJL»  ^bjll  <Jd  Cl 
que  l’instant  des  adieux  ne  soit  point  pour  toi  un  moment  de  t’ar- 
rêter, c’est-à-dire , n‘ attends  pas  l’instant  des  adieux  pour  t’arrêter 
auprès  de  moi. 

928.  lis  suppriment  le  ' du  pronom  J»  et  le  J du  pronom 
: ils  suppriment  aussi  la  voyelle  de  l’affixe  » et  lui  subs- 
tituent un  djcçnia.  Exemples  : 


(•)  On  pourroit  supposer,  dans  tous  ces  cas,  que  c’cst  le  (J  de  l’affixe,  nommé 
ÀjlijJI  ^y  et  ( n.°  1008,  ».**  part.  ),  qui  est  retranche.  Voyez  le 

HtWhua,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  1 46  et  199. 
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JoüT  JjLj  ja  ^3  JJU  jlï  iUj  jji 

Tandis  qu'il  vendoit  ses  équipages  , quelqu’un  a dit:  " Quel 
» est  celui  qui  a un  chameau  doux  à monter , d’une  race  choisie  ! « 

Je  regarde  ici  J dans  illlj  comme  tenant  lieu  de^* , et  non 
comme  un  affixe,  parce  que,  suivant  l’opinion  des  meilleurs 
grammairiens , la  particule  UlS  n’exerce  aucune  influence  sur  la 
proposition  qui  la  suit  ( 1 ). 

U 1SÎ ÿj  S Jji  U U.J  oJi  o2  & a Uj 

//  n’a  point  hérité  un  patrimoine  de  gloire  ; il  n’est  distingué 
par  aucun  des  avantages  qui  assurent  aux  vents  la  reconnaissance 
des  hommes  : car  il  n'est  ni  comme  le  vent  du  midi  ( qui  amène  les 
pluies  bienfaisantes  ),  ni  comme  le  téphyr  (qui  rafraîchit  et  ranime). 

92p.  Dans  le  pronom  Ll  je,  les  poètes  font  souvent  brève 
la  syllabe  (J,  comme  dans  ce  vers: 

cjLj^  ci  tjl  l*,  ô — ^ ^ 


Je  fais  profssion  de  croire  que  c’est  là  une  religion  viaie,  et 
je  ne  dvute  /.oint  de  la  résurrection  (2). 

930.  Ils  retranchent  le  J de  l’adjectif  conjonctif  la 

finale  u du  duel , et  la  finale  ÿ du  pluriel  de  ce  même  adjectif, 
et  disent  jjl , I jjjf  et  pour  ^ jjf,  0ljilf  et  jJI . Ils  di- 

sent aussi  ou  IplT,  au  lieu  de  JljJI. 

(73  I • Les  poètes  suppriment  quelquefois  la  conjonction  jJ  , 
lorsqu’elle  devroit  former  la  séparation  entre  une  proposition 


(1)  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  88. 

(2)  Ce  vers  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  mesure  de  la  syllabe  Lj  dans  Làl  ; 

car  il  est  du  mètre  et,  par  conséquent,  le  mot  Ul  iorme  ici  deux  syl- 

labes brèves  ( n.°  646  ) : il  ne  servirait  donc  de  rien  d’écrire  l_j|.  Je  suis  porte 
à penser  qu’il  ne  faut  jamais  mettre  un  Jjeztno  sur  le  nuun , et  changer  le  der 
nier  élif  en  un  élif  ham/.c. 
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conditionnelle  et  la  proposition  corrélative  ( n.°‘  697  et  suiv.  ). 

Exemple  : 

UjJCjÎJ  tül  Jüj  ^y* 


Quiconque  fera  le  bien,  Dieu  lui  en  témoignera  sa  gratitude. 

On  auroit  dû  dire , UJsIjL  «li  (■)• 

^32.  Au  lieu  de  ^ et  , ils  disent(n.“  loSçet  1225, 

1 part.  ) ^ et  . Exemple  : 

JAj  ti  jfi  ylf" yj  uiï~l  dSj  *-*—?. — )*—*-«  I Sj  *— «jflj  o—J* 

Je  n’irai  point  le  trouver,  je  ne  le  puis  ; mais  donne-moi  toi- 
même  à boire , si  ton  eau  est  d'une  nature  généreuse. 

J’ai  donné  ailleurs  des  exemples  de  la  contraction  de  la  pré- 
position "y.  avec  l’article  déterminatif  ( n.°  1089,  1.”  part.  ). 

033.  Une  contraction  plus  remarquable  est  celle  par  laquelle 
^1  est  mis  pour  yl  JAI  a cause  que.  Exemple  : 

LT&I  (JiSÀO  LtU»! 

Parce  que  tu  es , à mes  yeux,  te  plus  beau  de  tous  les  hommes. 

93 4.  Quelquefois,  lorsque  deux  mots  sont  liés  par  une 
conjonction , les  poètes  intervertissent  l’ordre  naturel,  et  placent 
la  conjonction  et  le  mot  qui  la  suit,  avant  celui  qui, dans  le  sens, 
précède  la  conjonction.  Exemple  : 1 jLÜJl  jLÎ  cjUié  , à la 
lettre,  sur  toi,  et  la  miséricorde  de  Dieu,  le  salut,  au  lieu  de, 
wl  LpJJ  tülL'  que  le  salut  et  la  miséricorde  de  Dieu  ( re- 

posent ) sur  toi  ! 

p35'  Après  la  particule  compellative  U,  ils  omettent  quel- 
quefois le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  appelée. 

936.  Je  dois  répéter,  en  terminant  ce  chapitre,  que  plusieurs 
des  licences  poétiques  qui  y sont  indiquées , ont  aussi  lieu  dans 
la  prose  rimée. 


(1)  En  l'absence  de  la  conjonction 


il  auroit  fallu  dire  <J|| 


LIVRE  QUATRIÈME 


DE  LA  SYNTAXE 

CONSIDÉRÉE  SUIVANT  LE  SYSTEME 
DES  GRAMMAIRIENS  ARABES  ( I ). 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Proposition  en  général. 

■ Ce  qu’on  appelle  discours  ou  phrase  çÿf,  est  une  agré- 
gation de  deux  mots  au  moins,  dont  la  réunion  énonce  un  attribut 
comme  appartenant  à un  sujet.  Ce  rapport  entre  l’attribut  et 


(i)  J’ai  suivi  principalement,  dans  cette  quatrième  partie  de  ma  grammaire, 
celle  de  Martcllotto , intitulée  Institutiones  lingutr  araêica  ; mais  je  l’ai  beau- 
coup abrégée  , parce  que  le  but  que  je  me  suis  proposé  n’est  que  d'offrir  un 
moyen  de  parvenir  à {'intelligence  des  grammairiens  et  des  scholiastes  arabes , 
et  que  d’ailleurs  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  dans  la  troisième  partie, 
m’imposoient  l’obligation  d’être  plus  court  ici. 

Les  dénominations  techniques  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  grammai- 
riens arabes  ; en  conséquence , on  trouvera  quelquefois  ici  des  dénominations 
differentes  de  celles  que  j’ai  indiquées  dans  les  trois  premières  parties.  J’ai  laissé 
subsister  exprès  ces  différences , afin  de  donner  la  connoissance  d'un  plus  grand 
nombre  de  termes  techniques.  Il  en  est  de  même  de  l’analyse  d’une  proposition; 
la  même  proposition  est  souvent  analysée  de  diverses  manières  par  diffèrens 
grammairiens , quelquefois  par  le  même  grammairien. 

On  trouvera  ici  des  dévcloppcmens  d’analyse  grammaticale  que  l’on  a déjà 
vus  précédemment  ; je  n’ai  pu  éviter  ces  répétitions  : autrement  cette  quatrième 
partie  eût  manque  d'ensemble. 

Au  surplus , elle  n’est  point  faite  pour  les  commcnçans  ; elle  ne  pourroit 
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le  sujet  est  nommé  jlill , ce  que  l’on  peut  rendre  par  attribu- 
tion ( i ). 

Le  mot  qui  exprime  l’attribut  est  nommé  iLli , c’est-à-dire , 
attribué.  Celui  qui  exprime  le  sujet  se  nomme  JLÜ  > c’est- 
à-dire,  (t lui  auquel  on  donne  un  attribut. 

938.  Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  que  le  sujet  et 
l’attribut  soient  exprimés  par  deux  mots  distincts  : quand  le 
sujet  est  un  pronom  et  l’attribut  un  verbe,  le  sujet  se  trouve 
réuni  dans  un  seul  mot  avec  l’attribut;  mais  on  considère  alors 
les  inflexions  qui  forment  les  personnes  des  verbes,  comme  des 
mots  distincts  du  verbe  ( n.°  i 023, 1."  part.).  Ainsi,  dans  > 

la  première  partie  du  mot , , forme  l’attribut  ; la  deuxième 

partie , , forme  le  sujet. 


p 3 <).  Si  la  proposition  énonce  un  sens  complet , elle  se  nomme 
indifféremment  phrase  ou  pro  osition.  Si  la  proposition 
est  de  nature  à exiger,  pour  la  plénitude  du  sens,  une  autre 
proposition,  on  la  nomme  seulement  ILj»  proposition. 

Ainsi  jDU  7fid  (est)  savant , est  en  même  temps 
phrase  et  proposition.  Dans  ioji  jûyo  jÿ  quiconque  me 
frappera,  je  U frapperai,  il  y a deux  propositions  iJL?-  et  une 
seule  phrase  J.Sf'. 


qu’embrouiller  leurs  idées.  Elle  est  faite  pour  les  personnes  déjà  avancées,  et 
doit  leur  servir  de  préparation  à la  lecture  des  scholiastes.  Aujourd’hui  les  moyens 
ne  manquent  plus  pour  s’exercer  à cette  étude. 

(1)  Je  pense  que  le  mot  SliuLJ  signifie  proprement  appuyer,  donner  une  chose 
pour  soutien.  C’est  par  une  conséquence  de  cela , qu’en  parlant  des  traditions 
on  se  sert  du  mot  jlLLJ  pour  signifier  que  l’on  indique  la  personne  à 
laquelle  elles  remontent,  et  les  hommes  par  le  canal  desquels  elle  a été  traifsrtiise. 

Il  suit  de  là  que  V attribut  est  proprement  l’idée  appuyée  ou  "*u tenue , 

et  que  «cJ|  jjdlil  le  sujet  est  ce  qui  fait  fonction  d'appui  ou  de  soutien. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  Nature  des  diverses  Propositions. 


940.  Le  discours  ou  la  phrase  est  simple  ou  composée  : 
simple,  quand  elle  ne  contient  qu’une  seule  proposition  ; com- 
posée , quand  elle  en  contient  davantage. 

94 1 • La  phrase  simple  est  ou  une  proposition  nominale 
IL-Ü- , ou  une  pr.  position  verbale  ilLI»  iXjr- . 


La  proposition  nominale  est  celle  dans  laquelle  l 'attribut 
oDKJÏ  est  ou  un  adjectif  ou  un  nom,  soit  que  ce  nom  soit  seul , 
ou  qu’il  soit  joint  h un  adjectif,  ou  qu’il  ait  un  complément. 
Exemples  : |jU  joj  Zéid  (est)  savane  ; |jU  jLj  oJj  Zéid  (est) 
un  homme  savant  ; JLJ  Zeid  (est)  le  domestique  de  ton 

père  ; <jy\  Zéid  (est)  ton  père. 

La  proposition  verbale  est  celle  dont  l’attribut  est  exprimé 
par  un  verbe.  Exemple  : Jjj  JjU  Zéid  est  mort. 

942.  II  y a deux  autres  sortes  de  propositions  elliptiques  qui 
semblent  n’être  ni  nominales  ni  verbales , mais  que  l’on  peut 
rapporter  à l’une  ou  à l’autre  espèce , suivant  que  l’on  remplit 
l’ellipse  par  un  verbe  ou  par  un  nom.  La  première  est  nommée 


iii*  proposition  circonstantielle,  parce  qu'elle  semble  avoir 
pour  attribut  une  circonstance  de  lieu , sorte  de  terme  circons- 
tantiel  que  l’on  nomme  vase.  Ex.  : <Js*ç  jLîj  Zeid  (est) 
chei  toi  ; ojsil!  j JjJ  Zéid  (est)  dans  la  mosquée.  La  seconde  est 

„ i «0  „ 

nommée  jNç  , c’es t-k  - di re , yèrrn ce  à la  manière  de  la 

proposition  circonstantielle.  Dans  celle-ci , l’attribut,  au  lieu  d’être 
énoncé  simplement,  devient  le  complément  d’une  préposition 
dont  l’antécédent  est  sous-entendu.  Exemple:  JU  üt 

je  ( suis  un  homme  ) du  nombre  des  véridiques. 
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Si  Ton  suppose  qu’il  y a dans  ces  propositions  ellipse  d’un 
verbe,  comme  , elles  sont  des  propositions  verbales.  Si  l’on 
suppose  qu’il  y a ellipse  d'un  nom  verbal,  comme  'étant, 
se  trouvant,  ou  d’un  nom,  comme  un , une  portion, 
elles  sont  nominales  (i). 

943.  La  phrase  composée  est,  1.°  celle  qui  contient  deux 
propositions  qui  dépendent  tellement  l’une  de  l’autre , que  le 
sens  de  la  première  resteroit  suspendu  et  incomplet , si  l’on 
n’ajoutoit  pas  la  seconde.  Exemples  : 

JJ*,'  ,,,  * , 

O* 

Quiconque  me  frappera , je  le  frapperai. 

S'il  mcfrappoit,  je  le  frapperais. 

Jji  jk,  Ul 

Quand  il fut  de  retour , il  logea  chej_  moi. 

2."  Celle  dans  laquelle  une  des  parties  intégrantes  de  la  pro- 
position forme  elle-même  une  proposition.  Exemples  : 
jjî  -i- 

TJid,  son  phe  est  mort  ( c’est-à-dire,  le  pire  de  ZCid  est  mort  ), 


(1)  Le  terme  circonstantiel  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  nommé 
Jji  vase;  mais  ii  faut  ici  faire  une  distinction.  Si  le  verbe  qui  doit  être  sous- 
entendu  pour  remplir  l’ellipse,  est  un  verbe  d’une  signification  très-vague  et  qui 
soit  suffisamment  indiquée  par  la  réunion  de  la  préposition  et  de  son  complé- 
ment, comme  dans  l’exemple  donné,  jljJf  fj  oJj  7/id  ( est)  dans  la  maison , 
dans  lequel  il  faut  sous-entendre  le  verbe  etre,  le  terme  circonstantiel  sc  nomme 
Jji  ; mais  si  le  verbe  est  exprimé , ou  si  le  verbe  sous-entendu  est  un 
verbe  d'une  signification  plus  précise  et  dont  l’idée  ne  soit  point  renfermée  dans 
le  terme  circonstantiel , comme  dans  cet  exemple , ^ .»^.fal|  g jjj 
7/id  est  mort  dans  le  chemin , le  terme  circonstantiel  se  nomme  jL . 
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•»  ■>.  ï I £ i‘~ 

“y*-1  à?  <Hi 

Zéid,  son  frère  a été  tué  ( c’est-à-dire,  le  frère  de  Zéid  a été  tué  ). 

$ + ~ jj*'T  $•  ' 
o*-*  <K-^'  «H> 

Zéid , son  fis  est  beau  ( c’est-à-dire  , le  fis  de  Zéld  est  beau). 

**i  - 

ta» — • iXJj 

ZJid  est  mort. 


— iXla  ilàj 

Zeid , il  lui  a été  apporté  un  livre  ( c’est-à-dire,  on  a apporté  un 
livre  à Zéid  ). 


On  nomme  cette  sorte  de  proposition  its  Li£ 

proposition  à deux  faces. 

II  faut  bien  observer  que , dans  tous  ces  exemples , , sujet 

de  la  proportion  composée , a pour  attribut  une  proposition 
complète , soit  verbale , soit  nominale , et  que  cette  proposition 
qui  forme  l’attribut  de  , a elle-même  son  sujet  et  son  attribut. 
Dans  les  trois  premiers  exemples , les  sujets  des  propositions 
attributives  sont,  if],  »^i!  et  iot  ; dans  le  quatrième,  c’est  le 
pronom  y,  renfermé  dans  le  verbe  ; dans  le  cinquième  enfin , 
où  il  n’y  a , à proprement  parler , point  de  sujet , c’est  le  com- 
plément qui  le  représente.  Les  attributs  de  ces  mêmes  pro- 
positions attributives  sont , pour  le  premier  et  le  quatrième  exem- 
ple , ; pour  le  second,  ; pour  le  troisième,  ; pour 

le  cinquième  enfin , . 

C )44-  L®  proposition  verbale  peut  être  ou  énonciative  , 

ou  productive  iljLijj  , ou  conditionnelle  ‘’téfsfc.  (1). 


( 1)  Le  mot  illlijl  répond  à ce  que  j'ai  nommé  ailleurs  proposition  volitive. 
Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , If  édit,  pag.  i8a. 

II.  Kk 
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Ln  première  énonce  un  attribut  comme  appartenant  au  sujet; 
la  seconde  exprime  un  commandement,  une  défense,  un  sou- 
hait, une  prière,  &c. ; la  troisième  énonce  l’attribut  comme 
appartenant  au  sujet , sous  une  certaine  condition. 

CHAPITRE  III. 

Des  Parties  tant  essentielles  qu  accessoires  des  Propositions. 

945.  Les  différentes  parties  essentielles  d’une  proposition, 
qui  sont  le  sujet  et  l’attribut,  ainsi  que  les  parties  accessoires, 
telles  que  les  adjectifs,  les  appositifs,  les  complémens  et  les 
termes  circonstantiels , prennent  différens  noms  à raison  de  la 
place  qu’elles  occupent  dans  la  proposition , et  des  règles  de 
concordance  ou  de  dépendance  auxquelles  elles  sont  soumises. 

946.  A raison  de  ces  différences,  le  sujet  et  l’attribut  prennent 
chacun  deux  noms  différens  : le  sujet  se  nomme,  1 .*  ^!d£4J!  P in- 
dicatif, 2."  J*\jù~l’agent  ; l’attribut  s’appelle,  1 .“  j 1 é.1  ïénon- 
ciatif,  quand  il  correspond  à un  inchoatif,  2.“  J cil  le  verbe , 
quand  il  est  en  relation  avec  un  agent. 

947*  Les  parties  accessoires  du  discours , telles  que  les  ad- 
jectifs, les  complémens,  les  termes  circonstantiels,  sont  toutes 
comprises  sous  le  nom  de  dépendances  ; et  l'on  en  dis- 

tingue six  espèces  : 1 ."  Jj_iîill  te  patient  ou  l'objet  de  l’action  ; 

2.”  Jl ±T  ta  situation  ou  le  terme  circonstantiel  d'état  ; 3.“ 

le  spécifie atif;  4-'  complément  mis  au  génitif; 

5.“  ^ ; î . .*.  1 1 1 la  chose  exceptée;  6.”  £ les  appositifs. 

948.  Chacune  de  ces  parties  de  la  proposition  fera  le  sujet 
d’un  chapitre  particulier. 
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CHAPITRE  IV. 

De  ï Inchoalif 

L’inchoatif  est  un  nom,  ou  l’équivalent  d’un  nom, 
qui  n’est  dans  la  dépendance  d’aucun  antécédent,  en  ce  qui  con- 
cerne le  cas  où  il  doit  être  mis.  C’est  ordinairement  le  sujet  de  la 
proposition,  rarement  l’attribut;  et  sauf  quelques  exceptions, 
l’inchoatif  tient  la  première  place  dans  la  proposition , ce  qui 
est  indiqué  par  le  nom  même  qu’il  porte.  Exemple  : £)(i  j 
Zjêid  (est)  savant.  Z eid  5-ij  est  ici  l’inchoatif. 

()  JO.  Quelquefois  l’inchoatif  est  placé  après  l’attribut  ou 
énonciatif;  ce  qui  a lieu  quand  l’énonciatif  est  précédé  d’une  par- 
ticule négative  ou  interrogative,  et  que  d’ailleurs  l’attribut  con- 
corde en  nombre  avec  l’inchoatif,  qui  est  le  sujet.  Exemples: 
JU._yf ’lot  est-ce  que  les  hommes  sont  debout?  uUjIj  U 

les  deux  hommes  ne  sont  pas  debout. 

Malgré  le  déplacement  des  termes,  le  sujet  reste  ici  inchoatif, 
parce  qu’il  n’est  point  regardé  comme  régi  par  l'attribut  qui  le 
précède , et  que  c’est  au  contraire  lui  qui  régit  l’énonciatif. 

p J I.  Lorsque  l’attribut,  précédé  d’une  particule  négative  ou 
interrogative,  ne  concorde  pas  en  nombre  avec  le  sujet  duel  ou 
pluriel , le  nom  qui  sert  de  sujet  ne  peut  plus  être  inchoatif, 
parce  qu’il  est  alors  envisagé  comme  étant  sous  la  dépendance 
de  l’attribut  par  lequel  il  est  régi  au  nominatif,  et  qu’il  est  de 
l’essence  de  l’inchoatif  de  n’être  régi  par  aucun  autre  terme  : 
l’attribut,  en  ce  cas,  est  verbe  ( n.°  et  le  sujet  est  con- 

sidéré comme  agent,  ainsi  qu’on  le  verra  ci-après  (1).  Exemples: 


(1)  Il  suit  de  là  que,  si  le  sujet  et  l’attribut  sont  au  singulier,  et  par  con- 
séquent concordent  en  nombre , comme  dans  ces  exemples , JL-jL-J1  L* 

Kk  2 
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Les  deux  hommes  ne  sont  pas  debout. 

'JU&T 


Est-ce  que  les  hommes  sont  debout  ! 

95  2.  J’ai  dit  que  l’inchoatif doit  être,  ou  un  véritable  nom  ( ce 
qui  comprend  aussi  les  pronoms  ) 1 jZ,  ^Z! , ou  l’équivalent  d'un 
nom,  c’est-à-dire , une  maniéré  de  s'exprimer  qui  puisse  se  résoudre 
en  un  nom , JJy*  jïZJ . Ainsi , un  verbe  joint  à i’une  des  parti- 


cules nommées  ÎSjôZaZ , parce  qu’elles  donnent  aux  temps  du 
verbe  la  valeur  du  nom  d’action  ( n.°*  i i 84  et  1 23  2 , i.,c  part  ) , 
peut  servir  d’inchoatif.  Exemple  : 


Que  vous  jeûniez  est  bon  pour  vous  ( c’est-à-dire , le  jeûne  /-j  -fl 
est  bon  pour  vous  ) . 

953.  L’inchoatif,  comme  je  l’ai  dit,  ne  doit  être,  par  rapport 
au  cas  où  il  se  met , dans  la  dépendance  d’aucun  antécédent. 
J’appelle  antécédent  ce  que  les  Arabes  nomment  régissant, 
et  au  pluriel  JflJé  ; ce  qui  revient  aux  mots  gouverner  et  régir, 
employés  par  nos  grammairiens.  Les  Arabes  distinguent  des  ré- 
gissons exprimés  ou  grammaticaux  ! ~.U»I  , et  des  régissons 

logiques  . 11  n’est  question  ici  que  des  premiers, 

dans  la  dépendance  desquels  l’inchoatif  ne  saurait  jamais  se 
trouver;  car  d’ailleurs  il  est  dans  la  dépendance  d’un  antécédent 
logique , les  Arabes  considérant  l’absence  de  tout  antécédent 
grammatical  comme  un  véritable  antécédent  logique. 


et  tsjj  pjlil,  on  peut  à volonté  regarder  jjj  comme  inchoatif,  et  *L  » 
comme  (nmciatif.  ou  bien  dire  que  est  verte,  et  jJj,  ogem. 
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9j4-  L’inchoatif  doit  toujours  être  au  nominatif.  Quand 
l’attribut  est  précédé  d’une  particule  négative  ou  interrogative, 
et  qu’il  ne  concorde  pas  en  nombre  avec  le  sujet  ( n.“  95  1 ), 
il  régit  le  sujet , qui  dès-lors  ne  peut  plus  être  inchoatif  et  est 
considéré  comme  agent,  et  il  le  met  au  nominatif,  ainsi  qu’on  l’a 
vu  dans  les  exemples,  yjjUÿflili  U tes  deux  hommes  ne  sont 

J m " I 

pas  debout;  JUT^II  est-ce  que  tes  hommes  sont  debout'. 

CHAPITRE  V. 

De  ï Énonciaüf. 

t)1)  L’énonciatif,  soit  que  ce  soit  un  nom  ou  un  adjectif, 
remplit  toujours,  dans  la  proposition,  la  fonction  d'attribut. 
Exemples:  jLllZ  X— jj  Z tid  (est)  savant;  ^ * 1 (4— mon 
mari  est  un  vieillard. 

Les  mots  savant  et  ^ vieillard  sont  ici  les  énonciatifs. 

En  général,  l’inchoatif  est  un  nom  déterminé,  et  l’énonciatif 
un  nom  ou  un  adjectif  indéterminé. 

Suivant  quelques  grammairiens , l’énonciatif  n’est  régi  que  par 
l’absence  de  tout  antécédent  grammatical  ( n.“  953  );  suivant 
d’autres , dont  j’adopte  l’opinion , il  est  régi  par  l’inchoatif,  et  ne 
peut  l’être  par  aucun  autre  antécédent  grammatical. 

956.  L’énonciatif  doit  toujours  être  au  nominatif  ; il  se  place 
régulièrement  après  l’inchoatif. 

Nous  avons  vu  ( n.°  9 5 o ) un  cas  où  l’énonciatif  précède  l’in- 
choatif , sans  que  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  termes  changent 
pour  cela  de  nature.  Il  y a d’autres  exemples  d’inversion  de  ces 
deux  termes;  plusieurs  grammairiens  ne  les  admettent  pas , et 
ont  recours,  en  ce  cas,  à une  autre  analyse.  Nous  en  indique- 
rons quelques-uns  dans  la  suite,  en  traitant  de  la  construction. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Verbe. 

ÿÿj-  La  seule  chose  qu’il  y ait  à observer  ici  relativement  au 
verbe,  c’est  que  les  grammairiens  comprennent  sous  ce  nom. 
par  rapport  aux  règles  de  la  syntaxe,  les  adjectifs  verbaux  ou 
noms  d’agent  Jçlî  et  de  patient  Jyaul , et  ceux  qu’ils  nomment 
JliJl  assimilés  au  verbe  ( n.°  , i.r*  part.).  Ainsi,  dans 

cette  proposition,  Zeid,  son  esclave  (est)  beau, 

pour  l'esclave  de  Z éid  (est)  beau , Z fid  est  l’inchoatif,  et  les 

deux  autres  mots  forment  une  proposition  verbale  qui  tient  lieu 
d’énonciatif,  et  qui  est  composée  d’un  verbe  et  d’un  agent , 
beau , adjectif  verbal , étant  considéré  comme  un  verbe , dont 
l’agent  est  . 

958.  Les  verbes  sont  toujours  censés  contenir  un  pronom 
'>JrjrZ , qui  est  leur  agent  Jtlj  et  qui  détermine  leur  signification 
h la  première,  seconde  ou  troisième  personne  (1). 


(1)  Le  pronom  contenu  dans  le  verbe  ou  dans  l’adjectif  verbal  disparoît  entière- 
ment dans  l’analyse,  quand  le  verbe  ou  l'adjectif  verbal  est  suivi  d’un  sujet  spécial, 
comme  lorsqu'on  dit , jJîj  Zéid  est  mort;  jlajyt  jajLjI  que  les 

hommes  sont  debout  ! 

Quant  aux  adjectifs  verbaux  . lorsqu’ils  servent  d enonciatil  à un  inchoatif , ei 
qu’il  n’y  a point  d’inversion,  on  ne  devrait  plus,  ce  semble,  les  considérer  ( n.°  <;4»  ), 

comme  renfermant  un  agent  pronominal.  Ainsi,  si  l’on  dit  Zdid (est J 

savant , 
de  Ze  id 

renferment  le  pronom  , comme  on  doit  supposer  la  présence  de  ce  pronom 

dans  O-qtj  • 

Cette  différence  cuire  le  verbe  et  l’adjectif  verbal  pourrait  être  fondée  sut 


Zeid , son  esclave  ( est ) malade  (c’est-à-dire,  l’esclave 
st  malade  ) , il  y a peu  de  raison  de  supposer  que  et 


* 

*o~j 
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Si  la  personne  est  indiquée  par  quelque  lettre  ajoutée  aux 
lettres  primitives,  le  pronom  est  apparent.  S’il  n’y  a aucune 
lettre  ajoutée  aux  lettres  primitives,  le  pronom  estJxLli  ou 
caché.  Ainsi,  dans  les  mots  j'ai  su,  ôkk  tu  as  su  , 
UJU  nous  avons  su  , le  pronom  est  apparent,  c’est  ^ ^ , Ij  ; 
dans  fXX  il  a su,  le  pronom  est  caché  (n.°  1023 , 1."  part.). 

CHAPITRE  VII. 

De  l'Agent. 

959.  On  appelle  agent  Jçli  le  nom  auquel  se  rapporte  le 
verbe  qui  le  précède  : ce  nom  exprime  le  sujet  qui  a pour  attri- 
but la  qualité  signifiée  par  le  verbe. 

L’agent  doit  donc  toujours  être  placé  après  le  verbe  ou  l’ad- 
jectif verbal  qui  fait  la  fonction  de  verbe.  Exemples  : J f. 

Omar  est  mort  ; ijj  Omar,  son  pire  est  mort,  c’est-à-dire, 

le  pire  ci' Omar  est  mort.  Les  mots  Omar,  dans  la  première 
phrase , et  ijj\  son  père,  dans  la  seconde,  sont  les  agens  du  verbe 
est  mort. 

960.  L’agent , au  lieu  d’être  un  vrai  nom  jlXJ , peut  être 

une  expression  équivalant  à un  nom  Jjy  ^11 , comme  on  l’a  déjà 
dit  en  parlant  de  l’inchoatif  ( n.“  952  ).  Ex.  : ÿl 

il  m’a  fait  plaisir  que  tu  es  sorti  ; ce  qui  est  l’équivalent  de 
dLUff*.  ta  sortie  m’a  fait  plaisir. 

Autre  exemple  : 

*jj  «iL  ôJLij ■ yt  <_>IJjJI 

Si  elle  affirme  quatre  fois  par  te  nom  de  Dieu,  en  disant:  Il  est 


cc  que , dans  ce  dernier , ce  pronom  n’a  jamais  d’existence  sensible.  Je  crois  ce- 
pendant que  cela  n’est  pas  admis  par  les  grammairiens  arabes. 
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assurément  du  nombre  des  menteurs , cela  la  soustraira  au  châ- 
timent. 

Le  texte,  traduit  littéralement,  signifie  : la  soustraira  au  châ- 
timent, quelle  affirme  ifc. 

Si  le  verbe  est  précédé  d’un  nom , ce  nom  n’est  pas  alors  agent , 
mais  inchoatif,  et  le  verbe  a son  agent  en  lui-même.  La  pro- 
position, en  ce  cas  , n’est  plus  simple;  elle  est  composée,  ayant 
pour  attribut  une  proposition  complète  ( n.°943  )•  Ainsi  fi 
Omar  est  mort,  est  la  même  chose  que  J*  tili  fi  Omar,  est  mort 
lui  ; et  cette  proposition  est  absolument  semblable  à celle-ci , 
•jjI  ôU  ojj  Zéid,  est  mort  son  père  ; fi  est  inchoatif,  âf*  est 

verbe,  et  porte  en  lui- même  son  agent.  De  même,  dans  l jt 

effi  j’ai  frappé , le  J-iil  '’ffiif,  pronom  séparé  Lit  je,  est  in- 
choatif; le  verbe  est  ffi,  ; le  ‘ffJsCt'fiàf  pronom  affixe  ^ , qui 
est  en  même  temps  jji)  apparent  ( n.°  9 5 8 ) , est  l’agent  du  verbe. 

p6 1 . Il  en  est  de  même  des  adjectifs  verbaux.  Toutes  les 
fois  que  le  nom  ou  pronom  auquel  ils  se  rapportent  les  suit , on 
le  nomme  agent.  Ainsi , dans  ces  exemples , LJ  1!  U 
n’est  pas  debout  les  deux  hommes,  c’est-à-dire , les  deux  hommes  ne 
sont  pas  debout  ; Jlkpl  est-ce  qu'est  debout  les  hommes!  c’est- 
à-dire  , est-ce  que  tes  hommes  sont  debout  ( n.°  951)!  les  mots 
et  sont  agens  ; quant  au  mot  fJis  , on  le  considère 
comme  inchoatif. 

La  même  chose  a lieu  dans  ces  phrases  : 

f,J  Zéid,  le  serviteur  de  lui  ( est)  frappant  ( c’est- 
à-dire  , le  serviteur  de  Zéid  frappe  ). 

1 ofj  j,ilk  il  est  venu  à moi  Zéid,  le  beau  le  se*  vi- 
teur  de  lui  ( c’est-à-dire,  dont  te  serviteur  est  beau  ). 

Dans  ces  exemples , le  serviteur  de  lui  est  agent  par 

rapport  à cjffiï  frappant  et  à Jfâl\  U beau. 
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()(l.  Tout  ce  que  l’on  dit  ici  de  l’agent,  a aussi  lieu  par 
rapport  au  nom  ou  au  pronom  qui  sert  de  sujet  au  verbe  passif, 

et  que  l’on  nomme  *JLLj  Ll»  p (jjJÏ  JjiiiJ!  l’objtt  d'une  action 
dont  l’agent  n 'est  pas  nommé  : ce  sujet  est  considéré  comme  agent, 
et  on  le  nomme  JxUü!  ou  ^ tfAl  remplaçant 

l’agent,  quand  il  est  après  le  verbe;  s’il  est  avant  le  verbe,  il 
devient  inchoatif,  et  le  verbe  porte  en  lui-même  son  agent. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Patient. 


963.  Sous  le  nom  de  patient,  ou  plutôt  d’objet  de  l'action 
JjjuîiJl , sont  compris  cinq  termes  complémentaires  ou  circons- 
tantieis,  qui  peuvent  trouver  place  dans  la  proposition  (n.°‘  209 
et  suiv.  ).  Je  traduirai  le  mot  par  celui  de  complément,  pour 
simplifier  l’expression. 

Cj6 4-  Le  premier,  nommé  jyiJI  complément  absolu, 

est  le  nom  d’action  du  verbe , ajouté  au  verbe  lui-même  ou  à un 
verbe  d’une  signification  équivalente  ; ce  qui  se  fait  dans  plu- 
sieurs vues  : 1 ."  pour  donner  de  l’énergie , ex.  : L'JÜ 

j’ai Jrappé  en  frappant;  z.°  jljJLLÜ  pour  l'énumération,  exemples: 
ufc  j’ai  frappé  un  coup,  éjif*  j'ai  frappé  deux 

coups;  c’est  le  nom  $ unité  ( n.°  674»  i.repart.  );  3.°  ^yLU  pour 
spécifier,  exemple:  i,  j'ai  frappé  d’une  certaine  percussion; 

c’est  le  nom  spécificatif  ( n.°  679,  1 .**  part.  ) ; et  | JL>oJs  Lp-a 
j’ai  frappé  d'une  percussion  forte. 

965.  Le  second  est  nommé  simplement  jyJüJI  ou  *_■  JyJûll 
celui  sur  qui  ou  ce  sur  quoi  se  passe  l’action  ou  qui  en  est  /'objet  : 
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c’est  Je  complément  objectif  des  verbes.  Exemples  : 
j'ai  frappé  Zé'id  ; oj|J  j’ai  vu  Omar. 

966.  Le  troisième,  nommé  JfriJÏ  ce  dans  quoi  l’action 

est  faite,  indique  le  temps  ou  le  lieu  dans  lequel  se  fait  faction. 
Exemples  : j,(ül  I il  est  mort  le  deuxieme  jour  ; cÜJLi.  »lk 
il  est  venu  derrière  moi. 

967.  Le  quatrième  est  appelé  *}  JfrkjJ  ou  «JlS  le  motif 

de  l’action  : ce  sont  les  noms  d’action  qui  servent  à cet  usage. 
Exemple  : ü (LoL  IJlij  j’ai  frappé  Zeid , pour  le  corriger. 

968.  Le  cinquième,  nommé  iü  celui  avec  qui  a été 

faite  l’action , indique  celui  qui  a coopéré  k l’action , avec  l’ager.t  ; 
on  le  joint  k l’agent  par  la  conjonction  ',  qui  régit,  en  ce  cas, 
l’accusatif  ( n.°  1 2 1 1 , 1 ,Tc  part.  ).  Exemple  : *ÎL 

te  sultan  est  venu  avec  l’armée. 

969.  Dans  tous  ces  cas , le  nom  qui  fait  la  fonction  de  com- 
plément » doit  être  mis  k l’accusatif. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Terme  circonsUrntiel  d état. 

97O.  Ce  qu’on  appelle  JLil  l’état , est  un  nom  destine  k 
énoncer  une  circonstance  relative  k l’état  dans  lequel  se  trouve , 
soit  l’agent  ou  le  patient,  soit  même  quelque  autre  objet  qui 
entre  dans  la  proposition  comme  complément  de  l’une  de  ses 
parties  essentielles,  et  k modifier  ainsi  l’idée  de  cet  objet.  On  em- 
ploie régulièrement  pour  cela  le  nom  d’agent  ou  adjectif  verbal , 
auquel  on  substitue  quelquefois  le  nom  d’action.  Exemples  : 

\lSm\j  o~tj  *1^ 

Zeid  est  venu  à cheval. 
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J'ai  monté  lt  cheval  (qui  (toit)  sellé 

97  I . Quelquefois  le  terme  circonstantiel  d’état  peut  st  rap- 
porter également  h l’agent  ou  au  patient.  Exemple  : 
liXclï  lo-!j 

J’ai  ftappé  Zéid  qui  rtoit  assis  ou  pendant  que )' étais  assis. 

On  doit  cependant,  en  généra! , disposer  les  mots  de  manière 
à éviter  cette  amphibologie  ( n.°  802  ). 

972.  Le  même  terme  circonstantiel,  étant  mis  au  duel,  peut 
se  rapporter  en  même  temps  à l’agent  et  au  patient.  Exemple  : 

(À 

Amrou  a rencontré  Zé'id,  tous  deux  étant  h chev  il. 

973.  Il  peut  aussi  se  rapporter  à quelque  terme  circonstan- 
tiel ou  à quelque  complément  de  la  proposition.  Exemple  t 

ILI>  oJlij 

J'ai  tué  le  chien  d’ Amrou , tandis  qu’il  (Amrou)  donnoit. 

yj4-  Il  est  de  la  nature  du  terme  circonstantiel  d’état  d’être 
indéterminé,  et  de  plus  dérivé  d’un  verbe,  et  il  doit  se  rapporter 
h un  antécédent  déterminé  (1). 

Le  terme  circonstantiel  d’état  est  toujours  à l’accusatif, 

CHAPITRE  X. 

Du  Terme  spécifeatif. 

975.  Comme  le  terme  circonstantiel  d’état  spécifie  une  cer- 
taine manière  d'être  d’une  chose  précédemment  nommée,  de 


(1)  Voyez,  à ce  sujet , ce  que  j’ai  dit  ci-devant  ( n.°*  14  6 et  suiv.  J,  et  mon 
Anthologie  grammaticale  (trait' , pag.  348  et  suiv. 
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même  le  terme  spécifient/  jZJ.  restreintk  une  partie  d’un  tout,  ce 
qui  sembloit  être  dit  du  tout  dans  son  entier.  Dans  ce  cas  on  le 
nomme  aussi  yUî  explicatif.  Exemple  : 

sy;r 

La  rose  est  agréable  par  l’odeur  et  ta  couleur. 

Ici  le  terme  spécificatif  restreint  la  proposition  entière. 

976.  Quelquefois  le  terme  spécificatif  ne  restreint  qu’un 
noin  applicable  à une  multitude  de  choses,  et  devient  alors  un 
vrai  complément  logique.  Cela  a lieu  après  certains  nuinératifs , 
et  après  les  noms  de  mesure , de  poids , de  quantité.  Exemples  : 

ÿjJJt  vingt  hommes  ; jj-.  ,4  Jjj'  un  boisseau  d’orge  ; 
IjIL  JJ>j  une  livre  de  pain;  élîij  !e-^  combien  d'hommes! 

II  est  de  la  nature  du  terme  spécificatif  d’être  indéter- 
miné (1).  Il  se  met  toujours  à l'accusatif. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Complément  mis  au  génitif. 

978.  Le  mot  arabe  jjfé  signifie  un  nom  mis  au  cas  nomme 
qui  est  le  génitif,  et  indique,  1 .“  un  nom  mis  au  génitif, 
parce  qu’il  sert  de  complément  à un  autre  nom  ou  à un  adjectif, 
comme  fij'j  l'esclave  de  Z éid,  <Lÿi  beau  de  visage  ; 

z.°  Un  nom  qui  sert  de  complément  à une  préposition  (J fia, 
j ÿLI.  Exemple  : 

jtdJI  fa 

Je  suis  sorti  de  la  maison. 


(1)  Voyez,  pour  de  plus  grands  deuils  sur  le  terme  spécifîcatil  , mon  Aittho- 
logit  grammaticale  arabe,  pag.  348,  352  et  suiv. 
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La  première  sorte  de  rapport  se  nomme  jiliJ  annexion  ; 
l'antécédent  se  nomme  J JJI  l’annexe;  et  le  conséquent , 
<çJI  (_jLî_Ul  ff  qui  reçoit  une  annexe.  La  seconde  espèce  de  rapport 

, “ , <,  i.  , . . , . 

s exprime  par  les  mots  jjj4.  jli  une  préposition  et  son  régime. 

980.  Ces  sortes  de  circonstances  exprimées  par  une  pré- 
position jointe  au  nom  qui  lui  sert  de  complément,  se  nomment 
çj  j'J  <1  jyiju  complément  objectif  impropre , soit  que  l’action 
à laquelle  ils  appartiennent  soit  exprimée  par  un  verbe  tran- 
sitif, ou  quelle  le  soit  par  un  verbe  neutre.  Dans  cet  exemple, 
j’ai Jrappé  Zé’id  avec  le  bâton,  IJLL,  Ziid est  un 
complément  objectif  proprement  dit  z j-i  *j  jjyuu  , du  verbe 
j’ai  frappé  ; et  LüJL  avec  le  bâton  , est  un  complément  objectif 
impropre  ^ j f*  ff  <j  Jfù û , du  même  verbe. 

Dans  cet  autre  exemple , ibGJI  f,  UGji.  nous  sommes  sortis 
de  l'église,  Uâ-Ji.  nous  sommes  sortis  est  un  verbe  intransitif;  mais 
il  a un  complément  objectif  impropre , c’est  j£»Jt  de  l’église. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Chose  exceptée. 

98  I . On  appelle  jfiL*  chose  exceptée,  un  terme  circons- 
tantiel  qui  fait  exception  d’une  partie,  sur  une  masse  précédem- 
ment exprimée.  Cette  masse  se  nomme  iG  fjdâjl  ce  dont  on 
soustrait  une  partie  par  l’exception.  Exemple  : 

5|  lyâî 

Les  gens  sont  venus  me  trouver , excepté  TLéid. 

On  trouvera  plus  loin  fa  syntaxe  particulière  des  particules 
d’exception. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Appositifs. 

f)82.  Sous  le  nom  de  ç->\p , qui  signifie  mois  qui  suivent,  c’est- 
à-dire,  qui  se  conforment,  et  que  je  rends  par  appositifs,  en  don- 
nant à cette  dénomination  un  sens  grammatical  spécial  un  peu 
différent  de  celui  que  je  lui  ai  assigné  précédemment  (n.°  34), 
on  comprend  quatre  parties  accessoires  de  la  proposition  : 
1v.«-.î?ll  ou  X *-.*  le  corroboratif,  ou  ïjlZJÏ  le  qua/ifi- 

catif,  JJjJI  h "tôt  mis  en  remplacement  ou  permutatif,  et 
le  conjonctif  ( n.°  476  ). 

Le  nom  général  des  quatre  sortes  d’appositifs  étant  sui- 
vant, le  mot  qui  leur  sert  d’antécédent  se  nomme  en  général 
^ 1 11 , c’est-à-dire , suivi. 

983.  Le  corroboratif  est  ou  jVol , c’est-à-dire,  réel,  consis- 
tant dans  /'expression  , quand  on  répète  deux  fois  de  suite  une 
proposition  toute  entière  ou  quelqu’une  de  ses  parties,  sorte  de 
pléonasme  ou  d’expression  énergique  et  confirmative,  qui  n’a 
guère  lieu  que  dans  la  conversation;  ou  "Jÿki  logique,  consistant 
dans  le  sens,  quand,  après  avoir  employé  le  nom  d’une  chose, 
on  ajoute  l’un  de  ces  mots  J’.** , £fé  qui  répondent  à notre  mot 
même,  J ■***  > , totalité,  uni- 

versalité. Exemples  : 

JJ*:  $•*  v 7- 
<-ju  o-t.j  3*1» 

7éid  lui-même  est  venu  che £ moi. 
f , ÎI ? 3.U. 

Les  gens  sont  tout  venus  che ç moi 
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l iOi£=  j, jliv 

Lis  Jeux  hommes  sont  venus  che £ moi , tous  tes  Jeux, 
ç— ir\  «-J!  oojxil 
J’ai  acheté  la  maison  toute  entière. 

L’antécédent  du  corroboratif  se  nomme  c-è-y  fortifié. 

9®  4-  Le  qualificatif  est  un  adjectif  qui  ne  forme  point  l'at- 
tribut de  la  proposition,  mais  qui  sert  à qualifier  un  nom;  il 
s’emploie  de  deux  manières. 

Dans  le  premier  cas , il  qualifie  réellement  le  nom  qui  le 

précède , comme  dans  les  exemples  suivans  : J ^ 

un  bel  homme  est  venu  che { moi;  lüi  XLj  j’ai  vu  un  bel 
homme;  et  alors  le  nom  est  J fjfi  ou  qualifié. 

Dans  le  second  cas,  l’adjectif  est  placé  entre  deux  noms,  et, 
quoiqu  il  semble  se  rapporter  à celui  qui  le  précède,  il  qualifie 
véritablement  celui  qui  le  suit.  Exemple  : 

•ji.1 

Un  homme  est  venu  cheç  moi  Jont , le  frire  est  beau. 

Alors  le  nom  qui  précède  l’adjectif  est  nommé  qualifié, 

l’adjectif  lui-même  s’appelle  SLj  ou  ^ motivé  par  une  cause 
étrangère,  et  le  nom  qui  suit  l’adjectif  est  appelé  cause  ; ou 

bien  le  premier  nom  est  appelé  *J&}  qualifié,  quanti  ta 

forme  de  l’expression,  et  le  second  qualifié,  quant 

au  sens. 

Dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  l’adjectif  est  J^jf  if.  assimilé 
au  verbe,  et  est  censé  contenir  un  agent  pronominal.  Relative- 
ment au  premier  cas,  il  faut  se  rappeler  que,  quand  on  dit  ut"' 
0-=*-  fc  if  est  venu  che%_  moi  un  bel  homme,  1 * .j 
j’ai  vu  un  bel  homme , c’est  la  même  chose  que  si  l’on  eût  dit 
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J— a-j  j,*l k il  est  venu  che { moi  un  homme,  beau  lui, 

^ LLiii;  ,ij| j j'ai  vu  un  homme , beau  lui  ; ce  qui  est 
considéré  comme  l’équivalent  de  J*  j,jlk  il  est  venu 

chei  moi  un  homme,  est  beau  lui  ; y,  f-é.  JU.J  oJIJ  j’ai  vu  un 
homme , est  beau  lui. 

Dans  le  second  cas  , l’agent  pronominal  est  en  quelque  sorte 
annulié , comme  dans  jJJ  Jjj , par  l’agent  nominal. 

985.  Le  permutatif  est  de  quatre  sortes  : 1 ."  J » jjClf  JjJ 

JjCJI  du  tout  pour  le  tout,  quand,  ayant  exprimé  un  être  par  son 
nom,  on  ajoute  un  autre  nom  qui  exprime  de  même  cet  être 
tout  entier,  mais  sous  un  autre  point  de  vue.  Exemples  : 

j+c. 

Omar,  ton  frire,  est  venu  che ç moi. 


Le  peuple  delà  ville,  les  grands  et  les  petits,  sont  venus  che j moi. 

m J *«•  • j 

2.“  jiU!  f JaijJI  Jii?  d’une  partie  pour  te  tout,  quand,  après 
avoir  exprimé  une  chose  par  un  nom  qui  signifie  cette  chose 
en  entier , on  ajoute  un  autre  nom  qui  restreint  la  signification 
à une  partie  de  cette  même  chose.  Exemple  : 

pLiZ  jÿif  &\L  ■ 

Les  gens,  une  partie  seulement,  sont  venus  che ç moi. 
j.°  JuxiJIt  JJJ  de  compréhension,  c’est-à-dire  , ou  énonçant 


soit  une  qualité  soit  une  circonstance  qui  étoit  comprise  dans  son 
antécédent  ccjiu  j fié  Jt  j , ou  bien  faisant  naître  l’idée 
soit  d’une  qualité  soit  d’une  circonstance  qui  s'attache  nécessairement 
a son  antécédent  j J*  Jli.  Exemples  du 

premier  cas  : 

j j • j $ •"  t 

t\Jj  ^jÀAsEI 


J’ai  admiré  ZJid , sa  beauté. 
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Elle  s’est  rappelé  (le  lieu  nommé)  Teftouc,  ta  fraîcheur 
DE  SES  EAUX,  et  l' urine  qui  s’ était  desséchée  le  long  des  cuisses  de 
sa  monture. 

Exemples  du  second  cas  : 

- t * 

JJ»*.  5 — • | 

Zé'id,  SON  HABIT  m’a  plu. 

«-*»  JÛ»  O*  “rt 

Ils  t’interrogeront  au  sujet  du  mois  sacré,  du  combat  dans 
lui. 

On  voit  que,  dans  le  premier  exemple,  le  permutatif  fait 
naître  une  idée  qui  s’attache  à Zéïd,  celle  cf être  vêtu  magnifi- 
quement, et  que,  dans  le  second,  le  combat  dans  te  mois  sacré 
suggère  l’idée  d’an  manque  de  respect  à fa  sainteté  privilégiée  de 
ce  mois. 

L’emploi  de  cette  sorte  de  permutatif  exige  deux  conditions  : 
la  première , c’est  que,  malgré  l’ellipse  qu’il  renferme,  le  sens  soit 
facile  à saisir;  la  seconde,  c’est  qu’il  n’offre  rien  de  ridicule  ou 
d’inconvenant.  Ainsi  on  ne  doit  pas  dire,  iljj  IJLiJ  j’eti 

sellé  Zé'id,  son  cheval. 

Le  permutatif  de  compréhension,  comme  celui  d’une  partie  pour 
te  tout,  contient  ordinairement  un  pronom  qui  se  rapporte  à 
l’antécédent. 

4-°  ilàl!  JiSj  permutatif  d’erreur,  quand,  après  avoir  dit  un 
mot  pour  un  autre,  on  se  reprend.  Exemple  : 

Uü J J* 

J’ai  passé  près  d’un  chien , (je  veux  dire)  d’un  cheval. 

p86.  L’antécédent  des  permutatifs  se  nomme  iL  JÎLÜI. 

<}8  7.  Le  conjonctif  est  de  deux  espèces  : i 0l  : lit 
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conjonctif  explicatif,  quand  après  un  nom  on  en  ajoute  un  autre 

qui  sert  à désigner  avec  précision  le  sens  de  l’antécédent.  Ex.  : 

^ "J  * m0 

ü~>j  3*1». 

Ton  frère  Ze/D  est  venu  che ç moi. 

Le  nom  propre  sert  à distinguer  Zsid  des  autres  frères  de  ce- 
lui à qui  l’on  parle. 

Ce  conjonctif  a un  intime  rapport  avec  le  qualificatif  iT  ; 
ce  qui  distingue  essentiellement  ces  deux  appositifs , c’est 
que  le  conjonctif  explicatif  doit  toujours  être  un  nom  primitif 
( n.°  5 99 , i ."  part.  ) , tandis  que  le  qualificatif  doit  être  ou 
un  adjectif  verbal , ou  une  expression  qu’on  puisse  ramener  à la 
valeur  d'un  adjectif  verbal  « , Jjj~*  jl  • 

Suivant  la  plupart  des  grammairiens , il  n'est  pas  nécessaire 
que  le  conjonctif  explicatif  ajoute  un  nouveau  degré  de  déter- 
mination ou  de  précision  à son  antécédent;  c’est  pourtant  son 
objet  le  plus  ordinaire.  Presque  toujours  le  conjonctif  explicatif 
peut  être  considéré  comme  permutatif. 

2."  ^JJ\  ffasi  conjonctif  d'ordre  ou  conjonctif 

formé  par  une  particule.  Exemple  : 

Il  est  venu  che ç moi  TJid  et  Amrou. 

988.  Des  deux  parties  du  discours  jointes  par  une  idée 
conjonctive,  la  dernière  se  nomme  (jjJuU  mot  conjoint,  et  la  pre- 
mière, ojiuL;  mot  sur  lequel  porte  celui  qui  est  conjoint  (i  ) . 


(i)  Il  est  nécessaire  de  se  rappeler  que  ce  que  les  grammairiens  arabes  en- 
tendent par  les  mots  et  aûlé  sla  , est  bien  moins  relatif 

à la  connexion  logique  des  idées  ou  des  propositions , qu’à  l'application  des  règles 
de  la  syntaxe  d/sinentielU  ou  Pour  qu’il  y ait  . il  faut  que  U 

moi  conjoint  ou  la  proportion  conjointe  soit  de  la  meme  nature  que  son 
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CHAPITRE  XIV. 

Observations  sur  les  Chapitres  précédens. 

y8f?.  Il  arrive  souvent  que  quelqu’une  des  parties  essentielles 
ou  accessoires  d’une  proposition , est  remplacée  par  une  propo- 
sition complète.  On  a déjà  vu  une  proposition  tenir  la  place  de 
l’inchoatif dans  l’exemple,  IsU  Jlî  ^ vous  tst  bon  de 

jeûner(n.°  95  2) , et  celle  de  l’agent  dans  celui-ci,  qI 

votre  sortie  m’a  fait  plaisir  ( n.°  960  ).  On  peut  mettre  de  même 
une  proposition  à la  place  du  complément  objectif.  Exemple  : 
ffc  ÿl  je  veux  que  tu  sortes,  ce  qui  équivaut  à 
je  veux  ta  sortie. 

(j()0.  Le  plus  ordinairement  c’est  l’énonciatif  (n.“  955),  le 
qualificatif  ( n.°  984) , ou  le  terme  circonstantiel  d’état  ( n.°  970  ), 
qui  sont  remplacés  par  des  propositions;  et  dans  tous  ces  cas, 
la  proposition  qui  remplace  ces  termes , doit  contenir  un  pronom 
qui  se  rapporte  à l’inchoatif,  si  elle  tient  lieu  d’énonciatif;  au  nom 


atttéccilent  <_» I ; si  ce  sont  des  verbes , par  exemple , il  faut  qu’ils  soient 
au  même  temps , ou  du  moins  qu’ils  puissent  être  ramenés  à la  même  valeur 
temporelle.  Toutes  les  fois  que  cette  condition  semble  n’êtrc  pas  observée  dans 
PAIcoran  ou  dans  k'  poètes  anciens,  les  commentateurs  recourent  à des  ellipses 
pour  rétablir  l’analogie.  Ebn-Malec , dans  YAlfiyya  , dit  à ce  sujet  : 

si £-1  oo^f  Lsilcj  ^m\ 

« Il  est  convenable  d’établir  un  rapport  de  conjonction  entre  un  verbe  et  un  autre 
>•  verbe  : vous  pouvez  aussi  établir  le  même  rapport  entre  un  nom  assimilé  au 
« verbe  et  un  verbe  ; si  vous  voulez  faire  l’inverse , vous  n’y  trouverez  pas  de 
»•  difficulté.  « 

Voyez  , sur  cette  matière,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  174  , et  le 
tome  l.cr  de  cette  grammaire  ( n.°  1 198  ). 


lI  2 
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qualifié,  si  elle  tient  lieu  de  qualificatif;  enfin,  au  nom  modifié, 
si  elle  tient  lieu  de  terme  circonstantiel  d’état.  On  comprendra 
mieux  ceci  par  les  exemples  suivans  : 

lîl»  jùj  ou  ty\  çyu  Zéïd,  son  pire  est  debout  ( c’est-à- 
dire,  le  père  de  Zé'id  est  debout  );  Jjj  est  l’inchoatif;  la  propo- 
sition nominale  ijt\,  ou  la  proposition  verbale  ’ 

font  la  fonction  d’énonciatif. 

^5  JdLj  3»Lk  ou  cy\  çÿj,  JJ.J  il  est  venu  che ç moi 
un  homme , son  père  est  debout  ( c’est-à-dire,  dont  le  père  est  debout)  ; 
les  propositions  ^li'  zy\  et  ty  I sont  qualificatives,  et  se  rap- 

portent au  nom  qualifié  Jij  . 

< / «r  I 

JJ  » I » * » * • - J •.  * J • ' J • • _ e 

o^-jf  Mao  jjjJj  ou  y ai  pûsse  au- 

près  de  Zéïd,  son  père  étant  debout  ; les  propositions  iy\  UjÜ»  et 
»jj|j  font  la  fonction  de  terme  circonstantiel  d’état,  et  le 
nom  modifié  auquel  elles  se  rapportent , est  Zé'id. 

99 1 . Le  pronom  qui  se  trouve  dans  la  proposition  énoncia- 
tive,  qualificative,  ou  circonstantieile  d’état,  et  qui  indique  sa 
relation  à i’inchoatif,  au  nom  qualifié  ou  au  nom  modifié,  s’ap- 
pelle jjlc  retournant. 

H en  est  de  même  du  pronom  qui  fait  partie  du  permutatif 
Jô-j|  dans  certains  cas  ( n."  985). 


CHAPITRE  XV. 

De  tel  Construction. 


992.  Les  différentes  parties  qui  constituent  une  proposition, 
doivent  observer  entre  elles  un  ordre  qui  est  assujetti  à certaines 
règles.  Nous  allons  exposer  ici  ces  règles , en  suivant  l’ordre  dans 
lequel  nous  avons  traité  de  ces  différentes  parties. 
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99^.  L’inchoatif  et  l’énonciatif  constituant  une  proposition, 
la  première  place  appartient  naturellement  à l’inchoatif;  cette 
règle  cependant  est  sujette  à quelques  exceptions. 

(}y4-  Quand  l’énonciatif  est  simple  et  indéterminé , ou  est  un 
terme  circonstantiel  de  lieu , on  peut  le  placer  avant  l’inchoatif. 
Ainsi  l’ondira également,  ou  l'homme 

est  un  animal  ; jljJl  j Owij  ou  ^>3  j\c4^  j Zéid est  à la  maison. 

Dans  ce  cas,  l’inchoatif,  quoique  déplacé,  est  toujours  virtuel- 
lement IJjjjij  la  première  partie  de  la  proposition.  Aussi,  s’il 
doit  y avoir  dans  l’énonciatif  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte 
à l’inchoatif,  comme  dans  cet  exemple,  » jlS  j oéij  Zé'id  (est) 
dans  sa  maison , le  déplacement  des  deux  parties  de  la  propo- 
sition n’apporte  aucun  changement  à cela , quoiqu’il  soit  de  la 
nature  du  pronom  affixe  d’être  précédé  par  le  nom  auquel  il  se 
rapporte.  On  peut  donc,  si  l’on  veut,  dire,  jjj  «jlj  j dans  sa 
maison  ( est ) Zé’id. 

Au  contraire,  i’énonciatif,  quoique  placé  le  premier,  est  tou- 
jours virtuellement  la  seconde  partie  de  la  proposition.  Ainsi , 
quoiqu’en  plaçant  l’inchoatif  après  l’énonciatif,  on  puisse  lui  ad- 
joindre un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  à i’énonciatif,  comme 
jljJl  j dans  la  maison  est  le  propriétaire  d'elle , on  ne 
pourroit  pas  conserver  la  même  forme  d’expression,  en  plaçant 
l’inchoatif  avant  l’énonciatif.  On  ne  pourroit  pas  dire,  j 
jtjJI  Ie  propriétaire  d'elle  ( est)  dans  la  maison  ; il  fâudroit  dire  , 
jljJl  i>^U>  le  propriétaire  de  la  maison  ( est ) dans  elle. 

995.  Dans  les  propositions  interrogatives,  l’inchoatif  doit 

être  placé  après  l’énonciatif.  Exemples  : (ji  qui  (es)  tu!  Iji  U 

qu’est  ceii  { c'est-à-dire , qu’est-ce  que  ceci  ) ! 

996.  Dans  une  proposition  composée  d’un  inchoatif  et 
d’un  verbe,  pourvu  que  le  verbe  n’ait  point  d’autre  agent  que  le 
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pronom  compris  dans  le  verbe  lui-même  (n.“  1025),  on  peut 
déplacer  le  sujet  et  le  mettre  après  le  verbe;  mais  alors  il 
cesse  d’être  inchoatif,  et  devient  agent.  Ce  n’est  donc  pas  véri- 
tablement ici  une  inversion  de  i’inchoatif  et  de  i’énonciatif. 
Ainsi  l’on  peut  dire , ojJ  ZJid  a frappé  [Ztidus  verberavit],  et 

t ù^o-ijZiid,  s'il  m'honore,  )e  t’honorerai  [Zéidussi 
honoraverit  me,  honorabo  eum  ],  auquel  cas  Zé'id  est  inchoatif; 
ou  bien , a frappé  Z éïd  [ verberavit  Zéidus  ],  0Uji=.l  ÿl 

ifjkal  ojj  si  m'honore  Zé'id,  je  l' honorerai  [ si  honoraverit  me 
Zéidus,  honorabo  eum  ],  et , dans  ce  cas , Zé'id  devient  agent. 
Dans  CffU  , le  nom  est  inchoatif,  le  verbe  , avec  son 
pronom  caché  ( n.°  1 025  ) , forme  une  proposition  qui  sert  d'énon- 
ciatif  ; ainsi,  ifÿ*  oij  est  une  phrase  composée  { n.°943  }• 
Dans  Joj  éff*  > le  verbe  est  verbe , et  le  nom  agent  : 
la  proposition  est  simple  et  verbale;  il  n’y  a ni  inchoatif,  ni 
énonciatif. 


Si  le  verbe  a un  agent  apparent  ( n."  1025  ) , l’inchoatif  ne  peut 
pas  être  déplacé , comme  dans  ces  exemples  ; ,>Jj 

Zé'id , est  mort  son  pire  ( c’est-à-dire , le  pire  de  Zé'id  est  mort  ); 

j^U  ÿj  Zé'id,  si  son  pire  vient  che\moi , je  l’ hono- 

rerai ( c’est-à-dire , si  le  père  de  Zé’id  vient  che ^ moi , je  t'honorerai  ) . 


Lorsque  l’attribut,  précédé  d’une  particule  négative  ou 
interrogative,  fait  la  fonction  d’inchoatif,  comme  on  l’a  dit  pré- 
cédemment ( n.°  950),  on  ne  peut  pas  déplacer  les  deux  termes 
de  la  proposition  : si  on  le  faisoit , il  faudrait  faire  concorder  l’at- 
tribut avec  le  sujet,  et  alors  le  sujet  reprendroit  la  fonction 
d’inchoatif,  et  l’attribut  celle  d’énonciatif.  Ainsi  l’on  ne  peut 


pasdire,pL»  (j-SlijJI  U tes  deux  hommes  ne  se  tiennent  pas  debout  ; 
il  faut  nécessairement  dire , j^b  U,  l’inchoatif  étant  l’at- 
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tribut  jUli  U,  et  i’énondatif  étant  le  sujet  (,)  ; ou 

bien  il  faut  dire,  yUrU  U , l’inchoatif  étant  le  sujet  I, 

et  l’énonciatif,  l’attribut  yL^-ls , ou  plutôt  , à cause  de 

l’influence  de  la  négation  U ( n.°  1 29  ). 

008.  Par  rapport  au  verbe  et  à l’agent , c’est  une  règle  gé- 
nérale que  le  verbe  précède  l’agent;  ce  qui  a lieu  aussi  pour  le 
sujet  du  verbe  passif,  qui  se  comporte  comme  l’agent  du  verbe 
actif.  Si  l’on  déplace  l’agent  pour  le  mettre  avant  le  verbe , il 
cesse  d’être  agent,  et  devient  inchoatif  ( n.°  996  ). 


Les  cinq  espèces  de  complémens  ou  «termes  circons- 
tantiels  cômpris  sous  le  nom  de  JjZjü  ( n.°  964  ) , suivent  régu- 
lièrement le  verbe  auquel  ils  servent  de  complémens.  Il  n’y  a 
point  de  règles  qui  déterminent  leur  position  respective  : on 
doit,  à cet  égard,  se  conformer  à ce  qu’exige  la  clarté,  et  même 
l’harmonie,  en  plaçant  d’abord  ceux  qui  sont  plus  courts,  et  ré- 
servant pour  les  derniers  ceux  qui  sont  plus  longs.  Exemple  : 

*J  ILoLï  Ijoo-s  çjj  j»*ïl  IjJj 

J’ai  frappé,  conjointement  avec  Amrou  , TLéïi , en  présence  de 
l’émir,  le  vendredi , d’une  percussion,  afin  que  cela  lui  servit  de 
correction. 


IOOO.  Cependant  le  patient,  nommé*,  JjîiéJ],  ou  complé- 
ment objectif  proprement  dit  du  verbe  transitif,  est  souvent  placé 
avant  le  verbe , ce  qui  donne  de  l’énergie  à l'expression.  Ex.  : 

(jüjif  j üiT 

C’est  Dieu  que  nous  adorons , et  non  les  idoles. 


r~'— ■ 

(1)  Il  auroit  été,  ce  me  semble,  beaucoup  plus  naturel,  et  plus  conforme 
au  système  des  grammairiens  arabes,  dans  le  cas  de  cette  inversion  , de  regarder 
l'adjectif  verbal  comme  verbe , et  dépouillé  tout~à~fait  de  la  qualité  d'in- 

choatif,  et  le  sujet  ou  JlâJ— Il  comme  agent. 
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y. « . - fcdljlj  iMJÙ  CîiljJ 

CV«  toi  que  nous  adorons,  c’est  toi  que  nous  appelons  à notre  aide. 

1 00 1 . Quelquefois , en  ce  cas , on  donne  à ce  complément  une 

préposition , et  il  devient  fe  complément  de  la  préposition  ; mais 
alors  ii  cesse  d’être  «_>  Jyjei  compliment  objectif  immédiat  du  verbe, 
et  devient  jjfé  complément  mis  au  génitif  ( n.°  978  ).  Exemple  : 
ÿjflS  |lXÀi=>  yj  si  vous  interprète ^ la  vision.  La  prépo- 

sition sert  à fortifier  l’action  du  verbe  sur  son  régime  , cette 
action  étant  afFoiblie  par  le  déplacement  du  régime. 

1 002.  _Le  complément  objectif  du  verbe  doit  être  placé  né- 

cessairement avant  le  verbe , quand  c’est  un  mot  interrogatif, 
comme  et  U.  Exemples  : ^ qui  as- tu  tué  ! l_i 

qu’as-tu  fait!  Ces  mots  occupent  encore  la  même  place,  quand 
ils  sont  simplement  conjonctifs , ou  en  même  temps  conjonctifs 
et  conditionnels.  Exemples  : 

&&  uÿSÎ  S 

Je  ne  sais  pas  qui  ton  serviteur  a tué. 

e « • , • »J. 

Instruis-moi  qui  d'eux  tu  préférés. 

«iüll  IJUua  ÿ 

Je  ne  sais  pas  combien  de  pièces  d’or  j’ai  reçues. 


Ce  que  j’ai  écrit,  je  l'ai  écrit. 

• •?  • * * • , 

(-> CJ J-ÀJ  ^ 

Toute  personne  que  tu  frapperas , je  la  frapperai. 

I OO^.  Il  en  est  de  même  des  ternies  circonstantiels  de  temps 
et  de  lieu,  nommés  JjxÜ,  quand  ils  sont  conditionnels. 
Exemples  : 
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• J I I.*  • J JJ  . ,Z  A ■*  • - 


ÀjVS 

Par-tout  où  vous  les  trouverez,  combatte j contre  eux. 


J • , ' 


1^» 


Quand  tu  sortiras , je  sortirai. 

1 004-  Ce  que  nous  disons  ici  s’applique  également  aux 
mêmes  mots,  quand  iis  sont  complémens  objectifs  des  verbes  in- 
transitifs , et  à la  préposition  qui  les  lie  au  verbe.  Exemples  : 

ü-<  44^ 

Je  ne  sais  pas  près  de  qui  j'ai  passé. 

jLi  us?  jyj*  * 

Je  ne  sais  pas  de  qui  de  nous  tu  t'informes. 

IOO J.  Le  terme  circonstantiel  d’état  ( n.°  970  ) se  place  ré- 
gulièrement après  le  nom  qu’il  modifie , et  à la  fin  de  la  pro- 
position , quand  le  nom  modifié  est  li , c’est-à-dire,  déterminé 
( n.“  924»  • part.  )•  Exemple  : 

LÂ&sIj  iXJj  3* ^ 

Zéid  est  venu  avec  ses  gens , de  la  mosquée  che j moi,  à cheval. 

Quand  le  nom  modifié  est  ïJJZj  indéterminé  ( n.°  92  3 , 1 .’*  p.  ), 
011  place  ordinairement  le  modificatif  auparavant.  Exemple  : 

Un  homme  est  venu  che ^ moi , à cheval. 

Le  principal  motif  de  cette  construction  est  de  distinguer 
le  modificatif  du  qualificatif. 

IO06.  Le  modificatif  étant  toujours  indéterminé,  on  ne 
peut  pas  le  confondre  avec  le  qualificatif,  toutes  les  fois  que  le 
nom  modifié  est  déterminé , et  alors  on  le  place  toujours  à la  fin 
de  la  proposition.  Par  la  même  raison,  on  peut,  quoique  cela 
arrive  rarement , mettre  le  modificatif  à la  fin  de  la  proposition , 
quand  même  le  nom  modifié  est  indéterminé,  pourvu  que  ce 
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nom  ne  soit  pas  à l’accusatif,  qui  est  le  cas  propre  au  modificatif; 
car  la  différence  des  cas  ne  permet  pas  alors  de  prendre  le  mo- 
dificatif pour  un  adjectif  qualificatif.  Exemple  : 

J^4 


Quelques  hommes  prièrent  derrière  lui , se  tenant  debout. 

1 007.  Si  le  modificatif  est  un  mot  interrogatif  ou  condition- 
nel, alors  seulement  il  doit  être  placé  avant  le  verbe.  Exemples  : 

* • : r* 

O Jj  «G. 


Comment  est  venu  Zéid! 
* *1  • • , . # . 

Jüf  JÜj 


Comme  tu  feras , je  ferai. 

1 008.  Le  terme  spécificatif  j. ‘fi  ou  spécifiant  doit 

toujours  suivre  le  mot  spécifié  ( n.°  97$  ).  Exemple  : 

LOlê  y , 

J'ai  vingt  esclaves. 

S’il  spécifie  une  proposition  entière , il  se  place  à la  fin  de 
la  proposition.  Exemple  : 

U?  Sj/oü. 

La  rose  est  agréable,  en  couleur. 

Quelques  grammairiens  permettent , dans  ce  cas , de  placer  le 
spécificatif  avant  le  verbe. 

I OOp.  Le  nom  employé  au  génitif,  comme  complément 
d'un  autre  nom  ou  d’une  préposition , suit  immédiatement  la  pré- 
position ou  le  nom  auquel  il  sert  de  complément. 

IO 10.  Les  termes  circonstantiels  ou  complémens  indirects 
formés  d’une  préposition  et  de  son  complément , n’ont  point  de 
place  marquée  dans  la  proposition. 

IO I I.  Le  nom  de  la  chose  exceptée  JûeuiJI  suit  toujours  im- 
médiatement la  particule  d’exception,  et  celle-ci  suit  ondinai- 
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rement  le  nom  qui  exprime  la  masse  de  laquelle  on  soustrait 
la  chose  exceptée  *1*  ^VÜÜJI.  Exemple: 

litf  il  fyjî*  >îk 

Les  gens  sont  venus  che { moi,  excepté  Zéid. 

Si  la  phrase  est  négative , on  peut  placer  la  particule  d’ex- 
ception et  le  nom  de  la  chose  exceptée,  avant  celui  qui  exprime 
la  masse  de  laquelle  on  soustrait , et  même  supprimer  tout-h-fait 
celui-ci.  On  dit  donc  : llâj  jLiî  U,  ou  j,*!!  U 

oti.1 , ou  enfin  oJj  Si  U il  n'est  venu  personne  che £ moi , 
sinon  Zéid. 

1012.  UappositifJ£j\j]\  ( il.”  982  ) suit  toujours  le  nom  avec 
lequel  il  est  en  apposition  pyjéj\  : si  cependant  celui-ci  avoit 
tout-à-la-fois  un  complément  et  un  appositif,  il  fàudroit  placer 
d’abord  le  complément  et  ensuite  l’appositif.  Exemple  : 

iy»ûll  cXJj  0*^-1 

J’ai  rencontré  /'esclave  de  Zéid,  U noir  ( c’est-h-dire , l' esclave 
noir  de  Zéid  ). 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  Concordance. 

1013.  Les  règles  de  la  concordance  s’appliquent  à trois 
objets  : il  faut  distinguer,  1 la  concordance  du  verbe  avec  son 
agent;  2°  celle  de  l’adjectif  qualificatif  avec  le  nom  qualifié, 
ce  qui  renferme  aussi  la  concordance  des  articles  démonstratifs 
et  des  pronoms,  avec  les  noms;  3."  celle  de  l’adjectif  conjonctif 
avec  son  antécédent. 

1 0 1 4-  La  concordance  du  verbe  avec  son  agent  J»jJI  jjuLk* 
JtüJlj  a trois  objets  : la  personne,  le  genre  et  le  nombre. 

IOI  y Nous  avons  donné  les  règles  de  cette  concordance 
( n."1  377  et  suiv.  ) ; nous  ferons  donc  seulement  ici  quelques  ob- 
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servations  sur  la  manière  dont  les  Arabes  envisagent  les  discor- 
dances qui  ont  lieu  entre  le  verbe  et  son  agent , dans  certains  cas. 

1 . °  La  raison  pour  laquelle  le  verbe  est  au  singulier , quand 
son  agent  qui  le  suit  est  au  duel  ou  au  pluriel , c’est  que  les  termi- 
naisons des  personnes  des  verbes  étant  des  pronoms  qui  font 
fonctions  d’agent , ces  pronoms  deviennent  inutiles  quand  l’agent 
est  exprimé  : ce  seroit  donc  une  sorte  de  pléonasme  que 
d’en  faire  usage  en  ce  cas. 

2. "  Quand  le  sujet  du  verbe  précède  le  verbe,  il  n’en  est 
plus  de  même  : le  sujet  est  alors  inchoatif,  et  non  agent ; le  verbe 
doit,  en  ce  cas,  porter  son  agent  en  lui-mêine,  et  cet  agent 
doit  concorder  avec  i’inchoatif. 

Avec  les  pluriels  irréguliers  masculins,  on  peut  employer 
indifféremment  le  verbe  au  genre  masculin  ou  féminin.  La  raison 
en  est  que  ces  pluriels  sont  considérés  comme  des  noms  col- 
lectifs qui  renferment  l’ellipse  du  mot  ïilîé  collection  : Par 

exemple,  est  l'équivalent  de  JÇjyi  iéUf'»  et  l’on  peut  faire  con- 
corder le  verbe  avec  le  genre  de  Jlij , ou  avec  celui  de  léLÿ- . 

1016.  La  concordance  du  nom  qualifié  avec  le  qualificatif 
i±>yüéJ\j  ^jl!!  iijlL»  a quatre  objets  : le  nombre , le  genre , 
le  cas,  et  la  présence  ou  l’absence  de  l’article. 

1017.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  (n.°  984)  que  l’adjectif  est  employé, 

en  arabe,  en  deux  manières  différentes  : tantôt  il  se  rapporte  à 
un  nom  qu’il  qualifie  réellement,  et  alors  on  l’appelle  J U. 

état  de  ta  chose  qualifiée  ; tantôt  il  est  placé  entre  deux  noms,  et 
quoiqu’il  semble  se  rapporter  k celui  qui  le  précède,  il  qualifie 
véritablement  celui  qui  le  suit;  on  le  nomme  alors  ïlixill  Jli. 

état  de  ce  qui  est  accessoire  à la  chose  qualifiée. 

J’ai  exposé  ailleurs  ( n.°‘  4 3 3 et  suiv.  ) les  règles  de  la  concor- 
dance du  nom  avec  l'adjectif  dans  l’un  et  l’autre  cas. 

1018.  La  concordance  de  l’adjectif  conjonctif  avec  sort  antécédent 
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ÎÜÇÜjui , est  la  même  que  celfe  du  nom  qua- 
lifié avec  l’adjectif  qualificatif. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Règles  de  la  Dépendance  en  général. 

1 0 1 p.  Ce  que  nous  appelons  dépendance,  est  l’influence  que 
certaines  parties  du  discours  exercent  sur  les  autres , et  qui  sert 
à distinguer  les  complémens  de  leurs  antécédens.  Cette  espèce 
d’influence  est  nommée  action  ; le  mot  qui  exerce  cette  in- 
fluence se  nomme  agissant,  et  celui  sur  lequel  elle  est 
exercée , s’appelle  soumis  à l’action  : je  traduirai  le  premier 
par  régissant,  et  le  second  par  régi. 

1020.  Tous  les  régissans  sont  divisés  en  deux 

classes,  ifkij  exprimés  ou  grammaticaux , et  non  expri- 

més ou  logiques. 

1 02  I . Les  régissans  grammaticaux  sont  subdivisés  en  IL.L» 
fondés  sur  l’analogie  ou  réguliers , et  UUI  fondés  sur  l’usage  (i  ). 
De  ces  deux  subdivisions , la  première  se  partage  encore  en  sept 
classes,  et  fa  seconde  en  treize  classes. 

1022.  Le  verbe , le  nom  et  la  particule  peuvent  faire  la  fonc- 
tion de  régissans.  Le  verbe  et  le  nom  seul  peuvent  être  régis. 


(i)  Au  lieu  de  f 1 I»  lettre , audition  , qui  est  l'opposé  de  jLLï  dm- 

Iogie , on  dit  aussi  lU  , c’est-à-dire , m/moire , et  iyJé  fond. '{  sur  la  mémoire , 
au  lieu  de  • 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l’Influence  du  Verbe. 

I O23.  Le  verbe  en  généra!  l*«  lj,J.  JJLàiT  est  le  premier  des 
régissans  grammaticaux  réguliers. 

1 024-  Les  verbes  ne  régissent  que  des  noms.  Ils  ne  régissent 
que  deux  cas,  le  nominatif  g»Jj|f  et  V accusatif 

I 02  jj.  Tous  les  verbes  régissent  le  nominatif  : les  verbes  actifs 
mettent  tous  au  nominatif,  ou  réellement,  ou  virtuellement , leur 
agent.  Cet  agent , comme  on  l’a  déjà  di  t ( n.°  9 5 9 ) , suit  tou  jours 
le  verbe  : il  est,  ou apparent,  lorsque  c’est  un  nom,  ou 
j,  4 1 pronominal  ( 1 ),  lorsque  c’est  un  pronom  renfermé  dans  un 
même  mot  avec  le  verbe  ; et  ce  pronom  est , ou  j sensible , ou 
yâjj.  caché  ( n.°  1 022 , 1 .”  part. , et  n.°  9 5 8 , 2.‘  part.  ). 

IO26.  Les  verbes  passifs  régissent  de  même  au  nominatif 
leur  sujet  appelé  le  patient  ou  l'objet  de  l’action , faisant  la  fonction 
d’agent  JtüJl  püii  IjüDT  JjiîûJÎ"  ( n.°  962  ). 

1 02.J.  Le  complément  qui  devient  agent  des  verbes  passifs, 
est  de  plusieurs  espèces. 

1 028.  L’un  est  particulier  aux  verbes  transitifs;  on  le  nomme 
*j  jjiîüJl;  c’est  Y objet  ou  le  complément  objectif  du  verbe  actif. 


(1)  Le  signifie  proprement  ce  qui  est  renfermé  dans  la  pensée , dans 

l'esprit.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  dans  une  autre  langue,  si  je  dis  Petrus 
dormit,  le  sujet  Petrus  est  apparent;  mais  si  je  dis  dormis  ou  dormit,  le  sujet  tu 
ou  ille  est  renfermé  dans  la  pensée. 

Je  me  sers  du  mot  pronominal,  pour  simplifier  l’expression  ; mais  H faut  ob- 
server <|ue , le  pronom  personnel  étant  exprimé  indépendamment  du  verbe , 

j i 1 d * »o  » t”  - j t * 

epte  l’on  dit , par  exemple  , Lil  dur/  ego . l’agent  serait  apparent.  Cependant, 
dans  le  système  des  Arabes , la  finale  0 de  est  l’agent  pronominal , et 
Lit  est  un  appositif  cormhrntif^gsyt  çjlj . 
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devenu  le  sujet  du  verbe  passif  ( n.°  220  ) : il  est , de  même  que 
l’agent , ou  ^a>Uj  apparent,  ou  pronominal. 

1 02p.  Les  autres  sont  communs  à tous  les  verbes.  Le  pre- 
mier est  jiùyil  le  complément  absolu;  c’est  le  nom 

d’action  même  du  verbe.  Exemple  : une  marche forte 

a été  marchée  ( n.°  229  ). 

Le  second  est  o le  complément  qui  indique  le  lieu  ou 

le  temps  de  l'action.  Exemples  : un  mois  a été  marché  ; 

Liiî  jid  trois  milles  ont  été  marchés,  ce  qui  signifie  qu’on 
a marché  durant  un  mois , ou  un  espace  de  trois  milles  ( n.°  2 3 o ) . 

Le  troisième  est  ^.jJJ I jli.  *_>  JyuûJt  te  complément  objectif 
improprement  dit;  dans  cette  manière  de  s’exprimer,  le  passif 
arabe  est  analogue  au  passif  latijL,  dans  ces  expressions , ventum 
est,  dicitur,  itur,  &c.  ; elle  produit  le  même  effet  que  notre  sujet 
indéterminé  on  (1).  Exemples  : 


(1)  La  doctrine  exposée  ici , qui  a quelque  chose  de  bizarre , est  admise  gc 
néralement  par  les  grammairiens  arabes.  On  peut  consulter  à cet  égard  le  traité 

intitulé  jil!  li~.J  ( pag.  1 j ).  Ebn-Malec , dans  l 'Aifyyû , dit  : 


jL-L 


J*  j 


oi  -5 


^ fai 


« On  peut  substituer  à l’agent  du  verbe  le  ( terme  ctrconstanticl  de  temps 
*»  ou  de  lieu,  nommé  ) vase;  le  nom  d’action,  ou  une  préposition  ( avec  son 
» complément  ) , autant  que  rien  ne  s’oppose  à cette  substitution.  » 

Béïdhawi , sur  ce  passage  de  l’Alcoran  ( sur.  42  , vers.  1 ) (JjjJï*, 

établit  la  même  doctrine.  Sur  ces  mots,  *,^1*  » de  la  1."  su- 

rate , il  dit  positivement  : 

« Le  mot  sur  eux  est  virtuellement  au  nominatif,  parce  qu’il  tient  la 

» place  de  Yagen  du  verbe.  •* 
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//  a été  sorti  ( c’est-à-dire , on  est  sorti  de  ) ta  mosquée. 

Il  a été  besoin  d’argent. 

On  s’est  mis  en  colère  contre  lui. 

• - c J 

On  a passé  près  de  Z éid. 
ô*  cjeè- 

, On  a eu  peur  des  voleurs. 

1030.  Tous  les  verbes  régissent  des  complémens  à l’accu- 
satif; mais  il  y a différentes  es]>èces  de  régimes  placés  à l’accusatif 
Les  uns  sont  ^lt  communs  à to%s  les  verbes , les  autres  sont  L 
particuliers  à certaines  espèces  de  verbes. 

1031.  Les  régimes  mis  à l’accusatif,  qui  sont  communs  à tous 

les  verbes,  sont  JLiiuJt,  ou  le  complément  absolu  ou 

nom  d’action  ; te  complément  qui  indique  le  temps  ou  le 

lieu  de  l'action;  Xü  JjXàill  le  complément  qui  indique  ceux  qui  ont 
concouru  à l’action  ; *J  le  complément  qui  exprime  le  motif 

de  l’action  ; J lit  le  terme  circonstantiel  d’état  ( n.°  2 1 3 ). 

1032.  Les  régimes  mis  à l’accusatif,  particuliers  à certains 

verbes,  sont,  *j  JjiîûJI  le  complément  objectif  proprement  dit 

( n.°  1 19),  qui  est  particulier  aux  verbes  transitifs  ; le  spéci- 

fcatif  ( n.°  156),  qui  ne  convient  qu’aux  verbes  dont  l’action  est 
susceptible  d’être  restreinte;  /.f-l'jt  l'énonciatif  mis  à l’ac- 

j j l J t| 

cusatif,  lequel  est  propre  aux  verbes  nommés  cjJuJI  JUil  verbes 
de  cœur,  et  à quelques  autres  dont  on  parlera  dans  la  suite. 

1033-  Les  verbes  sont  ou  transitifs  ou  intransitifs  (n.°  25 1 , 
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i part.  ) : les  vefbes  transitifs  sont  ou  Simplement  ou  dou- 
blement ou  même  triplement  transitifs. 

1034.  Les  verbes  transitifs  et  intransitifs  peuvent  être  em- 
ployés comme  actifs  ou  comme  passifs  ; mais  il  faut  observer  que 
les  verbes  arabes  étant  employés  h la  voix  objective , on  ne  doit 
jamais  exprimer  l’agent  par  forme  de  terme  circonstantiel  , au 
moyen  d’une  préposition  h laquelle  l’agent  serve  de  complément , 
comme  on  peut  dire  en  latin  et  en  français  : Nero  occidit  Bri- 
tannicum , Néron  tua  Britannicus  ; ou  Britannicus  occi tus  est  À 
Ne  RO  NE,  Britannicus  Jut  tué  PAR  NÉRON. 

1035.  La  plus  grande  partie  des  verbes  transitifs , outre  leur 
complément  objectif  direct , ont  des  conséquens  ou  coinplé- 
mens  indirects  auxquels  ils  se  joignent  par  l’intermédiaire  d’une 
préposition , comme  , J,  , JJ,  Ji , Jt' , &c.  Les  verbes 
intransitifs  prennent  toujours  leurs  complémens  au  moyen 
d’une  préposition.  Mais  la  connoissance  des  prépositions  qui 
conviennent  à chaque  verbe , est  plutôt  du  ressort  du  diction- 
naire que  de  celui  de  la  grammaire  ( 1 ). 

Tout  cela  ayant  été  expliqué  ailleurs , je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

1036.  Les  verbes  simplement  transitifs  régissent  leur  com- 
plément à l’accusatif  : les  verbes  doublement  et  triplement  tran- 
sitifs gouvernent  leurs  deux  ou  trois  complémens  au  même  cas. 

1037.  Quand  les  verbes  transitifs  passent  à la  voix  objective, 
s’ils  sont  simplement  transitifs,  ils  n’ont  plus  de  complément 


(i)  Obçsrvez  que  les  grammairiens  arabes  emploient  la  dénomination  de  tran- 
sitifs Joui  pour  tous  les  verbes  qui  sont  relatifs  ( n.°  169,  i .**  part.  ),  c’est-à- 
dire  , qui  ont  des  complémens , soit  qu’ils  gouvernent  leurs  complémens  immédia- 
tement , comme  Jj és  il  a tué  Amrou , ou  inédiatemcnt , comme  jj** ■ y* 
il  a passé  près  d’ Amrou.  Dans  le  dernier  cas , ils  disent  que  le  verbe  passe  à son  com- 
plément au  moyen  de  telle  ou  telle  préposition  y*,  (jji  y. iû  <J(  Jja j . 

II.  Mm 
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objectif  : s'ils  sont  doublement  transitifs , un  de  leurs  complé- 
mens  devient  sujet,  et  le  second  reste  complément. 

1 038.  Quand  un  verbe  a deux  complémens,  celui  qui  est  le 
plus  essentiel,  et  qui  doit  suivre  immédiatement  le  verbe,  se 

jûfî  JyüûJf  le  premier  complément  objectif,  et  I autre, 
jjjjl  JyiiJl  le  second  complément  objectif  ( 1 ). 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Nom  d‘ agent. 

1039.  Le  second  des  régissans  grammaticaux  réguliers  est 
le  nom  1 l'agent  Je  lit  I llj , qui  équivaut  à-peu-près  au  participe 
actif  des  Latins , et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l 'agent  ou 
sujet  du  verbe  Je  lit  I ( n.°  959  ). 

1040.  Le  nom  d'agent  a les  mêmes  régimes  que  Vaoriste 
c’est-à-dire,  qu’il  a les  mêmes  régimes  que  le  verbe, 

mais  avec  cette  condition , qu’il  n’agit  à la  manière  du  verbe 
que  quand  il  est  employé  pour  signifier  une  action  présente  ou 
future , et  non  quand  on  l'emploie  pour  exprimer  le  passé. 

! 04 1 • Le  nom  d’agent  étant  assimilé  au  verbe , gouverne 
deux  régimes  : l’un  est  l’agent  ou  sujet  qu’il  met  au  nominatif, 
l’autre  le  patient  ou  objet  qu’il  met  à l’accusatif.  Exemple  : 


(1)  Suivant  Martellotto  ( Institut,  ling.  ar.  pag.  4»  « )#  on  peut,  en  employant 
la  voix  objective  des  verbes  doublement  transitifs,  prendre  pour  sujet  indiffé- 
remment l’un  ou  l’autre  des  deux  complcmens  immédiats  de  la  voix  subjective,  et 

l’on  peut  dire  également,  sî  et  IjJj  ^ 3 I . Cette  règle , 

dans  sa  généralité,  est  fausse,  et  elle  n’a  d’application  que  quand  il  n’en  peut 
résulter  aucune  amphibologie , comme  le  dit  positivement  Ebn-Malec  : 

<-,Uxîl  1^5  é* (jÛJl  C-jÿj  Jj  jjjÜuLj 


% 
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L’esclave  de  2e  id  frappe  maintenant  ou  frappera  demain  Amrou. 
jiiU  , agent,  est  au  nominatif,  et  Yfi. , patient,  à l’accusatif, 
comme  étant  tous  deux  régis  par  le  nom  d’agent 

I Oe^ï.  Si  l’on  se  servoit  du  nom  d’agent  pour  exprimer  une 
chose  passée,  le  nom  d’agent  devroit  être  suivi  immédiatement 
du  complément  qui  exprime  l’objet  de  l’action , et  il  ne  seroit 
plus  alors  regardé  comme  nom  d’agent , mais  comme  un  nom 
servant  d’antécédent  à un  autre  nom  qui  est  avec  lui  en  rapport 
d’annexion  ( n.°  979  ).  On  diroit  donc  : ^1  ùfd,  ÜJt  jjj," 
l’esclave  de  Zé'id  a battu  hier  Amrou. 


1 043.  Pour  que  le  nom  d’agent  régisse  à la  manière  du  verbe 
l’agent  et  le  complément  objectif,  il  ne  suffit  pas  qu’il  exprime 
une  action  présente  ou  future , il  faut  encore  qu’il  se  rencontre 
une  des  six  conditions  suivantes  : 


1.”  Qu’il  soit  précédé  de  l’inchoatif  auquel  il  sert  d’énoncialif 
«IJjuiJf  ji.  (Lii.  Exemple: 


Z é'id , son  esclave  ( est j frappant  Amrou  (c’est-à-dire,  l’esclave 
de  7Jid  frappe  Amrou  ) ; 

2.0  Ou  précédé  de  l’adjectif  conjonctif  ; 

Exemple  : ^ ^ 

<_>jLî  (jJl 

Est  venu  à moi  celui  que  son  esclave  ( est  J frappant  Amrou 
(c’est-à-dire,  celui  dont  l’esclave  frappe  Amrou,  est  venu  à moi); 

j.°  Ou  précédé  du  nom  qui  est  modifié  par  le  nom  d’agent  lui- 
même,  faisant  la  fonction  de  terme  circonstantiel  d'état, 

JÜ.T  Exemple  : 

t «•  , J J • + | e | - • ' J • - , 

LjjW  ojJ-j 

Mm  2 
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J'ai  passé  près  de  Zéid,  son  serviteur  frappant  Amrou  ( c’est- 
à-dire  , tandis  que  son  serviteur  frappoit  Amrou  ) ; 

4.°  Ou  précédé  du  nom  qui  est  qualifié  par  le  nom  d’agent  lui- 
même  je  . Exemple  : 

01)4*  C-yLi  v3*L> 


Est  venu  h moi  un  homme,  son  serviteur  ( est ) frappant  Amrou 
( c’est-à-dire , dont  le  serviteur  frappe  Amrou  ) ; 

5.0  Ou  précédé  d’une  particule  interrogative  L>JI  je  o^-*4 

I • Exemple  : 

d ojLïl 

Est-ce  que  ton  serviteur  ( est J frappant  Amrou  ! 

6°  Ou  enfin,  précédé  d’une  particule  négative  c^Jâ.  jé 
Jjjt.  Exemple  : 

T^ox  d 1 w Lî>  U 

Tes  enfans  ne  ( sont  J pas  frappant  Amrou  ( 1 ). 

Toutes  ces  règles  auroient  également  leur  application , si  le 
nom  d’agent  n’étoit  pas  suivi  d’un  agent  apparent ; il  auroit 
alors  pour  agent , l 'agent  pronominal  , soit  sensible  j,Lj , 
soit  caché  ( n.°  1019  ). 

1044.  Quand  les  conditions  susdites  ne  se  rencontrent  pas,  le 
nom  d’agent  perd  son  influence  verbale;  et  s’il  a un  complément, 


( 1 ) Il  faut  ajouter  ici  un  autre  cas  où  le  nom  d’agent  peut  régir  à la  manière  du 
verbe , quoiqu’il  puisse  aussi  régir  à la  manière  du  nom  ; c’est  quand  il  est  pré- 
cédé d’une  particule  compellative , comme  l . Exemple  : 

uUjJij  65  l— il  \Jd  L^jLi  U 

O loi  qui  me  prives  de  ton  amitié , et  c’est  là  une  des  vicissitudes  accoutumées  de  ta 
fortune,  ire. 

Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séante  xxix.e , pag.  ) 1 9 , 
et  ci-devant  ( n.°  3 ■ 4 ). 
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celui-ci  se  met  au  génitif,  comme  il  vient  d’être  dit  ( n.°  797  ). 
Ainsi  l’on  diroit  : oJj  un  (^omme)  fraPPe  ZJid, 

est  fort;  IfS.  jJj  cjjLî  f\  le  père  d’un  (homme)  qui  frappe  ZJid , 
est  beau  ; <_> jLàj  j’ai  passé  près  d’un  ( homme ) frap- 

pant Zé'id  ; ojj  Si  J,»lk  U il  ne  m’est  venu  personne,  si  ce 
n’est  un  (homme)  qui  frappe  Zé'id, 

I C>4 J ■ Le  nom  d’agent,  quand  if  a d’ailleurs  les  conditions 
requises  pour  exercer  son  influence  à la  manière  du  verbe , con- 
serve cette  influence  lors  même  qu’il  est  restreint  par  l’article  jl. 

CHAPITRE  XX. 


Du  Nom  de  patient. 

1 046.  Le  troisième  des  régissans  grammaticaux  réguliers  est 
le  nom  de  patient  11J  , qui  équivaut  au  participe  passif, 

et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  patient  ou  complément  ob- 
jectif du  verbe  jjiÂJI  ( n.°  963  ). 

I o47*  Le  nom  de  patient  a fe  même  régime  qu’auroit  l’aoriste 
du  verbe  passif  auquel  il  appartient  ; c’est-à-dire  que , sous  les 
mêmes  conditions  requises  pour  que  le  nom  d’agent  exerce  l’in- 
fluence du  verbe  (n.°‘  1 o4o  et  suiv.),  le  nom  de  patient,  à quelque 
cas  qu’il  soit,  gouverne  au  nominatif  le  complément  objectif  qui 
lui  lient  lieu  d’agent  J^LiJl  ^(jjt  JjiiiJI.  Ainsi  l’on  dit  • 

J J ? $ J • J > » ' 

Zé'id,  son  frire  (est) frappé  (c’est-à-dire,  le  frère  de  Zé'id  est frappé  ) . 


'■J  L' 


I V_ Ort 

J’ai  vu  un  homme  ( étant  ) frappé  son  frire  ( c’est-à-dire , dont  le 
frire  est  frappé  ). 


Digitized  by  Google 


$5° 


DE  LA  SYNTAXE. 


J ^ <*  • » I ■>  • A 

OjJwl  Oj>» 

» * ' 


J'ai  passé  prés  d’un  homme  ( étant ) frappé  son  frère  ( c’est- 
à-dire,  dont  le  frère  est  frappé  ). 

II  faut  appliquer  ici  tout  ce  qui  a été  dit , dans  le  chapitre 
précédent , à l’égard  du  nom  d’agent. 

1 048.  Les  verbes  intran>itifs  n’ont  point  de  complément  ob- 
jectif immédiat /et,  par  conséquent,  ils  n’ont  pas  de  complément 
objectif  proprement  dit  ^yuû , quand  ils  sont  employés  à la 


voix  passive  : mais  leur  influence  s’exerce  virtuellement  sur  leur 
complément  objectif  improprement  dit  <?  Jjiiu.  Ainsi,  dans 

ces  phrases , oLsiGlî  la  mosquée  dans  laquelle  on  entre, 

Jf  > la  maison  de  laquelle  on  sort,  |l^ié  filiî 


les  hommes  contre  lesquels  on  s'est  mis  en  colère,  les  prépositions 
«£i  » oi  et  tï*  » avec  leurs  complémens,  sont  considérées  comme 
complément  objectif  ou  patient  (1). 


I o4p.  Il  y a deux  autres  manières  d’indiquer  le  rapport  du 
nom  de  patient  avec  son  complément  objectif  : c’est,  i.°  de  le 
mettre  avec  ce  complément  en  rapport  d'annexion  lîU»| , le  com- 
plément objectif  étant  alors  au  génitif  ( n.°  979  ).  Exemple  : 


(1)  Voici  de  quelle  manière  les  grammairiens  arabes  expriment  cela: 

£.A-*  jèê  J J***  *&,  fy>* 

— oà-J  I | JtüJI  jfxè 

* ’■  (^*lè-  préposition , avec  son  complément  qui  est  au  génitif  : cette  prépo- 
••  sition  et  son  complément  sont  virtuellement  au  nominatif  (ou  représentent, 
» par  leur  fonction  dans  U proposition  , un  nom  mis  au  nominatif),  parce  qu’ils 
>•  forment  un  complément  objectif  improprement  dit,  servant  de  sujet  au  nom 
» de  patient.  « 

Voyez  Martellotto,  lnstit,  ling.  or,  pag.  .\5 1 , 
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Il  m’est  venu  un  homme  frappé  d'un  serviteur  { c’est-à-dire,  dont 
un  serviteur  est  frappé  ; 

2°  De  faire  du  complément  objectif  un  terme  circonstantiel 
spécificatij ( n.°  975  ),  ?n  disant:  IS£  jfj 

il  m'est  venu  un  homme,  frappi  quant  à un  serviteur;  ce  qui  signifie 
également,  dont  un  serviteur  est  frappé. 

Dans  cette  dernière  manière  de  s’exprimer,  le  vrai  patient 
grammatical  ou  sujet  du  verbe  passif  est  le  pronom  caché 
( n.°  1019),  qui  est  renfermé  dans  le  nom  de  patient.  C’est 
comme  si  l’on  disoit:  I jJU  f*  «fe  4^- 

I O^O.  Il  en  est  de  même,  quand,  après  le  nom  de  patient, 
il  n’y  a aucun  nom  qui  exprime  la  personne  ou  la  chose  sur  la- 
quelle tombe  l’action,  comme  quand  on  dit, 
j’ai  passé  auprès  d’un  homme  frappé  ( c’est-à-dire,  qu’on  frappe 
à présent  ) ; cela  équivaut  à j»  - 

CHAPITRE  XXL 

De  l'Adjectif  assimile'  au  Verbe. 

IO^I.  Le  quatrième  des  régissans  grammaticaux  réguliers 
est  Yadjectif  assimilé  au  verbe  fîfll  1 » * l|  : c’est  ordinairement 
l’adjectif  dérivé  des  verbes  intransitifs  qui  n’ont  ni  complément 
direct  ni  complément  indirect.  Cet  adjectif  n’a  proprement  qu’un 
régime;  c’est  l’agent  qu’il  met  au  nominatif.  Quelquefois  il  a 
un  autre  complément  à l’accusatif;  mais  c’est  un  complément  spé- 
cifcatif  ( n.°  975  ).  Exemples  : 

Jfj  4*^ 
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Il  m’est  venu  un  homme,  beau  (est)  son  serviteur  quant  au  visage 
( c’est-à-dire , dont  le  serviteur  est  beau  de  visage  ). 

lÂfj  vi*Ü- 


Il  m'est  venu  un  homme,  beau  ( est  lui ) de  visage  ( c’est-à-dire, 
qui  est  beau  de  visage  }. 

Dans  ce  dernier  exemple , l’agent  est  compris  dans  i’adjectif. 

1 05  2.  Ces  adjectifs  peuvent  encore  régir  leur  terme  spécifi- 
catif comme  complément  d'un  rapport  d’annexion , en  le  mettant 
au  génitif.  Dans  ce  cas , f’adjectif  ne  peut  jamais  avoir  un  agent 
apparent  yfji , il  a seulement  un  agent  pronominal  , soit 
sensible  , soit  caché  (n.°  1019).  L’adjectif  et  son  com- 

plément peuvent  être  tous  deux  indéterminés  ou  déterminés  ( 1 ) . 

On  peut  donc  dire  ; J ._-L  JjLj  j,*U.  il  m’est  venu  un  homme 
beau  de  visage , ou  j.'.'-él  j,»U.  il  m'est  venu  l'homme 

le  beau  de  visage  ( c’est-à-dire , qui  est  beau  de  visage  ) . 

1053.  A cette  classe  de  mots  appartiennent  les  adjectifs  su- 
perlatifs nommés  Jjj|;  mais  la  syntaxe  de  ces  adjectifs 

exige  plusieurs  observations. 

1 054.  Les  superlatifs  ne  peuvent  jamais  régir  un  agent  appa- 
rent au  nominatif,  et  l’on  ne  dit  pas:  jjic.  ^ 

j'ai  vu  un  homme  dont  le  frère  est  plus  beau  qu'Amrou  ; c»jlT 
*4.1  O J ' 1 j’ai  vu  un  homme  dont  lefrere  est  le  plus  beau 
de  tous  les  hommes  ( n.°  52  1 ). 

10^.  Si  l’on  vouloit  se  servir  de  cette  manière  de  s’expri- 
mer, il  faudrait  mettre  l’adjéctif  superlatif  au  nominatif,  en  le 
regardant  comme  un  énonciatif  placé  avant  son  inchoatif,  et  dire , 
syLl  jjié  J,*  Üij  «iii! J i’a'  vu  un  homme,  ( est) plus  beau 


(1)  Dans  ce  cas,  fe  pronom  doit  être  censé  placé  apres  le  complément  dan» 
nexion. 
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son  frère  qu’Amrou,  et  «jil  ^üül 
un  homme,  ( est ) le  plus  beau  des  hommes  son  frère  (1 


j 


j ai 


IO56.  L’adjectif  superlatif  doit  toujours  être  employé  de 
l’une  des  trois  manières  suivantes  : 

1 .°  D’une  manière  absolue  avec  l’article;  exemple  : jjj 

Ziid  l’excellent,  ou  Zé'id  (est)  l’excellent  ; 

2°  Ou  d’une  manière  relative  sans  article,  ayant  pour  com- 
plément au  génitif  un  nom  déterminé  ; exemple  ; ^.1111  J-îil  Xfj" 
Zeid  est  te  plus  excellent  des  hommes; 

3.°  Ou  comme  dans  l’exemple  précédent,  mais  ayant  pour 


(1)  Voici  la  manière  d'analyser  ces  expressions  : 

f \ -»*  - J~.f  $ si J - ^ 1 ■» 

jdf*.  ob  £ y JA  <J  iJjASu»  OU  UH 

jllj  ^ J Jf»  d*  U*  f<& 

û ujy  fJjîfJjfj  î r^-ùl 

hjè  .jlj*.  ç—â  u jiyf  jj  y\j  & *ÿi  - 

Ljuo  IjjL  ^L3f  ijyeJKA 

« c>jIJ  verbe  qui  renferme  en  même  temps  son  agent;  { nom  ) mis 

j ts 

••  à l’accusatif,  comme  complément  objectif  du  verbe;  lV.  1^. f mis  au  nomi- 


» natif,  comme  énonciatif  placé  par  inversion  avant  son  inchoatif  ; prépo- 
>»  sition  ; »j\si  complément  régi  au  génitif  par  la  préposition  ; la  préposition 

j a jS 

>•  et  son  complément  forment  une  dépendance  de  j ^ î ; le  nom  est  au 
»•  nominatif,  comme  inchoatif  placé  par  inversion  apres  son  énonciatif;  le  pro- 
>•  nom  o est  virtuellement  au  génitif,  parce  qu’il  est  en  rapport  d’annexion  avec 

••  l’inchoatif , il  se  rapporte  au  nom  J4*J  ; l’inchoatif  forme , avec  son  énon- 
*»  datif,  une  proposition  nominale  qui  représente  un  accusatif,  parce  qu’elle  est 
» qualificative  du  nom  *• 

Voyez  Martellotto,  Jnstit.  ling.  <tr.  pag.  45  j.  On  peut  dire  aussi,  sans  aucune 

inversion  , I ©jjLl  ( n.°  y a 1 ) , et  alors  l’adjectif  sera  censé  ren- 

fermer un  pronom. 
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conséquent  la  préposition  ^ avec  un  complément  ; exemple  ■. 
j J**  ôi  J-âi!  «wj  Zé'id  est  plus  excellent  qu’Amrou. 

Dans  les  deux  premiers  cas , il  est  superlatif;  dans  le  troisième , 
il  est  comparatif. 

Dans  le  premier  cas , soit  qu’il  fasse  la  fonction  d’appositif 
qualificatif  ou  celle  d’énonciatif^fiL,  il  s’accorde  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas , avec  le  nom  qu’il  qualifie. 

Dans  le  troisième  cas,  il  conserve  invariablement  la  forme 

J 

du  singulier  masculin  Jiâl;  il  s’accorde  en  cas  avec  le  nom 
qu’il  qualifie , lorsqu’il  est  employé  comme  appositif  qualificatif 
Dans  le  deuxième  cas , on  peut  suivre  indifféremment  la  pre- 
mière ou  la  deuxième  sorte  de  concordance  ( i ). 

I Oÿy.  Suivant  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  semble  qu’il  y ait 
une  irrégularité  dans  ces  phrases  si  usitées , <Llil  Dieu  est 
te  plus  grand , ij!l  Dieu  est  le  plus  savant,  et  qu’on  devroit 
dire,  avec  l’article,  I iïll  et  liêJf!  *jT:  mais  il  y a ici  une 

m j % < ** 

ellipse;  et  c’est  comme  si  l’on  disoit,  / j:  ji=,  J*i=!  *JI 
Dieu  est  plus  grand  que  toutes  choses. 

CHAPITRE  XXII. 

Du  Nom  d'action. 

1058.  Le  cinquième  des  régissans  grammaticaux  réguliers 
est  le  nom  d’action  jjJji  ( n.°  619,  1.”  part.  ). 

II  n’est  pas  ici  question  du  nom  d’action  lorsqu’il  est  em- 
ployé conjointement  avec  son  verbe,  et  nommé  JyüU 

compliment  absolu,  circonstance  où  il  est  de  toute  nécessité  à 


(1)  Si  le  complément  au  génitif  est  un  nom  indéterminé,  l’adjectif  ne  con- 
corde  point  en  nombre  ni  en  genre  (n.°»  5 1 x et  $ 1 8 ). 
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l’accusatif;  on  en  a parié  ailleurs  ( n.°  229  ) : il  ne  s’agit,  en  ce 
moment , que  du  nom  d’action  employé  indépendamment  de 
son  verbe,  et  pouvant,  comme  tout  autre  nom , être  placé  au 
nominatif,  au  génitif  ou  à l’accusatif. 

Le  nom  d'action  équivaut  alors  au  verbe  lui-même  précédé  des 
conjonctions  ÿt  ou  U,  et  peut  se  comporter  tantôt  à la  ma- 
nière du  nom , mettant  son  complément  au  génitif,  comme  second 
terme  d'un  rapport  d'annexion  ijLi»  ( 11."  979),  tantôt  à la 
manière  du  verbe,  et  avoir  les  mêmes  régimes  que  lui , c’est-à-dire, 

J 

gouverner  l'agent  J*uJ!  au  nominatif,  et  le  complément  objectif 
<1  à l’accusatif.  Ces  deux  sortes  d’influence  peuvent  aussi 

avoir  lieu  concurremment. 

I Ojp.  Pour  mieux  comprendre  ceci , il  faut  d’abord  observer 
que  l’on  peut  employer  le  nom  d’action  de  trois  façons  : 1 .°  avec 
les  voyelles  nasales  ; a.°  comme  antécédent  d’un  rapport  d’an- 
nexion  ; 3.°  comme  déterminé  par  l’article  ^.ÔULj 

1 060.  Étant  employé  avec  les  voyelles  nasales , le  nom  d’ac- 
tion conserve  toute  l’influence  du  verbe.  Il  met  l’agent  au  nomi- 
natif, et  le  complément  objectif  à l’accusatif,  soit  que  l’agent 
précède  ou  suive  le  complément.  Exemples  : 

!«•  # $ •'  $ • - t j • j , 

Je  serai  surpris  que  Zeid  frappe  Amrou. 

J’ai  vu  Ze  id  frapper  Amrou. 

» j . j--* 

;ui  tVJj  y>» 

Je  suis  surpris  que  Zéïd  frappe  son  frere. 

1 06 1 . Si  le  nom  d’action  appartient  à un  verbe  intransitif,  il 
n’y  a point  de  complément  objectif  ; mais  la  syntaxe  précédente 
peut  encore  avoir  lieu,  quant  à l’agent.  Exemple  : 
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Le  départ  de  7.éid  m’a  fait  de  la  peine. 

Cependant , dans  ce  cas , le  nom  d’action  est  plus  ordinaire- 
ment en  rapport  d’annexion  avec  son  sujet  ou  agent. 

1062.  Le  nom  d’action  étant  employé  comme  antécédent 
d’un  rapport  d'annexion  Lii , conserve  encore  quelquefois  une 
partie  de  l’influence  du  verbe.  II  y a alors  cinq  manières  de  le 
construire  : 

1. °  Avec  l’agent  au  génitif  et  le  complément  à l’accusatif. 

Exemple:  ^ 

jJoJjl  iiüit 

J'ai  été  charmé  que  le  bourreau  ait  frappé  le  voleur. 

2. °  Avec  le  complément  objectif  au  génitif  et  l’agent  au  no- 
minatif. Exemple  : 

JûLjÜ  uj* 

J'ai  été  charmé  que  le  voleur  ait  été  frappé  par  le  bourreau. 

3. °  Avec  l’agent  au  génitif,  sans  exprimer  le  complément  ob- 
jectif. Exemple  : 


J'ai  été  charmé  que  le  bourreau  ait  frappé. 

4. "  Avec  le  complément  objectif  au  génitif,  sans  exprimer 

l’agent.  Exemple  : ^ 

• jJl 

J'ai  été  charmé  que  le  voleur  ait  été  frappé. 

5. °  Avec  le  complément  objectif  au  nominatif,  comme  tenant 
lieu  d’agent,  et  donnant  au  nom  d’action  la  valeur  d’un  nom 
verbal  ou  infinitif  passif.  Exemple  : 

oUdf  jé  iiii 

J'ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  que  le  livre  fût  achevé. 

En  employant  le  verbe  au  lieu  du  nom  d’action , on  diroit  à la 
voix  objective,  ^4  ci®  ( n-°  2®3  note  )• 
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1 063*  Le  nom  d’nction , employé  avec  l’article  déterminatif, 
ne  conserve  presque  rien  de  l’influence  du  verbe.  Aussi  il  est 
très-rare  que,  dans  ce  cas,  il  exerce  une  influence  pareille  h celle 
du  verbe.  On  peut  dire  cependant,  IfiU.  o).'j  LàJI  GuJt!  j’ai 
été  charmé  que  Zé'id  ait  frappé  Amrou. 

CHAPITRE  XXIII. 

Du  Rapport  d'annexion. 

1 0 64.  Le  nom  qui  est  en  rapport  d’annexion  avec  un  corn- 

» "G  p • 

p/ément  ^-P\ , est  le  sixième  des  régissans  grammaticaux 

réguliers. 

I 06  J.  Tout  nom  qui  a un  complément  annexé  , c’est-à- 
dire,  qui  sert  d’antécédent  à un  rapport  dont  le  conséquent  est 
aussi  un  nom , régit  le  nom  qui  lui  est  annexé  au 

génitif  ( n.°  979  ).  Cette  annexion  est,  ou  logique  et 
rée/le,  ou  grammaticale  ( 1 ) et  fif  fictive. 

1066.  La  première  répond  au  sens  de  l'une  de  ces  trois 
prépositions  : 

1 .°  J indiquant  la  possession , exemple  : le  serviteur 

de  Zé'id  ; ce  qui  équivaut  à oJjl  ^iUJI  le  serviteur  qui 
(appartient)  à Zé'id  ; 2.0  fi.  indiquant  la  matière  dont  une  chose 

est  faite  ou  son  origine,  exemple:  âJj  fiv" une  coupe  d’argent 

[crater  argenti] , ce  qui  équivaut  à du  fi*  fitfune  coupe  (faite) 
d’argent  [ crater  ex  argento  ] ; 5.°  j indiquant  la  circonstance  de 


au 


( 1 ) Le  mot  arabe  fidsJ  signifie  relatif  aux  mots , par  opposition  à [g yju*  relatif 
sens.  Je  me  sers  des  mots  grammatical  et  logique,  pour  simplifier  l'expression. 
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temps onde  lieu  de  l'antécédent  ijLîDl  exemple  : 

le  jeûne  d’aujourd’hui , ce  qui  équivaut  à j çfZlI  tt  jeûne 
fait  dans  le  jour  présent. 

1 067.  Le  second  genre  d’annexion  a fieu  , i .°  quand  on  an- 

nexe au  nom  d’agent  ie  nom  qui  exprime  le  complément  ob- 
jectif du  verbe , c’est-à-dire , l’objet  sur  lequel  tombe  l’action. 
Exemple  : jjjj  un  frappant  de  Zfid,  c’est-à-dire,  un  homme 
qui  frappe  Zéïd  ( 1 ).  Cette  annexion  n’est  cependant  considérée 
comme  fictive,  que  quand  le  nom  d’agent  est  employé  pour  signi- 
fier une  action  présente  ou  future  : si  on  l’emploie  pour  signifier 
une  action  passée , elle  est  réelle.  La  raison  en  est  que , dans  ce 
dernier  cas,  le  nom  d’agent  perd  tout-à-fait,  suivant  les  gram- 
mairiens arabes,  la  nature  du  verbe.  Cela  a lieu,  2.°  quand 
on  annexe  à un  adjectif  assimilé  son  agent,  ou  à 

un  superlatif  l’objet  de  comparaison , comme  dans  ces  exemples , 

beau  de  visage  , le  plus  beau  des  hommes  ; 

3.°  quand  on  annexe  à un  nom  de  patient  un  complément  ob- 
jectif remplissant  la  place  d'agent  J_xLiiLll  ^UL.  *_j  Jyàû. 
Exemple  : cjj  j-LS  frappé  de  l' esclave  ( c’est-à-dire , dont  i es- 

clave est  frappé  ). 

1068.  Dans  l’annexion  logique  ou  réelle,  l’antécédent  perd 
sa  voyelle  nasale,  et  les  terminaisons  u du  duel  et  y du  plu- 
riel masculin  régulier , et  il  ne  peut  jamais  avoir  l’article. 

1 069.  Dans  l’annexion  grammaticale  , il  en  est  de  même , 
si  ce  n’est  que  l’antécédent  peut  avoir  ou  n’avoir  point  l’ar- 
ticle, suivant  que  les  règles  de  la  concordance  l’exigent  (2). 


(1)  C’est  à-peu-près  ainsi  que  Cicéron  a dit,  sui  juris  ne  dignitntis  retinens;  et 
Tacite,  avitet  nobiîitatis , etinm  inter  nngustias  fortunée  , retinens. 

(z)  La  raison  de  ceia  est  que  les  adjectifs  verbaux , ayant  la  signification  du 
présent  ou  du  futur , restent  en  générai  indéterminés , lors  même  qu’ils  ont  pour 
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1 070.  II  faut  seulement  observer  que  si , l’antécédent  étant 
au  singulier,  le  conséquent  est  un  nom  propre , l’antécédent 
ne  prend  jamais  l’article.  Ainsi  l’on  peut  bien  dire , oJj  lj jjLi  et 
o4j  IjjjLlJI  ceux  qui  frappent  Zé'id;  mais  on  doit  dire  gjj  JjjLï 
et  non  oJj  ^lllf  rr/a/  qui  frappe  Z/id.  Au  duel  et  au  pluriel, 
on  peut  conserver  avec  l’article  les  finales  y ou  ÿ,  pourvu  que 
le  complément  soit  un  pronom  afüxe  ( n.°  308  ). 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  Nom  parfait. 

1 07 1 . Le  nom  parfait  ou  complet  jtlj  est  le  septième 
des  régissans  grammaticaux  réguliers. 

C’est  l’opposé  du  nom  qui  régit  un  complément  en  rapport  ef  an- 
nexion (jLü  ; car  c’est  un  nom  qui , étant  en  rapport  d’an- 


complément  un  nom  déterminé.  Cest  ce  qui  est  exprimé  ainsi  par  Ebn-Malec , 
dans  VAlfiyya: 

JjJu  S ùjJZX)  — ftj  4jUo  JjJj 

J-  ^ • jl  ^^(3  V 

Et  la  preuve  que  les  grammairiens  donnent  que  le  nom  d'agent , le  nom  de 
patient  et  l'adjectif  assimilé , dans  le  cas  dont  il  s’agit , restent  indéterminés , 
comme  s’il  n’y  avoit  point  d'annexion,  c’est,  i.°  qu’ils  peuvent  être  précédés  de 
particule  qui  ne  régit  jamais  qu’un  nom  indéterminé  (n.°  1103,  i.repart.  ); 
a. 0 qu’ils  peuvent  qualifier  un  nom  indéterminé. 

Ils  citent  y pour  prouver  la  vérité  de  la  première  assertion , ce  vers  : 

L_1>L fjS  (lij  G 

Beaucoup  de  ceux  qui  nous  jalousent,  s’ils  vous  rec/urchoient , n ‘éprouver oient  de  votre 
part  qu‘ éloignement  et  refus. 

Et  quant  à la  seconde  assertion,  elle  est  justifiée  par  plusieurs  exemples  pris 
de  l'Alcoran , notamment  par  les  suivant  : 
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nexion  logique  avec  un  complément,  n’est  point  cependant 
en  annexion  grammaticale.  Le  terme  qui  suit  le  nom  complet  se 
nomme  terme  spéùjicatif  ( n.“  975  ). 

1 072.  Le  nom  complet  (n.°  1 36  ) conserve  sa  voyelle  nasale , 
et  ses  terminaisons  u au  duel  et  y au  pluriel  masculin  régulier, 
et  place  son  complément  à l’accusatif. 

1 073.  On  compte  parmi  les  noms  complets,  les  noms  de  me- 

sure et  de  poids  , comme  Ji,j  livre , boisseau,  et  les  numé- 
ratifs  de  dixaines  , depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt- 

dix, 

1 074.  Quelquefois  un  nom  qui  n’est  pas  complet  de  sa  na- 
ture, le  devient  par  son  annexion  à un  complément;  car,  ne 
pouvant  plus  mettre  au  génitif  un  second  complément , il  le  met  à 


L*>o^  L»  » I 


Celui  d'entre  vous  qui  tuera  ( quand  il  est  en  état  de  />//erin  , du  gibier  ) , devra , en 
compensation  ( de  cette  faute  ),  tlonncr  autant  de  chameaux  qu’il  aura  tué  de  pièces  de 
gibier , ( lesquels  chameaux  seront  ) des  victimes  conduites  à la  Caaba, . 


(JOJ*  ûfj  jaâ j ■ 


UZ -TT.  Lr  CT 


<Jll  J^aJ  A-O-Lc 


Il  y a parmi  vous  tel  homme  qui  dispute  au  sujet  de  Dieu , sans  avoir  ( pour  autoriser  sa 
contestation  ) ni  science , ni  direction  , ni  aucun  livre  qui  l'éclaire,  détournant  son  flanc , 
afin  d’égarer  ( les  hommes  ) de  la  voie  de  Dieu . 

Voyez  Alcoran  , édit,  de  Hinckelmann,  sur.  5,  vers.  96,  et  sur.  aa  , vers.  8 
et  9. 

Dans  ie  premier  de  ces  deux  passages , l’adjectif  verbal  reste  certainement 
indéterminé,  puisqu’il  qualifie  le  nom  indéterminé  IJi»  i dans  le  second , l’ad- 
jectif verbal  fait  fonction  de  terme  circonstanciel  d’état  Jlk  , et,  par  consé- 
quent, il  est  encore  indéterminé  ( n.°  974  ). 

Voyez  au  surplus  ce  que  j'ai  dit  sur  la  syntaxe  des  adjectifs  verbaux  et  de 
leurs  complémens,  ci-devant,  pag.  188,  note  (1). 
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l’accusatif  comme  terme  spécificatif.  Exemple  : IÇo  ’Jf.  sa  plé- 
nitude d'or,  c’est-à-dire,  autant  d'or  qu’il  en  peut  contenir. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Particules  qui  exigent  le  génitif. 

1 075.  La  première  classe  des  régissons  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  ilkii  , ce  sont  les  particules  qui  régis- 

sent leur  complément  au  génitif  ; on  en  compte  dix-sept , qui 
sont  de , jjl  vers , <j£.  jusqu’à , j dans,  avec , par , dans , 
J a * 4>J  quelquefois  , ô et  j par,  dans  les  formules  de  ser- 
ment , Jé:  sur , de , f comme,  et  depuis , UU,  ÂL 
et  ÎJjT  (n.°  1061,  i."part. ) excepté. 

I O 76.  Ces  particules  sont  nommées  fil  fjfé.  particules  qui 
exigent  le  génitif,  et  ijLil  sfjî  yf.fi  j iLl i}|  tJffjS  parti- 
cules qui  régissent  un  nom  seul , et  le  mettent  au  génitif. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Particules  qui  ont  Jeux  régimes,  l’un  au  nominatif, 
l’autre  à l’accusatif 

1 077 • La  deuxième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage , ce  sont  les  particules  nommées  JUjjÎL 

, > ^ ' j „ '1»'  4 

particules  assimilées  aux  verbes , et  ïXfl  j lLUJI  ifffLl  par- 
ticules qui  régissent  la  proposition  entière.  Elles  exercent  leur 
influence  sur  une  proposition  nominale  (n.°  p4>  ) toute  entière, 
et  mettent  l’inchoatif  à l’accusatif,  et  l’énonciatif  au  nominatif. 
A raison  de  l’influence  qu’elles  exercent  sur  l’inchoatif , qui  perd 
sa  qualité  {Tinchoatif  et  le  cas  qui  le  caractérise,  on  appelle 
II.  Nn 
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encore  ces  particules  .liûJl't  particules  abrogatives  de  la 

qualité  d'inchoatif,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

IO70.  On  en  compte  six,  savoir,  ÿj  car,  ÿ!  que , uUd 
comme  si , £0  mais , ^11  plût  à Dieu  que,  JU  peut-être. 

IO79.  On  nomme  aussi  ces  particules  inna  et 


ses  saurs  ; l’inchoatif  est  appelé  leur  nom  , et  l’énonciatif 
leur  ênonciatif  . 

1 080.  Avec  ces  particules , l’inchoatif  doit  toujours  précéder 

Ténonciatif,  à moins  que  celui-ci  ne  soit  un  terme  cUeonstantiel 
de  temps  et  de  lieu  jf  stl  (JLtk  ( n.*  130).  Ainsi  l’on  peut 
dire,  j ÿl  pl\  je  sais  que  Z é'id  est  à la  maison. 

1 08 1 . Les  quatre  premières  de  ces  particules  peuvent  perdre 
leur  teschdid  et  leur  fatha  final,  et  alors  on  dit  quelles  sont 

allégées,  au  lieu  que,  quand  elles  conservent  le  teschdid  et 
la  voyelle,  on  les  nomme  jdïü  appesanties. 

Sous  leur  forme  primitive,  elles  ne  peuvent  être  suivies  que 
d’un  nom  : dépouillées  du  teschdid,  elles  peuvent  être  également 
suivies  d’un  verbe  oud’un  nom;  mais  alors,  si  elles  sont  suivies 
d’un  nom  , elles  ne  le  mettent  plus  à l’accusatif,  et  elles  perdent 
toute  influence  grammaticale.  Exemple  : 


j J -T  J «,  J ••  $ • ' , 

(jlj  iX->j  ü'  (j£  • 

J'ai  appris  que  TJid  s'en  est  allé , et  quOmar  est  ton  frère. 


1082.  Pour  distinguer  ÿ|  provenant  de  yj  car , de  ÿj  con- 
jonction qui  signifie  si , on  met  quelquefois  la  particule  J 
devant  l’énonciatif.  Exemple  : ^ <jj  car  Zeid  est  cer- 

tes généreux. 

6 a • * c(  1 

t O03.  Pour  distinguer  ÿî  provenant  de  yf , de  ÿ|  conjonction 

qui  doit  toujours  être  suivie  immédiatement  d’un  verbe  et  qu’on 

nomme  parce  que,  jointe  au  verbe  qui  la  suit , elle  équi- 
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vaut  à un  nom  d'action,  on  peut  mettre  devant  le  verbe  les  par- 
ticules JL* , si  le  verbe  est  au  passé , ou  J, , s’il  est  à l’aoriste, 
et  i , si  la  proposition  est  négative.  Exemple  : 


J'ai  appris  que  Zéid  est  sorti,  et  que  certainement  il  nous  rendra 
visite,  et  qu'Amrou  n’entrera  pas  cht 1 nous, 

CHAPITRE  XXVIÏ. 

Des  Particules  négatives  l • et  J non. 

1 084.  La  troisième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage,  renferme  les  deux  particules  négatives  U et  ÿ non. 

1085.  Ces  deux  particules  influent  sur  l’inchoatif  et  l’énon- 

ciatif  d’une  proposition  nominale  : elles  mettent  le  premier  au 
nominatif,  et  le  second  à l’accusatif.  Dans  ce  cas,  on  dit  qu’elles 
sont  les  équivalens  du  verbe  n’Être  pas  ( doué  de  telle  ou  telle 
qualité ) Li-  ( 1 )•  Après  U,  au  lieu  de  mettre  l’énonciatif 

à l’accusatif,  on  peut  l’exprimer  par  la  préposition  <->,  suivie  du 
génitif  ( n.°  1036,  1 .'c  part.  ). 

1086.  Ces  deux  particules  perdent  leur  influence,  quand 

l’énonciatif  est  précédé  de  Sj  sinon , ou  placé  avant  l’inchoatif. 
Ainsi  fondit,  U Zéid  n’est  qu’un  ignorant,  jjj 

Zéid  n’est  pas  ignorant. 

1 087.  La  négation  j perd  son  influence  quand  finchoatif est 
un  nom  déterminé  li jLi . La  négation  U est  dépouillée  de  toute 


(1)  Les  Arabes,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ( n."  119,  note  ),  n’admettent  pas 
tous  cette  influence  des  particules  négatives  La  et  $ . 

Nn  2 
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son  influence  quand  elle  est  suivie  de  la  particule  ÿt  explétive 
( n.°  1 i4°»  P811-  )•  Exemple: 

ûi  ^ 

Ze'ïd  n’est  pas  un  ignorant. 

1088.  La  négation  ÿ peut  aussi  être  employée,  non  comme 
niant  une  qualité  du  sujet  JdJ  , mais  comme  niant  l'espèce 
jjj  ; alors  elle  met  le  nom  qui  la  suit  h l’accusatif.  Ce 
nom  perd  sa  voyelle  nasale,  et  est  regardé  comme  indéclinable 
(gCs  : mais , pour  cela , il  faut , 1 .*  que  le  nom  soit  indéterminé 
ï^sCj  ; a.°  qu’il  ne  soit  point  l’antécédent  d’un  rapport  d’annexion 
ou  l’antécédent  d’un  rapport  dont  le  conséquent  soit  régi  par  une 
préposition  ; car , dans  ces  deux  cas , le  nom  est  censé  décli- 
nable , et  se  met  réellement  à l’accusatif.  Ainsi  l’on  dira  : j, Jli  y 
üôic  aucun  serviteur  de  médecin  n’est  che ç nous  ; IJI.L  y 
lIjLL  elL.  aucun  (homme)  meilleur  que  toi  n’est  che £ nous. 

1080.  Si  le  nom  qui  suit  y est  déterminé  tijkZ,  il  se  met 
au  nominatif.  Il  en  est  de  même,  si  le  nom  ne  suit  pas  immé- 
diatement la  particule  ÿ. 

I OpO.  S’il  y a deux  négations  de  suite , et  que  la  première 
soit  suivie  immédiatement  d’un  nom  indéterminé , on  peut 
mettre  les  deux  noms  au  nominatif,  ou  les  mettre  tous  deux  à 
l’accusatif  sans  tenwin , ou  mettre  l’un  des  deux  indifféremment 
au  nominatif,  et  l’autre  à l’accusatif  sans  tenwin  ( n.“  7}4  )• 

CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Particules  qui  mettent  le  nom  à l’accusatif. 

IO91.  Les  particules  qui  forment  la  quatrième  classe  des 
régissans  grammaticaux  fondés  sur  l’usage  , sont  nommées 
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iÇfÛJÏ ïju)\  J. il  j iLUÎl  particules  qui  régissent  un 

nom  seul , et  le  mettent  à l'accusatif. 

IO()2.  Ces  particules  sont  au  nombre  de  sept;  ce  sont,  J avec, 
3J  sinon,  U,  Lf,  US , ^1  et  | o! 

IO93.  La  particule  j n’a  d’influence  que  quand  elle  a la  si- 
gnification de  d’avec  ; mais , pour  qu’elle  exerce  cette  influence, 
il  faut  qu’elle  soit  précédée  d’ un  verbe , ou  d’un  mot  qui  contienne 
la  valeur  d’un  verbe. 


1 094-  La  particule  JJ  sinon , excepté , n’a  d’influence  que 
sous  certaines  conditions. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  sur  cet  objet , il  faut 
observer  que  l’exception  ou  la  chose  exceptée  se  divise  en 

conjointe  et  disjointe  ou  J^îl. . 


On  l’appelle  conjointe,  quand  la  chose  exceptée  et  celle  dont 
on  la  soustrait  il*  JüûLill , sont  de  la  même  nature,  comme 
dans  cet  exemple  : je  n'ai  point  vu  d' homme,  si  ce  n'est  Omar. 

L’exception  conjointe  est  encore  de  deux  sortes  : ou  la  chose 
exceptée  précède  celle  de  laquelle  ort  la  soustrait , et  alors  elle  se 
nomme  ijjuJl  exception  conjointe  antérieure;  ou 

elle  la  suit,  et  alors,  si  la  chose  de  laquelle  on  soustrait  est  ex- 
primée  affirmativement,  on  nomme  l’exception  ^vieilli 

ôlJ  exception  conjointe  postérieure,  placée  apres  une 

proposition  affirmative  ; si  la  chose  de  laquelle  on  soustrait  est 


exprimée  négativement,  on  nomme  l’exception 

^Ijt  jLjUt  exception  conjointe  postérieure,  placée  apres  une 

proposition  négative. 

L’exception  est  disjointe , quand  la  chose  de  laquelle  on 
soustrait  est  differente  de  la  chose  exceptée  , comme  dans  cet 
exemple  : je  n’ai  jamais  voyagé  sur  m ER , si  ce  n’est  sur  le  G ANGE  ; 
ce  qui  veut  dire,  mais  j’ai  voyagé  sur  le  Gange. 
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I O95.  Si  l’exception  est  conjointe  antérieure,  comme  U 
oj.1  tûl>j  ûft  [ non  accessit  ad  me , nisi  Zéidus , ullus  ],  il  ne 
m’est  venu,  si  ce  n’est  Zéid,  aucune  personne  ; ou  conjointe  pos- 
térieure placée  après  Une  proposition  affirmative,  comme 
lôûj  S]  j,yj\  [ venerunl  ad  me  homines , nisi  Zéidus ],  les  gens  sont 

venus  me  trouver,  excepté  Zéid;  ou  disjointe,  comme  I i 

ILjj  il  o-â-t  il  nt  n l’est  venu  personne,  si  ce  n'est  une  jument  ; le 
nom  qui  exprime  la  chose  exceptée , est  nécessairement  mis  à 
l’accusatif. 

10^6.  Si  l’exception  est  conjointe  postérieure,  placée  après 
une  proposition  négative , le  nom  qui  exprime  la  chose  exceptée 
se  met  à l’accusatif  ou  mieux  au  nominatif,  comme  U 

oJj  il  oü  ou  liij  Jl  il  ne  m’est  venu  personne,  si  ce  n’est  Zéid, 

1 097.  Si , dans  la  proposition , il  y a ellipse  du  mot  qui 

devroit  exprimer  ce  dont  on  soustrait  la  chose  exceptée  ix»  , 

ce  que  l’on  appelle  c’est-à-dire,  vide,  le  inot  qui  exprime 
la  chose  exceptée,  se  inet  au  cas  où  auroit  été  mis  le  terme  qui 
n’est  point  exprimé.  Exemples  : 

oÿj  ij  L* 

Il  n’est  venu  me  trouver  que  Zéid  [non  accessit  ad  me  nisi  Zéidus  }. 
ta jj  ojIj  L» 

Je  n’ai  vu  que  Zéid  [ non  vidi  nisi  Zéid  uni  J, 

• - 4 j , 

oj 1J4  JM 

Je  n’ai  passé  qu’ auprès  de  Zéid  [ non  transivi  nisi  secus  Zéidum ]. 

Si  l’on  eût  énoncé  ce  dont  est  soustraite  la  chose  exceptée , on 
auroit  dit,  dans  le  premier  exemple,  jil  U ; dans  le  se- 

t f ' t 

cond,  tail  U;  enfin,  dans  le  troisième,  ^L,  cijji  U. 

1 098.  Si  la  particule  d’exception  se  trouve  entre  un  inchoatif 
et  un  énonciatif,  celui-ci  se  met  au  nominatif.  Exemple  : 
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4ôi i ii  kj  u 

Zé'id  n’est  rien  que  menteur. 

I Opp.  Il  y a d’autres  formules  d’exception  dont  l’influence 
est  differente.  Ainsi  îji.  U et  jU.  U excepté,  jJj  et  yjèj  S ce 
n est  pas , mettent  le  nom  de  la  chose  exceptée  à l'accusatif;  ce  qui 
est  très-naturel,  et  iU.  étant  proprement  des  verbes  tran- 
sitifs , et  Jjj  et  des  verbes  abstraits  qui  régissent  l’attribut 
ou  énonciatif  k l’accusatif.  Au  contraire,  ^c. , j;_j_  et  mettent 
ce  notn  au  génitif,  comme  second  terme  d’un. -.rapport  d’an- 
nexion , parce  que  ces  mots  sont  des  noms.  Les  mots  Lisl» , 
loi  et  jU.  le  mettent  indifféremment  aux  trois  cas. 

Après  LL.  j sur-tout,  le  nom  de  la  chose  exceptée  se  met  au 
nominatif  ou  au  génitif  ( n.°  717  ). 

I I OO.  II  faut  observer , par  rapport  à Jlî  , et  JLi  qui 
sont  des  noms , qu’on  les  met  au  même  cas  auquel  se  mettrait 
le  nom  de  la  chose  exceptée,  si  l’on  fàisoit  usage  de  la  particule 
jfl . Ainsi  Fon  dit  : 

S 

JaC 

Il  n* est  venu  me  trouver,  excepté  Zé'id,  aucune  personne . 

j*>  j*j^l  4*4- 

Les  gens  sont  venus  me  trouver,  excepté  Ziid. 

Il  n’est  venu  personne  me  trouver , si  ce  n’est  une  jument. 

«V)  jêé  Si  I j,*U.  lï  ou  mieux  ojJ  JXé 
Il  n'est  venu  personne  me  trouver,  si  ce  n'est  Zé'id. 

I I O I . Les  cinq  autres  particules  de  cette  classe  sont  des  par- 
ticules compellatives , et  servent  toutes  à appeler. 

I 1 02.  Si  le  nom  qui  les  suit  est  X antécédent  d’un  rapport 
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d’annexion  <Jlii , ou  d 'un  autre  rapport  analogue  à un  rapport 

d’annexion  , on  le  met  à l’accusatif.  Ainsi  l’on  dira  : 

* ÎII  ÿfiJ.  ^ Abd-allah  ( c’est-à-dire , serviteur  de  Dieu  ) ! 

ÿjj  ^ U o ^ toi  qui  es  ) meilleur  que  Zé'id  ! 

1 g 4.'  Liü.  /o/  ^ dont  le  vif  âge  est  beau  ! 

jUJÇ  l %3j  L»  6 ( toi  qui  es  ) bon  envers  tes  serviteurs  ! 

I 103.  Il  en  est  de  même  si  le  nom  de  ta  chose  appelée 
est  indéterminé.  Exemple  : U S homme!  Mais  si  l’on  adressoit 

la  parole  à uriliomme  présent,  le  mot  jLj  homme  se  mettrait 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale , comme  si  c’étoit  un  nom 
déterminé  isolé  \"yfi  îh fiJ , c’est-à-dire , n’ayant  aucun  complément 
médiat  ou  immédiat. 

En  effet,  le  nom  déterminé  isolé,  après  les  particules  com- 
pellatives , se  met  au  nominatif  sans  voyelle  nasale , et  est  con- 
sidéré alors  comme  indéclinable  t 'jfifi  ( 1 ).  Ainsi  l’on  dit , oJjj  L» 

5 Zé'id ! JiLj)\  ° l’homme! 

I to4.  Si  le  nom  déterminé  isolé  est  suivi  d’un  adjectif, 
l’adjectif  peut  se  mettre  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  On  peut 
dire  : ou  « Zéïd  l'illustre  ! 

I I O y Si  le  nom  déterminé  isolé  est  suivi  d’un  appositif  qui 
soit  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément,  cet  appositif 
sera  nécessairement  à l’accusatif.  Exemple  : fitj  L* 

6 Zé'id,  le  maître  de  la  maison! 

I 106.  Mais  si  cet  appositif  est  fis,  ou  iûlt  fille,  il  faut 
faire  la  distinction  suivante  : ou  les  mots  fj,l  et  Ljl  sont  entre 
deux  noms  propres , et  alors  ces  mots  perdent  leur  é/ifd' union  et 
se  mettent  à l’accusatif,  tandis  que  le  nom  qui  les  précède  se  met 


(ij  Béïdhawi , sur  ces  mots  lj  ( Alcoran  , sur.  34 , vers.  10  ),  dit  que  le 

dhamma  de  JlG.  est  une  voyelle  i'indéclinalilhé  fil  L_1j  » é-. , 
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au  nominatif  ou  à l’accusatif,  comme , 3fié  fi  Jjj  U ou  fij  U 
jfié  fi  S Zeid , fils  d’ Ami  ou  ! ou  les  mots  ^1  et  lit  ne  sont 
pas  entre  deux  noms  propres,  et  alors  ces  mots  conservent  leur 
ilif  d union , et  le  nom  qui  les  précède  est  nécessairement  au 
nominatif.  Ainsi  l’on  dit  : ^11  jjj  C SZJid , fi/sde  mon  frire  l 

0^1  J4-J  ô homme,  fils  de  Zé'id  ! j{|  Jij  U S homme, 

fils  de  mon  frire  ! 

I I oy.  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  un  nom  propre 
formé  d’un  seul  mot,  ou^vtfi^nom  servant  d’antécédent  à un 

aàffpeut  retrancher  la  particule  compella- 
>se  appelée  restant  au  nominatif  ou  à i’ac- 
îgles  précédentes.  Exemples  : (S  ) 

(SJ  créateur  des  deux  ! 
s nom  est  un  nom  propre  de  plus  de  trois 
1e  point  l’antécédent  d’un  rapport , et  ne 
soit  point  privé  de  la  particule  compellative , on  peut  en  re- 
trancher la  dernière  lettre;  ce  qui  s’appelle  yjliÛI  fis. fi  aphé- 
rèse du  compellatif  Ainsi  l’on  peut  dire, L',  Lit  L,  UÎc  (J, 

et  fiL,  U , pour  ojU  L'  S Harith  ! »U1I  U S Asma  ! yUîc  L'  S 
Olhmanl  fifi  U 0 Morra  ! ( n.°  17$  ). 

CHAPITRE  XXIX. 

Des  Particules  qui  mettent  le  verbe  au  mode  subjonctif. 

I 1 OC).  La  cinquième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l’usage , contient  les  particules  qui  mettent  l'aoriste  du 
verbe  à l’accusatif,  c’est-à-dire , au  subjonctif  fit  *JLUJ|  JfifiL  I 
iLUJI  JLJI.  Ces  particules  sont  y!  que,  (fi  non,  (J? afin  que, 
ÿi!  en  ce  cas,  fis.  en  sorte  que,  J pour  que,  j I à moins  que,  J et 
o en  sorte  que,  et  les  composés  de  ÿ!  et  de  [fi. 


) 


Digitized  by  Google 


57° 


DE  LA  SYNTAXE. 


J’ai  exposé  ailleurs,  en  détail  ( n.°‘  125  ét  suiv.  ),  l’usage 
et  l’influence  de  ces  particules. 

I I I O.  La  particule  ÿl  est  nommée  équivalent  du  nom 

d'action,  parce  que,  réunie  au  verbe  qui  la  suit , elle  équivaut 
effectivement  au  nom  d’action. 

Cette  particule  est  toujours  précédée  d’un  verbe.  Si  ce  verbe 
renferme  l’idée  de  scïétifc,  connaissance , comme  pa.  savoir , elle 
n’a  aucune  influence  sur  le  t03'5  ce  n est  a'ors  Sue  ^a  Par' 

ticule  y*  allégée  ( n.°  1081 

Si  le  verbe  renferme  l’idée  de  pouvmrs^>j^^u^0'r  • comme 
3|J|  vouloir , pouvoir,  'f,\  commander,  LStû  défeÜHk.1  ’ 'a  PartI“ 
cule  Jl  met  le  verbe  au  subjonctif. 

Si  le  verbe  renferme  l’idée  de  penser,  s'imaginer,  avec  1 
comme  JL  et  â. , on  peut  mettre  le  verbe  au  subjonctif  < 
à l’indicatif. 

I I I I . La  particule  Jü  n’a  d’influence  que  parce  qu’elle 
suppose  l’ellipse  de  la  particule  J|. 

I I 1 Z.  La  particule  J suppose  pareillement  l’ellipse  de  Jj; 
et,  par  cette  raison  , on  l’appelle  jS'^S  le  LAM  de  ( la  particule) 
CAÏ. 

I I I 3.  La  particule  j*l  n’a  d’influence  sur  le  verbe  que  par- 
ce qu’elle  équivaut  à J|  J\  jusqu’à  ce  que  : aussi  dit-on  qu’elle 
est  c’est-à-dire,  exprimant  le  sens  de  la  particule  /LA, 

I i 1 4-  Les  particules  j et  ^ n’ont  d’influence  qu’autant  que 
les  actions  exprimées  par  le  verbe  précédent  et  le  verbe  sui- 
vant sont  simultanées , condition  qui  se  nomme  2 I , 

Outre  cela , il  faut , pour  que  la  particule  ' influe  sur  le  verbe 
qui  la  suit , que  le  verbe  qui  précède  exprime  ou  un  comman- 
dement Jil , ou  une  défense  Jjü  , ou  une  négation  , ou  une 
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interrogation  , ou  un  désir  , ou  une  invitation  J>y . 

La  même  condition  est  aussi  requise  pour  que  ia  particule 
mette  le  verbe  au  subjonctif  ( n.°  5 6 ) : celle-ci  diffère  de  la 
particule  J , en  ce  qu’elle  indique , d’une  manière  plus  précise , 
que  l’action  énoncée  par  le  premier  verbe  est  la  cause  de  celle 
que  le  second  exprime  ( 1 ). 

CHAPITRE  XXX. 

Des  Particules  qui  mettent  le  verbe  au  cas  nommé  djeztn 
ou  mode  conditionnel. 

I I I y La  sixième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage,  contient  les  particules  qui  mettent  le  verbe  au  cas  nom- 
mé DJEZAt  ou  mode  conditionnel  JjuJ!  j iitUl! 

I I 1 6.  Ces  particules  sont  au  nombre  de  cinq  ; ce  sont  ^ non , 
CJ  ne  pas  encore,  J exprimant  l’impératif,  y ne,  et  ÿl  si  : cette 
dernière  influe  sur  les  verbes  des  deux  propositions  corrélati- 
ves. De  ces  deux  verbes,  celui  de  la  proposition  qui  renferme 
la  condition , se  nomme  iJJLlt  J*s  verbe  de  la  condition  ; celui  de 
l’autre  proposition  se  nomme  LjJj\  ijji  compensation  delà  con- 
dition : car  la  proposition  conditionnelle  est  nommée  1» y con- 
dition , et  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui  lui  est 
corrélative,  est  appelée  Vy.  rétribution  ou  compensation  ( n.°  72  ). 

III  'J.  Les  deux  verbes  peuvent  être  mis  à l’aoriste  con- 
ditionnel ; ils  peuvent  aussi  être  tous  deux  mis  au  prétérit  ; en- 
fin le  premier  peut  être  mis  au  prétérit , et  alors  le  second  se 


(1)  Les  conditions  exigées  pour  que  les  conjonctions  et  j régissent  le  sub- 
jonctif, ont  été  développées  plus  complètement,  ci-devant  ( n.°  j6  ). 
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met  ou  à l’aoriste  du  mode  indicatif  & »j*  ou  à l’aoriste 

du  mode  conditionnel  pji 

I I 1 8.  La  conjonction  conditionnelle  ÿt , quoique  non  ex- 
primée, exerce  son  influence  sur  l’aoriste,  lorsque,  de  deux 
propositions  corrélatives,  la  première  est  impérative,  ou  prohi- 
bitive , ou  interrogative , ou  optative , ou  exprime  une  invitation , 
en  un  mot,  toutes  les  fois  qu’il  y a entre  deux  propositions  une 
corrélation  qui  équivaut  à une  condition  ( n.°  66  ).  Exemples  : 

Viens  che ç moi,  je  t'honorerai. 

'ûi\  JLSÎ  J*- sLj  S 

Ne  sois  pas  incrédule,  tu  entreras  dans  le  paradis. 

$ 

Où  est  ta  maison  ! ( dis-le  moi  ) , je  t’irai  rendre  visite. 

SU  J t>*J 

Plût  à Dieu  que  j’aie  de  l’argent!  je  le  dépenserai. 

J jiï  Sj 

Si  tu  ne  descends  pas , tu  t’eu  trouveras  bien. 

En  effet , c’est  comme  si  l’on  disoit  : si  tu  viens  che ç moi , je 
t’honorerai  ; et  ainsi  du  reste. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  Noms  qui  mettent  le  verbe  au  mode  conditionnel. 

I I I p.  La  septième  classe  des  régissans  grammaticaux 
fondés  sur  l’usage,  contient  certains  mots  nommés  1 tUll 
noms  incomplets. 
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I 120.  Ces  noms,  au  nombre  de  neuf,  exercent  la  même 
influence  sur  les  deux  verbes  qui  les  suivent,  que  la  particule 
si,  parce  qu’ils  renferment  le  sens  de  cette  particule  ; ce 
sont,  ffi,  et  lf  \ quiconque,  U quelque  chose  que,  ou  U JÜ, 
U il  en  quelque  temps  que , ou  Uiil  en  quelque  lieu  que  , 

j*  # Z*  , 

Liilal  par- tout  où,  autant  de  fois  que , Jil  de  quelque  ma - 
nière  que  ( n.°  66  ). 

CHAPITRE  XXXII. 

Des  Noms  d'une  signification  vague. 

I 1 2 1 . Les  noms  d’une  signification  vague  ! j jfii  ÎU1I  forment 
la  huitième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés  sur 
l’usage. 

1122.  On  appelle  noms  vagues,  i ° les  numératifs  cardinaux , 
depuis  onçe  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf  ( n.°  i j6  ) , à l’excep- 
tion des  noms  de  dixaines;  2.°  les  noms  qui  servent  à indiquer 

une  idée  de  nombre , mais  sans  déterminer  précisément  aucun 

% , % , . „ 

nombre  , et  ou  combien  , Ç tant{  n.°  135): 

ces  derniers  sont  aussi  appelés  expressions  substituées 

ou  métonymies. 

1123.  Ces  noms  mettent  le  nom  de  la  chose  nombrée 
qui  leur  sert  de  régime , à l’accusatif  et  au  singulier  ; et  ce 
régime  est  toujours  un  nom  indéterminé  .j  Ç*  I. 

I 1 24.  Il  convient  de  faire  ici  quelques  observations. 
i.°  Tous  les  autres  numératifs  cardinaux  mettent  leur  ré- 
gime au  génitif,  et  sont  alors  des  antécédens  d’un  rapport 
d’annexion  ( n.°  1 064  ) dont  le  complément  est  le  nom  de  la 
chose  nombrée;  ou  bien  ils  le  mettent  à l’accusatif , en  con- 
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servant  eux-mêmes  leur  forme  parfaite,  et  ils  sont  des  noms 
comptas  jLlI  ( n.°  1071  ) , qui  ont  pour  terme  spécificatif 
(n.°  975  ) le  nom  de  la  chose  nombrée. 

2.°  Le  mot  sert  à interroger,  et  gouverne  son  régime  à 
l’acctisatif  singulier , comme  dans  cet  exemple:  csfoic  (Jlio  ’C* 
combien  avr^  vous  de  pièces  d'or!  ou  bien  il  n’est  point  interro- 
gatif, et  il  gouverne  son  régime  au  génitif  singulier  ou  pluriel. 
Ainsi  l’on  dit , tAobss  Jlkj  tjjli  U ou  bien  jLj  nous  ne 
savons  pas  combien  d’hommes  il  y a che\  vous. 

j.°  Le  mot  I , qui  tient  lieu  d’un  nombre  quelconque, 
sans  en  déterminer  aucun , met  le  nom  de  la  chose  qui  est  l’objet 
delà  numération,  à l’accusatif  ou  au  nominatif  ( 1).  On  dit  donc, 
Vyf'  il  ou  bien  <_$oJLc  *1  je  lui  dois  tant 

de  pièces  d’argent  (2). 


(1)  Il  est  bon  de  faire  observer  que,  quand  e—  est  placé  après  un  nom 
et  signifie  ul  ou  telle , il  doit  être  considéré  comme  le  second  terme  d’un  rapport 
d'annexion , et  non  comme  un  appositif  Ii  faut  donc  dire  ad.  J en  une 
telle  ann/e.  Exemple  : 

Et  j'ai  pris  te ! et  tel  pays. 

Cet  exemple  est  pris  de  la  Vie  deTimour,  tom.  I,  pag.  6 jo. 

(1)  On  peut  analyser  ainsi  la  première  de  ces  propositions  : proposition  circons- 
tantielle  ( n ° 941  ) dans  laquelle  «J  fait  fonction  d'/nonciatif ; I e~^  est  l'inchoa- 
iif , transposé  apres  l' /non  datif  ; [fobjï  est  le  terme  sp/cificatf  de  t,>  *—,  ; tnjtn 
, û est  un  terme  circonstantiel  de  Heu,  dépendant  de  l' adjectif  ytrl.ll  ^*1 


qui  est  sous-entendu  dans  l'enonciatif:  car  tient  lieu  de  a]  JjjLé=>  ou  if  . 

L’analyse  de  la  seconde  proposition  est  la  même,  à cela  près  que 
y fait  la  fonction  d 'appositif  permutatif  Jij  £jU  (n.°  98;  ). 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Noms  qui  équivalent  aux  Verbes. 

I . 

I l 2 J.  Les  noms  des  verbes  , c’est-à-dire,  qui  équivalent  aux 
verbes  Jl  . «.VI  iLilt  ( n.°  955,  t.rc  part.  ) , forment  fa  neu- 
vième classe  des  régissans  grammaticaux  fondés  sur  l’usage. 

1 1 26.  On  compte  neuf  mots  de  cette  espèce  qui  sont  sus- 
ceptibles d’avoir  un  régime.  Les  six  premiers  le  mettent  à l’accu- 
satif; les  trois  autres  le  mettent  au  nominatif.  Ces  mots  sont , 

6—?. JJ  j *-Lj  , > (Âjjj  > U > > caLft!»  , yliû  , ylé . 

Je  me  contente  de  renvoyer  à ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs 
( n.0*  1 1 90  et  suiv. , 1 part.  ). 

.t  ' ’ . . • : : 

CHAPITRE  XXXIV. 

* • .*  •'  j * ' * 

Des  Verbes  abstraits. 

J •’  • . ' ■ , 

I I 27.  La  dixième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage  , est  formée  du  verbe  abstrait  ÿ| é être , et  des  autres 
verbes  qui,  renfermant  le  même  sens,  y joignent  quelque  cir- 
constance de  temps. 

Ces  verbes  sont  nommés  jùL»IÎ  Juil  verbes  incomplets  , parce 

qu’ils  ne  contiennent  pas  un  attribut  comme  les  autres  verbes. 

£ » * 

On  les  nomme  aussi  ÿlf  can a et  ses  soeurs. 

I I 28.  Ces  verbes  sont,  yl£=,  être,  devenir,  être  au 
matin,  être  dans  le  milieu  de  ta  matinée , être  au  soir, 
être  pendant  toute  la  nuit,  ji  être  pendant  tout  U jour , 
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jJJ  n 'être  pas  ( doué  de  telle  ou  telle  qualité  ) , Jlj  U',  cîCüf  U 
et  Jxî  li  ne  pas  cesser , être  encore,  j.13  U tant  qu'il  a été  ou 
qq’il  sera. 

1 I 29.  Le  sujet  de  ces  verbes  se  nomme  Jk'  j 11!  nom  du  verbe 
ÊTRE,  et  leur  attribut  ÿk'Jià.  énonciatif  du  verbe  ÊTRE,  Le 
premier  est  régi  au  nominatif,  et  le  second  à l’accusatif. 

I I ^O.  On  peut  mettre  l’énonciatif  ou  attribut  avant  le 
sujet  et  même  avant  le  verbe  ; mais  on  ne  peut  pas  le  mettre 
avant  le  verbe,  quand  celui-ci  est  précédé  de  la  particule  né- 
gative \J. 

I I 3 I . Les  verbes  ÿk*  et  jL»  peuvent  être  employés  comme 
verbes  attributifs  renfermant  l’attribut  existant,  c'est-à-dire , si- 
gnifiant exister  : on  les  nomme  alors  JL»  verbes  complets  ; 
ils  suivent,  en  ce  cas  , la  syntaxe  des  autres  verbes,  et  mettent 
leur  agent  au  nominatif. 

1132.  Quelquefois , dans  la  formule  adinirative  dont  on  par- 
lera plus  loin,  on  insère  le  verbe  (ff  après  L;  mais  alors  ce 
verbe  est  purement  explétif  ( n.°  868  ). 

1133.  Quelquefois  aussi  yk"se  trouveplacé  devant  une  pro- 

position nominale,  composée  d’un  inchoatif  et  d’un  énonciatif, 
comme,  JiLiJ  un  événement  (a  été,  c’est  que)  Zéi  d (est) 

parti.  Dans  ce  cas , le  verbe  ÿk"  est  censé  avoir  pour  agent 
l’agent  pronominal  caché  dans  le  verbe  lui-mêine,  et  cet  agent 
pronominal  a la  même  signification  que  le  mot  yLî  un  événement. 
Le  verbe  yk'est  donc  alors  un  verbe  complet,  et  la  proposition 
est  une  proposition  composée  qui  a pour  énonciatif  une  pro- 
position nominale.  On  dit  alors  que  le  verbe  est  **j  jéÀx 

JJifjzt*  » c’est-à-dire , renfermant  un  pronom  qui  exprime  un 
événement.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  un  des  chapitres 
suivans. 

I I Quand  le  verbe  jZi  est  employé  pour  nier  l’attribut 
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sans  détermination  d’aucune  circonstance  de  temps  passé,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  on  peut,  au  lieu  de  mettre 
{'attribut  à l’accusatif,  le  mettre  au  génitif  avec  la  préposition 

. On  dit  fort  bien  oJj  JGJ  Zéïd  n’est  pas  ignorant. 

CHAPITRE  XXXV. 

Des  Verbes  d'approximation. 

I t 3 J-  La  onzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 

„ «v  J • % 

sur  l’usage , est  formée  par  les  verbes  d' approximation  kSJüuJi  JUsI . 
On  appelle  ainsi  certains  verbes  , au  nombre  de  sept , qui  in- 
diquent l’existence  plus  ou  moins  prochaine  du  sujet  avec  son 
attribut. 

1136.  Ces  verbes  sont,  il  peut  arriver  que , si"  il  s’en 

, t<  ^ - „ „ ï . 

est  peu  fa!  lu  que,  dLîJf , Cxjf,  , JLi,  se  mettre  à faire 
telle  ou  telle  chose. 

Le  premier  est  employé  à exprimer  l’approximation  de  la 
réunion  du  sujet  a l’attribut,  comme  une  chose  que  l’on  esp'ere , 
TLLj  f2.\  JJJJ  , c’est-à-dire  qu’il  exprime  la  prochaine 
exécution  d’une  chose  que  l’on  espère. 

Le  second  est  employé  à exprimer  simplement  la  prochaine 
exécution  d'une  chose  SfJ*.  _fL  1 y JJ  ty±j*. 

Les  autres  sont  destinés  à exprimer  la  prochaine  exécution 
d’une  chose  à laquelle  on  se  met  ali 

I I 37.  Ces  verbes  n’influent  réellement  et  grammaticale- 
ment l*Ubl , que  sur  un  seul  nom  qu’ils  mettent  au  nomina- 
tif ; mais  ils  influent  virtuellement  IJjuJu  sur  l’attribut,  exprimé 
par  une  proposition  verbale  qui  ne  peut  être  mise  réelle- 
ment à l’accusatif , mais  qui  est  censée  y être  mise  par  la  place 
IL  00 
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quelle  occupe  Jli . Le  nom  mis  au  nominatif  se  nomme  le  nom 
de  ces  verbes  [£1\ , et  la  proposition  qui  sert  d’attribut,  leur 
énonciatif  • C’est  ainsi  que  l’on  dit,  ÿl 
il  peut  bien  arriver  que  Zé'id  sortira.  Le  verbe  se  construit 
aussi  avec  la  particule  conjonctive  ÿl , suivie  d’un  verbe  k 
l’aoriste  subjonctif,  et  de  l’agent  de  ce  verbe.  Exemple  : ^ 
oJj  jl  il  peut  bien  arriver  que  Zeid  sorte;  et  alors  toute 
la  proposition , o-jj  £jj:  ÿl  que  Zeid  sorte , est  considérée  comme 
l’agent  du  verbe  cr!c" , car  c’est  l’équivalent  de  fif  sort,t 

de  Zeid. 

On  peut  dire  encore  JLj  (Jié  il  peut  se  faire  que  Zeid 
sortira.  Dans  cette  dernière  construction , JLj  est  le  nom  du 
verbe  et  , mot  qui  renferme  un  verbe  et  son  agent 

pronominal  , et  qui  par  conséquent  forme  une  proposition  ver- 
bale , sert  d’énonciatif  à , et  est  censé  mis  à l’accusatif. 

I 138.  Quelquefois  le  verbe  'ils' se  construit  aussi  avec  la 
particule  ÿl  que,  placée  soit  immédiatement  après  soit  après 
le  nom.  Exemple  : ôjij  jls"  ou  ÿl  jl ,‘llt 

peu  s’en  fallut  que  te  soleil  ne  se  couchât. 

1139*  Le  verbe  prend  aussi  quelquefois  la  conjonction 
y!  après  le  nom.  Exemple  : ffî;  ÿl  Zfid  a été  près 

de  sortir. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Verbes  de  lomiuge  et  de  blâme. 


I 1 40.  La  douzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l’usage , est  formée  des  verbes  de  louange  et  de  blâme 
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j-cuJl  JUsl,  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont, 
pour  la  louangè , et  tiÀâ.;  pour  le  blâme,  et  s(JL. 

I 1 4 1 • Ces  verbes  n’ont  aucune  variation  de  modes , de 
temps , de  personnes  ni  de  nombres  ; j^Ju , fJL/  et  »LJ , néan- 
moins, font  au  féminin  ô-*-;  et  cî>*Ll. 

I 1 42..  Ces  trois  verbes  gouvernent  deux  noms  au  nomina- 
-tif  : le  premier  est  un  nom  appellatif  déterminé , et  le  second  est 
un  nom  propre  ou  un  pronoi#;  le  premier  exprime  (a  qualité  ou 
l’espèce  qu’on  loue  ou  qu’on  blâme , et  le  second  la  personne  qui 
esil’objet  spécial  de  la  louange  ou  du  blâme  f.  ,-JjÇ  ITII. 

Ce  dernier  nom  est  censé  être  l'inchoatif  transposé,  ayant 
pour  énonciatif  une  proposition  verbale  composée  du  verbe  et 
de  son  agent.  Exemple:  ïtfbil  0 c’est  une  belle  femme 

que  Hind.  # 

On  peut  dire  également  ^ *» fl  oÜji  niais  alors  le  nom 
mis  à l’accusatif  est  considéré  comme  spécificatif,  et  l’agent  est 
un  agent  pronominal , od*  étant  toujours  considéré  comme  un 
inchoatif  transposé , et  non  comme  l’agent  de  f . 

On  peut  dire  aussi  Ji^ll  le  bel  homme!  sans  exprimer 
par  son  nom  la  personne  qui  est  l’objet  de  la  louange  et  du 
blâme,  ce  qui  forme  alors  une  proposition  verbale. 

I l4?-  Le  quatrième  verbe  IjJLiest  absolument  invariable. 
Ce  verbe  est  composé  de  et  de  |S , et  la  manière  la  plus 
naturelle  d’analyser  les  propositions  où  il  entre,  est  de  regarder 
li  comme  l’agent  du  verbe,  et  mis  virtuellement  au  nominatif. 

Ainsi , dans  cette  phrase , oJj  ZéW  est  beau  ! l’in- 
choatif  est  j ; il  est  transposé  : la  proposition  verbale  IjLL*, 
composée  d’un  verbe  et  d’un  agent  , fait  la  fonction  d’énon- 
ciatif. 

00  2 
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Il  en  est  de  même  dans  celle-ci,  jJj'  iUj  léii  Zéïd  est  un 
bel  homme.  L’analyse  est  la  même , et  SuLj  ést  à l'accusatif 
comme  terme  spécificatif. 

Si  l’on  dit , loi»  > on  analysera  encore  de  même  la 

proposition , et  l’on  dira  que  J4.JJI  est  au  nominatif  comme  ad- 
jectif, ou  comme  appositif  permutât/  J de  13  ( n.°  985  ). 

I 1 44-  Le  verbe  «U,  s’emploie  souvent  comme  verbe  transitif 
régulier;  il  n’appartient  plus  alors^à  la  catégorie  dont  il  s’agit  ici. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Verbes  appelés  Verbes  de  cœur. 

1 1 45  • La  treizième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l’usage , est  formée  de*  sept  verbes  hommés  verbes  de  cœur 
cjjlïJl  juit,  parce  que  l’attribut  que  ces  verbes  renferment, 
exprime  une  action  intellectuelle  , comme  savoir,  penser,  con- 
naître. 

1 146.  Ces  verbes  sont,  pf.  savoir,  trouver,  juger , 
voir,  penser,  estimer , Jli  s'imaginer,  croire.  Les 

trois  premiers  indiquent  une  science  certaine  ; les  trois  suivans , 
une  connoissance  mêlée  de  doute  ; le  dernier  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  classes. 

I 1 47*  Ces  verbes  sont  aussi  nommés  JÜll  Jui* 

verbes  de  doute  et  de  certitude,  et  «IjiliJI  Jd.  sLüJ5  |ÿ>' 
régissans  qui  influent  sur  l’inchoeitif  et  l'cnoncintif 

! 1 48.  Ils  ont  trois  régimes  : le  premier  est  l’agent  qu’ils 
mettent  au  nominatif  ; le  deuxième  est  nommé  jjjy’l  Jj  - 
premier  complément  objectif,  et  le  troisième,  ^Udl 

» 
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second  compliment  objectif:  ces  deux  derniers  sont  mis  à l’ac- 
cusatif. 

I 1 49.  Les  deux  derniers  régimes  forment  véritablement  une 
proposition  nominale , composée  d’un  inchoatif et  d’un  énonciatif  : 
mais  comme  il  est  de  la  nature  de  ces  deux  parties  constitutives 
du  discours , de  n’être  régies  par  aucun  antécédent,  on  ne  donne 
pas  à ces  deux  termes  les  noms  d’inchoatif  et  (fénonciatif.  On 
nomme  l'inchoatif  ou  premier  complément  objectif  ^ 

ifjjho  , c’est-à-dire,  nom  d'un  verbe  de  la  catégorie  de  DH  AN  N A,  et 
l’énonciatif  ou  second  complément  objectif,  tSjLii  <_>V  ^ fiL 
énonciatif  d’un  verbe  de  ta  catégorie  de  DH  ANNA, 

I I ^O.  De  ces  verbes , deux  seulement , et  Jli , sont 
toujours  employés  avec  leurs  trois  régimes  ; les  autres  peuvent 
être  employés , à la  manière  des  autres  verbes  transitifs , avec 
un  agent  et  un  seel  complément  objectif. 

I I ^ I . Ces  verbes  sont  remarquables  par  deux  propriétés 
particulières.  La  première  est  nommée  la  liberté  de 

faire  I LG  A.  Ce  mot  signifie  JlüJII  «o^>  fjd  fJyjûil  jiAUJl  JUjjJ 
ÜÜJ  faire  cesser  route  dépendance  entre  ces  verbes 

et  leurs  deux  complémtns  objectifs  , tant  grammaticalement  que 
logiquement.  Cela  se  fait  en  mettant  les  deux  complémens  au 
nominatif,  en  sorte  qu’ils  ne  sont  plus  affectés  par  l’influence 
du  verbe,  mais  deviennent  réellement  une  proposition  nominale 
composée  d’un  inchoatif  et  d’un  énonciatif,  le  verbe,  de  son 
côté,  formant  avec  son  agent. une  proposition  verbale  qui  est 
isolée.  Le  verbe  doit  alors  être  placé  après  la  proposition  no- 
minale , ou  , comme  par  parenthèse  , entre  l’inchoatif  et  l’énon- 
ciatif.  Ainsi,  au  lieu  de  dire,  iUU.  Ij ’JJ  j’ai  cru  Z èid  igno- 

rant, on  peut  dire,  tjJLü  J®  U,  o-ij  TJ’id ( est ) ignorant , j'ai  cru, 
ou  J»li  jjCh  Xij  Zéid , j'ai  cru,  ( est)  ignorant. 
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I I J 2.  La  seconde  propriété  particulière  k ces  verbes , est 
nommée  suspension:  ce  mot  signifie  ijjyuwïl  JiJ^Î 

JÜi  J Lk«J  LSlIjjUij  JLkjJI  ^5  faire  cesser  toute  dépen- 
dance entre  ces  verbes  et  leurs  deux  complémens  objectifs , gram- 
maticalement, mais  non  logiquement  ; c’est-k-dire  que  les  deux 
complémens  cessent  d’être  sous  l’influence  du  verbe  quant  à 
l’expression  , et  sont  mis  au  nominatif,  mais  que  leur  dépen- 
dance logique  est  conservée. 

Cela  a lieu  en  trois  manières  : 

1 .°  Quand , après  le  verbe , on  place  la  particule  j nommée 
*10-431  fS  lam  de  l’inchoatif  (n.°  1118,  1 part.),  comme  dans 
cet  exemple  : oJjj  je  ( le)  sais,  certes,  Zé'id  est  généreux  ; 

2°  Quand  il  y a , après  le  verbe , une  particule  négative , 
comme,  JbU.  jJj  ûj  l*  je  (te)  sais,  Zé'id  n’est  pas  igno- 
rant ; 


j.°  Quand,  après  le  verbe,  il  se  trouve  un  mot  qui  sert  k 
interroger.  Exemples  : 

fîj&f  j og\ 

Sais-tu,  est-ce  Zéid qui  est  dans  la  maison,  ou  Amrou! 
Sais- tu  qui  d’eux  est  venu! 


I 153.  Il  y a beaucoup  d’autres  verbes  qui  exercent  une 
influence  pareille  k celle  des  verbes  de  cœur  ; tels  sont  , 
jü  mettre,  lA'js  laisser,  ^_LL  former,  jiJ  rencontrer,  j_ljl 
envoyer,  nommer , 4>Is  changer,  &c. 


1 Les  verbes  de  cœur,  en  passant  à la  forme  Jül, 

peuvent  avoir  trois  complémens  objectifs.  Exemple  : 

jXJUfÎ 


Il  vous  fera  voir  que  ( vos  ) œuvres  ( éloient  ) mauvaises. 
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I I J J.  Quand  ces  verbes,  étant  à cette  même  forme,  passent 
k la  voix  objective , l’agent  n’est  plus  exprimé  : le  premier  com- 
plément prend  la  place  d’agent , et  se  met  au  nominatif  ; le  second 
et  le  troisième  demeurent  sous  la  forme  de  complémens , et  k 
l’accusatif.  Exemple  : 

LLaÎ.  l'y 

On  fera  voir  aux  hommes  ( que  ) leurs  œuvres  ( sont  ) mauvaises. 

1156.  On  peut  aussi  supprimer  entièrement  le  premier  com- 
plément devenu  agent  du  verbe  à la  voix  objective , et  mettre 
au  nominatif  le  second  complément  qui  devient  alors  l’agent  du 
verbe,  le  troisième  demeurant  à l’accusatif.  Exemple: 

lifrgk  jUÎUfI  ay 

Leurs  œuvres  seront  montrées  mauvaises. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Régissans  logiques. 

I I ’ÿ'J.  Les  régissans  logiques  iüjlli  JJÿ.  sont  au  nombre  de 
deux.  Ceux-ci  ne  sont , à proprement  parler , que  l’absence  de 
tout  terme  antécédent,  capable  d’exercer  quelque  influence  gram- 
maticale sur  le  mot  qui  est 'envisagé  comme  régime  Jfjé.. 

Aussi  ces  antécédens  logiques  sont-ils  nommés  ojjJç  et  Vjj? 
dépouillement , ou  LLki_ll!  jsji'  dépouillement  ou  ab- 

sence de  tout  régissant  grammatical. 

I I J 8.  Cette  absence  des  régissans  grammaticaux  a lieu  par 
rapport  au  nom  et  par  rapport  au  verbe , ce  qui  forme  deux 
régissans  logiques. 

I I 59.  Par  rapport  au  nom , c’est  l’absence  de  tout  antécédent  qui 
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exigeroit  que  le  nom  fût  mis  au  génitif j/ÿè  ou  à l’accusatif  ; 

ce  qui  peut  s’exprimer  ainsi  : ^lllf  ijfJÏ.  Le  nom 

est  alors  au  nominatif  ^yy . 

I I 6o.  Par  rapport  au  verbe , c’est  l’absence  de  tout  antécédent 
qui  exigeroit  que  le  verbe  fût  mis  au  mode  subjonctif  ou 

au  mode  conditionnel  fjjf  ! ce  qui  peut  s’exprimer  ainsi  : J\j  'X  II 
y . Le  verbe  est  alors  nécessairement  au  mode 
indicatif  ^y fi.  * 

H ne  s’agit  ici  que  de  l’aoriste , le  prétérit  n’ayant  point  de  dis- 
tinction de  modes.  Si  donc  on  dit  quelquefois  que  le  prétérit  est 
mis  au  mode  subjonctif  , ou  au  mode  conditionnel  çjjÜ  , 

c’est  seulement  AUê  à raison  de  la  place  qu’il  occupe  dans  la 
proposition , et  non  QüJ  en  réalité. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Syntaxe  de  la  forme  exc/amative  ou  admirative 
des  Verbes. 


I 1 6 1 . Le  verbe , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , devient  excia - 
matif  ou  admiratif,  et  est  nommé  Jjj  verbe  d'admiration , 

quand  il  est  construit  de  l’une  de  ces  deux  manières,  ilijl  U 

• *r 

et  «j  J*j|.  Ces  deux  formules  sont  analysées  différemment  par 
les  grammairiens  arabes. 

I 162.  Dans  la  première,  on  peut  regarder  U comme  in- 
choatif,  et  Jij|  comme  une  proposition  verbale  composée  du 
verbe  et  de  son  agent,  et  ayant  pour  complément  objectif  le 
pronom  affixe  « . On  peut  aussi  supposer  qu’il  y a ellipse, 
que  U est  l’inchoatif,  et  que  i’énonciatif  est  î y . Ainsi 
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IjJj  U èZéid  est  très- beau , signifierait  à la  lettre,  ce  qui  a 
rendu  Zé'id  beau,  c'est  une  certaine  chose.  Peut-être  vaudrait-il 
mieux  supposer  pour  nominatif  sous-entendu,  ij)|  Dieu. 

1163.  Dans  la  seconde,  on  peut  supposer  que  le  verbe  est 
à l’impératif,  qu’il  renferme  son  agent,  et  forme  avec  lui  une 
proposition  verbale,  et  que  <u  tient  la  place  d’un  complément  à 
l’accusatif.  Suivant  d’autres,  le  verbe  est  censé  être  au  prétérit, 
et  le  sens  de  j-X.1  est  i I j jU,  il  est  devenu  doué  de  beauté. 

Pour  caractériser  cette  dernière  formule,  on  dit  que  la  proposi- 
tion y passe  de  la  forme  enonciative  à la  forme  productive 
jL-  JJ jUi-Vl  Liw*  [y.  lipili;  c’est-k-dire , qu’au  lieu 
d’employer  le  mode  indicatif  destiné  k exprimer  une  affirma- 
tion, on  se  sert  du  mode  impératif,  dont  l’usage  propre  est 
d’exprimer  une  volonté  ( n.°  ç44  )• 

I 1 64.  Ces  deux  formes  du  verbe  admiratif  n’admettent  au- 
cune variété  de  temps , de  nombres , de  genres , ni  de  personnes. 


CHAPITRE  XL. 

Observations  sur  quelques  usages  des  Pronoms. 

Ïl6f  On  emploie  souvent  les  pronoms  personnels  d’une 
manière  pléonastique , dont  l’objet  est  de  séparer  l’inchoatif  de 
l’énonciatif  ( n.°  1 97  ) , ou  de  donner  de  l’énergie  k l'expression 
( n.°‘  862  et  864  )•  Exemples  : 

j"  . J •'f  ^ J ^ • ' 

y» 

Zé'id  ( est  ) le  fis  de  ton  onde  paternel. 

iJlf 

Dieu  ( est  ) celui  dont  l’assistance  est  implorée. 
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jJ  Ul 

Je  suis  la  vérité,  ou  plutôt,  c’est  moi  qui  suis  la  vérité. 

^icr  üiiürî  jùj 

C'est  toi  qui  es  le  sultan  auquel  on  obéit. 

I 1 66.  Dans  le  premier  cas , le  pronom  n’est  plus  considéré 
par  quelques  grammairiens  arabes  comme  un  pronom , mais  bien 
comme  une  particule , et  ils  l’appellent  J-LiJI  <-»>>•  particule  Je 
séparation.  En  effet , il  sert  alors  à séparer  l’inchoatif  de  l’énon- 
ciatif,  et  à empêcher  qu’on  ne  regarde  ces  deux  parties  de  la 
proposition  comme  si  elles  n’en  formoient  qu’une  seule , et  que 
la  seconde  fît  seulement,  à l’égard  de  la  première,  la- fonction 
d’adjectif  qualificatif  ou  d’appositif.  C’est  ainsi  que,  dans  les  deux 
premiers  exemples  , le  pronom  empêche  qu’on  ne  traduise  de  la 
sorte  : Dieu  dont  l’assistance  est  implorée ...  ; 7.eid , te  fils  de 
ton  oncle  paternel. . . . Dans  le  dernier  cas , le  second  pronom  est 
un  appositif  corroboratif  SoJ=y>  ^_,Lî  ( n.°  1025  note). 

. Le  pronom  n’est  alors  dans  aucune  dépendance,  étant  en 
quelque  sorte  étranger  à la  construction  de  la  proposition  ; ce 
qui  s’exprime  en  arabe  par  ces  mots  : jji.il  <j  jjî  j il  n'a 

aucune  place  dans  la  syntaxe  des  désinences.  Cette  définition  sera 
expliquée  dans  un  des  chapitres  suivans. 

I 1 67.  Le  pronom  personnel  de  la  troisième  personne , soit 
isolé , soit  affixe , s’emploie  aussi , par  une  sorte  de  pléonasme , 
d’une  manière  vague,  et  qui  ne  donnerait  aucun  sens,  s’il  n’étoit 
expliqué  par  une  proposition  suivante.  C’est  ainsi , à-peu-près , 
que  nous  employons  le  pronom  de  la  troisième  personne , en 
français , comme  sujet  vague  et  indéterminé , quand  nous  disons , 
IL  est  des  hommes  qui . , IL  y a des  gens  qui. .. . ( 1 ). 


(1)  Voyez  mes  Frincipa  de  grammaire  générale , 1.'  édition,  pag.  114- 
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Dans  ce  cas , le  pronom  est  appelé  par  les  grammairiens 
arabes , ylSJI  'j+J*  pronom  qui  tient  la  place  de  la  chose  , du 
fait  (1);  et  la  proposition  qui  le  suit,  est  nommée  ÏJZàI  tLi* 
ylJjl  proposition  qui  interprété  ce  pronom. 

I 168.  Le  pronom  employé  de  cette  manière  peut  être  ou 
le  pronom  personnel  isolé  représentant  le  nominatif  ( n.®  1 00  5 , 

1 part.  ) il , ou  le  pronom  affixe  représentant  l’accusatif 

(n.®  1006, 1 part.  ) \ lui,  ou  le  pronom  affixe  représentant  le 
nominatif,  et  compris  dans  les  personnes  des  verbes  { n.°  1 02  1 , 

1 .'e  part.  ! . Le  second  cas  n’a  lieu  qu’avec  la  conjonction  yj  ou  les 
verbes  de  coeur  (n.°  1 1 4s  )•  Le  troisième  cas  n’a  lieu  que  quand 
on  emploie  le  verbe  ÿli=  par  forme  de  pléonasme  devant  une 
proposition  nominale,  sans  qu’il  exerce  aucune  influence  ni  sur 
l’inchoatif,  ni  sur  i’énonciatif  de  cette  proposition  { n.°  1 1 3 3 ). 
Alors  le  pronom  nommé  ylilt  est  caché  dans  le  verbe  ÿk* 
l n.°  1022,  1."  part.  ).  Exemples  de  ces  différens  cas  : 

Il  , Zéid  ( est  J présent , ou  il  est  ainsi,  Z éid  est  présent. 
jiJ  y (TOI 

Cela  , un  marchand  étoit,  ou  ce/a  est  qu’il  étoit  un  marchan  /. 


Cela  , Amrou  menteur,  ou  cela  est  qu'Amrou  est  menteur. 

<— ill  liL-JÎ  Jkt 

/ 

J’ ai  cru  CELA,  Mahomet  (est)  envoyé  de  Dieu,  ou  j’ai  cru  que 
Mahomet  est  envoyé  de  Dieu. 


(1)  Voyez  U Grammaire  d'Ebn-Farhàt  ( numuc.  ar.  de  U biblioili.  du  Roi, 
n.*  1 193  A , fol.  97  ). 
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Il  a ETE,  Mahomet  ( est)  prophète,  ou  cela  a été,  que  Ma- 
homet étoit  prophète  ( n.°’  508  et  870  ). 

I 1 6p.  Pour  analyser  ces  propositions  à la  manière  des  gram- 
mairiens arabes,  i(  faut  dire,  dans  le  premier  exemple,  que^j! 
est  un  inchoatif,  qui  a pour  énonciatif  la  proposition  nominale 
3-aU.  toute  entière;  dans  le  deuxième  et  le  troisième,  que 
« est  le  nom  de  la  conjonction  ^1 , et  que  son  énonciatif  est, 
pour  le  deuxième  exemple , la  proposition  verbale  J Li'  yfc”,  et 
pour  le  troisième,  la  proposition  nominale  <*, ; dans  le 
quatrième  exemple , que  > est  le  nom  du  verbe  de  coeur  , 

et  que  son  énonciatif  est  la  proposition  nominale  <Jj[  JyL)  oî*  ; 
enfin , dans  le  cinquième  exemple , que  c’est  une  proposition 
verbale  composée,  dont  le  verbe  est  que  le  nom  du  verbe  ÿlf' 
ou  son  sujet  est  le  pronom  personnel  caché  dans  la  troisième 
personne  du  verbe , et  que  l’énonciatif  est  la  proposition  nomi- 
nale toute  entière  (1). 


(1)  Le  dernier  cas  est  fort  rare  : on  en  peut  voir  un  exemple  dans  mon  An- 
thologie grammaticale  arabe , pag.  J j y , et  un  autre  dans  le  Hamata,  pag.  nj. 
Il  seroit  plus  fréquent , si  l'on  admettoit  le  système  des  grammairiens  de  l’école 
de  Coufa , que  suit  Kbn-Malec  dans  son  Alftyya , et  suivant  lequel  le  compliment 

ou  régime  Jjaàui  de  l'attribut  du  verbe  ylf",  faisant  fonction  du  verbe 
abstrait  ou  incomplet  , ou  celui  de  ses  analogues  cjl^î  , ne  peut  pas 

être  placé  immédiatement  après  ces  verbes , comme  il  semble  l’être  dans  ces  vers  : 


Si  mes  cheveux  blancs  sont  ce  qui  porte  Sol ma  à s’éloigner  de  moi , la  patience  me 
fournira  un  moyen  facile  de  me  consoler  de  son  éloignement. 

Ôt  W jli  üj  {J *— JL-ïî  cmW 

Cette  beauté  dont  une  tache  noire  relève  l’éclat,  a ravi  mon  cœur ; si  après  cela  la  volonté 
du  destin  est  que  je  conserve  la  vie,  S vie  ! tu  es  un  prodige  surprenant. 


DE  LA  SYNTAXE. 


589 


CHAPITRE  XLI. 

Des  Mots  appelés  abrogatifs. 

I 1 'JO.  Les  grammairiens  arabes  appellent  , c’est-à-dire , 
expressions  qui  abrogent , les  particules  ou  les  verbes  qui  se  placent 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables , les  grammairiens  de  Coufa , pour  que 
la  règle  par  eux  établie  ne  soit  pas  violée , supposent  que  le  verbe  yli=>  ren- 
ferme un  pronom  qui  sert  de  sujet , ou , comme  ils  disent , de  nom  nu  verit 
ÿlf  ^11 , et  que  la  proposition  suivante,  soit  verbale soit  nominale,  est  l'at- 
tribut ou  l 'énonciatif  du  rerit  y| f jùà*.  C'est  ce  qu'exprime  Ebn-Maicc  , en 
disant  : 


<_»>»•  jl  3!  lij£  !3J  .ïl 


■il  Jyuuu 


JLif  Cl  U 


J J --  - . I .1 

ujy' 


nC  > - 


ü’ 


,UJI 


Mais  une  pareille  analyse  ne  sauroit  être  admise  dans  les  deux  vers  donnés 
pour  exemples  ; car  si  les  verbes  et  Jjj'tj  renfermoient  effectivement  le 
sujet,  et  que  tout  ce  qui  suit  fît,  dans  son  ensemble,  la  fonction  d’cnonciatif , 
cet  énonciatif  seroit  une  proposition  nominale  dont  les  deux  termes  devroient 
être  au  nominatif,  quoique  la  proposition  entière  représentât  virtuellement  un 
accusatif; il  auroit  donc  fallu  dire  j^a  au  lieu  de  LTjjL»,  et  jlXJLJ  au  lieu  de 
ïS)LZ.  Ainsi  il  est  de  toute  nécessité , en  suivant  le  système  des  grammairiens 
de  Coufa,  d’admettre  que,  dans  ces  deux  vers,  les  mots  et  Jü£l  <^13, 

vrais  sujets  logiques  des  verbes  et  ojla,  ne  sont  là  que  comme  destinés 
à expliquer  le  pronom,  à l'égard  duquel  ils  font  la  fonction  de  permutatif 

Dans  la  proposition  H n’y  a d’autre  sujet  ou  nom  Ju  verhe 

, que  le  pronom  signifiant  , et  Ktnonciatif  ou  attribut 

! * S nu  ty  ^ J 

est  la  proposition  nominale  toute  entière  . En  analysant  ces  expres- 

sions, on  doit  dire  que  cette  proposition  est  virtuellement  à l’accusatif, 

Xi  , parce  quelle  sert  d’énonciatif  au  verbe  abstrait. 
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devant  un  inckoatij  et  un  énonciatij , et  en  changent  ou  fa  forme 

grammaticale,  ou  le  sens  (t). 

Tels  sont,  i.°  le  verbe  abstrait  ÿlt-,  et  ceux  qui  lui  sont 
assimilés  ( n.°‘  t i 27  et  suiv.  ); 

2°  Les  verbes  il  s'en  est  peu  fallu  que,  il  arrivera 
peut-être  que,  et  autres  semblables  ( n.°‘  1 1 36  et  suiv.  ); 

3.0  Les  adverbes  négatifs  U et  S ( n.°‘  io84  et  suiv.  ); 

4-°  La  conjonction  ÿl  (2) , et  celles  qui  lui  sont  assimilées 
( n.°‘  1 077  et  suiv.  ) ; 

5.0  L’adverbe  négatif  j , quand  il  nie  l’espèce  (n.°  1088  ) ; 

6°  Les  verbes  de  coeur  et  autres  ( n.”  1 1 4-  $ et  suiv.  ). 

Je  ne  reviendrai  point  sur  l’influence  grammaticale  de  tous 

ces  mots  ; elle  a été  suffisamment  expliquée , et  je  n’en  ai  lait 
mention  ici  que -pour  foire  connoître  ce  que  les  Arabes  en- 
tendent par  le  mot 


(1)  CcU  s’exprime  «hui  en  arabe  : 

vjvxâ  jl  CkiJ 

Le  changement  dans  la  forme  grammaticale  ^tiolll  j.  .1'. I I a lieu,  par 
exemple,  quand  un  mot  qui  devrait  être  au  nominatif  se  met  à l’accusatif, 
comme  le  sujet  après  , ou  l'attribut  après  ÿjf’ ; le  changement  dans  le  sens, 
Il  J.  -à.  ll , a lien  quand  un  temps  deverbe  change  de  valeut , ou  quand  une 
proposition  qui  ênonfoil  une  affirmation  n'enonce  plus  qu'une  possibilité,  comme 
cela  arrive  avec  les  verbes  et  , ou  enfin  lorsqu'une  proposition  qui 
par  elle-même  énoncerait  un  jugement  affirmatif,  n’exprime  plus  qu'une  opinion 
douteuse,  effet  que  produit  le  verbe  fà . 


(1)  Xai  déjà  dit  ailleurs  (n.°  1077)  qu’on  appelle  ces  particules  aljalij/l  ÿ-jp , 
à cause  de  leur  influence  sur  l'inchoadf. 
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CHAPITRE  XLII. 

Des  Adverbes  de  temps  et  de  lieu,  et  des  Prépositions 
suivies  de  leur  complément. 

I 1 7 1 • Tout  adverbe  de  temps  ou  de  lieu  tljé  ( vase  ),  et 
toute  expression  composée  d’une  préposition  et  de  son  complément 
dépendent  nécessairement  d’un  antécédent  qui  est  tou- 
jours un  verbe  ou  un  mot  renfermant  la  valeur  du  verbe  ( i ). 
Ce  terme  adverbial  qui  est  dans  la  dépendance , s’appelle  jLui 
dépendant,  et  son  antécédent  se  nomme  «j  le  mot  qui  a 

un  terme  adverbial  dans  sa  dépendance. 

I I y 2.  L’antécédent  dont  il  s’agit  ici,  est  souvent  le  verbe 
être,  exister,  se  trouver,  jlf',  et  , et  alors  il  est  sous- 
entendu  le  plus  ordinairement. 

I 173.  H doit  même  nécessairement  être  sous-entendu , toutes 
les  fois  que  l’adverbe  ou  la  préposition  avec  son  complément 
font  fonction  dlénonciatij  ^s.,  comme  jljJI  j oJj  Zé'id  ( est  ) 
dans  la  maison  ; de  proposition  conjonctive  Li_-> , comme 
dilx.  (jjpL  j'ai  passé  auprès  de  celui  qui  (tse  trouve  J che{  toi  ; de 
qualificatif  li-,  comme  j cdolc  ) at  passé 

près  d'un  chrétien  ( qui  ) est  che ^ toi  dans  l’appartement. 

Dans  tous  ces  exemples , l’antécédent  dans  la  dépendance  dw- 
quel  est  le  terme  adverbial  k>  ÿûôcJ  I,  antécédent  qui  est  le  mot 
étant,  ou  J->U.  se  trouvant,  doit  nécessairement  demeu- 
rer sous-entendu. 


( 1 ) Voyez  ce  que  dit  là-dessus  Ebn-Hcsch.im , dons  mon  Anthologie  gramma- 
ticale orale  , pag.  1 6 3 . 
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I 1 74.  Les  particules  cltj  quelquefois,  J Ij ] si*.  ..ne,  ij 

comme , et  les  prépositions  o et  ^ employées  d’une  manière 
pléonastique,  n’ont  point  d’antécédent  (1). 

CHAPITRE  XLIII. 

Observations  générales  sur  l’Analyse  grammaticale. 

II  y y h' analyse  grammaticale , nommée  par  les  Arabes 

tiljcj , et  dont  j’ai  donné  quelques  exemples  dans  cette  qua- 
trième partie  de  la  Grammaire , a pour  objet  principal  de  faire 
reconnoître  le  rôle  que  joue  dans  le  discours  chacune  des  par- 
ties complexes  ou  incomplexes  dont  il  se  compose  ; d’indiquer 
le  sujet,  l’attribut,  le  verbe,  les  divers  compiémens  ; et,  en 
même  temps , de  rendre  raison  de  la  forme  grammaticale  sous 
laquelle  les  mots  se  présentent,  et  sur-tout  du  cas  auquel  se 
trouvent  les  noms , et  du  mode  employé  pour  les  verbes.  C’est 
même  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu’on  a donné  à cette 
analyse  le  nom  de  , que  je  rends  par  syntaxe  des  dési- 

nences. Quoique  j’en  aie  donné  plusieurs  exemples , je  vais  en- 
core en  présenter  ici  quelques-uns,  en  choisissant  des  propo- 
sitions dont  l’analyse  ne  présente  aucune  difficulté. 


(1)  La  raison  de  cela  est,  par  rapport  à cjj  , que  c’est  moins  une  prépo- 
sition qu'un  verbe  on  un  nom  mis  à l'accusatif  par  forme  elliptique  (n.°  1 ioj  , 
1 .«  part.  ) ; et  par  rapport  à cil , que  les  grammairiens  regardent  ce  mot  comme 
un  nom  indéclinable  ( n.°  1045  , 1.™  part.).  Quant  à la  particule  JÜ  J , lorsqu’elle 
régit  un  afbxe  , j'ai  dit  ailleurs  ce  que  je  pense  de  cette  expression  ( n.°  7)9  ). 

Ebn-Hescham  comprend  dans  cette  exception  les  ‘prépositions  o et  ^_y — ? , 
quand  elles  sont  explétives , et  JjÜ , si  l'on  range  ce  mot  parmi  les  prépositions  ; 
il  ne  fait  pas  mention  de  • 
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EXEMPLES  D’ANALYSE. 


I»  • i • * « # » 

tHj  C-> >-» 


Z«V  a fral’P t Amrou. 

•ji. I (jj  «J»Lb  ii-S  *.*3j  JcG  O^j  J»l* 


• f*  ïjftlk  JL-fisJ  *>-aj  Ï/pyoj-» 

verbe  au  prétérit  : o-jj  agent , mis  au  nominatif;  ce  cas 
est  caractérisé  par  le  dhamma  qui  termine  effectivement  et  d'une 
maniéré  sensible  ce  mot  : patient  ( ou  complément  objectif  du 

verbe  ) ; il  est  mis  à l'accusatif , et  ce  cas  est  caractérisé  par  le 
ifàtha  qui  termine  ce  mot  d’une  manière  sensible. 

* J J 


• ' izSi 

Mous  a frappe  son  serviteur  jusqu’à  tant  qu'il  meure. 


Jt*-  LS~y  OJ-AJ 


J;  ^liî j ja  £jUls» 

* " ’i-vf—  * i**  • j • - i i •'  - ■*  , r • i ».  sff  • 

am3j  $j*. I <_£  8^0U? 

Jïj  jy**  jil\  <>3  ^ iijjdL» 

<_jL>  <ÂJ(  jjLïj  cmjJI  fÿ 

Jtyÿ*  *^3  a^OÎcj  jJyüL* 

(jL  £jLL*  O^+r!  CJ^p»  l5a^  üÜOJIj  Jif 

JjSJLÂ  «lUISj  Bjiftlk  *jC3  *A~ûJ  OJt/  bj3fcj  ï J+~ÔJ» 

cA-èà  J-jjLj'  ts*  WlJ  Uj  üljJ»  ojjoi-i'  Ljyij  *a» 

*Jy»  jJtjïiJl 


verbe  à l'aoriste  , mis  au  nominatif  ( c’est-à-dire , au 
mode  indicatif),  parce  qu'il  n’est  sous  /'influence  d'aucun  an- 
técédent qui  exige  l’accusatif  ou  le  cas  nommé  djezm  ( c’est-à-dire , 
le  subjonctif  ou  le  mode  conditionnel  ) ; le  signe  de  l'indicatif  est 

II.  p p 
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un  dhamina  qui  termine  effectivement  ce  mot:  c rr*  , agent  de  < 
mis  au  nominatif;  ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhamina  placé 
virtuellement  sur  l'é lif,  mais  qui  n’est  pas  sensible , à cause  de 
r impossibilité  ( de  mettre  ici  un  dhamma  ) , attendu  que  ce  nom 
se  termine  par  un  él  if  bref;  il  conserve , en  conséquence,  ta  même 
forme  à l’accusatif  et  au  génitif:  iOlé  renferme  l’antécédent  et  le 
conséquent  d'un  rapport  d'annexion  ; est  à l'accusatif,  comme 
complément  objectif  du  verbe  , et  ce  cas  est  caractérisé  par 

le  fatha  qui  termine  ce  mot  : i pronom  affixe  qui  est  virtuellement 
au  génitif  par  l’effet  de  l’annexion:  , particule  qui  indique 

le  terme  d’une  action,  et  régit  l'accusatif  ( c’est  h-dire , le  sub- 
jonctif) : , verbe  à l'aoriste  et  à r accusatif  (c’est-à-dire,  au 

subjonctif)  ; il  est  mis  h ce  mode,  comme  étant  sous  l'influence 

À — 

de  la  particule  ÿt  qui  est  nécessairement  sous-entendue  après  fjZ.  ; 
ce  mode  est  caractérisé  par  le  fatha  qui  termine  ce  mot  : f agent 
du  verbe  est  caché  dans  ce  verbe , sans  qu'il  soit  permis  ici 
de  l'exprimer;  il  équivaut  à fl,  : la  particule  ÿ!,  et  ce  qui  ta 
suit,  a le  même  sens  qu'un  nom  d’action  qui  serait  au  génitif; 
cela  équivaut  b jj . 

Mon  serviteur  est  présent . 


4^ LXJ  JjfJl  jljkil  [fijjjdô  >ÇJî 


Ml  * 


o-àîll  j IJLJCl*  Jîj  ïiLîilj Jj! 


r . *_  *r.  r.  •'..r..  i ?..  .j.  ' 

ejà.  I ,_J  ÏAJU j q3 j*  j* j 

^fÿl,  inchoatif  mis  au  nominatif  par  la  fonction  qu’il  fait 
d’inchoatf  ; ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhamma  qui  est  placé 
virtuellement  sur  la  lettre  qui  précède  le  ya,  mais  qu'on  ne  peut 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SYNTAXE.  jpj 

pas  rendre  sensible,  parce  que  la  place  où  l’on  devrait  le  mettre 
est  occupée  par  la  motion  analogue  : , antécédent  d’un  rap- 

port d’annexion  ; te  ya  est  un  pronom  affixe  qui  est  virtuellement 
au  génitif , comme  complément  d'un  rapport  d'annexion  ; te  mot 
jjui  conserve  ta  même  forme  à l'accusatif  et  au  génitif.  Par  ia 
motion  analogue , fin  tends  le  kesra  du  mim,  motion  qui  est  ana- 
logue au  ya.  , énonciatif  de  l’inchoatif  ; il  est  au  no- 
minatif, et  ce  cas  est  caractérisé  par  le  dhamma  qui  termine 
ce  mot. 

I 1 76.  II  faut  observer  que  les  différentes  parties  inté- 
grantes qui  entrent  dans  une  proposition , sont  souvent  rem- 
placées par  des  expressions  complexes  qui  ne  peuvent  pas  être 
, mises  au  cas  qui  conviendroit  à la  partie  intégrante  représentée 
par  cette  expression  : c’est  ce  que  l’on  comprendra  mieux  par 
quelques  exemples. 

yjlinj'  Lit  JjlÂj  <U! 

Dieu  n’a  pas  les  yeux  fermés  sur  ce  que  vous  faites. 

Le  verbe  doit  avoir  deux  régimes  : 1 .°  son  sujet , qu’il 
gouverne  au  nominatif  ; 2°  son  attribut  ou  énonciatif,  qu’il 
gouverne  à l’accusatif.  Ici  le  sujet  iÜl  est  bien  au  nominatif; 
mais,  au  lieu  de  dire  jblt , en  mettant  l’énonciatif  à l’accusatif, 
on  a employé  la  préposition  avec  le  complément  au  génitif. 
Cette  expression  complexe  JjLL  représente  donc  l’expression  in- 
complexe jbLc" . Pour  l’analyser , il  faut  dire  que  la  préposition 
et  son  régime  sont  à l’accusatif,  eu  égard  à la  place  qu'ils  rem- 
plissent, comme  formant  l’énonciatif  de  ; ce  qui  s’exprime  ainsi  : 

JLlI  yd*-  L^L.  LjLsî'  LyJJU  JjfiJIj  jlîl  . On  conçoit  facilement , 
d’après  cet  exemple  , le  sens  du  mot  LÜâé , dont  l’usage  est  si 
fréquent  dans  ces  analyses  grammaticales.  Autre  exemple  : 

fit  «**lÂ*i  jJaj,  JjÜ»  (jî 

Pp  2 
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Il  n 'est  point  de  bête  sur  ta  terre , ni  d’oiseau  volant  avec  ses 
deux  ailes,  qui  ne  soient  des  nations  semblables  à vous. 

Pour  analyser  ceci,  ii  faut  dire  que  la  préposition  {y.  et  le  nom 
iu!5  > au  génitif,  qui  lui  sert  de  complément , représentent  l’in- 
choatif , ou  plutôt  le  nom  de  la  particule  négative  U qui  imite  la 
syntaxe  du  verbe  incomplet , et  qu'en  conséquence  cette  expres- 
sion complexe , par  la  place  qu’elle  occupe  dans  la  proposition , 
est  au  nominatif  ; ce  qu’on  exprime  ainsi  : 


J-»*  idjpj»  j *àj!j 


J’ai  expliqué  ci-devant  (n.°  1 i 27),  ce  que  l’on  entend 
par  le  mot  Lkïü  incomplet,  en  parlant  du  verbe  et  des 


autres  verbes  de  la  même  catégorie. 

I 1 77.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  expressions  complexes 
formées  d’un  antécédent  et  d’un  conséquent , qui  remplacent 
des  parties  intégrantes  d’une  proposition  : ce  sont  souvent  des 
propositions  tout  entières , complexes  ou  incomplexes. 


I 178.  Quand  une  proposition  complexe  ou  incomplexe  re- 
présente une  partie  intégrante  de  la  proposition  , on  dit  quelle 
occupe  une  place  dans  l’analyse  tjlJcSl  [y  jjfi  l$î  iXf  • Dans 
le  cas  contraire,  on  dit  qu’elle  n’occupe  aucune  place  dans  l'ana- 
lyse i_jt>e.jil  ôf  J-i  Cj)  • 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  l’un  et  de  l’autre 


cas. 


1 179.  Exemples  des  propositions  qui  occupent  une  place 
dans  l’analyse,  parce  quelles  représentent  une  partie  intégrante  de 
la  proposition. 

JL 

Tout  homme  mourra. 

La  proposition  verbale  , composée  du  verbe  et  de  son 
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agent  caché  , représente  l’énonciatif  de  l’inchoatif  Ü1  _ t(  J i—  : 
elle  occupe  donc  une  place  dans  i’analyse , et  elle  est  virtuelle- 
ment au  nominatif. 


II  est  bon  pour  vous  que  vous  jeûnie £ ( à la  lettre , que  vous  jeû- 
niez est  bon  pour  vous). 

La  proposition  que  vous  jeûnie £ a place  dans  l’analyse , et  est 
virtuellement  au  nominatif,  parce  quelle  représente  i’inchoatif 
votre  jeûne. 

férw'  J*  ÔjT+â 

Ils  revinrent,  en  marchant  sur  leurs  mains  et  sur  leurs  pieds. 


La  proposition  verbale  ÿf-l ,< , &c.  représente  le  terme  circons- 
tantiel  d’état  J U.  : elle  est  donc , par  la  place  qu’elle  occupe 
dans  l’analyse,  virtuellement  à l’accusatif. 


Z I ji/jj  p o] 

Si  vous  ne  troye ç point,  en  ce  cas,  vous pcrire\  tous. 


j * j ^ # 

La  proposition  composée  ,~G à représente  la 

proposition  corrélative  que  l’on  nomme  bpJl  réponse  de 
la  condition,  ou  b jjj  | ^ Ijk  compensation  de  la  condition  ( n.°  1 1 i 6 ) ; 
et  comme  telle,  elle  est  .ûÜÎ  jUjJâé  virtuellement  au  mode  condi- 
tionnel ( ou  cas  nommé  djezm  ) , par  la  place  qu’elle  occupe  dans 
l’analyse.  En  effet,  si  l’on  eût  dit  simplement , si  vous  ne  croye ç 
point,  vous  périre il  auroit  fallu  dire  , en  mettant  le 

verbe  de  la  seconde  proposition  corrélative , à l’aoriste  du  mode 
conditionnel. 

Toute  proposition  qui  sert  d’interprétation  à un  pronom 

nommé  uüJl  f+S,  pronom  de  la  chose  ou  du  fait,  et  formant 
un  sujet  vague  ( n.°  1 1 67  ) , occupe  une  place  dans  l’analyse  : car 
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elle  forme  l’énonriatif  d’une  proposition  à laquelle  ce  pronom 

sert  d’inchoatif  ( n.°  1169).  Exemple  : 


jjjÿl  voilà  U vi^ir;  ce  qu’il  faut  analyser  ainsi 

jje  j j-âjUj  iL?j  jjjÿlj  Vij  yQJl 

*J  ï^Lii  jçj  yULlI  l£jl  , c’est-à-dire,  J*  pronom 

de  la  chose;  li  inchoatif,  Jjjÿl  est  son  énonciatif  : la  proposition 
composée  de  cet  inchoatif  et  de  son  énonciatif  est  virtuellement , 
par  la  place  qu’elle  occupe  dans  l’analyse  , au  nominatif,  parce 
qu'elle  sert  d' énonciatif  au  pronom  de  la  chose;  elle  explique  le 
sens  renfermé  vaguement  dans  ce  pronom. 

II  en  est  de  même  des  propositions  qualificatives  * » ou 
fe  comme  dans  ces  exemples  : 

jjjjïJI  (js.  jLç  J eâU  JaJj  c 

Je  passai  près  d'un  homme,  un  âne  lui  étoit  mort  sur  la  route 
(c’est-à-dire,  à qui  un  âne  étoit  mort  sur  la  route). 

jaJj*  çlÀc.  *J  ylis»  j*a\ 

Il  est  venu  che 1 moi  un  ami , à lui  étoit  un  domestique  malade 
(c’est-à-dire,  qui  avait  un  domestique  malade). 

* jliu  j ci*  (jLs=»  o**! 


Je  rencontrai  un  homme,  à lui  sur  moi  mille  dinars  (c’est-à- 
dire  , à qui  je  devais  mille  dinars  ). 

Dans  le  premier  exemple,  la  proposition  i}  est  vir- 
tuellement au  génitif,  comme  qualificative  La-*  ou  de 
fiLj  > dans  le  second  exemple , la  proposition  jL_p  ^ JU  iî  ÿlf 
et,  dans  le  troisième,  la  proposition  jüûj  ,_£Î|  *3  ÿlr*,  sont 

virtuellement  la  première  au  nominatif,  comme  qualifiant  , 
la  dernière  à l’accusatif,  comme  qualifiant  le  nom  . 
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I 1 8o.  Exemples  des  propositions  qui  n'occupent  aucune  place 
dans  l’analyse , parce  qu elles  ne  représentent  pas  une  partie  inté- 
grante de  ta  proposition. 

oïi'j  Zftd  est  venu. 

llü  Mahomet  (est)  malade. 

•jà*1  cjL<  jjÊ  le  frère  d’Amrou  est  mort. 

Ces  propositions,  ne  dépendant  d’aucune  autre,  n’ont  point 
de  place  dans  l’analyse  ; car  elles  ne  sont  parties  intégrantes 
d'aucune  proposition  (i). 

*»JU»  jfj 

J’ai  vu,  tandis  quelle  dormoit , le  soleil  qui  se  levoil. 

La  proposition  incidente  tandis  qu’e/U  dormoit,  n’a 

point  de  place  dans  l’analyse,  parce  qu’elle  est  interposée  entre 
le  verbe  et  son  complément , et  que  d’ailleurs  elle  n’est  liée  par 
aucun  rapport  avec  le  verbe , ni  avec  le  pronom  caché  qui  forme 
le  sujet  du  verbe.  II  n’en  seroît  pas  de  même  st  l’on  disoit , 
h fl  u£Liï  JlfU.  Ütj  fai  vu,  tandis  que  fêtais  assis,  h 
soleil  qui  se  couchoit;  la  proposition  JlJU.  U IJ  tandis  que  fétois 
assis  , auroit  place  dans  l’analyse , et  seroit  virtuellement  à l’ac- 
cusatif, parce  quelle  seroit  un  terme  cire. nstantiel  d’état  Jlî. , 
modifiant  le  pronom  de  la  première  personne  ^ , qui  est  ren- 
fermé dans  le  verbe  lyllj  j’ai  vu. 


(i)  Cela  n'empêche  pas  que  chacune  de  ces  phrases  ne  puisse  être  analysée 
grammaticalement;  que  la  première  ne  soit  une  proposition  verbale,  composée 
d’un  verbe  et  d'un  agent;  la  seconde , une  proposition  nominale,  composée  d’un 
inchoatif  et  d’un  énonciatif;  enfin  la  troisième , une  proposition  composée  qui 

a pour  inchoatif  , et  pour  énonciatif,  la  proposition  verbale  i^L\  , 
laquelle  est  virtuellement  au  nominatif. 
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^ ^ uiu  ^jjL  ÿ 

Si  tu  eusses  été  ici,  mon  fi'ere  ne  seroit  pas  mort. 

La  proposition  mon  frère  ne  seroit  pas  mort  n'a 

point  de  place  dans  l’analyse , parce  que  la  conjonction  jj  n’est 
point  du  nombre  de  celles  qui  exercent  une  influence  sur  les 
verbes  des  deux  propositions  corrélatives  liées  par  l’idée  d’une 
condition,  et  qui,  en  conséquence,  exigent  l’emploi  du  mode 
conditionnel.  Il  en  est  de  même  de  si. . .ne,  et  de  lij  quand, 
toutes  les  fois  que  cette  dernière  particule  n’exprime  pas  le  sens 

de  la  conjonction  ÿl  si. 

* £ - # 

Les  propositions  conjonctives  , I , jointes  à leur  antécédent 
, soit  par  un  adjectif,  comme  lequel , soit  par  une 
expression  adverbiale,  comme  1 L,  ainsi  que,  n’occupent  point 
non  plus  de  place  dans  l’analyse. 

1 1 8 I . Au  surplus , mon  intention  n’est  point  d’indiquer  ici 
tous  les  cas  où  les  propositions  occupent  une  place  dans  l’analyse , 
et  tous  ceux  où  elles  n’y  occupent  aucune  place , ce  qui  peut 
même  quelquefois  être  sujet  à contestation  : j’ai  voulu  seulement 
faire  connoître  ce  que  les  grammairiens  et  les  scoliastes  en- 
tendent par  ces  expressions  techniques. 


FIN. 
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POUR 

LES  DEUX  PARTIES 

DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE. 


I."  PARTIE. 


N.‘  40,,  pag.  184.. 


Les  grammairiens  arabes  enseignent  que  le  verbe  yls”,  au  prétérit,  est 
exempt  de  l’influence  que  la  conjonction  conditionnelle  ÿl  si  exerce 
sur  tous  les  autres  verbes,  et  en  vertu  de  laquelle  le  prétérit  prend  la 
valeur  du  futur.  C’est  ce  que  dit  un  grammairien  arabe,  cité  par  M.  Lee 
( a Grammar  of  the  hebrew  language , pag.  353  ),  et  l’auteur  du 

enseigne  la  même  doctrine  ( pag.  221  et  222),  en  re- 
connoissant  toutefois  que  le  prétérit  du  verbe  ÿÉ'  après  yj  , signifie 
tantôt  le  passé  et  tantôt  le  futur.  Je  vais  copier  son  texte. 


ujj  yLÎ  L.lj  ÿj  yj  ijll I 

yt  jsC  ÏjLï  ylf4  lié  jî  oLj 

l ‘*]j  y]  Jîi  üii 

»lÿ£lj  y— »f  |»jjf  yj 

IG.  L-Jllf  jfcj  LjlB  *!jk  yUi'if  JG*  jjÉ*  Gy-'  LGL 


y^J.1  dL‘l  d&ij  Jü  jÿT  J i-p  ÿl  J!  *i 

O-Jôt  ÿl  JLïT  JUm  Ü ^cipf  y/if  j il  JGGG  i 


cr-*1 

O *ii> 

JGSJf  oilt  lit  jlkj  yUill 

« Particules  conditionnelles.  Ce  sont  IN , LEW  et  IM  MA , et  elles 
» doivent  être  placées  au  commencement  de  la  phrase.  In  s’emploie 
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» pour  le  futur,  lors  même  qu’elle  est  suivie  d’un  verbe  au  prétérit , à 
» moins  que  ce  ne  soit  ie  verbe  CA  NA  : car  (après  in)  le  prétérit  de 
» ce  verbe  s'emploie  tantôt  dans  le  sens  du  passé,  comme  dans  cet 
» exemple , Si  fui  dixi  illud,  utique  servi  illud  ( Si  j’ai  die  cela,  certai- 
» nement je  l'ai  su ) ; et  tantôt  dans  le  sens  du  futur,  comme  dans  cet 
» exemple  : Si  eritis  polluti , mundate  vos  ( Si  vous  êtes  en  état  de  souil- 
nlure,  purifiez-vous ).  Quant  aux  cas  où  la  proposition  conditionnelle 
«énonce  une  chose  présente,  tandis  que  la  proposition  affirmative 
» hypothétique  corrélative  énonce  un  véritable  passé , comme  dans  cette 
» phrase  , Si  vous  me  faites  honneur  aujourd’hui , je  \ous  ai  fait  hon- 
» neur  hier , il  faut  expliquer  cela  en  ce  sens,  que,  dans  la  seconde  pro- 
» position , ce  n’est  pas  proprement  du  fait  passé  qu’il  s’agit,  mais  bien 
» de  l’action  qu'on  fait  au  moment  où  l’on  parle  , en  en  rappelant  le 
«souvenir;  et  cette  explication  est  nécessaire,  pour  que  la  proposition 
« conditionnelle  puisse  être  la  cause  du  fait  énoncé  dans  la  proposition 
» corrélative  ; en  sorte  que  le  sens  sera  : S’il  est  constant  que  vous  me 
» Jaites  honneur  aujourd’hui , je  vous  instruis  que  je  vous  ai  fait  honneur 
» hier.  La  particule  t N ne  s’emploie  que  quand  il  s’agit  de  choses  sus- 
ceptibles de  doute;  ainsi  Ton  ne  doit  pas  dire,y‘c  viendrai  chez  toi, 
» si  le  soleil  se  lève  1 il  faudra  dire,  quand  ( l DU  A ) le  soleil  se  lèvera.  » 

Tebrizi,  dans  son  commentaire  sur  I e Hamasa , adopte  la  même 
opinion  à l’occasion  de  ce  vers  (pag.  373 ) , 

Jj-jjîl  SjS  <t  LsJji  allîll  jjAé  jjfcsJ 

Si  tu  es  aujourd’hui  éloigné  de  la  société , tandis  qu‘ autrefois  ta  de- 
meure étoit  toujours  remplie  de  gens  qui  se  succêdoient  les  uns  aux  autres . 

« Peut-être,  dit-il,  objectera-t-on  que  ces  expressions  qui  renferment 
« deux  propositions  corrélatives,  dont  Pune  énonce  une  condition  et 
» l’autre  la  récompense  attachée  à cette  condition , ne  peuvent  s’em- 
» ployer  légitimement  que  quand  il  s’agit  d’un  temps  futur.  Et  en  effet, 
» on  ne  peut  pas  dire  , Si  tu  es  sorti  hier,  ji  te  donnerai  pour  cela  une 
» pièce  d’argent  ; car  il  s’agiroit  là  d’un  temps  entièrement  écoulé,  du- 
»quel  on  ne  peut  pas  faire  dépendre  une  condition  et  la  récompense 
« qui  en  est  la  suite:  ce  n’est  que  d’un  temps  qui  commence  qu’on  peut 
«faire  dépendre  ces  deux  choses;  en  sorte  que  celui  qui  doit  exécuter 
» l’action , puisse  l’exécuter  dans  ce  temps  et  mériter  ainsi  la  récompense 
«attachée  à cette  action.  Voici  ma  réponse  à cette  objection.  Ce  que 


\ 
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« vous  dites  de  la  condition  est  conforme  à la  vérité;  mais  il  y a une 
» exception  pour  le  verbe  cana.  On  permet  en  effet  de  dire  : Sifuiiti 
» txivisti  heri  ad  hune  vel  ilium  locum , dabo  tibi  hodie  hoc  vel  illud  ( Si 
» lu  es  allé  hier  à tel  endroit,  je  te  donnerai  aujourd’hui  telle  chose  J.  Le 
» sens  de  cela  est  : Si  constabit  in  scientiâ  meâ  accidisse  exitum  tuum 
» heri  ( Si  j'acquiers  la  conviction  que  ta  sortie  a eu  lieu  hier  J.  On  a 
» admis  cela  relativement  au  verbe  CANA , à cause  qu’il  est  consacré 
» d’une  manière  toute  spéciale  à exprimer  les  événement,  c’est-à-dire, 
« les  choses  qui  surviennent.  » 

II  est  bon  de  rapporter  le  texte  de  Tebrizi  : 

*-ji  isjj  in  yif1  yj  (ji&s  y (ji  J*?  (jiî 

tÛSjfi  ü?  ***  tivJuri  Jjlàf!  «JjSM  j yOÇ.  ÿ 

l ■+■>  loàl  t (j-îül  jxï 

VJ  «LlS  ^ J^LLlf  yA  yGjl  y* 

tji — i=»  ij — «J  j yi*  u je  Ljji  j y*y]  *jé  ïijjii 
lo — f* tij  O-x-jà.  o-^=  L)J  Jjaj 

dxx  çjj  u +lç  j ô-ÿ  t)J  lo-£=>  pjl  usLûkct 

oliii-ïf  t)*  j *djiJ  jlr  ïÜJ  J toi 
Tout  cela  prouve  que  les  grammairiens  arabes  ont  bien  senti  que 
le  prétérit  du  verbe  a été  employé  dans  le  cas  dont  il  s’agit 

après  ÿj , pour  détruire  l'influence  de  cette  particule  sur  le  verbe  qui 
vient  ensuite,  et  conserver  à ce  verbe  la  valeur  du  prétérit.  La  solution 
par  eux  imaginée  de  cette  difficulté  est  ingénieuse;  mais  elle  suppose, 
en  faveur  du  verbe  ÿLÂa  , une  exception  qui  n’a  pas  toujours  lieu , 


et  dont  on  ne  saurait  donner  une  bonne  raison.  Au  reste,  elle  produit 
le  même  résultat  que  le  système  que  j’ai  adopté,  et  n’en  diffère  guère 
que  par  la  manière  de  s’exprimer. 

L’auteur  du  ^îÏJI  aurait  dû  remarquer  que , quand  le  prétérit 
du  verbe  ylÂ»  après  yj  est  suivi  d’un  autre  verbe  au  prétérit,  il  ex- 
prime le  passé;  mais  que  s’il  n’est  pas  suivi  d’un  autre  verbe,  il  ex- 
prime le  futur  ou  le  présent. 
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N.’  412,  pag.  19p. 


Les  grammairiens  arabes  ont  sans  doute  observé  cet  usage  du  pré- 
térit du  verbe  (jü==  , dans  lequel  il  semble  dépouillé  de  toute  valeur 
temporelle.  Je  n’ai  point  rencontré,  dans  les  ouvrages  que  j’ai  consultés, 
une  solution  générale  de  ce  problème  ; mais  j’ai  remarqué  un  passage 
du  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasa  (pag.  56),  où  il  a recours 


à une  ellipse  pour  expliquer  ce  passage  de  l’Alcoran  * UI  UJ 

. La  solution  qu’il  donne  ne  me  paroissant  pas  satisfaisante,  je 
me  borne  à l’indiquer  ici. 


. N.'  744,  pag.  j2j. 


Aux  formes  d’adjectifs  verbaux  qui  ont  une  signification  fréquenta- 
tive ou  énergique , et  dont  j’ai  donné  des  exemples,  il  faut  encore  joindre 
la  forme  Jj«i  . Exemples  : îLka.  dur,  cruel,  à la  lettre , brisant,  enclin 
à briser;  i méchant , enclin  au  mal.  Cette  forme  donne  naissance 

t - > 

à la  forme  iiij , qui  est  d’un  usage  plus  fréquent. 


N."  toss,  pag.  477. 

La  préposition  J , avec  ellipse  de  la  conjonction  jjl , se  trouve  em- 
ployée après  le  verbe  ylf’  précédé  d’une  négation  dans  un  sens  parti- 
culier qui  indique  la  capacité,  la  possibilité,  l’ aptitude , ou  plutôt,  à 
cause  de  la  négation  qui  précède , l’absence  de  ces  qualités.  Exemples  : 

cyolj  | tu!  yLt»  G 

Dieu  n’est  pas  capable  de  leur  infliger  des  châtimens,  tandis  que  tu 
es  au  milieu  d’eux. 

îàZl  ’JS  fi  Qu  JU 

Laisse  donc  une  place  que  tu  n'es  pas  capable  de  remplir. 

On  nomme  la  préposition  J,  en  ce  cas,  JSj Jsl  çii  LAM  de  déné- 

gation. 

Je  crois  que,  dans  cette  circonstance,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs 
( n.°  412 , 1.'*  part.  ),  ÿlf"  U,  ou , ce  qui  est  la  même  chose, 
ne  doit  jamais  être  regardé  comme  exprimant  un  passé , et  renferme 
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au  contraire  une  idée  future , plus  ou  moins  déterminée.  Je  trouve  une 
preuve  de  cela  dans  ce  vers  rapporté  dans  le  Hamasa  ( pag.  21 1 ) : 

(jjly  l sjôx.  li> A 


La  famille  de  Djédhima  s’est  rendue  coupable  d'une  action  perfide; 
mais , pour  moi,  je  ne  suis  pas  homme  à associer  jamais  mes  vétemens 
( c’est-à-dire,  ma  personne , mon  nom  ) à un  acte  de  perfidie. 

Si  le  poëte  eût  pris  (*^==1  IJ  dans  le  sens  du  passé,  il  auroit  dit 

. „ „ * I 

.Lj>  et  non  terme  exclusivement  consacré  au  temps  futur  (1). 


N.°  u ftp,  pag.  p+f. 

On  fera  bien  de  comparer  ce  que  j’ai  dit  de  l’expression  cîtoljl, 
avec  ce  qu’en  dit  Tebrizi , dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa, 
pag.  213. 


II.e  PARTIE. 


N ‘ (9,  pag.  JJ- 

Lorsque,  dans  le  cas  de  deux  propositions  corrélatives,  l’une  condi- 
tionnelle, l’autre  affirmative  hypothétique,  le  verbe  de  la  première  est 
au  prétérit , celui  de  la  seconde,  s’il  est  à Paoriste,  peut  être  mis  au  mode 
indicatif  ou  au  mode  conditionnel.  Quelquefois  aussi,  le  premier  verbe 
étant  à l’aoriste,  le  second  est  mis  au  mode  indicatif.  Ebn-Malec 
en  fait  l’observation  dans  YAlfiyya,  comme  d’une  chose  peu  régulière; 
il  dit  : 

ü — *J  L>^ — •*** 

Un  commentateur  en  donne  pour  exemple  le  vers  suivant: 
gÿaui  \ ÇJ-aA  tiLd  gjsl  U Jjil  Ij 

O chauve , fils  de  Habis , o chauve,  certes  si  ton  frère  est  renversé  par 
terre,  tu  seras  aussi  renversé.  ' 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  l’observation  de  Hariri,  dans  ma  Chrestomathie  arabe , 
a.e  édit.  tom.  II , pag.  44  j , et  Ebn-Hescham , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
aeake,  pag.  1 66. 
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La  particule  ci  , par  son  interposition,  autoriserait  l’emploi  de  l’ao- 
riste indicatif,  mais  elle  peut  être^oraise,  en  poésie  par  exemple,  ce 
qui  donne  lieu  à l’irrégularité  dont  on  vient  de  parler,  et  dont  voici 
encore  un  exemple  : 

JJlï  Jiiû 

Quiconque  fera  de  bonnes  œuvres,  Dieu  lui  en  rendra  la  récompense. 
Dans  ce  cas,  il  faut  supposer  qu’il  y a ellipse  de  ci  , et  que  le 
poëte  devoit  dire , U jSCzj  »»li  . 


N."  J40,  pag.  204. 


Il  n’est  pas  rare  cependant  qu’on  s’écarte  de  la  règle  donnée  ici.  Les 
grammairiens  supposent  alors  qu’il  y a un  verbe  sous-entendu  avant  le 
nom  mis  au  nominatif,  verbe  qui  doit  être  dans  la  relation  de  verbe  sou- 
mis jjlki  ( n.°  308,  1/*  part.)  avec  le  verbe'dominant  qui  suit 

le  complément  déplacé.  Exemple  : 


tiÜi  où*)  tij_5  * iXlUl  S 

Ae  t’effraie  pas  si  je  fais  périr  Alounfis / mais  s'il  arrive  que  je  périsse, 
alors  conçois  de  la  frayeur. 

On  suppose  en  ce  cas  que  l’analyse  grammaticale  est  cüJLi  ÿl 

ÜJCIil;  le  verbe  tAl*  étant  le  du  verbe  cUi I : car  on  dit 

Càiÿ  je  l'ai  fait  périr , et  en  conséquence  il  a péri. 


N-"  J4J , pag.  204. 

Par  la  même  raison,  si  le  verbe  et  son  sujet  forment  un e proposition 
qualificative  ïk~>  , le  complément  déplacé  ne  peut  être  mis  qu’au  nomi- 
natif ; car  le  qualificatif  ne  peut  exercer  aucune  influence  grammaticale 
sur  l’antécédent  qu’il  qualifie.  Ainsi  l’on  doit  dire,  j ojJli» 

toutes  les  choses  qu’ils  auront  faites,  (seront  écrites J dans  les  livres , 

et  non  J J=,  ( Voye^  Alcoran , sur.  54,  vert.  52,  édition  de  Hinc- 

lelmann  ). 

N."  60 },  pag.  J4ÿ. 

J’ai  dit  ailleurs  que  les  Arabes  emploient  la  troisième  personne 
quand  ils  appellent;  ils  ne  disent  pas , o toi , o vous,  mais  bien , o celui- 
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ci,  S ceux-ci.  Un  idiotisme  qui  semble  opposé  à celui-là,  a lieu  lorsque 
l’adjectif  conjonctif  a pour  antécédent  un  pronom  personnel  de 
la  première  ou  de  la  seconde  personne.  On  sait  que,  dans  ce  cas,  la 
proposition  conjonctive  juL>  qui  suit  F adjectif  conjonctif  doit  ren- 

fermer un  pronom  qui  sert  de  lien  i.L> jtj  entre  l’antécédent  de  ,j jjl 
et  la  proposition  conjonctive.  Ce  pronom  est  celui  qu’on  appelle  re- 
tourttant,  c’est-à-dire,  signe  de  rappel  ojIc  (n.°  597).  Si  donc  l’anté- 
cédent de  cJiJt  est  un  pronom  de  la  première  personne,  comme  l il 

moi , ou  de  la  seconde,  comme  ci->!  toi , le  pronom  qui  sert  de  lien  ou 
de  signe  de  rappel  est  fort  souvent  de  la  même  personne  que  l’antécé- 
dent de  l’adjectif  conjonctif.  Exemple  : 

ï j 3-+^  ^ î 

Je  suis  CELUI  Q UE  ma  n ère  a nommé  Al 01  Haidara. 

La  concordance  avec  c*  jJI  semblerait  exiger  que  l’on  dit  * ' t- 

a nommé  LUI;  car  le  sens  est  : Je  suis  t homme  que  ma  mère  a appelé 
LUI  Haidara.  Autre  exemple  : 

0j\  jj  IjiC»  ,j j->jl  J j tîjJI  Lit 

Je  suis  celui  qu’ils  ME  trouvent  toujours  dans  leurs  cteurs  (comme  un 
objet  d'effroi)  ; jamais  je  ne  m’en  éloigne  pour  un  temps,  et  je  n’y  reviens 
dans  un  dutre  instant. 

J j - j 

Le  poëte  a dit  jjojj  ^ jjl  au  lieu  de  « ijO-fé  (jgJI  qu’ils  le 

trouvent,  en  sorte  que  le  pronom  de  rappel  concorde,  en  ce  qui  concerne 
la  personne,  avec  l’antécédent  l il  je,  et  non  avec  l’adjectif  conjonctif. 

N .’  621 , pag.  j6o. 

Relativement  aux  mots  U et  on  peut  consulter  ce  que  dit  Te- 
brizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa,  pag.  146. 


N-’  7°4>  PH-  402- 

Ce  que  j’ai  dit  ici  des  causes  qui  nécessitent  l’intervention  de  la 
particule  <_j  dans  certains  cas,  entre  une  proposition  conditionnelle 
et  la  proposition  affirmative  hypothétique  corrélative , est  ce  qu’Ebn- 
Malec  a exprimé  d’une  manière  assez  obscure  dans  ce  vers  de  1 ’Alfiyya  : 
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jli  IajaC  jt  llyXS  Jju^.  jJ  Ltpi  L-ô.  Uu 

Quand  une  réponse  ( c’est-à-dire,  la  seconde  des  deux  propositions 
corrélatives)  n'est  pas  de  nature  à pouvoir,  si  on  le  vouloit , être  employée 
comme  condition  ( c’est-à-dire , comme  proposition  conditionnelle  ) avec 
la  conjonction  SI , ou  un  des  mots  qui  ont  la  même  influence,  il  faut 
décidément  attacher  cette  seconde  proposition  ( à la  précédente  J par  la 
particule  (_>  . ' * 

Là-dessus  un  commentateur  observe  ( man.  n.°  465  de  S.  G.  fol.  187 
verso)  que  ce  qu’il  faut  entendre  par  une  réponse  susceptible  d’être  em- 
ployée comme  condition  l -!oj2t  JJûc  ÿl  c’est  un  verbe  au 

prétérit,  susceptible  de  conjugaison  et  non  précédé  de  la  particule  <I_s 
ou  autre  ; un  aoriste  non  précédé  d’une  particule , ou  bien  rendu  négatif 
par  les  adverbes  ï ou  ^ . Au  contraire  la  réponse  qui  n’est  pas  sus- 
ceptible d’être  employée  comme  condition , c’est  une  proposition  nominale, 
une  proposition  verbale  optative  ou  impérative,  un  verbe  qui  ne  se 
conjugue  point,  un  verbe  joint  à l’une  des  particules  oj-*  et  ôd  , 
ou  rendu  négatif  par  les  adverbes  l*  ou  ^ . Les  propositions  de  la  pre- 
mière catégorie  le  plus  souvent  n’admettent  point  l’intervention  de  la  par- 
ticule , mais  elles  peuvent  cependant  l’admettre  ; celles  de  la  seconde 
catégorie  exigent  l’emploi  de  <_>  , et  on  ne  l’omet  que  dans  la  poésie 
pour  la  mesure , ou , dans  des  cas  très-rares , par  une  sorte  de  licence. 
Quand  la  particule  <_»  intervient  devant  un  verbe  à l’aoriste,  elle  exige 
l’emploi  du  mode  indicatif. 


A'.°  8to,  pag.  447. 

Le  passage  suivant  de  l’Alcoran  présente  quelque  chose  d’extraor- 
dinaire dans  l’ordre  des  complémens  : 

ÜLo  <J  yî  *»l  (jil  c Jjir-t  j 

mî jé  £ y'j  àj'ii’  i jlij  juif; 

Je  traduirai  à la  lettre  : Dans  des  maisons  que  Dieu  a permis  d’élever, 
et  où  ( il  a permis  ) que  son  nom  soit  célébré , IL  U loue  DANS  elles , 
les  matins  et  les  soirs , DES  HOMMES  que  ne  détourne  point  du  souvenir 
de  Dieu  aucun  commerce  ni  vente. 

Béïdhawi,  qui  propose  diverses  analyses  de  ce  passage,  permet,  entre 
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autres  systèmes , de  regarder  tayj  <j  comme  un  complément  de  gSa  ; 
et  alors  L*lj  est  une  répétition  destinée  à fortifier  l’expression  j-tfSfi—i 
o~^y>  • Kqyeç  sur.  24 , vers.  36  et  37. 

Il  y a pareillement  une  construction  insolite,  par  rapporta  l’ordre 
des  complémens,  dans  ce  vers  du  Hamasa  : 


Parmi  ceux  que  je  poursuis  des  traits  de  ma  langue , il  n’en  est  aucun 
qui  me  soit  plus  odieux  qu'une  famille  dont  je  dois  défendre  les  droits. 

La  construction  naturelle  eût  été,  îlj  J,LL I ojdâj  [f»  Jafislj. 

Tebrizi,  qui  en  fait  l’observation  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa 
(pag.  197),  cite  à cette  occasion  un  autre  exemple  d’inversion  , dans 

lequel  on  lit  kiÿll  pour  éU«Lio.  ÿû  ^ • 

N."  90 j,  pag.  4$/. 

La  licence  que  l’on  prend  dans  la  poésie  et  dans  la  prose  rimée,  de 
supprimer  le  teschdid  à la  fin  des  mots  dans  le  cas  d’une  pause, étant 
jointe  à la  suppression  de  la  dernière  voyelle,  qui  a toujours  lieu  dans 
le  même  cas,  produit  souvent  des  équivoques  que  des  écrivains  plus 
ingénieux  que  vraiment  éloquens  , tels  qu’Ahmed,  fils  d’Arabschah, 
recherchent  loin  de  les  éviter,  ayant  soin  d’ailleurs  de  disposer  leurs 
phrases  de  manière  que  le  même  mot  puisse  appartenir  à plusieurs  ra- 
cines et  en  conséquence  être  susceptible  de  divers  sens,  et  que  chacun 
de  ces  sens  puisse  convenir  à la  phrase.  Ainsi  le  mot  ^L' , par  exemple , 
signifiera  année,  si  l’on  prononce  ; universel,  si  l’on  prononce  J.U  , 
et  il  a nagé,  en  prononçant  _^lc  . 

JVd  94/,  pag.  y 14. 

Il  est  à propos  d’observer  qu’on  appelle  jiî,  dans  une  proposition 
ou  dans  une  phrase  , les  termes  circonstantiels  qui  ne  sont 

point  essentiels  à la  constitution  du  discours,  et  qu’on  pourrait  retran- 
cher sans  nuire  à l’intelligence  de  ce  qu’on  dit  (1). 


(1)  L'auteur  du  Livre  des  définitions  (jlkjjjJjl  dit  : Ce  qu’on  entend 

II.  Qq 
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JV.°  ÿS8,  pag.  pjn. 

J’ai  observé  ailleurs  ( n.°  1 197,  i,'«  part.  ) que  les  grammairiens  arabes 
comprennent  parmi  les  particules  conjonctives,  l’adverbe  négatif  Jf,  et 
j’en  ai  donné  la  raison.  Mais  j’ai  oublié  de  faire  remarquer  qu’ils  divi- 
sent les  particules  conjonctives  d'ordre  ^lill  , en  particules  qui 
Menions  une  analogie  grammaticale  en  même  temps  et  logique  iJvLij  CkLf, 
et  particules  qui  lient  seulement  par  une  analogie  grammaticale  Lkiu  • 
De  cette  dernière  classe  sont  , JJ  mais,  S non,  &c. 

IV. ‘ m8 , pag.  pp z. 

Suivant  Martellotto,  la  particule  optative  jjsSJ  est  du  nombre  de 
celles  qui,  exprimant  une  condition  , quoique  d’une  manière  elliptique, 
exigent  l’emploi  du  mode  conditionnel  de  l’aoriste,  dans  la  seconde 
des  deux  propositions  corrélatives.  Je  ne  trouve  rien  qui  confirme 
cela  dans  V A Iflyy a,  le  Traité  des  cent  régissons,  le  Wasit  elnahou , le 
Sihah,  le  Mogni  alléhib,  et  quelques  autres  ouvrages  que  j’ai  con- 
sultés à ce  sujet.  Je  ne  serois  pas  étonné  cependant  qu’on  trouvât 
des  exemples  conformes  à l’opinion  de  Martellotto  ; et  cela  s’ex- 
pliquerait facilement,  au  moyen  d’une  ellipse  pareille  à celle  que  j’ai 
supposée  pour  justifier  l’emploi  du  mode  conditionnel  dans  un  passage 
de  i’Alcoran  ( pag.  3}  note).  D’ailleurs,  il  y a quelque  diversité 
d’opinions  sur  l’influence  de  plusieurs  des  particules  conditionnelles, 

telles  que^J , tSef^  > » L*  il,  certains  grammairiens  autorisant 

l’usage  du  mode  conditionnel  de  l'aoriste  après  ces  particules,  ce  que 
d’autres  n’admettent  point. 

Il  convient  d’ajouter  que  si,  après  une  proposition  où  le  verbe  est  à 
l’impératif,  le  verbe  de  la  proposition  corrélative  se  met  au  mode  con- 
ditionnel, c’est  précisément  par  une  ellipse  semblable  à celle  que  je 


par  jjJ , c'est  que  la  phrase  renferme  quelque  chose  qui  ne  mérite  pas  que  l’attention 
s'y  arrête,  c'est-à-dire , des  mots  dont  te  sens  n’influe  en  rien  sur  la  vérité  du  jugement 
qu’on  énonce. 

gL  j *)  J aùa  «JlJl  isL.  'J,  U |Ü>  ^jÜjf 
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suppose  pour  rendre  raison  de  l’influence  de  cjJÎ.  Ainsi,  lorsqu’on  dit, 

- J • j 

cilLc  J_-l  interroge , nous  te  répondrons , c’est  qu’il  y a ellipse  de 
J i jjlj  et  si  tu  interroges. 


D’ailleurs  l’ellipse  de  la  première  proposition  corrélative  est  effecti- 
vement autorisée  par  les  grammairiens.  Ebn-Malec  dit  dans  1 ’Alfyya  : 


ce  qui  signifie  qu’on  peut  faire  l’ellipse  de  la  proposition  affirmative 
hypothétique,  si  la  proposition  conditionnelle  en  fait  deviner  le  sens,  et 
qu’on  peut  aussi,  au  contraire,  faire  l’ellipse  de  la  proposition  condi- 
tionnelle, si,  malgré  cette  ellipse,  le  sens  peut  êti^  saisi.  La  manièredont 
s’exprime  Ebn-Malec  donne  à entendre  que  ce  second  genre  d’ellipse 
est  plus  rare  que  le  premier;  et  il  en  est  effectivement  ainsi,  sur-tout 
dans  le  système  des  grammairiens  qui  veulent  que  la  proposition  con- 
ditionnelle I>JUI  soit  toujours  placée  la  première,  et  que  la  proposition 
affirmative  hypothétique,  qu’ils  appellent  récompense  *!jâ.  ou  réponse 
soit  toujours  la  dernière.  Ebn-Malec  exprime  ainsi  cette  règle  : 


U-j  UÔ3  \>ys.  J-li» 

Il  résulte  de  ce  système  que,  toutes  les  fois  que  ce  qui  doit  former 
la  réponse  est  placé  par  inversion  avant  la  condition , on  suppose  qu’il 
y a ellipse  de  la  réponse.  C’est  ce  qu’un  commentateur  de  I ’Alfiyya 
( m»i.  de  S.  G.  n.°  46 5 , fol.  1 88  recto)  dit  positivement  en  ces  termes  : 


U bjJjl 


Je  1 Àli  JU\  j çjlJsLl  j - 

I A pjJUj  î Jf 

o U»  aIU.  Ji  lil  ÛH  oj^s» y ^a  Jf  ^ 


Le  même  commentateur  observe  qu’on  fait  souvent  ellipse  de  la  pro- 
position conditionnelle  toute  entière,  c’est-à-dire,  de  la  conjonction 
et  de  tout  ce  qui  la  suit;  mais  qu’on  fait  aussi , quoique  plus  rarement, 
ellipse  de  ce  qui  devrait  suivre  la  conjonction  , en  conservant  cette 
f^ticule;  et  il  cite  pour  exemple  ce  vers  : 

^Uil  tÂïjAÂ  jij  ^ JJ  jjèCLj  LâJ  Ljïllu 

Qq  2 
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Répudiera , car  tu  n'es  pas  digne  d’être  son  époux,  et  SINON , le 
glaive  frappera  le  sommet  de  ta  tête. 

Et  cet  autre  : 

9*  ■ j * — ^ g ^ ^ ^ 

iiUii  j if]  yj  j*  U [>-»  vi'C* 

Le  sens  est,  suivant  lui , tydi->  , et  il  faut  l’entendre  ainsi  : 

Tant  QUE  (vous  resterez  ici),  vous  ser^  traités  avec  violence  pour 
tes  soupçons  d’Amir,  et  Yéçid  n'aura  d’autre  asyle  que  les  fers. 

Je  remarquerai  à cette  occasion  un  autre  genre  d'ellipse,  où  l’on 
supprime  les  deux  propositions  corrélatives,  en  ne  conservant  que  la 
conjonction.  En  voici  jin  exemple  : 

ylj  ota  Ltpuua  yü=>  ^ oiû 

Les  filles  de  son  cousin  lui  ont  dit  : ô Salma,  (est-ce  que  tu  le  prendrais 
pour  époux  ) , quand  même  il  seroit  pauvre,  dénué  de  tout!  Elle  a dit  : 
Quand  même. 

J’ai  donné  ailleurs  un  exemple  d’une  semblable  ellipse. 


N.'  1120 , pag.  yyj. 

En  parlant  de  l’influence  de  la  conjonction  y]  si,  et  des  mots  ainsi 
que  des  formes  d’expression  qui  renferment  la  valeur  de  cette  con- 
jonction et  qui  lient  ensemble  deux  propositions  par  un  rapport  con- 
ditionnel, j’ai  fait  observer  que  l’effet  de  cette  influence  est  de  donner 
aux  verbes  des  deux  propositions  corrélatives,  mis  au  prétérit,  le^ens 
du  futur  ( n.°  400 , i .,c  part.  ) , et  que  si  l’on  met  ces  verbes  à l’aoriste , il 
faut,  sauf  quelques  exceptions,  faire  usage  du  mode  conditionnel 
( n.°  66,  z.‘  part.  ).  Mais  il  est  une  circonstance  qui  peut  modifier 
cette  dernière  règle,  et  dont  j’ai  oublié  de  faire  mention  ; c’est  lorsque, 
outre  l’influence  qui  résulte  du  rapport  conditionnel,  il  se  rencontre 
une  autre  influence  produite  par  une  formule  de  serment.  En  effet,  on 
n’emploie  le  serment  qu’en  rapport  avec  une  proposition , soit  affirma- 
tive , soit  négative,  comme  par  exemple  : j’en  jure  par  le  livre  de  Dieu, 
je  ne  boirai  point  devin;  j’en  jure  par  l'ALoran , je  me  vengerai  d’un 
tel  affront.  La  proposition  qui  est  ainsi  confirmée  par  le  serment,  est 
appelée  la  réponse  du  serment  ^Isd]  . Or  il  peut  arriver  que  la 

même  proposition  soit,  et  la  réponse  du  serment,  et  la  réponse  d&a 
condition  LjiUl  ^e  caractère  grammatical  qui  distingue  la  ré- 
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ponse  du  serment , c’est  qu’elle  commence  par  la  particule  yj , ou  par 
l’adverbe  d’affirmation  J , ou  par  un  adverbe  négatif  ; tandis  que  la 
réponse  de  la  condition  se  reconnolt  par  le  mode  conditionnel  du  verbe , 
ou  par  l’intervention  de  la  particule  t_*  ( n.°  697,  2.e  part.  ).  Lors  donc 
qu’une  proposition  sert  en  même  temps  de  réponse  au  serment  et  de  ré- 
ponse à la  condition,  la.  règle  générale  est  qu’elle  doit  être  soumise  à 
l’influence  grammaticale  de  celui  des  deux  antécédens  qui  a été  placé 
le  premier.  Exemples  : 

«lij  ouj  yj 

Si  Zéid  se  lève,  PAR  Dieu , je  me  lèverai. 


- . 


Jj'Uf  «StJ  JUiiJl  yt  J J**  y] 

J»  Zéid  refuse  tf  aller  au  combat,  PAR  DlEU,  je  ne  combattrai  point. 
C’est,  dans  ces  deux  exemples,  l’influence  du  rapport  conditionnel 
qui  s’exerce  sur  la  réponse,  et  en  vertu  de  laquelle  on  lit  dans  le  premier 

Jïl , et  l’on  introduit  dans  le  second  la  particule  {_»  devant  J I 

Jôlil  ( n.°  702,  2.c  part  ). 

Exemples  du  cas  contraire  : 

£5^  ÔJ  aSÎ- 

Par  Dieu,  si  Zéid  se  lève,  je  me  lèverai  aussi,  moi  et  mes  frères. 

tiljljîl  (ji  IJj!  S_y-aj\  ÿ y^  “C  j*— *1 

J'en  jure  PAR  Dieu,  si  tu  me  réprimandes,  je  ne  te  secourrai  ja- 
mais contre  tes  ennemis. 


On  voit  que  c’est  ici  l’influence  du  serinent  qui  a la  préférence;  sans 

quoi  on  auroit  dit,  dans  le  premier  exemple,  j*»l  au  lieu  de  J éyJ  , 

et  dans  le  second,  5 , au  lieu  de  ûljlj*  S ■ 

Il  y a cependant,  sur-tout  dans  les  poètes,  beaucoup  d’exemples  dans 
lesquels,  quoique  le  serment  précède  la  proposition  conditionnelle,  c’est 
l’influence  de  celle-ci  qui  s’exerce  sur  la  réponse.  Exemples: 

y£  lîkiï  i iisju  yC  IL  y*J 

Certes  , si  tu  as  le  malheur  d'avoir  affaire  à nous , après  que  le 

IL  * 
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combat  sera  terminé , tu  verrat  que  nous  ne  reculons  point  quand  il  s’agit 

de  verser  le  sang  des  hommes  ( qui  nous  attaquent  ) (i). 

tfjfc  U4lu  kJjj fjlij  j JA  LJ>U»  Jÿlr üiii 

Certes  , si  ce  que  j’ai  entendu  dire  aujourd'hui  est  vrai , je  jeûnerai 
en  un  jour  d’eté,  me  tenant  exposé  au  soleil. 

Le  serment  est  ici  représenté  par  l’adverbe  d’affirmation  J (2). 

11  est  indispensable  d’ajouter  que  si,  avant  le  serment  et  la  proposi- 
tion conditionnelle,  on  place  un  sujet  qui  exige  nécessairement  un  at- 
tribut ou  énonciatif  jjlj*.,  alors,  quel  que  soit  l’ordre  observé  entre  la 
condition  et  le  serment,  c’est,  suivant  l’usage  le  plus  autorisé,  la  con- 
dition qui  doit  exercer  son  influence  sur  la  réponse.  Exemple  : 

Jj  üi  *5  & 

Zéid,  PAR  Dieu,  s’il  me  frappe , je  fuirai  dans  le  désert. 

Quoique  les  conjonctions^}  si  et  si. . . .ne,  qui  expriment  une 
supposition , n’exercent  aucune  influence  par  rapport  à la  syntaxe  dési- 
nentielle , quand  elles  se  trouvent  en  concurrence  avec  le  serment,  la  ré- 
ponse est  toujours  censée  dépendre  de  la  condition , et  non  du  serment. 

Dans  tous  les  cas  de  concurrence  dont  je  viens  de  parler,  les  gram- 
mairiens arabes  supposent  qu’il  y a ellipse  de  Tune  ou  l’autre  des  pro- 
positions auxquelles  ils  donnent  en  commun  le  nom  de  réponse  {3). 

“JJ  > pag-  576. 

Dans  cette  phrase , o-tj  (jlf",  il  est  plus  conforme  au  système 

des  Arabes  de  considérer  ÿlf,  avec  le  pronom  que  ce  verbe  renferme , 
comme  une  proposition  verbale,  et  J—LÂAJ  oô),  comme  une  pro- 
position nominale  explicative  du  pronom  d’événement  ( n.°  1167  ). 


(1)  Ce  vers  fait  partie  du  poème  d’Ascha,  publié  dans  ma  Chrestomathit  orale 
( a.* édit. , tom.  II,  pag.  i;6du  texte);  mais  il  s’y  lit  un  peu  différemment. 

(a)  Quelques  grammairiens , dans  les  cas  pareils  à celui-ci , supposent  que  l'ad- 
verbe J est  explétif , et  qu'il  n'y  a point  effectivement  de  formule  de  serment. 
(3)  Voyez  Tebrizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamata , pag.  soi. 
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DE  LA  PROSODIE  ET  DE  L’ART  MÉTRIQUE 

DES  ARABES  (i). 


1 . La  poésie  ou,  pour  parler  plus  exactement,  la  versification 
arabe  consiste  en  une  certaine  disposition  alternative  de  syllabes 
longues  et  de  syllabes  brèves , comme  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains , disposition  à laquelle  il  faut  ajouter  la  rime. 

H y a chez  les  Arabes  une  très-grande  quantité  de  vers  qui  peu- 
vent être  ramenés  à un  petit  nombre  de  classes  ou  mètres  primi- 
tifs , dont  chacun  donne  naissance  à des  variétés  plus  ou  moins 
nombreuses. 

L’art  ou  la  science  de  la  versification  est  nommé 


La  connoissance  des  règles  qui  composent  le  système  métrique 
est  absolument  nécessaire  à l’intelligence  des  poésies  arabes , 
comme  moyen  de  critique,  soit  pour  s’assurer  du  sens , puisqu’il 
dépend  le  plus  souvent  de  la  manière  dont  on  doit  prononcer 
les  mots  qui  entrent  dans  la  composition  d’un  vers,  soit  pour  re- 
connoître  et  corriger  les  fautes  des  copistes , fautes  qui  sont  d’or- 
dinaire plus  communes  dans  la  poésie  que  dans  la  prose.  Ainsi 
un  traité  élémentaire  de  la  versification  forme  une  partie  presque 
obligée  de  la  Grammaire  arabe. 


(•)  On  attribue  l'invention  du  système  métrique  des  Arabes  au  grammairien 
KHalii , mort  vers  la  fin  du  second  siècle  de  l’hégire  ; mais  il  est  évident  qu’il 
faut  seulement  entendre  par-là  que  Khalil  est  le  premier  qui  ait  mis  par  écrit , 
sous  une  forme  systématique,  des  règles  consacrées  par  un  usage  déjà  fort  ancien. 
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2.  Puisque  l’art  de  la  versification  consiste  essentiellement 
dans  le  mélange  des  syllabes  longues  et  brèves , disposées  dans 
un  certain  ordre,  il  est  évident  que  ce  sont  les  règles  de  la  pro- 
sodie qui  servent  de  fondement  à la  métrique.  La  grammaire 
ayant  fait  connoître  la  distinction  des  consonnes  et  des  voyelles, 
celle  des  lettres  mues  et  quiescentes  ou  djezmées , enfin  celle 
des  syllabes  naturelles  et  artificielles  et  leur  valeur  prosodique, 
nous  pouvons  nous  dispenser  de  revenir  sur  tout  cela.  Nous  de- 
vons seulement  faire  à ce  sujet  quelques  observations , pour 
éviter  tout  malentendu. 

3.  II  convient  d’abord  d’observer  que,  pour  discerner  les  syl- 
labes longues  des  brèves , c’est  à la  prononciation  qu’il  faut  avoir 
égard , et  non  à l’écriture.  Ainsi  Vélif  d’union  n’a  aucune  valeur 
dans  la  prosodie;  la  lettre  affectée  d’un  teschdid  doit  être  comp- 
tée pour  deux  lettres,  dont  la  première  est  djezmée  et  la  seconde 
est  mue  par  une  voyelle  ; Vélif  remplacé  par  le  medda , comme 

dans  les  mots  Js,|  et  , qui  représentent  Ji.lt  et  £vk|| , doit 
être  considéré  comme  s’il  étoit  effectivement  écrit;  le  hamça, 
quoique  seul,  représente  un  fV/yhainzé , et  doit  être  compté  pour 

une  consonne,  par  exemple,  dans  le  mot  >U,  qui  est  la  même 
chose  que  IÜ  ; le  noun  renfermé  dans  les  voyelles  nasales  a la 
même  valeur  que  s’il  étoit  écrit;  enfin  la  suppression  de  Vélif  de 
prolongation , suppression  que  l’usage  a autorisée  dans  certains 
mots,  tels  que  IjLi,  tâli,  Ul,«t, 

&c. , ne  change  rien  h la  valeur  prosodique  de  la  syllabe,  qui 
demeure  longue , comme  si  Vélif  étoit  écrit. 

4-  Une  seconde  observation  a pour  objet  les  licences  que  les 
poètes  peuvent  prendre , soit  en  changeant  un  étif  d’union  en 
un  é/if  prononcé , ou  vice  vend  ; soit  en  donnant  un  fatha  à un 
c5  qui  devoit  être  quiescent , comme  ^ et  ou  même  * Ll 
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et  LJU , pour  J et  JU  ; soit  encore  en  ajoutant , à la  fin  des 

mots , après  xmfatha,  un  élif  de  prolongation , comme  l J, 

pour  Jjljk , ou  un  dhamma  sur  un  final  qui  devToit  être 
djeziné , ce  qui  n’a  lieu  que  dans  les  pronoms  et  ^ et 

dans  les  secondes  personnes  du  prétérit  pluriel  des  verbes , les- 
quelles se  terminent  par  la  syllabe  fis  ; soit  enfin  en  doublant  par 
un  teschdid  la  dernière  lettre  d’un  mot,  comme  pour  , 
ou  même  quelque  autre  lettre.  J’ai  parlé  dans  ma  Grammaire 
de  ces  licences  et  de  beaucoup  d’autres. 

f.  J’observe  en  troisième  lieu  que , lorsque  la  dernière  con- 
sonne d’un  vers  est  mue  par  une  voyelle,  cette  voyelle  est  tou- 
jours censée  suivie  de  la  lettre  de  prolongation  qui  lui  est  ana- 
logue, c’est-à-dire,  de  l’i/if,  du  waw  ou  du  ya,  suivant  que  la 
voyelle  est  un  fatha,  un  dhamma  ou  un  kesra. 

6.  H faut  de  plus  remarquer,  en  général , que  toutes  les  règles 
que  j’ai  données  pour  la  prononciation  des  syllabes  finales  des 
mots,  dans  le  cas  de  pause,  peuvent  s’appliquer  aux  syllabes  qui 
terminent  les  vers,  et  qui  constituent  l’essentiel  de  la  rime. 

7.  Enfin , il  y a quelques  syllabes , en  très-petit  nombre , qui 

sont  douteuses , c’est-à-dire , longues  ou  brèves  à volonté.  Ce  sont , 
1 ° les  pronoms  affixes  i et  « ; 2°  la  syllabe  J.  dans  les  pronoms 
JïlA  , p»  et  , et  dans  les  personnes  des  verbes  terminées 
par  la  désinence  JJi , lorsque  l’on  prononce  le  avec  un  dham- 
ma, comme  , J,  ; j.°  la  dernière syl- 

labe  du  pronom  de  la  première  personne  au  singulier,  Ut. 

8.  Après  ces  observations  préliminaires,  je  passe  aux  élé- 
inens  de  la  versification. 

p.  Les  vers  arabes  se  composent  de  pieds  réguliers  ou  irré- 
guliers. Je  nommerai  les  premiers,  pieds  primitifs,  et  les  seconds, 
pieds  secondaires. 
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I O.  Les  pieds  primitifs , les  seuls  dont  je  veux  parier  ici , n’ont 
pas  moins  de  trois  syllabes  et  ne  s’étendent  point  au-delà  de  cinq 
syllabes  ; iis  sont  au  nombre  de  huit , et  les  Arabes  les  nomment 
d’un  nom  générique  lûîi , pluriel  • En  voici,  dans  l’ordre 

où  les  donnent  les  auteurs  arabes,  les  paradigmes,  qui  servent  en 
même  temps  de  dénominations  techniques , et  la  valeur  : 

J_J ’yS  fà-oü-lôn , bacchius  ; 

J 

JjLcÜL;  mé-fâ-î-lôn , epitritus  primas  ou  iambo-spondeus  ; 

yLUlii  më-fâ-)'-lë-tôn , iambo-anapœstus ; 

JjjLü  fà-i-lâ-tôn,  epitritus  secundus  ou  trochao-spondeus  ; 
fà-i-lôn,  amphimacrus  ; 

JjbuâLli  môs-tâf-ï-lôn , epitritus  tertius  ou  spondeo-iambus  ; 

JLlLü  mô-ti-fâ-i-làn , anapœslo-iambus  ; 

0 ^j-°-  mïf-oü-lâ  tb,  epitritus  quartus  ou  spondeo-trochœus  ( i ). 

Les  deux  pieds  et  JLixli  peuvent  être  divisés,  sui- 

vant les  grammairiens  arabes , en  deux  manières  différentes , 
comme  on  le  verra  tout-à-l’heure  , et  alors  on  compte  dix  pieds 
primitifs. 

1 r . L’usage  des  Arabes  n’est  point  de  diviser  les  pieds  par  le 
nombre  des  syllabes  longues  ou  brèves  dont  iis  sont  formés  ; 
dans  leur  système,  les  élémens  dont  les  pieds  se  composent  sont 
au  nombre  de  six,  qu’on  représente  et  qu’on  nomme  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  le  tableau  suivant  : 


(i)  An*  dénominations  techniques  d’usage  dam  la  prosodie  grecque  et  latine, 
comme  epitritus  primas,  epitritus  secuttJus,  iunicus  à minori,  j’en  ai  substitué  d'autres, 
empruntées  des  pieds  dissyllabiques  et  trisyllabiques  , parce  que  j’ai  pensé  quelles 
se  graveraient  plus  facilement  dans  la  mémoire.  On  excusera , je  pense , cette  in- 
novation. 
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1 J ï appelé  ?slL  q f - corde  légère; 

2 J ï J A'i  corde  lourde  ; 

3 JJLi  JJç  L~>j  pieu  conjoint  ; 

4 ï JjS—**  <*jj  P‘eu  disjoint  ; 

$ petit*  cloison  ; 

6 J -7  II  y ïJLAÎ  grande  cloison. 

La  phrase  technique  lilil  j*  jl  peut  servir  de 

moyen  artificiel  pour  graver  dans  la  mémoire  ces  six  élémens  de 
la  versification  arabe  ( i).  II  est  évident  au  surplus  que,  dans  la 
réalité , ces  six  élémens  se  réduisent  à quatre , puisque  le  cin- 
quième est  formé  de  la  réunion  du  second  et  du  premier , et  pareil- 
lement le  sixième , de  celle  du  second  et  du  troisième.  Il  est  même 
à observer  que  le  sixième  élément  ne  se  trouve  point  du  tout 
dans  les  pieds  primitifs. 

1 2.  C’est  l’application  de  ces  divers  élémens  prosodiques 
aux  pieds , qui  fait  que  quelques-uns  des  maîtres  de  l’art  métrique 
ont  compté  dix  pieds  au  lieu  de  huit  ; car  les  deux  pieds  JjJUli 
et  ont  pu  être  analysés  de  deux  manières , relativement 

à leurs  parties  constituantes.  Le  premier  a été  divisé  ainsi , 
JÎ-i-oJj  , ou  ainsi , , et  de  même  le  second  a pu  ad- 

mettre  les  deux  divisions  suivantes  , et 

Les  considérations  systématiques  qui  ont  fait  adopter  cette 
double  analyse , et  qui , en  conséquence , ont  fait  porter  à dix 


(1)  Les  Arabes  appelant  un  vers  c>1j.  ce  qui  signifie  proprement  une  unie , 
ont  donné  à tous  les  élémens  de  leur  versification  des  dénominations  emprun- 
tées des  parties  et  des  pièces  qui  constituent  la  demeure  des  Bédouins. 

Quant  aux  paradigmes  techniques  des  six  élémens  primitifs  de  la  versification, 
il  paroît  que  Khalil , auteur  du  système  métrique  des  Arabes,  les  avoit  empruntés 
à leur  système  musical. 
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1 


le  nombre  des  pieds  primitifs,  ne  me  paroissent  pas  de  nature  à 
justifier  cette  complication  du  principe  de  ia  versification  arabe. 

J „ m 

13.  Les  huit  pieds  primitifs  ou  , qu’on  peut  consi- 

dérer, dans  la  pratique,  comme  fes  élémens  générateurs  de  tous 
les  vers  arabes , ont  formé , par  la  variété  de  leur  répartition  et  de 
leur  disposition  respective , seize  mètres  primitifs , connus  sous 
la  dénomination  commune  de^i  et  au  pluriel  , et  qui  ont 
reçu  chacun  un  nom  technique.  En  voici  le  tableau  : 


N.°»  d’ordre.  Noms. 


Paradigmes. 


t 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

I o 

I I 
1 2 

>3 
• 4 

» 5 

1 6 


j_Liî  jiuii  jîieti 

J ^ j t>A*l  J 

ifclü*  ,J le  Üu*  ^Juc.[}üLa 

LxL-ftJé  ^_JLc.Ll«  j LclL> 

• *5  . f ? :-•<> 

o iiUU  jJjLtf 

•»«  •»'*  • *î  * ' • J|  • r. 

• \ •*  û • J\ 

ÿ A JA Aé»*  q — *»<>£-><• 


4,l&)7 

ajijaïf 


J) LçÜLï 

^ ^ ^ . » • 

• 1 . •«*  ■*  « 

0 iUftA-*  J A»  tUw  C^Jj 

^iUü 

jitf  ^ As  ^ 

J-JLis  J_U  J-ifU'  jLu 


££f 

Ms 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 
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1 4*  Outre  ces  seize  mètres,  il  y en  a encore  quelques  autres 
dont  les  premiers  maîtres  de  l’art  n’ont  point  parlé,  soit  parce 
que  ces  mètres  n’étoient  point  connus  de  leur  temps,  soit  parce 
qu’ils  ne  les  ont  considérés  que  comme  des  caprices  de  quelques 
poètes  : j’en  dirai  un  mot  plus  loin. 

I J.  Sous  chacun  de  ces  mètres  primitifs  ou  supposés  tels,  sont 
compris  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  mètres  secondaires, 
qui  ne  sont  considérés  que  comme  des  altérations  du  mètre  pri- 
mitif à la  catégorie  duquel  ils  appartiennent. 

C’est  ici  une  sorte  de  fiction  technique  ; et  l’on  est  d’autant 
plus  autorisé  à l’envisager  sous  ce  point  de  vue,  que,  parmi  ces 
mètres  primitifs,  il  y en  a quelques-uns  que  l’usage  semble  n’avoir 
jamais  admis  que  sous  des  formes  un  peu  altérées.  Mais  la  clas- 
sification faite  de  toutes  les  variétés  des  vers  arabes  sous  ces 
seize  mètres  primitifs,  jette  tant  d’ordre  et  de  clarté  dans  le 
système  très-compliqué  de  l’art  métrique  des  Arabes,  que  nous 
croyons  devoir  nous  conformer  h cette  méthode. 

1 6.  La  brièveté  à laquelle  nous  devons  nous  attacher,  nous 
autorise  à ne  point  rechercher  l’origine  et  le  motif  des  dénomi- 
nations techniques  données,  soit  aux  mètres,  soit  aux  altérations 
qui  peuvent  affecter  les  pieds  primitifs , et  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  Avant  de  parler  de  ces  altérations,  nous  allons  donner 
quelques  notions  indispensables  sur  la  structure  des  vers. 

iy.  Un  vers  se  compose  le  plus  souvent  de  deux  moitiés 
ou  hémistiches , nommés  ou^Ci,  et  en  tout  de  huit  ou 

de  six  pieds,  partagés  également  entre  les  deux  hémistiches.  Si 
chaque  hémistiche  a quatre  pieds , le  vers  est  , c’est-à-dire , 
ayant  huit  parties ; il  est  ^ JLli , c’est-à-dire , composé  de  six  parties, 
si  chaque  hémistiche  n’a  que  trois  pieds.  Il  faut  entendre  cela 
de  la  constitution  primitive  des  mètres  ; car  il  arrive  souvent 
qu’un  vers  n’a  pas  le  nombre  de  pieds  qui  appartient  au  mètre 
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dans  la  catégorie  duquel  il  est  classé.  Cela  (ait  partie  des  altéra- 
tions des  mètres  primitifs,  altérations  dont  nous  parierons  plus 
tard.  Dans  le  premier  hémistiche , le  premier  pied  est  nommé 


, et  le  dernier  ; dans  le  second  hémistiche,  on  appelle 

le  premier  pied  et  le  dernier  et  . Les  autres 

pieds , s’il  y en  a , sont  tous  compris  sous  la  dénomination  corn- 
mune  de  j.i-*.  . 

1 8.  Les  pieds  qui  considérés  en  eux-mêmes  sont  nommés 
, ainsi  que  je  l’ai  dit  ( n.°  i o ) , reçoivent  le  nom  de  , 

pluriel  , quand  on  les  considère  comme  parties  consituantes 
d’un  vers.  Scander  un  vers  s’exprime  par  le  mot  t . U » v . 

I C).  Il  est  bon  d’observer  que,  lorsqu’on  veut  représenter  par 
écrit  la  manière  dont  un  vers  doit  être  scandé,  on  fait  disparoître 
toutes  les  lettres  cjui  ne  se  prononcent  point;  on  écrit  effective- 
ment et  séparément  chacune  des  deux  consonnes  réunies  en  une 
seule  par  le  tcschdid ; on  écrit  par  un  y le  tenwin  ou  I’jj  compris 
dans  toutes  les  voyelles  nasales , et  l’on  écrit  pareillement , à la  fin 
des  mots,  les  lettres  quiescentes  qui  sont  supposées  faire  la  fonc- 
tion de  lettres  de  prolongation , mais  qui  ne  doivent  point  trouver 
place  dans  l’écriture.  Enfin  on  partage  les  syllabes  de  manière  à 
indiquer  non-seulement  la  division  du  vers  en  pieds,  mais  aussi 
la  division  de  chaque  pied  dans  ses  élémens  primitifs.  Supposons 
qu’on  ait  k scander  ce  vers,  du  mètre  , 

p »^l  j»)l  Ljllîl!  oüj  «x-ïjJIj  i/É-l  U kfl 

On  devra  l’écrire  ainsi  : 

& l j?  I jj  £ i d 1 w 1 ^ l ^ l 1 cri  l $ 

$ \ J \ \ 'J  \ yï  \ ïj  I \ & \ \ yi 

i i i ls  i Jjj  i > i Jj  i Lu  I'Ôj  rbj 

I of  I I I t I of  I I $ \ J** 
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20.  Passons  maintenant  à l’exposition  de  ce  qui  concerne  les 
pieds  irréguliers  ou  secondaires , et  les  mètres  secondaires. 

2 i.  Les  huit  pieds  primitifs  peuvent,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
( n.°  1 7),  être  modifiés  ou  altérés  de  diverses  manières,  soit  par  sup- 

J - j 

pression  de  quelque  lettre , comme  et  g liü  pour 

soit  par  contraction  ou  retranchement  de  quelque  voyelle, 
comme  JXL IL  pour  J£L IL  , et  JJlcÜui  pour  ^LLü  ; soit  enfin 
par  addition  ou  crément , comme  pour  JjjLlï  et 

Jj’Ücllü  pour  . 

22.  Ces  modifications  des  pieds  primitifs  peuvent  être  com- 
munes à tous  les  vers  d’un  poème,  ou  n’affecter  que  tel  ou  tel 
vers,  sans  avoir  aucune  influence  sur  les  autres  vers. 

2^.  Les  mètres  primitifs  reçoivent  aussi  des  altérations  ou 
modifications  , relativement  au  nombre  des  pieds  dont  ils  se 
composent. 

24.  Occupons-nous  d’abôrd  des  modifications  propres  aux 
pieds,  et  qu’on  nomme  IL  et  tjUj , au  pluriel  jL  et 
Ces  deux  dénominations  ne  s’appliquent  pas  indifféremment  à 
toutes  les  modifications  qui  altèrent  la  forme  primitive  des  pieds; 
mais  il  y a peu  d’accord  entre  les  grammairiens  sur  le  nombre  et 
la  nature  de  celles  de  ces  modifications  que  comprend  le  pre- 
mier de  ces  noms.  Pour  éviter  toute  discussion  à ce  sujet , j'ap- 
pellerai IL  , i.°  les  changemens  qui  arrivent  par  augmentation  au 
dernier  pied  du  vers,  et  qui,  dès  qu’on  en  fait  usage,  doivent 
nécessairement  être  observés  dans  tous  les  vers  du  poème; 

a.°  Une  augmentation  qui  peut  avoir  lieu  avant  le  premier 
pied  du  premier  vers  d’un  poème,  et  qui  peut  être  de  quatre 
lettres  au  plus  ; augmentation  qu’on  appelle  , qui  est  extrê- 
mement rare,  et  qu’on  doit  considérer  comme  un  horsd’œuvre, 
destiné  uniquement  à lier  le  premier  vers  d’un  poème  à ce  qu’on  * 
disoit  précédemment  (c’est  tout  ce  que  j’en  dirai)  ; 
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j.°  Les  modifications  qui,  de  leur  nature,  appartiennent  h ïa 
classe  générale  des  (jlk)  , mais  qui  se  trouvant , dans  le  premier 
vers  d’un  poème,  soit  au  dernier  pied  du  premier  hémistiche 
, soit  au  dernier  pied  du  second  hémistiche  Jyé,  , devien- 
nent d’un  usage  obligé  pour  toute  la  suite  du  poème.  Les  jiic 
de  cetie  troisième  classe  se  confondant  avec  les  > et  n’en 

étant  distinguées  que  par  la  place  qu’elles  occupent  dans  le  vers , 
je  les  renverrai  à la  catégorie  des  modifications  auxquelles  s’ap- 
plique la  dénomination  de  (Jlij  ; il  ne  me  reste  donc  à classer 
dans  la  première  catégorie,  sous  la  dénomination  de  lû  , que  les 

trois  modifications  nommées,  i.°  J 3 , 2°  JajJj  ou  lîiil 

....  " * * 
3.”  > et  dont  je  dois  indiquer  la  nature. 

Z y Ce  qu’on  appelle  J*»  J , c’est  l’addition  de  l’élément  pro- 
sodique nommé  Jiy.  corde  légère , à la  fin  d’un  pied  qui  se 

termine  par  l’élément  appelé  Ijlé  JL>j  pieu  conjoint.  Par  cette 
addition , le  pied  primitif  devient  . 

26.  Les  deux  additions  désignées  sous  les  noms  de  J-o  jLî  et 
, 11e  sont  au  fond  qu’une  seule  et  même  chose  ; elles  se 

forment  par  l’insertion  d’une  lettre  quiescente  dans  la  dernière 
syllabe  artificielle  d’un  pied  : mais  la  seule  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  modifications,  c’est  qu’on  nomme  cette  addition 

jj  ou  lîlil , quand  elle  affecte  l’élément  appelé  pieu  conjoint, 
et  au  contraire  > quand  elle  survient  dans  celui  qu’on  ap- 
pelle corde  légère.  Ainsi,  quand  on  convertit  le  pied  JïcJi  en 
Jjôîcli,  c’est  un  si,  au  contraire,  on  convertit  le  pied 

'J-S*  en  «A**  ’ c’est  un  . Cette  distinction  entre  le 
et  le  JLjJL i est,  comme  on  voit,  purement  systématique. 

27.  Les  pieds  primitifs  sont  nommés  JJ.I , pluriel  par 

• opposition  aux  pieds  secondaires,  qu’onappelle  JJ , pluriel  ÏJjj  . 

Mais  dans  le  système  des  maîtres  de  l'art  métrique , le  même 
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pied  est  tantôt  JJ.I  et  tantôt  . Ainsi  le  pied  , primitif 
de  sa  nature,  n’est  plus  que  secondaire  ou  , quand  ii  est  for- 
mé par  altération  du  primitif  , réduit,  au  moyen  de  deux 

suppressions  de  lettres  quiescentes , à J«iu* . 

28.  Les  trois  modifications  dont  j’ai  parlé  précédemment,  ne 
s’appliquent  qu’à  certains  pieds , et  seulement  lorsqu’ils  terminent 
le  vers  ou  un  hémistiche  ; mais  comme  elles  peuvent  affecter  aussi 
bien  quelques-uns  des  pieds  secondaires , dont  il  va  être  question 
à l’instant,  que  les  pieds  primitifs,  elles  reparaîtront  à leur 
place  dans  le  tableau  général  des  ou  altérations  aux- 

quelles sont  sujets  les  pieds  primitifs. 

2p.  Avant  de  mettre  ce  tableau  sous  les  yeux  du  lecteur, 
je  dois  observer  que  chacune  des  modifications  des  pieds  primi- 
tifs a non-seulement  un  nom  technique  pris  dans  la  langue,  nom 
qui  indique , d’une  manière  plus  ou  moins  précise , le  genre 
d’altération  que  subit  le  pied  primitif,  mais  aussi  un  para- 
digme semblable  à ceux  des  pieds  primitifs.  Par  exemple,  si  le 
pied  primitif  est  privé  de  sa  dernière  syllabe,  cette  al- 

tération s’appelle  jLi.  suppression , et  son  paradigme  naturel 
est  • De  même,  si  le  pied  primitif  JjôLlj  est  privé  de  la 
quatrième  syllabe,  il  y a encore  (JjÜ  > et  le  paradigme  naturel 
est  ÔLlj".  Mais  quand  il  arrive  que,  par  l'altération  qu’éprouve 
un  pied  primitif,  il  se  trouve  ramené  à la  valeur  d’un  autre 
pied  primitif,  il  adopte , dans  le  système  des  écrivains  arabes 
qui  ont  traité  de  cette  matière  , le  paradigme  de  cet  autre  pied , 
auquel  cependant  il  est  étranger  par  son  origine.  Ainsi  le  para- 
digme  ^çlLï , dont  l’origine  est  JJLclîi,  se  convertit  en  JJjii  , 
et  le  paradigme  ÔLU  , qui  a pour  origine  JjiLlj”,  se  convertit 

J , t 

en  ^JLtLâ  - Cette  transmutation  de  paradigmes  et  de  dénomi- 
nations techniques , jette  de  l’obscurité  dans  la  doctrine  des  modi- 
fications des  pieds  primitifs.  Pour  y remédier,  j’ai  réuni  dans  le 
IL  Rr 
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même  tableau , toutes  les  fois  qu’il  y a eu  lieu  , le  paradigme 
primitif  sous  sa  forme  altérée,  et  celui  qu’on  lui  substitue  par  une 
transmutation  systématique. 

^O.  Souvent  un  pied  secondaire  est  formé  du  pied  primitif 
par  une  double  ou  même  une  triple  altération,  ou,  pour  expri- 
mer la  même  pensée  ert  d’autres  termes,  un  pied  déjà  modifié 
éprouve  une  nouvelle  modification.  Alors,  s’il  n’a  pas  reçu  une 
dénomination  technique  spéciale,  son  altération  est  indiquée  par 
une  double  dénomination  technique.  Ainsi,  quand  on  substitue 
le  pied  secondaire  ÿ jUâJÜ  au  pied  primitif  *1 , il  y a d’a- 
bord  substitution  de  • à JUiuJL. , ce  qui  s’appelle  ^ ; 

ensuite,  addition,  dans  la  dernière  syllabe,  d’une  lettre  quies- 
cente, ce  qui , comme  on  l’a  déjh  vu,  se  nomme  . Le  pied 

irrégulier  est  donc  formé  de  son  primitif  , par 

l’emploi  des  deux  modifications,  appelées  et  JLjjJ.  Ceci 
bien  entendu,  on  n’aura  aucune  peine  h faire  usage  du  tableau 
ci-joint,  qui  me  dispensera  d’entrer  dans  des  détails  longs  et 
fastidieux  sur  les  diverses  modifications  des  pieds  primitifs,  et  la 
génération  respective  des  pieds  secondaires.  Voye^  le  tableau. 

3 I . Toutes  les  altérations  qu’un  pied  primitif  peut  éprouver, 
ne  sont  pas  applicables  indifféremment  à ce  pied  dans  tous 
les  mètres  dans  lesquels  il  entre.  L’usage  légitime  de  ces  mo- 
difications est  déterminé  par  des  règles  qui  seront  indiquées, 
lorsque  nous  parlerons  de  chaque  mètre  en  particulier. 

^2.  Une  autre  observation  générale,  relative  à ces  altérations 
des  pieds  primitifs , c’est  qu’il  y en  a qui  s’excluent  respective- 
ment par  une  sorte  d’incompatibilité , et  d’autres  au  contraire 
qui  peuvent  concourir  dans  un  même  pied. 

Ainsi,  par  exemple,  le  pied  jLcljL;  peut,  comme  on  le  voit 
dans  le  tableau,  se  changer,  par  la  suppression  de  la  cinquième 
lettre  , en  , et  par  celle  de  la  septième  lettre,  en  J_^üû  ; 
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mais  ces  deux  altérations  sont  incompatibles , et  l’on  ne  peut 
pas  réduire  le  pied  primitif  JjLçli;  à J_çl li.  L’incompatibilité 
dont  il  s’agit  se  nomme  lôiUi  ; elle  a lieu  non-seulement 
entre  deux  syllabes  d’un  même  pied,  mais  aussi  entre  deux 
pieds  se  suivant  immédiatement.  Toutefois,  dans  ce  cas,  les  deux 
lettres  quiescentes  dont  la  suppression  produit  les  deux  altéra- 
tions incompatibles,  peuvent  être  conservées,  et  rien  n’empêche 
que  l’on  ne  fasse  usage  du  pied  primitif  dans  son  inté- 

grité. La  même  dénomination  s’applique  aussi  au  cas  où  une 
altération  en  exige  absolument  une  autre,  ce  qui  a lieu,  par 
exemple,  dans  le  pied  jlcliü  , où  la  suppression  de  la  quatrième 
lettre  exige  que  la  seconde , de  mue  qu’elle  étoit , devienne  quies- 
cente, en  sorte  qu’on  ne  peut  pas  dire  ^1-L- . 

Quelquefois  il  est  d’obligation  de  faire  usage  de  l’une  des 
deux  altérations  entre  lesquelles  il  y a incompatibilité.  C’est  ainsi 
que,  dans  certains  mètres,  on  ne  peut  pas  faire  usage  du  pied 
primitif  régulier  , et  qu’il  faut  y substituer  l’un  des  deux 

pieds  secondaires  ou  . Ce  cas  se  nomme  aXïIjL 

Enfin  il  y a des  pieds  qui  peuvent  admettre  simultanément  deux 
altérations , et  cette  compatibilité  est  nommée  liül SZZ . Ainsi  le 
pied  primitif  peut,  en  perdant  sa  deuxième  lettre,  se 

changer  en  , et  aussi , par  le  retranchement  de  sa  qua- 
trième lettre,  se  convertir  en  mais,  de  plus,  les  deux 

altérations  étant  compatibles , de  leur  réunion  naît  un  nouveau 
pied  secondaire,  . 

33.  L’application  de  ces  règles  de  compatibilité  et  d’incom- 
patibilité à certains  pieds , est  spéciale  à quelques  mètres , et  trou- 
vera sa  place  dans  l’exposé  des  règles  qui  régissent  chaque  mètre 
en  particulier.  On  peut  toujours  remarquer  ici,  en  général, 
qu’elles  n’ont  pour  objet  que  les  lettres  quiescentes  de  l’élément 
primitif  nommé  corde  légère  ( n."  10  ). 

34.  Observons  encore  que,  quand  de  deux  pieds  consécutifs 

Rr  2 
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le  second  subit  une  altération,  parce  que  le  premier  est  resté 
intègre,  le  pied  altéré  se  nomme,  sous  ce  rapport,  J ; si  au 
contraire  le  premier  subit  l’altération,  parce  que  le  second  doit 
demeurer  intègre,  le  pied  altéré  s’appelle,  sous  ce  rapport, j^É  . 
Dans  le  cas  où  un  pied  subit  deux  altérations , l’une  dans  sa 
première  syllabe,  l’autre  dans  la  dernière,  parce  qu’il  est  précédé 
et  suivi  de  deux  pieds  qui  demeurent  intègres,  par  exemple,  si 
le  pied  secondaire  se  trouve  entre  deux  , pieds 

primitifs,  ce  rapport  est  désigné  par  la  dénomination  de  . 

3 5 . Après  ces  généralités , il  est  temps  de  passer  à l’exposé 
des  divers  genres  de  mètres.  Dans  cet  exposé,  nous  compren- 
drons et  les  altérations  qui  affectent  les  mètres  en  eux-mêmes, 
et  celles  qui  affectent  en  particulier  chacun  des  pieds  dont  ils  se 
composent. 

36.  Les  mètres,  comme  je  l’ai  déjà,  dit  , se  nomment  j * , 

pluriel  jJA . Chaque  mètre  comprend  plusieurs  variétés  qu’on 
divise  en  pluriel  jijjUt , et  pluriel  -Chacune 

des  variétés  comprises  sous  le  nom  de  , est  déterminée 

parle  dernier  pied  du  premier  hémistiche,  pied  qui  lui-même 
porte  le  nom  de  ; et  chacune  de  celles  qui  forment  ce 
qu’on  entend  par  , est  déterminée  par  le  dernier  pied  du 
second  hémistiche,  pied  auquel  appartient  la  rime,  et  qui  re- 
çoit lui-même  la  dénomination  de  Comme  le  nombre  des 
variétés  nommées  est  moins  considérable  que  celui  des 

variétés  nommées  , nous  considérerons  les  comme 

les  genres , et  les  ÎSyi  comme  les  especes,  chaque  l’ex- 

ception d’un  petit  nombre , se  subdivisant  en  plusieurs  ts'ÿ*  • 

37.  L’usage  presque  général  est  que,  dans  un  poème,  les 
deux  hémistiches  du  premier  vers  soient  exactement  semblables, 
pour  la  mesure  et  pour  la  rime.  Lorsque,  pour  obtenir  cette 
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ressemblance , on  se  contente  de  la  rime,  sans  aucune  altération 
du  premier  des  deux  pieds  qui  doivent  rimer  ensemble , cela 
s’appelle  v ; mais  si  l’on  fait  prendre , ce  qui  n’est  pas  toujours 
permis,. au  premier  de  ces  deux  pieds  une  forme  qui  ne  doit 
point  avoir  lieu  dans  le  reste  du  poème,  comme,  par  exemple, 
si  l’on  emploie  ^LclL;  ou  ylcj  au  lieu  de  |*ÿÂcÜu,  pied  secon- 
daire qui , dans  toute  la  suite  du  poème , formera  le  , cela 
se  nomme  . II  résulte  de  cette  observation  que , pour  bien 
connoître  la  vraie  mesure  d’un  poème , en  ce  qui  concerne  le 
auquel  il  appartient,  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  au  premier 

vers. 

38.  I."  MÈTRE  J jji,. 

Ce  mètre  se  divise  en  deux  genres  et  en  trois  espèces , le 
deuxième  genre  offrant  deux  subdivisions. 

/."  genre,  espice. 

(jLcliu  dj**  oîi**  dj** 

2/  genre,  2.'  espèce, 

espèce. 

^Syi  ^Liu  ,Jj*> 

Les  altérations  qui  surviennent  dans  ce  mètre , abstraction 
faite  de  ce  qui  concerne  les  derniers  pieds  des  deux  hémistiches , 
ce  sont,  i.°  le  changement  du  premier  pied  en  , ce 
qu’on  nomme  JJjî , et  en  Jy  ( ceci  a lieu  très-rarement  ailleurs 
que  dans  le  premier  vers  d’un  poème  ) ; 2°  le  changement  du  pied 
en  Jj-tJ , changement  qui  est  presque  obligé  dans  la 
troisième  espèce,  avant  le  pied  final  ^liu;  j.“  le  changement 

j J 

du  pied  en  ^li*,  ou  4-°  en 

Conformément  h la  règle  nommée  (n.°  32),  la  double 

altération  du  pied  en  Je  La-. , n’est  jamais  admise. 
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Le  premier  genre  n’est  guère  d'usage  que  dans  fe  premier 
vers  d’un  poème,  parce  que,  dans  ce  vers,  les  derniers  pieds 
des  deux  hémistiches  doivent  être  semblables.  Par  le  même  motif, 
si  le  poème  est  de  la  troisième  espèce , le  premier  hémistiche 
du  premier  vers  se  terminera  par  le  pied  secondaire  ^Iju. 

39.  II.e  MÈTRE  UooJ. 

Il  se  divise  en  trois  genres  et  six  espèces , le  deuxième  genre 
offrant  trois  espèces,  et  le  troisième  genre,  deux  espèces. 

1. n  genre,  t.n  espèce. 

2. ’  genre,  2.’  espèce. 

u^Lctj  (_ylcU  ^jjlcb  -ài  -çl  » jb-U 
j.‘  espèce. 

cl»  jjjlclà  Jl cLs 

4.'  espèce. 

Jl Lj  qLU  ,^j\5LL»  cl_j 

j.'  genre,  espèce. 

Â—aJ  (jlelj  .Ü «_j 

6f  espèce. 

.34 à » V;)JLe L»  yi\5Lli  .31 »_j  ^yle-U 

Suivant  le  système  des  écrivains  arabes , la  mesure  primitive 
de  ce  mètre  est  de  huit  pieds , c’est-à-dire , des  deux  pieds 
, répétés  quatre  fois. 

Les  altérations  que  ce  mètre  éprouve  , toujours  abstrac- 
tion faite  des  deux  pieds  qui  constituent  le  et  le  o/*, 
c’est  le  changement  du  pied  , 1 en  3 ; a.°  en 

(iJHj  ; 3.°  en  ; 4-°  le  changement  du  pied  ^JLcl»  en  . 
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II  y a lieu  à appliquer  la  règle  nommée  ( n.°  3 2 ) , dans  la 
concurrence  des  pieds  et  , ou  et  ^jOleli , 

en  sorte  qu’on  ne  sauroit  en  même  temps  retrancher  le  y de  la 

J m 

syllabe  finale  , et  Vélif  de  la  syllabe  initiale  Ij. 

Dans  le  premier  vers  d’un  poëme  du  premier  genre , le  ^ „ < 

( n.°  }7 } n’est  pas  admis,  c’est-à-dire  que  le  pied  nommé 
ne  doit  pas  être  assimilé  au  pied  nommé  : il  est  admis 
dans  les  deuxième , quatrième  et  sixième  espèces. 

Le  prototype  de  ce  mètre , réduit  à six  pieds , est , comme  on 
l’a  vu  précédemment,  suivant  les  écrivains  arabes  : 

vj-Lc L* 

Cependant  il  ne  paroît  pas  que  les  Arabes  aient  jamais  suivi 
ce  paradigme , sans  quelque  altération  dans  le  dernier  pied. 

4o.  III.'  MÈTRE  iLj. 


II  se  divise  en  trois  genres  et  six  espèces , le  premier  genre 
offrant  deux  espèces  , et  le  deuxième , trois  espèces.  Dans  le 
premier  genre,  le  vers  se  compose  de  quatre  pieds  pour  chaque 
hémistiche  ; dans  le  deuxième  et  le  troisième , il  perd  le  qua- 
trième ef  le  huitième  pied,  et  est  ce  qu’on  appelle  Ij}!?. 

/."genre,  1."  espèce. 

J „ „ 

tjlai  yJUtj 

2/  espèce. 


2/  genre , j>.'  espèce. 

LyltU  ^jlwa  Xi»*  j i- » ■ - . 

4.'  espèce. 

g «...  « jjAclj  ^l»a.  . ■.  * 
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y.'  espèce, 

gji*  tt.  1 K Ô A — 4 1 » e-  - 

_;.'  genre,  6.'  espèce. 

• * ~ 0 J 

J>;t  ^L»  0 !■'»»■.,«  J»»  - ■ - ^Là  1'-. 

Le  mètre  .L^  a pour  paradigme  systématique  la  forme  sui- 
vante : 

liyicls  ^jLÜUa»*  Là  ^jIVBa 4 ^jlcU  (^yLLw.4 

Toutefois,  il  paroît  que,  dans  l’usage,  il  éprouve  toujours 
une  altération  dans  le  dernier  . 

Dans  ce  mètre , tous  les  pieds  peuvent  admettre  plusieurs  al- 
térations. Le  pied  peut,  dans  toutes  les  parties  du  vers, 

se  changer,  i.°en  a.°  en  JjJjâii,  3.0  en  et,  de 

plus,  à la  fin  du  vers,  au  moyen  de  l’addition  nommée  *—1131 
ou  J;oôo  , il  se  change  , 4-°  en  ÿ.iUui  , 5.0  en  , 

6.°  en 

Le  pied  , outre  les  altérations  qu’il  éprouve  dans  le 
premier  genre , à la  fin  des  hémistiches , se  change  aussi  dans 
le  milieu , ou  y*. , en  JjLj . 

La  concurrence  de  deux  lettres  quiescentes  supprimées  en 
même  temps  dans  le  pied  JjJUÎûLi , est  une  application  du  cas 
appelé  isüi&  ( n.°  32). 

4l.  iv.'  MÈTRE.  js\'. 

Il  se  divise  en  deux  genres  et  trois  espèces , le  premier  genre 
n’offrant  qu’une  espèce,  et  le  deuxième  en  renfermant  deux. 
Dans  le  premier  genre  , le  vers  contient  six  pieds  ; il  n’en 
a que  quatre  dans  le  deuxième. 

s."  genre , /.”  espèce. 

JfLiu  jjJLtliu  çyulcliu  Jjclju  jidc.la^  yjdclÂ* 
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. 2.'  genre,  xf  etpice. 

tjdclJu  ^fÜLLiu  çjJLliu  jjÜLcliu 

l 3’  esPict- 

gjdcliu  gjdcüu  (jUUüu 

Quoique  le  paradigme  systématique  du  mètre  ji\j  se  com- 
pose du  pied  ^xlcliu  répété  trois  fois  dans  chaque  hémistiche , 
l’usage , dans  la  première  espèce , où  l’on  conserve  les  six  pieds , 
est  de  réduire  le  dernier  pied  de  chaque  hémistiche  aux  trois 
syllabes  JcÜu  : ce  pied  conserve  très-rarement  sa  forme  pri- 
mitive. 

Dans  la  troisième  espèce , le  dernier  pied  est  réduit  à quatre 
syllabes,  ; quelques  auteurs  ajoutent  une  quatrième  es- 

pèce, où  il  est  réduit  à Jcliu. 

Les  altérations  que  peut  admettre  le  premier  pied  du  vers , 
dans  ce  mètre,  sont  au  nombre  de  quatre,  i.°  ydUli , a.°  V£l-'«- , 
3.°  tiiliû,  4-°  : elles  n’ont  guère  lieu  que  dans  le  pre- 

mier vers  d’un  poème. 

Trois  autres  altérations  peuvent  se  rencontrer  dans  tous  les 
pieds,  savoir,  i.°  2.°  , 3.0  : les  deux 

dernières  sont  très-peu  usitées. 

Le  pied  jULliu  offre  une  application  du  cas  nommé 
( n.°  32  ) ; car  on  peut  bien  supprimer  la  cinquième  lettre  ou  la 
septième , mais  cette  double  suppression  ne  sauroit  avoir  lieu 
concurremment,  en  sorte  que  le  pied  primitif  soit  réduit  aux  cinq 
lettres 

42.  V.'  MÈTRE 

II  se  divise  en  trois  genres  et  neuf  espèces , le  premier  genre 
comprenant  trois  espèces  ; le  deuxième , deux  seulement , et  le 
troisième,  quatre. 
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i."  genre,  espèce. 

^jicüu*  ^jJLlju» 

2/  espèce. 

JjsLiU»  ^jieüu»  (jJUliu»  ^jJcliu. 

J.'  espèce. 

t — i—üt  jjIcUa»  ^ylclà*»  jjicli** 


2/  genre,  4.'  espèce. 

t — à_X»  l \ — L»  ^jJLcLju.  l;yUliu< 

j.’  espèce. 

li — *a  l_i_U  jjieliu* 

}.'  genre , 6.'  espèce. 

^ -Lr.  i n 2 æ ^ixlÀX* 

7/  espèce. 

le. LflX>>  ^Uu* 


8/  espèce. 

..LcllU»  !j lcU-A«  0vlclju-* 

p.‘  espèce. 

J^l »_x<  LyUUu»  q LU.  20»  jJLUüj 


Le  pied  ^liu*  admet  les  trois  altérations  suivantes,  outre 
celles  qui  sont  propres  au  dernier  pied  du  vers,  1."  ^JLcLbJLi , 
a.'jfjüu*,  3.0  JjJLc.Lii . La  première  est  d’un  usage  très-fréquent  ; 
les  deux  autres  sont  beaucoup  plus  rares.  Elles  sont  admises , 
non-seulement  dans  le  milieu  du  vers  ou  , mais  même  dans 
le  jt.  ou  dernier  pied  du  premier  hémistiche  , en  ce  qui 
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concerne  les  trois  premières  et  les  quatre  dernières  espèces.  Elles 
le  sont  pareillement  dans  le  ou  dernier  pied  du  vers,  pour 
ce  qui  concerne  la  première,  la  sixième,  la  septième  et  la  hui- 
tième espèce.  Dans  la  deuxième  et  la  neuvième  espèce , ce  même 
pied  n’éprouve  qu’une  seule  altération;  c’est  le  chan- 
gement de  en  Jçüui. 

Les  trois  premières  altérations  que  le  pied  primitif 
peut  éprouver,  s’appliquent  aussi  aux  pieds  secondaires  JpOUJu. 
et  ^.àlslicu. 

Le  cas  nommé  üj'L*  ( n.“  32  ) a son  application  à l'égard  du 
pied  , qui  peut  bien  se  changer  en  1 üü  et  JjLJui , mais 

qui  ne  saurait  se  convertir  en  ; l’incompatibilité  est  ici 

entre  la  conservation  de  la  voyelle  du  o , et  le  retranchement 
de  la  quatrième  lettre. 

Dans  le  premier  vers  d’un  poème  du  mètre  J*Ü=, , la  con- 
formité qu’on  indique  par  le  mot  technique  , peut  avoir 

lieu;  mais  elle  n’est  pas  obligée,  et  l’on  peut  se  contenter  de 
ce  qu’on  appelle  jUüj  ( n.°  37  ). 

Il  se  trouve  des  exemples  de  la  première  espèce , dont  le 
dernier  pied  admet  le  J*_i  jj  ( n.°  25  ) , ou  le  J*j j_>  ( n.°  26  ), 
et  se  change,  par  conséquent,  en  ou  y-iltliu* . 

Dans  la  quatrième  espèce , on  trouve  quelquefois , dans  un 
même  poème , les  deux  formes  l jui  et  employées  concur- 
remment. 

Dans  la  troisième  espèce  , on  trouve  aussi  quelquefois,  au 
dernier  pied,  la  forme  UÜ  au  lieu  de  lîui. 

Quelquefois  le  premier  pied  d’un  vers  éprouve  l’altération 
nommée  ( n.°  38  ),  et  est  réduit  de  à ^1». 

Dans  la  cinquième  espèce , le  dernier  pied  est  quelquefois 
réduit  à une  seule  syllabe , c’est-à-dire  que  UÜ  est  changé  en 

• J • T 

CM  OU  . 
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Enfin , un  cas  très-rare , c’est  que  l'addition  nommée  J*» ÿ 
( n."  :6  ) ait  lieu  à la  fin  du  premier  hémistiche , sans  qu’on  en 
fasse  usage  à la  fin  du  second. 

43.  VI.*  mètre 


Ce  mètre  n’a  qu'un  seul  genre  et  deux  espèces. 


//'  espèce. 

(jJLatLâj» 

a.'  espèce. 

jj—cLi • L^elju 


Les  auteurs  arabes  qui  ont  traité  de  la  métrique,  à com- 
mencer par  Khalil,  ayant  donné  pour  le  mètre  jji  le  para- 
digme composé  du  pied  répété  six  fois,  on  peut  sup- 

poser qu’il  existoit  des  vers  de  cette  mesure , quoiqu’on  n’en  con- 
noisse  poiht  aujourd’hui  qui  contiennent  plus  de  quatre  pieds. 

Le  pied  peut  éprouver  deux  altérations  qui  le  con- 
vertissent , i.’en  , a.°  en  JaeUl.;  la  dernière  est  d’un 

usage  très-fréquent. 

De  plus,  au  commencement  du  vers,  la  forme  primitive 
et  les  deux  formes  secondaires  et  , peuvent, 

par  l’altération  appelée  ^ > à.  (n.°  38),  perdre  la  première  syllabe, 
en  sorte  qu’il  ne  reste  que  , ou  , ou  enfin  J*çli . 

Il  y a une  troisième  espèce  d’un  usage  très-rare , et  qu’on 
peut  regarder  comme  une  variété  de  la  première  ; elle  consiste 
à substituer,  à la  fin  du  vers,  le  pied  à ^jJUüLb^» . 

Nous  avons  observé,  à l’occasion  du  mètre  Jj^b  (n*  38), 
qu’il  y a lieu  à appliquer  au  pied  ^LcU*  l’incompatibilité  indiquée 
par  le  mot  loL*  ( n.°  32),  et  qu’elle  consiste  en  ce  qu’il  n’est 
pas  permis  de  retrancher  en  même  temps  la  cinquième  et  la  sep- 
tième lettre.  Cette  observation  s’applique  aussi  au  mètre  jt . 
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44-  VII.*  METRE 

Ce  mètre  a quatre  genres  et  cinq  espèces  , le  premier  genre 
se  divisant  en  deux  espèces. 

1."  genre,  /."  espèce. 

^ Q*.  *.  A 

2/  espèce. 

J[  «a..»,»  ^ÿLuU-^»  ^Luu^u* 

2/  genre , j.'  espèce. 

^yLütAMW*  ^LuUmI  ^a1>À  Im«  ^LiUwl 
j.'  genre , 4/  espèce. 

l.^i  . . 1 » . ■ . . 

4:  genre , y.'  espèce. 

^ylaa.'.w* 


Quelques  auteurs  admettent  un  cinquième  genre  qui  n’a 
qu’un  seul  pied.  Ce  mètre , à cause  de  la  nature  et  du  nombre 
d’altérations  ou  de  pieds  secondaires  qu’on  peut  substituer  au 
pied  primitif  . est  de  tous  les  mètres  arabes  celui  qui 

offre  le  plus  de  facilité  et  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  prose  : 
aussi  les  modernes  l’ont-ils  appelé  JUj.  l'âne  des  poètes. 

Les  écrivains  qui  composent  dans  ce  mètre  sont  ordinairement 
désignés  sous  le  nom  de  ; , et  c’est  aussi  dans  ce  mètre 
que  sont  écrits  les  poèmes  didactiques,  soit  sur  la  grammaire, 
soit  sur  les  autres  sciences. 


Dans  la  quatrième  et  la  cinquième  espèce , le  vers  est  ce  qu’on 
appelle  j^kiî , parce  qu’il  y a suppression  d’un  hémistiche  tout 
entier. 


Les  altérations  que  le  pied  peut  subir  dans  toutes  les 

parties  du  vers  , sont  au  nombre  de  trois , au  moyen  desquelles 
il  donne  naissance  aux  trois  pieds  secondaires , 1 .°  ^1,^ , 


Digitized  by  Google 


6}  8 DE  LA  PROSODIE 

J „ • J , 

2.0  3-°  H ne  faut  excepter  que  le  dernier  pied 

ou  de  la  seconde  espèce , qui , de  , ne  peut  se  con- 

vertir qu’en  J*iü . 

Le  pied  secondaire  peut  aussi  être  employé  au  der- 

nier pied  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  espèce. 

Le  pied  ^1  .«i,-,-.  offre  dans  ce  mètre , comme  dans  le  mètre 
Ilwj  , l’application  du  cas  nommé  iàiLCL*  ( n.°  32  ),  en  obser- 
vant toutefois  que  le  dernier  pied  • ne  peut  pas  se  con- 
vertir , par  une  double  suppression , en  J . 

45.  VIII.'  MÈTRE 


Dans  ce  mètre , on  compte  deux  genres  et  six  espèces , chaque 
genre  se  divisant  en  trois  espèces. 

I."  genre  , espèce. 

.il — &l — s y-iOLtLj 


2/  espèce. 

ôJÜ-cLj 

j.'  espèce. 


^OLli  Lj 


^L_el » 


2.'  genre,  4/  espèce. 


(jl iOLcl» 

j.'  espèce. 

j ï.H cli 

6.'  espèce. 

j jOlal» 

On  doit  remarquer  que  le  paradigme  primitif  de  ce  mètre , qui 
se  compose  du  pied  répété  six  fois , ne  se  trouve  point 

compris  au  nombre  des  six  espèces  usitées.  II  en  existe  cepen- 
dant quelques  exemples,  mais  ils  sont  très-rares. 
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Les  altérations  qu’éprouve  le  pied  , produisent  les 

trois  pieds  secondaires,  t.*  oJUlj , }.°tjiUj.La 

première  est  d'un  usage  très-fréquent  ; les  deux  autres  sont 
rarement  employées.  Le  pied  JUli  terminant  le  premier  hé- 
mistiche , admet  pareillement  ces  trois  .al téjations;  à la  fin  du 
vers . soit  qu’il  se  trouve  complet  ou  altéré , il  admet  aussi  la 
suppression  de  la  première  quiescente. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  à l’occasion  du  mètre  (n.  °1 9). 

sur  l’application  du  cas  nommé  juiL*  ( n.°  3 2 ) , a lieu  aussi 
pour  le  mètre  . 

46.  IX.'  MÈTRE 

Ce  mètre  offre  quatre  genres  et  sept  espèces  , le  premier 
genre  se  subdivisant  en  quatre  espèces , et  le  deuxième  en  deux. 


/."  genre,  s."  espèce. 

t - ^JL fl tu 

2/  espèce. 

ûl A-JL4  ^IaÂXm*  ÔU. JL,  4 

j.‘  espèce. 

j A_A*  ^jAaJCwA  A_&*  qL  «4  ~4 

2.'  genre , 4/  espèce. 

Xa_a  3 4 M 4 ^LuU,..  - - ^yUflX«.A 

espèce. 

1 A C 4 ^ 1 W fl  4 » 4 A à 4 — 4 X-  A 4 ^1aA4  ■■  « q.IaÂa.4* 


j.‘  genre,  6.'  espèce. 
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genre,  y.‘  espèce. 

C’est  encore  ici  un  mètre  dont  le  paradigme  primitif,  qui 
a pour  dernier  pied , dans  les  deux  hémistiches , , ne 

se  trouve  point  ou  ne  se  trouve  que  bien  rarement  employé 
effectivement  par  les  poètes  arabes. 

Le  pied  éprouve  ici,  comme  dans  plusieurs  des  mètres 

précédens,  les  trois  altérations  suivantes,  i.°  , z.° 

}.°  Quant  au  pied  , il  n’y  a rien  à ajouter  à ce 

que  présentent  les  exemples  ci-dessus,  puisqu’il  ne  se  trouve 
jamais  dans  ce  mètre  que  comme  ou  Il  faut  observer 
seulement  que , dans  les  cinquième  et  sixième  espèces , on  em- 
ploie quelquefois  indifféremment , sans  suivre  une  règle  fixe,  les 
pieds  secondaires  et  yà3. 

II  se  trouve  des  exemples  de  la  troisième  espèce  où  le  der- 
nier pied  du  vers  est  réduit  à l’unique  syllabe  ij3. 

4j • X.‘  MÈTRE 

II  se  divise  en  trois  genres , qui  forment  quatre  espèces. 

/.*  genre,  espèce. 

2.’  espèce. 

^■ln <>*.«,<  U * qIiiÂaaa  o 

2.’  genre , j.‘  espèce * 

i y ^ i»a  a i.  * 


3’  genre,  espèce. 

3j»  .»< 


** — ---Btgittzettby  CaOgte 
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Les  deux  dernières  espèces  de  ce  mètre  sont  d’un  usage  fort 
rare.  Le  pied  peut  se  convertir,  i.°  en  , 2..°  en 

}.“  en  Le  pied  oijiiu  admet  aussi  trois  alté- 
rations, i.°  a.°  oJliii,  }•“  La  dernière  alté- 
ration du  pied  Ij4uu— • en  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand 

il  suit  immédiatement  le  pied  , parce  qu’il  y auroit  alors 

quatre  syllabes  brèves  consécutives,  ce  qui  n’est  jamais  admissible. 
II  y a donc  lieu,  à l’égard  de  ce  pied,  à l’application  de  la  règle 
nommée  ( n.°  3 a).  Dans  la  deuxième  espèce , le  pied  se- 
condaire peut  être  changé  en  J»Lc!.  Dans  la  troisième 

et  la  quatrième  espèce , le  pied  ou  peut  admettre 

les  trois  altérations  déjà  indiquées  ; il  peut  aussi  se  changer  en 
’û  ou  Syi,  en  perdant  sa  seconde  lettre.  Les  altérations  qui 
sont  de  l’usage  le  plus  fréquent,  dans  ce  mètre,  ce  sont,  quant 
au  pied  , i.*  , a.”  ^JLviu;  et  quant  au  pied 

uc»,  la  forme 

Les  écrivains  arabes  ont  réuni  en  une  seule  espèce  les  deux 
qui , dans  le  système  que  j’ai  suivi , sont  contenues  dans  le  pre- 
mier genre  : je  n’ai  pas  cru  devoir  admettre  cette  confusion. 
Dans  les  poèmes  de  la  seconde  espèce , la  première  moitié 
du  premier  vers  peut  se  terminer,  comme  la  deuxième,  par 
le  pied  JjïiU.  II  y a alors  ce  qu’on  nomme  ( n.°  37). 

48.  XI.'  MÈTRE  (JaAÎ.. 

On  compte  dans  ce  mètre  trois  genres  et  cinq  espèces , le 
premier  genre  et  le  troisième  ayant  chacun  deux  espèces. 

/."  genre,  1.”  espèce. 

JIcLj 

2/  espèce. 

Jlcl i qJUju— • 

II.  SS 
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2.'  gtrre,  j.’  espace. 

Sa w-«  01 fcl-j  ^buCs*w» 

3‘  êrnrt>  +■'  tspèce. 

Ole  L5 

j/  espèce. 

2a  OU  lj  • ^•ouu 

Les  altérations  que  ce  mètre  admet  dans  le  pied  ^OULi , 
sont  au  nombre  de  quatre  , i .*  ^OUî  . 2."  éjOUli  , 3.°  ,^0Uî  , 
4.°  OUi  : cette  dernière  n’est  admise  que  dans  le  pied  secon- 
daire OUli  terminant  le  premier  ou  le  deuxième  hémistiche;  elle 
s’y  convertit  assez  souvent  en  0L0 . 

Quant  au  pied  , il  admet  les  trois  altérations  sui- 
vantes, I*  > 2.  , 3' 

Les  changemens  de  ^jOLli  en  ^jOUÎ  et  de  ^^Juju-^en  ^.1.1.1 
sont  les  plus  ordinaires. 

Il  y a lieu , dans  ce  mètre , h appliquer  le  cas  nommé  juilu , 
ou  incompatibilité  réciproque  de  deux  altérations  concurrentes 
( n.°  32  ).  Cette  incompatibilité  consiste  en  ce  qu’on  ne  peut 
pas  supprimer  en  même  temps,  1.°  la  dernière  lettre  du  pied 
^jjOUU  , et  la  deuxième  lettre  du  pied  suivant  ; 2.0  la 

dernière  lettre  du  pied  , et  la  deuxième  lettre  du  pied 

^jOUU  suivant;  3.°  la  dernière  lettre  d’un  ^jOUU  , et  la 
seconde  lettre  d’un  autre  ^OUli,  venant  à la  suite  l’un  de  l’autre. 

Dans  le  premier  genre , le  dernier  pied  du  deuxième  hémi- 
stiche peut  être  converti  de  ^'OUl»  en  ^'OlAi  : ce  qui  est  re- 
marquable, c’est  que,  dans  un  même  poème,  cette  altération 
peut  avoir  lieu  dans  quelques  vers,  tandis  que  dans  d’autres  elle 
ne  se  trouve  point. 

Quelquefois , ailleurs  qu’à  la  fin  du  vers , la  substitution  de 
jjOÜl»  à se  rencontre  aussi. 
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4Ç-  XII.*  MÈTRE 

Ce  mètre  n’a  qu’un  seul  genre  et  une  seule  espèce , savoir  : 

Jjlcli* 

Quoique  le  paradigme  systématique  de  ce  mètre  contienne 
six  pieds,  les  auteurs  arabes  affirment  que,  dans  l’usage,  on  re- 
tranche toujours  le  troisième  pied  de  chaque  hémistiche.  Il  est 
difficile  de  supposer  que,  s’il  en  eût  toujours  été  ainsi,  les  maîtres 
de  l’art  métrique  eussent  donné  six  pieds  au  paradigme. 

Le  pied  primitif  n’est  jamais  employé  dans  ce  mètre 

que  sous  l’une  des  deux  formes  altérées  ^L(ju  ou  J.j- 1 » . , et  il 
y a incompatibilité  ou  ( n.°  32  ) , dans  un  même  pied, 

entre  la  suppression  de  la  cinquième  lettre  et  celle  de  la  sep- 
tième , c’est-à-dire  qu’on  ne  peut  pas  substituer  Jcüu  à 

Le  même  pied , au  commencement  du  vers  seulement , peut 

J 

se  changer  en  et  J^cli  . 

Quant  au  pied  , il  peut,  à la  fin  du  premier  hémi- 
stiche , se  changer  en  . 

JO.  XIII.*  MÈTRE 

Il  n’y  a dans  ce  genre  qu’un  seul  mètre  et  une  seule  espèce , 

savoir  : 

Mais  dans  l’usage,  aucun  de  ces  quatre  pieds  n’est  employé 
sous  sa  forme  primitive , le  pied  oJlyi*  devant  être  converti  en 
JjùljL.  ou  et  le  pied  en  L’obligation 

de  supprimer , dans  le  pied  cjûiyrU , la  deuxième  ou  la  qua- 
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trième  lettre,  sans  pouvoir  ies  retrancher  toutes  deux  en  même 
temps,  est  une  nouvelle  application  du  cas  nommé  * — ■s-’L) — * 
( n.°  j 2 ).  Cependant  quelques  grammairiens  assurent  que  ce  cas 
n’a  pas  lieu  ici,  et  qu’on  peut  supprimer  en  même  temps  les  deux 
lettres  quiescentes,  et  convertir  le  pied  en  . 

Ce  mètre  est  encore  un  de  ceux  qui , dans  le  paradigme , se 
composent  de  six  pieds , quoiqu’il  semble  dans  l’usage  n’en  avoir 
jamais  eu  plus  de  quatre. 

J I . xiv.'  mètre  . 

Ce  mètre  n’a  qu’un  seul  genre  et  une  seule  espèce,  savoir  : 

Ce  mètre , comme  les  deux  précédens , a six  pieds  dans  le  pa- 
radigme; mais , dans  l’usage,  il  est  réduit  à quatre  pieds. 

Le  pied  • se  change , comme  dans  le  mètre 

( n.“  4*  ) , ' en  , 2.0  en  3.0  en  Jxi-u  ; et  le 

pied  admet  pareillement  trois  altérations,  i.°  ^OLj, 

a.”  oiUli, 

A la  fin  du  vers , le  pied  se  convertit  encore  en  ; 

ce  changement  a lieu  aussi  dans  le  premier  vers  d’un  poème , à 
la  fin  du  premier  hémistiche,  dans  le  cas  nommé  (n-°  37): 
il  se  rencontre  même  quelquefois  dans  des  vers  autres  que  le 
premier  d’un  poème. 

Le  pied  se  trouve  aussi , quoique  rarement , converti 

en  . 

L’application  du  cas  nommé  ( n.‘  ji  ) a lieu  récipro- 
quement, entre  les  deux  pieds  >•  et  , comme  dans 

le  mètre  ( n.°  48  ). 
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J 2.  XV.*  MÈTRE 

Ce  mètre  se  divise  en  deux  genres  et  cinq  espèces , le  premier 
genre  se  subdivisant  en  quatre  espèces. 

/."genre,  1."  espèce. 

dy*  dy3  dy3  dy3  dy3  dy3  dy*  dy3 

2.'  espèce. 

Sy3  dy3  dy3  dy*  dy*  dy3  dy*  dy3 

j.'  espèce. 

j-*3  dy3  dy3  dy3  dy3  dy3  dy3  dy3 

4.'  espèce. 

f-*  dy*  dy3  dy3  dy*  dy3  dy3  dy3 

2.'  genre,  espèce. 

y3  dy3  dy3  y3  dy3  dy* 

Le  premier  pied  du  vers  peut  être  changé,  1 .°  en  J IjZ, 

2°  en  Jj* . Le  dernier  pied  du  premier  hémistiche,  «fans  le 
premier  genre,  peut  admettre  les  trois  altérations  suivantes, 
1 .“  JyS  , 2."  Jd3  » 3-”  y * '•  cetle  dernière  est  «Tun  usage  très- 
fréquent.  Dans  le  second  genre , ce  même  pied  peut  être  changé 
en  Dans  les  autres  pieds,  on  peut  substituer  Jyo  à 
et  cette  substitution  est  d’un  usage  très-commun.  Elle  est  inter- 
dite cependant  dans  le  dy3  CIU‘  précède  immédiatement  le  pied 
secondaire  . Dans  le  premier  vers  d’un  poème,  le  dernier  pied 
du  premier  hémistiche  peut , en  vertu  de  l’analogie-  nommée 

( n.°  37) , être  changé,  1 ."  en  jd , 2°  en  £ . 

On  trouve  aussi  des  poèmes  du  deuxième  genre , où  les  der- 
niers pieds  des  deux  hémistiches  sont  conservés  sous  leur  forme 
primitive,  comme  dans  la  première  espèce  du  premier  genre. 
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53.  XVI.*  MÈTRE  Jj |j£. 

Ce  mètre,  qu’on  nomme  aussi  fJ-HJl  , o Jiï  , , ^îi  , 

Jlil  Jaioj  et  yljsjf  Üj  , a deux  genres  et 
quatre  espèces , le  deuxième  genre  se  divisant  en  trois  espèces. 
genre , espice. 

yieli  yieli  yiclj  ylalj  ylcl»  yicli  yicl»  yiel» 

2‘  genre,  2’  espice. 
yjiOlcli  yJLU  ylcl»  y_lcl»  yAcl» 
espice. 

ÿwîcU  ylclj  yiclj  yjels  ylolj  yifiU 
4.'  espice. 

ylclj  yHj  yLlj  ylclj  yLU  yltU 

J ^ • 

Le  pied  yLLi  peut  se  convertir,  i.°  en  2°  en  Jçb  t 

J _ ^ 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  Jlij.  Le  pied  secondaire 
est  d’un  usage  très-commun , et  même  plus  fréquent  que  le  pied 
primitif  yk-ü  • Les  poètes  ont  varié,  en  beaucoup  de  manières , 
le  mélange  de  ces  trois  formes  du  pied  y-Lb  . 

Les  pieds  qui  terminent  les  vers  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième espèce,  peuvent  se  convertir  en  JaiLi  et  ÿiui . 

^4-  J a'  annoncé  précédemment  qu’outre  les  seize  mètres 
dont  je  viens  d’exposer  la  nature  et  les  diverses  variétés,  il  y en 
avoit  encore  quelques-uns  d’un  usage  fort  rare , et  qui  parois- 
soient  n’avoir  point  été  connus  chez  les  anciens  Arabes.  Plusieurs 
même  de  ces  mètres  semblent  plutôt  avoir  été  imaginés  pour 
compléter  le  système  métrique,  que  réellement  mis  en  usage 
par  aucun  poète.  Comme  je  me  suis  proposé  de  passer  sous  si- 
lence tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  à la  connois- 
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sance  pratique  de  l’art  métrique  des  anciens  Arabes , je  laisserai  de 
côté  ces  mètres  insolites,  à l’exception  de  deux  seulement  qui  of- 
rent,  mais  en  sens  inverse , les  mêmes  pieds  dont  se  composent  les 
mètres  nommés  et 

Le  premier  de  ces  mètres , appelé 
paradigme  suivant  : 


, est  conforme  au 


jjjLcLL.  ■ 

Le  paradigme  du  second , qu’on  a nommé  est  com- 
posé ainsi  : 

y 

^ J . Il  paroît  aussi  que  certains  poètes  ont  créé  arbitrairement 
des  mètres,  hors  des  limites  du  système  admis  par  les  maîtres 
de  l’art.  Par  exemple,  le  poème  célèbre  de  Tantarani,  poème 
que  j’ai  publié  dans  ma  Chrestomathie , ne  se  rapporte  h aucun 
des  mètres  reçus.  En  voici  le  paradigme  : 


csôLli  (jjOltlj  ^OLU  cyôlcli  uJ'ôlcU 

II  paroît  formé  du  mètre  nommé  Jjj,  par  l’addition  d’un 
pied  dans  chaque  hémistiche. 

56.  On  a vu  par  les  détails  précédens  que  les  mètres  qui , 
dans  le  paradigme  complet,  contiennent  pour  chaque  hémi- 
stiche , soit  quatre  pieds , soit  trois  pieds , peuvent  perdre  une 
partie  de  leurs  pieds  Voici  les  termes  techniques  qui  servent  il 
indiquer  ces  réductions. 

JJ.  Quand  il  y a suppression  d'un  pied  dans  chaque  hémisti- 
che , cela  s’appelle  »J4 , et  le  vers  ainsi  réduit  est  nommé  tjj^é  . 

58.  Si  la  moitié  du  vers  est  retranchée,  cela  s’appelle  * L S , 
et  le  vers  ainsi  réduit  est  nommé 

59.  Enfin,  quand  il  y a suppression  des  deux  tiers  du  vers, 
cela  s’appelle  , et  le  vers  ainsi  réduit  se  nomme  . 

60.  Le  vers  réduit  il  un  seul  pied  est  appelé 
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parce  que  c’est  un  vers  qui , après  avoir  été  réduit  aux  deux  tiers 
de  sa  mesure  primitive,  éprouve  encore  la  perte  d’une  moitié 
de  cette  mesure  ainsi  réduite  { i ) . 

6 1 . On  nomme  jLu  le  vers  de  huit  pieds , Jl J-li  celui  de 
six  pieds,  celui  de  quatre  pieds,  oJüu  celui  de  trois  pieds, 

celui  de  deux  pieds , et  celui  qui  n’a  qu'un  seul  pied. 

6 2.  Les  grammairiens  qui  ont  réduit  en  système  l’art  mé- 
trique des  Arabes , ont  classé  les  seize  mètres  primitifs  dont 
nous  venons  d’exposer  la  constitution  et  les  variétés , en  cinq 
catégories  qu’ils  ont  nommées  cercles  îjSlî,  parce  qu’ils  ont  em- 
ployé la  forme  du  cercle,  pour  rendre  sensible  aux  yeux  la  nature 
du  rapport  qui  unit  entre  eux  les  divers  mètres  placés  dans  une 
même  catégorie.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
les  noms  qu’ils  donnent  à ces  catégories  ou  cercles , et  l’indi- 
cation des  mètres  primitifs  appartenant  à chaque  catégorie. 

Noms  des  Cercles.  Désignation  des  Mètres. 


(i)  Ahmed,  fils  d'Arabschah  , dans  sa  Vie  de  Timour  { édit,  de  M.  Manger, 
tom.  II,  pag.  34  à 38  ),  a fait  entrer,  dans  la  description  d’un  combat,  un 
très-grand  nombre  des  termes  techniques  de  l’art  métrique  des  Arabes.  Ce  jeu 
d’esprit  est  assurément  du  plus  mauvais  goût  ; mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que , pour  bien  entendre  ce  passage,  il  faut  connoître  la  signification  technique 
de  toutes  ces  expressions. 
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Noms  des  Cercles.  Désignation  des  Mètres. 


63.  Cette  division  systématique  en  catégories  ne  contribuant 
en  rien,  ni  à éclaircir  les  principes  sur  lesquels  est  fondé  l’art 
métrique  des  Arabes,  ni  à rendre  plus  facile  la  pratique  de  cet 
art,  il  nous  suffira  de  faire  connoître,  en  prenant  pour  exemple 
la  première  catégorie , en  vertu  de  quel  rapport  plusieurs  mètres 
sont  réunis  dans  un  même  cercle. 

64.  Nous  avons  vu  que  le  mètre  se  compose  des  huit 
pieds  suivans  : 

c’est-à-dire,  d'une  suite  de  syllabes  brèves  et  longues  que  nous 
pouvons,  en  empruntant  les  signes  de  la  prosodie  latine,  repré- 
senter ainsi  : 

V m , m,  mm  U * • U a _ «/■■■  V»  • • U a a a 

Maintenant,  si  l’on  compare  ce  mètre  avec  le  mètre  o — , 
qui  se  compose  des  huit  pieds  suivans  : 

jjjOlcU  V;jJLc.L»  ^ 

et  que  nous  noterons  ainsi,  en  suivant  le  même  procédé  : 

aVa  a aUa  a U a a .Va  .Va  a «Va  «Vaa  aUa 

on  verra  tout  d’un  coup  que,  dans  l’un  de  ces  mètres  comme 
dans  l’autre , il  y a vingt  syllabes  longues  et  huit  brèves , et  que 
la  disposition  respective  des  longues  et  des  brèves  est  la  même , 
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si  ce  n'est  que , pour  trouver  ie  mètre  ojo-*  , il  faut  partir  de  ia 
syllabe  longue  qui  tient  la  troisième  place  dans  le  mètre  , 
et  placer  à la  fin  du  vers  les  deux  syllabes  qui  forment  le 
commencement  du  mètre  et  qu’on  avoit  laissées  de  côté. 

La  forme  du  cercle  rend  cela  plus  sensible. 

65.  Continuons  l’application  de  ce  système  au  mètre  .Lwj  , 
qui  se  compose  des  huit  pieds  suivans  : 

ou  , en  notation  prosodique  latine  : 

- - O . a Va  aa  Va  a Va 

Il  est  évident  qu’on  aura  encore  ici,  comme  dans  le  mètre 
Jjjk,  vingt  longues  et  huit  brèves,  et  que  leur  disposition 
respective  sera  aussi,  dans  le  , la  même  que  dans  le  , 
si  ce  n’est  que , pour  retrouver  ce  troisième  mètre  dans  le  pre- 
mier, il  faudra  commencer  la  série  des  longues  et  des  brèves, 
par  la  syllabe  longue  qui  occupe  la  sixième  place  dans  le  Jjy» , 
puis,  quand  on  sera  parvenu  à la  fin  de  cette  série , y rapporter, 
sans  rien  changer  à leur  disposition  respective , les  cinq  syllabes 
qu’on  avoit  d’abord  laissées  de  côté. 

66.  Cette  disposition  artificielle  des  mètres  en  catégories,  a 
pu  avoir  pour  objet  de  soulager  la  mémoire;  mais  on  peut  croire 
qu’elle  a conduit  les  auteurs  du  système  à admettre  comme  pa- 
radigmes primitifs  de  certains  mètres,  des  formes  fictives  que 
l’usage  n’avoit  point  consacrées.  C’est  peut-être,  pour  en  don- 
ner un  exemple,  la  raison  pour  laquelle  ils  ont  donné  huit 
pieds  au  paradigme  primitif  du  mètre  jjo-*  , quoique  l’on  ne  con- 
noisse  aucun  vers  de  ce  mètre  qui  ait  plus  de  six  pieds. 

67.  Qu  oi  qu’il  en  soit , il  faut  reconnoître  que  cette  division 
systématique  est  ingénieuse,  bien  que,  dans  l’usage,  elle  com- 
plique plutôt  quelle  ne  simplifie  l’étude  de  l’art  métrique  des 
Arabes. 


ET  UE  L’ART  MÉTRIQUE. 


DE  LA  RIME. 

68.  La  rime  est  appelée  par  les  Arabes  juils.  Les  écrivains 
arabes  donnent  plus  ou  moins  d’étendue  à cette  dénomination. 
Dans  sa  signification  la  plus  restreinte,  elle  désigne  seulement 
la  lettre  sur  laquelle  porte  spécialement  la  consonnance  qui 
termine  tous  les  vers  d’un  même  poëme,  et  qui,  comme  on  le 
verra  dans  un  instant,  est  appelée  d’une  manière  plus  spéciale 
àjj-  dans  sa  signification  la  plus  étendue , elle  comprend  tout 
ce  qui  est  entre  les  deux  dernières  lettres  quiescentes  du  vers  ; 
plus,  en  certains  cas,  ces  deux  lettres  quiescentes  elles-mêmes, 
et  la  voyelle  qui  précède  l’avant-dernière  quiescente. 

6p.  Les  deux  dernières  lettres  quiescentes  d’un  vers  formant, 
pour  ainsi  dire , les  deux  limites  entre  lesquelles  est  comprise 
la  rime,  celle-ci  se  divise  en  cinq  espèces,  à raison  du  nombre 
des  lettres  mues  qui  se  trouvent  entre  ces  deux  quiescentes.  S’il 
y a quatre  lettres  mues  entre  les  deux  dernières  lettres  quies- 
centes, la  rime  est  nommée  ; elle  est  appelée  , 

s’il  y en  a trois,  s’il  y en  a deux,  et  jA'ÿS , s’il  n’y  en 

a qu’une  ; enfin , si  le  vers  se  termine  par  deux  lettres  quiescente' , 
la  rime  se  nomme  Le  premier  cas  et  le  cinquième  sont 

fort  rares.  Pour  faire  une  juste  application  de  ces  dénomina- 
tions , il  faut  foire  attention  que  la  voyelle  par  laquelle  se  ter- 
mine un  vers , est  toujours  censée  suivie  de  la  lettre  quiescente 
qui  lui  est  analogue.  Ainsi,  si  le  vers  se  termine  par  ,\\J  k , 

ol jé  ou  éjljê  , il  fout  supposer  qu’on  écrit  ji. , ^ ,!_>_*  et 

L_j1 j*  . La  rime  seroit , dans  ce  cas , du  genre  nommé  j! jlj -nh, , 

parce  qu’entre  la  dernière  lettre  j » ou  I , et  Yéfif  quiescent 
de  la  syllabe  |J  , il  n’y  a qu’une  seule  lettre  mue,  qui  est  le  <_>• 
Dans  LLlIJê  , elle  seroit  du  genre  nommé  ijijIjUi,  parce  qu’en- 
tre les  deux  élif  quiescens , il  y a deux  lettres  mues  , le  v et 
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le  t>  • Dans  üSjl,  la  rime  seroit  du  genre  nommé  {"  J 1 , 

parce  qu’entre  le  j quiescent  qui  est  censé  suivre  le  dhamma , 
et  le  J de  l’article  changé  en  o et  quiescent , il  y a quatre  lettres 
mues , savoir , les  lettres  ^ » ci  i ^ et  ta  • Enfin , si  le  vers  finit 
par  deux  lettres  quiescentes , cpmme  dans  les  mots  C 1 i , 
yy , , la  rime  est  du  genre  nommé  jljxi  . 


JO.  Les  vers,  comme  on  le  voit,  peuvent  se  terminer  par 
une  voyelle,  toujours  suivie  ou  censée  suivie  de  la  lettre  ana- 
logue quiescente,  ou  par  une  consonne  djezinée,  autre  que  le  • 
non  radical.  Le  vers  est  nommé,  dans  le  premier  cas,  Jj&i 
dans  le  second,  . 


J I . La  rime  d’un  poëme  comprend  , d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lettres  et  de 
voyelles , et,  h raison  de  cela,  elle  produit  un  effet  plus  ou  moins 
sensible , plus  ou  moins  flatteur  pour  l’oreille. 

J1.  Les  lettres  qui  constituent  la  rime  sont  au  nombre  de  six, 
entre  deux  desquelles  cependant  il  y a incompatibilité  ; on  les 
indique  par  les  six  dénominations  suivantes,  ^ r -tv , 

, (Jij , JJj  et  . II  y a pareillement  six  voyelles  qui 

peuvent  entrer  dans  les  limites  entre  lesquelles  la  rime  est  ren- 
fermée  ; on  les  nomme  et  àUü. 

Nous  allons  faire  connoitre  en  détail  ce  qu’on  entend  par  cha- 
cune de  ces  dénominations. 

73.  . Cette  lettre  est  la  partie  essentielle  et  indispen- 

sable de  la  rime  ; quelquefois  même  elle  constitue  la  rime  à elle 
seule.  Pour  que  cela  ait  lieu,  il  faut  que  le  vers  soit  t>  ‘ ï ^ , 
c’est-à-dire,  comme  on  l’a  déjà  vu,  que  la  lettre  qui  termine 
le  vers  et  qui  fait  fonction  de  <jjj,  soit  djezinée.  Il  en  seroit 
ainsi  dans  trois  vers  qui  se  terinineroient , le  premier  par  J_ ij 
pour  Jij  , le  second  par  Jij  pour  jLj  , le  troisième  par 


ET  DE  L’ART  MÉTRIQUE.  <Sj  J 

J o-  pour  J a- . Cette  lettre  donne  son  nom  au  poème  -î 
qu’on  appelle  IjolJ,  IgS , ïU»*,  wj!,  ifaU  > suivant  que  la 
lettre  faisant  fonction  de  Jjj  est  un  j , un  J , un  ^ , un  y 
ou  un  c$  » et  ainsi  des  autres. 

Toutes  les  lettres  peuvent  être  admises  à jouer  le  rôle 
de  Jjj  , à l’exception , i .*  des  lettres  I , j et  faisant  fonction 
de  lettres  de  prolongation  après  la  voyelle  qui  leur  est  analogue, 
comme  dans  les  mots  Iji , , yjlLc  fi);  a.°  des  lettres 

1 , j et  tî  appartenant  au  pronom  affixe  U et  aux  pronoms 
personnels  ' i et  j»  ; i ° des  deux  lettres  1 et  cî  servant  aux  in- 
flexions grammaticales  du  duel  des  noms  ; 4-°  des  lettres  jeta 
servant  aux  inflexions  grammaticales  des  pluriels  des  noms; 
5.°  des  lettres  f , jet  y servant  Jt  former  les  inflexions  grammati- 
cales des  duels , des  pluriels , et  des  personnes  féminines  des  verbes , 
en  observant  toutefois  que  cette  cinquième  exception  ne  s’étend 
point  au  j et  au  y , qui,  dans  ce  cas,  sont  djezmés  après  un  fatha, 
comme  dans  les  mots  \’ÿj  et  ; 6.°  du  y qui  entre  dans  les 
voyelles  nasales  ou  yjyj,  et  de  celui  qui  caractérise  la  forme  lé- 
gère du  mode  énergique  des  aoristes  et  des  impératifs  des  verbes , 
comme  dans  et  ; 7.°du  • non  radical , soit  de  celui 

qui  prend  deux  points  à la  fin  des  mots,  et  qui  sert  de  caractère 
aux  noms  du  genre  féminin,  comme  dans  îfj  , soit  de  celui  qui 
sert  de  pronom  affixe  masculin  de  la  troisième  personne , comme 
dans  , iOU  , , soit  enfin  du  • quiescent  à fa  fin  d’un 

mot,  après  un  fatha,  et  nommé  hé  de  silence  v-«.  G 111  ,1 » , 

comme  dans  pour  J , pour  et  x üj  ij 


(1)  J’ai  déjà  dit  ( n.°  69  ) , ce  qu’il  eit  bon  de  rappeler  ici , que  lorsqu'un  vers  se 
termine  par  un  fatha  , un  dhamma  ou  un  htt’a  , la  voyelle  est  toujours  censée 
suivie  de  la  lettre  de  prolongation  analogue,  quoiqu'on  ne  l'écrive  point. 
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pour  p ■ Si  cependant  la  lettre  » , soit  dans  le  pronom  affixe 
masculin  » , soit  dans  le  pronom  affixe  féminin  U , est  précédée 

d’une  lettre  quiescente,  comme  dans  les  mots  «11»  et  l éUj  , 

elle  peut  être  employée  comme  . 

7<j.  Le  « radical , comme  dans  iol  et  ij| , pour  i. et 

ij=l , est  quelquefois  assimilé  au  hé  de  silence , et  n’est  pas 
compté  alors  pour  J . 

76.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  lettres  j et  i* , 
étant  mues  et  précédées  d’une  lettre  djezmée  ou  quiescente, 
comme  dans  ^)*5 , Jji , Jlt , JLü  , sont  propres  à faire 
la  fonction  de  j ■ 

77.  Quant  au  <_$  quiescent , mais  non  djezmé , après  unfatha , 
et  qnp  les  grammairiens  nrahes  nomment  élif  hrrf  f -1  i'if  'JJ! 

ou  (jJI , il  peut  être  employé  comme  JjJ , sur-tout  lors- 
qu’il est  radical,  comme  dans  jJj,  fjl»,  , &c.  On 

l’emploie  même  quelquefois  comme  quand  il  est  servile  et 
formatif,  comme  dans  fjf',  féminin  de , et  plu- 

riel de  jtjjZ't  mais  je  pense  que  c’est  une  rime  défectueuse. 

78.  On  a aussi  employé  quelquefois  comme  JjJ,  le  L $ 

précédé  du  kesra , 1 lorsqu’il  est  radical , comme  dans  ; 

2.°  quand  il  forme  le  prohom  affixe  de  la  première  personne  du 
singulier,  comme  }•“  quand  il  appartient  à un  adjectif 

relatif  ^11 , et  qu’on  supprime  le  teschdid,  comme  dans 

et  g'ï'j  pour  et  [ç'ïj  : mais  je  regarde  ces  rimes 

comme  essentiellement  vicieuses. 

79.  La  lettre  nommée  n’est  pas  nécessairement  la  der- 

nière du  vers;  il  peut  y avoir  encore  après  elle  une  lettre , comme 
dans  pour  , ou  deux  lettres , comme  dans  I ^ . 

oO.  . On  entend  par-là  un  élif  quiescent  qu  pré- 
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cède  la  lettre  nommée  ^ ' , n’en  est  séparée  que  par  une  seule 
lettre  mue,  et  se  trouve  faire  avec  le  ffjJ  partie  d’un  même  mot  : 
tel  est  IV/// des  mots  J*U:  et  l^Lls  , le  J de  ces  deux  mots  fai- 
sant fonction  de  Jj_J-  La  condition  qui  exige  que  les  deux 
lettres  employées  comme  ^ J et  (J^Ij  appartiennent  au  même 
mot,  peut  pourtant  souffrir  une  exception,  lorsqu’elles  se  trou- 
vent dans  deux  mots  différens , pourvu  que  le  J se  rencontre 
dans  un  pronom  isolé  comme  U* , ou  dans  un  pronom  affixe 
servant  de  complément  à une  particule , comme  Ul . Ainsi,  dans 
ces  exemples  U*  Ij J>  y^îilT  et  llf  UljUl  iAL  , IV///des  mots 
\S*  et  UlJÎJt  peut  servir  de  (jL-îï . Au  surplus  IV// quiescent 

placé  comme  il  vient  d’être  dit,  ne  joue  le  rôle  de  JL-C  que 
quand  il  fait  partie  ob ligée  de  la  rime  du  poème.  Un  poème  dont 

la  rime  contient  le  jLJj , se  nomme  . 

8 I . j^ôJÎ.  La  lettre  qui  sépare  le  du  ifjJ,  a reçu 

le  nom  de  : on  pourroit  la  regarder  comme  étrangère  à la 
rime  , attendu  qu’elle  est  entièrement  laissée  à l’arbitraire , et 
n’est  assujettie  à aucune  uniformité.  Ainsi  l’on  peut  faire 
rimer  ensemble,  sans  aucune  restriction,  des  mots  tels  que 
1.4 ~ j , U , î S , &C. 

82.  ijï'jj.  Ce  nom  indique  une  des  lettres  I » j et  cj , quies- 
cente après  la  voyelle  analogue,  et  précédant  immédiatement 
la  lettre  ls jj‘  L’uniformité  du  Sj  dans  tous  les  vers  d’un 
poème,  quand  le  a lieu,  est  une  condition  obligée  de  la 
rime.  On  admet  cependant  la  concurrence  du  j et  du  j , en 
sorte  que  peut  rimer  avec  • Tout  vers  dans  la  rime 

duquel  se  rencontre  la  lettre  quiescente  désignée  sous  le  nom 
de  ôj  , en  prend  la  dénomination  de  ou  j/jji  . 
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83.  Jiyi.  Lorsque  levers  est  de  l’espèce  nommée 
ce  qui  est , comme  on  l’a  vu  ( n.°  70  ) , l’opposé  de  ÔJjL • , la  lettre 
qui  sert  de  JjJ  est  nécessairement  mue  par  une  voyelle.  C’est  la 
lettre  quiescente  analogue  qui  suit  immédiatement  cette  voyelle, 
qu’on  nomme  . Le  même  nom  s’applique  aussi  h la  lettre  • 
quiescente , dans  tous  les  cas  où , comme  je  l’ai  dit  plus  haut 
( n.°  74  ) , elle  ne  peut  pas  faire  fonction  de  . Quand  la  voyelle 
par  laquelle  est  mue  la  lettre  , n’est  point  suivie , dans  l’écri- 
ture , d'une  lettre  quiescente , on  suppose  toujours  l’existence 
de  cette  lettre,  comme  ( n.°  69  ).  Le  vers  où  la  lettre  A,  j 
est  suivie  du  JJ.j,  s’appelle  La  lettre  qui  précède  le 

est,  de  toute  nécessité,  mue  par  une  voyelle,  et  cette  voyelle, 
ainsi  que  la  lettre  quiescente  qui  la  suit , est  commune  à tous 
les  vers  du  poème. 

84-  Quoique,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire, 

il  soit  de  la  nature  du  JJ,j  d’être  une  lettre  quiescente  et  de 
clore  le  vers , cependant  le  est  quelquefois  formé  par  les 
pronoms  affixes  , , . et  U,  auquel  cas  il  y a,  implicitement  ou 
explicitement,  une  lettre  quiescenfe  après  le  ; cette  lettre 
quiescente  se  nomme  çjjX , et  j quand  cela  a lieu  , on  désigne 
la  nature  de  la  rime  ou  du  vers  par  les  mots  çtjjjc  üx°y  • La 
présence  du  est  alors  une  condition  obligée  de  la  rime, 
dans  tout  le  poème. 

85.  Le  JL_U  et  le  <Jj ne  peuvent  jamais  se  trouver  en- 
semble dans  une  même  rime  ; car  il  y aurait  alors , dans  une  seule 

trois  lettres  quiescentes , comme  serait  , ce  qui  est 
contraire  k la  définition  de  ce  qu’on  entend  par  Lijl»  (n.°  68  ). 

86.  Un  vers  où  il  n’y  a ni  ni  se  nomme,  à 

cause  de  cela , . 

87.  ■ C’est  ainsi  qu’on  nomme  la  voyelle  dont  est 
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affectée  la  lettre  JjJ  : l’uniformité  de  cette  voyelle  dans  tout 
le  poème , est  une  condition  obligée  de  la  rime. 

88.  JiJJ!.  Ce  nom  désigne  la  voyelle  qui  précède  Ytlif 

quiescent  nommé  : il  est  superflu  de  dire  que  cette  voyelle 

ne  peut  être  qu’un  fat  ha. 

8p.  On  appelle  ainsi  la  voyelle  dont  est  affectée 

la  consonne  qui  sépare  le  et  le  : tel  est  le  kesra  dans 

les  mots  &c- 

pO.  jiil.  La  voyelle  dont  est  affectée  la  lettre  qui  pré- 
cède le  (Ji,,  est  désignée  par  ce  nom  : c’est  un  fatha,  un 
kesra,  ou  un  dhamma , suivant  que  le  est  un  I , un  ,j 
ou  un  j. 

pi.  Lr>._pJI.  On  donne  ce  nom  à la  voyelle  qui  précède 
la  lettre  ^ j j , quand  celle-ci  est  djezmée , ou  autrement , quand 
le  vers  est  o-Iü.  Ainsi,  si  le  vers  se  termine  par  le  mot 
la  voyelle  nommée  <La.Lï  est  le  fatha  du  j ; dans  , ce 

seroit  le  dhamma  du  cj  . L’uniformité  de  cette  voyelle  dans 
toutes  les  rimes  d’un  même  poème , ajoute  au  mérite  de  la  rime , 
mais  n’en  est  pas  une  condition  obligée. 

p2.  iliDl.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  la  voyelle  que  peut 
prendre  la  lettre  « , quand  elle  fait  fonction  de  , voyelle 
qui  , comme  je  l’ai  déjà  dit , est  suivie  d’une  lettre  quies- 
cente, écrite  ou  non  écrite.  Cette  voyelle,  si  elle  est  un  fatha, 
est  toujours  suivie  d’un  élif  écrit  : si  elle  est  un  kesra  ou  un 
dhamma,  elle  est  censée  suivie  d’un  j ou  d’un  L s,  que  com- 
munément on  n’écrit  point.  Cette  lettre  quiescente  est  ce  qu’ort 
nomme  ( n.°  84  j. 

p3.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  avoir  quelque  im- 
portance , du  moins  pour  la  connoissance  des  termes  techniques 
IL  Tt 
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les  plus  essentiels  de  l’art  métrique , il  ne  me  reste  plus  qu’à 
parler  des  fautes  qu’on  peut  commettre  dans  les  vers,  et  par- 
ticulièrement dans  la  rime. 


p4.  . En  général , chaque  vers  doit  renfermer  un  sens 

complet  : manquer  à cette  règle  est  ce  qu’on  appelle  ..A  v 
ou  Il  faut  cependant  faire  ici  une  distinction.  Il  arrive 

souvent , dans  les  poèmes  les  plus  estimés , que  , pour  avoir  un 
sens  complet , on  doit  réunir  ensemble  deux  vers  ou  même  da- 
vantage , et  je  crois  que  cela  ne  sauroit  être  regardé  comme  une 
faute , pourvu  que  le  sens  permette  de  faire  une  pause  sensible 
à la  fin  de  chaque  vers.  Si , au  contraire , la  liaison  entre  les 
deux  vers  est  telle  qu’on  ne  doive  pas  faire  une  pause  à la  fin 
du  premier , c’est , sans  aucun  doute , une  faute  grave  : elle  le 
sera  d’autant  plus , qu’il  y aura  une  liaison  plus  intime  entre  la 
fin  du  premier  vers  et  le  commencement  du  second. 


y »LLjI.  La  faute  nommée  ainsi,  consiste  à employer 
plusieurs  fois , pour  la  rime , le  même  mot , pris  dans  le  même 
sens , à une  distance  trop  rapprochée.  Cependant , on  pardonne 
cette  répétition , lorsqu’il  y a quelque  circonstance  qui  établit 
une  différence , même  assez  légère , entre  les  deux  rimes  formées 
du  même  mot;  par  exemple,  s’il  s’agit  d’im  nom  qui,  dans  l’une 
des  deux  rimes,  soit  déterminé  par  l’article  J|,  et  ne  le  soit 
pas  dans  l’autre  (t).  Pour  que  la  répétition  d’une  même  rime 
soit  permise , il  faut  qu’il  y ait  au  moins  sept  vers  entre  les  deux 
dans  lesquels  elle  se  trouve. 


96.  ÎLîfeal.  On  entend  par-là  le  défaut  d’uniformité  dans 
la  lettre  qui  forme  la  partie  essentielle  de  la  rime,  et  qu’on 
nomme  ^ j , comme , par  exemple  , si  cette  lettre  est , dans 


(1)  Voyez  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri,  séance  XXVI,  pag.  165  , 
ci  séance  xxvill , pag.  303. 
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une  rime,  un  J,  et  dans  l’autre,  un  II  y a des  auteurs  qui 
permettent  ce  défaut  d’uniformité , pourvu  qu’on  n’emploie  que 
des  lettres  du  même  organe.  Ils  appellent  alors  cela  Üjl  ~t, 
c’est-à-dire,  lictnct. 

97.  5 Ijij . Si  la  voyelle  dont  est  affectée  la  lettre  , et 
qu’on  appelle  ^yjt  ( n.°  87  ) , n’est  pas  la  même  dans  toutes 
les  rimes  d'un  poème , c’est  une  faute  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  Sljj'l.  Les  anciens  poètes  ont  assez  souvent  pris  cette 
licence,  qui  se  tolère  plus  volontiers,  quand  les  deux  voyelles 
employées  ainsi  concurremment  sont  le  ktsra  et  le  dhamma. 

p8.  3 LL..  On  réunit  sous  ce  nom,  le  plus  ordinairement, 
quatre  sortes  de  fautes  contre  l’exactitude  de  la  rime , savoir  : 
1 .“  lorsque , dans  une  rime , il  y a , avant  la  lettre  JjjJ , une 
lettre  de  prolongation  nommée  (Jjj , tandis  qu’il  n’y  en  a point 
dans  une  autre  ; par  exemple , si  l’on  fait  rimer  avec  , 
ou  1 -Iv  avec  ; a.”  lorsque  la  voyelle  nommée  ^.l  1 . Âj 
( n."  89  ) , c’est-à-dire , celle  qui  sépare  l’élif  de  prolongation  appelé 
^_Li’ , de  la  lettre  jjJ , n’est  pas  uniforme , par  exemple , 
si  l’on  fait  rimer  jJU  avec  pU,  ou  Ljùli  avec  ';1<L  • ; 3.0 
lorsque  la  voyelle  qui  précède  la  lettre  quiescente  nommée  , 
voyelle  qui  porte  le  nom  de  ( n.°  90  ),  n’est  pas  uniforme, 
par  exemple,  si  l’on  fait  rimer  avec  ou  Jy  avec  {jy  ; 
4-°  lorsque , dans  l’une  des  rimes  , il  se  trouve  Vélif  nommé 
JL_!j , tandis  qu’il  ne  se  trouve  point  dans  l’autre , par  exemple , 
si  l’on  fait  rimer  Jji. Â avec  JjlL.'. 


On  comprend  aussi  quelquefois , sous  la  même  dénomination 
de  3IL. , le  défaut  d’uniformité  de  la  voyelle  nommée  l v 

( n.°  91  ),  c’est-à-dire,  de  la  voyelle  qui  précède  la  lettre  àjj, 


dans  l’espèce  de  vers  nommée  Jjju  ( n.°  70  ),  comme  dans 

jiU  et  j^J- 


Tt  2 
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99.  La  dénomination  étant  commune  h plusieurs  sortes 
de  licences  ou  fautes  de  la  rime  qui  toutes  précèdent  la  lettre 

J , on  les  distingue  les  unes  des  autres  en  disant , pour  la 
première,  ilL;  pour  la  seconde,  SlL.;  pour  la 

troisième , jjjît  iüL;  pour  la  quatrième,  ilL.;  pour 

la  cinquième  enfin  , jll~ . 

100.  Quelquefois  les  poètes  s’imposent  volontairement  des 

lois  plus  rigoureuses  que  celles  qu’exige  l’exactitude  de  la  rime; 
par  exemple,  l'uniformité  de  la  lettre  nommée  dans 

toutes  les  rimes  d’un  poème.  Cela  s’appelle  djliéj , ou  bien 
Jtjii  i U pj-J.  ou  enfin  ^jjL;  i l;  pjxJl  (1). 

1 0 1 . Je  dois  faire  observer  qu’il  y a , entre  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l’art  métrique , une  grande  variété  d’opinions  sur 
la  valeur  des  dénominations  appliquées  aux  fautes  contre  l’exac- 
titude de  la  rime , et  même  relativement  à la  nature  de  ces 
fautes , quelques-uns  ne  les  considérant , du  moins  pour  la 
plupart , que  comme  des  licences  dont  il  ne  faut  pas  abuser. 

102.  Dans  les  poèmes  arabes  du  genre  des  tels  que 

ceux  qui  nous  restent  des  temps  anciens , tous  les  vers , sans 
exception,  doivent  se  terminer  par  la  même  rime.  Parmi  les 
genres  modernes  de  poésie , il  y en  a qui  forment  des  quatrains 
ou  des  stances , avec  ou  sans  refrains , et  qui  admettent  un  mé- 
lange combiné  de  différentes  rimes  (2).  Mais  mon  intention  étant 


(1)  Voy. , à ce  sujet,  mon  Comment,  sur  tes  Séances  de  Hariri , séance  XXXVII.C, 
pag.  419. 

(2)  La  onzième  séance  de  Hariri  offre  un  exemple  d'un  poeme  divisé  par 
stances.  Chaque  stance  se  compose  de  quatre  vers , dont  les  trois  premiers  ont 
leur  rime  propre,  tandis  que  le  quatrième  est  assujetti  à la  rime  commune  du 

poème.  Ce  système  de  rimes  mélangées  se  nomme  Lj  , et  le  poème  ou 
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de  me  borner  ici  h ce  qui  concerne  l’ancienne  poésie  arabe  , ii 
n’entre  pas  dans  mon  plan  de  parier  de  ces  divers  genres  de  poésie. 
Je  veux  seulement  faire  mention  d’un  système  de  rimes  qui  a 
été  généralement  mis  en  usage  dans  les  longs  poèmes  didactiques 
ou  historiques.  Dans  ces  poèmes , la  rime  est  propre  à chaque 
distique , et  change , par  conséquent , de  deux  en  deux  vers , 
comme  dans  nos  vers  alexandrins.  On  nomme  ces  vers , à raison 
de  leur  rime , appariés.  C’est  ce  que  les  Persans  appellent , 
en  se  servant  d’un  mot  arabe,  c’est-à-dire,  attachés  deux 

à deux. 

IO3.  Je  termine  ici  cet  abrégé  de  la  doctrine  métrique  des 
Arabes.  Malgré  l’extrême  concision  dont  j’ai  dû  me  faire  une 
loi , je  crois  n’y  avoir  rien  omis  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
mettre  les  lecteurs  à même  de  reconnoître  la  mesure  des  vers 
arabes , et  de  faire  de  cette  connoissance  un  moyen  de  critique  : 
c’est  le  but  principal  que  je  me  suis  proposé.  Les  personnes 
qui  voudront  étudier  plus  à fond  cette  matière,  devront  recourir 
au  traité  de  Samuel  Leclerc,  ou  à celui  deM.  Freytag:  ce  dernier 
ouvrage  leur  offrira  tout  ce  qu’elles  pourront  desirer. 


<bns  lequel  on  l’emploie,  est  appelé  t U*  :.l.  Voyez  l'ouvrage  cite  dans 
la  note  précédente,  pag.  419. 


FIN. 
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A 

Abrogatifs.  Ce  qu'on  entend  par-là , 
589,  590. 

Accusatif.  Usages  de  ce  cas , y 6 et 
suiv.  On  pourrait  le  nommer  cas 
adverbial , 57.  Il  caractérise  les  ex- 
pressions et  les  propositions  adver- 
biales , soit  incomplexcs , soit  com- 
plexes , 67  et  suiv.  Il  sert , comme 
forme  adverbiale , à indiquer  une 
expression  elliptique  , 74  et  suiv. 
Son  usage  dans  les  propositions  qua- 
lificatives, 79  et  suiv.  II  s'emploie 
avec  ellipse  de  l’antécédent  duquel 
il  dépend , 8 1 et  suiv.  Applications 
de  la  règle  précédente  à divers  usa- 
ges de  l’accusatif,  86  et  suiv.  L’ac- 
cusatif employé  pour  la  louange  ou 
le  blâme,  94,  263 , 366.  Le  com- 
plément objectif  d’un  verbe  transitif 
se  met  quelquefois  à l’accusatif, 
quoiqu’il  soit  placé  avant  le  verbe, 
102  et  suiv.  Raison  qui  justifie,  en 
ce  cas,  l'usage  de  l’accusatif,  210. 
Sujet  d’une  proposition , mb  à l’ac- 
cusatif, 257.  L’accusatif  employé 
comme  indiquant  le  complément 
d’une  proposition  dont  on  fait  l’el- 
lipse, 460  et  suiv. 

Adjectifs.  Concordance  remarquable 
des  adjectifs,  qualifiant  les  régimes 
des  noms  d’action  4 173.  Adjectifs 
verbaux.  Leur  syntaxe,  pur  rapport 


aux  règles  de  dépendance,  178  et 
suiv.Trois  sortes  d’adjectifs  verbaux , 
178.  Noms  d’agent,  179  et  suiv. 
Noms  de  patient,  191  et  suiv.  Ad- 
jectifs verbaux  simplement  qualifi- 
catifs, 194  et  suiv.  Les  noms  d’a- 
gent, exerçant  l’influence  verbale, 
s’ils  sont  au  singulier,  conservent 
le  temvin  , 184.  Au  duel  et  au  plu- 
riel , ils  peuvent  éprouver  le  meme 
retranchement  que  s’ils  étoient  en 
rapport  d’annexion , ibid.  Conditions 
nécessaires  pour  que  les  adjectifs 
verbaux  puissent  exercer  l’influence 
verbale,  188  et  suiv. , 193.  Trois 
usages  différens  des  adjectifs  verbaux, 
dits  noms  de  patient,  191  , 192.  Les 
noms  de  patient , employés  sans 
aucun  sujet  grammatical , 193,  1 94. 
Adjectifs  verbaux  simplement  qua- 
lificatifs. En  quoi  ils  diffèrent  des 
noms  d’agent  et  de  patient,  195. 
Ils  n’ont  point  de  complémcns  ob- 
jectifs, 196.  Nature  de  leurs  com- 
plémcns, ibid.  Manières  d’exprimer 
le  rapport  qui  est  entre  ces  adjectifs 
et  leurs  complémcns,  197  et  suiv. 
Concordance  des  adjectifs  avec  les 
noms,  238  et  suiv.  L’adjectif  re- 
présenté par  une  proposition  , soit 
nominale,  soit  verbale,  259.  Ad- 
jectifs verbaux  du  genre  commun. 
Règles  particulières  concernant  leur 
concordance,  i74.Concordanrcdcs 
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adjectifs  qui  sont  en  rapport  avec 
deuxjnoms , 276  et  suit.  Les  ad- 
jectifs employés  comme  noms,  279. 
Adjectifs  remplacés  par  les  noms 
d’action , 280.  Concordance  de  l’ad- 
jectif conjonctif,  s8a  , 283.  Ad- 
jectifs verbaux  servant  à exprimer 
le  comparatif  et  le  superlatif.  Leur 
syntaxe,  301  et  suiv.  Voyez  Com- 
paratif et  Superlatif.  Syntaxe  de  l'ad- 
jectif conjonctif,  343  et  suiv.  Sa 
concordance  en  cas , 343.  Il  semble 
quelquefois  renfermer  fa  valeur  d'un 
antécédent,  349.  Construction  par- 
ticulière dans  laquelle  l’adjectif  con- 
jonctif, avec  la  proposition  qui  le 
suit , devient  sujet , et  a pour  at- 
tribut le  nom  qualifié  par  cet  adjec- 
tif, 349  et  suiv.  L’adjectif  conjonctif 
remplacé  par  l'article  déterminatif, 
3 J3  et  suiv.  Construction  des  noms 
et  des  adjectifs , 434  et  suiv.  Ellipse 
de  l’antécédent  de  l’adjectif  con- 
jonctif, signifiant  une  chose  spéciale , 
456  , 457,  Syntaxe  des  adjectifs, 
517,  528.  Influence  des  adjectifs 
verbaux  nommés  noms  d'agent,  sur 
leurs  régimes , suivant  le  système 
des  grammairiens  arabes,  546  et 
suiv.  Influence  des  adjectifs  verbaux 
appelés  noms  de  /taiieni , selon  le 
mêmesystème,  ;49et$uhr. Influence 
des  adjectifs  assimilés  au  verbe  .selon 
le  meme  système,  551.  Et  spéciale- 
mentdes  adjectifs  exprimant  le  com- 
paratif et  le  superlatif,  551  et  suiv. 

Adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jjü , 
60  4’ 

Adverbe.  C’est  l’équivalent  d’une  pré- 
position et  de  son  complément,  87. 
Noms  qui  deviennent  adverbes  et 


indéclinables  par  fa  suppression  de 
leurs  complémens,  15a,  1^3.  Noms 
des  verbes,  sorte  d’adverbes,  394, 
575.  Leur  syntaxe,  39;,  396.  Ob- 
servations sur  fa  syntaxe  des  ad- 
verbes négatifs , 4 1 1 et  suiv.  Répé- 
tition des  adverbes  affirmatifs  et  né- 
gatifs, par  manière  de  pléonasme, 
488.  Les  adverbes  de  temps  et  de 
lieu  sont  dans  la  dépendance  d'un 
antécédent,  591. 

Affixcs.  Voyez  Pronoms  affixes. 

Agcnt.Cc  qu’entendent  par-là  les  gram- 
mairiens arabes,  98,  514.  Syntaxe 
de  l’agent , et  sa  construction  avec 
le  verbe , J 19  et  suiv. , y 35. 

Analyse  grammaticale , 79a  et  suiv. 
Exemples  d’analyse , 593  et  suiv. 

Annexion.  Sorte  de  rapport  entre  les 
noms,  47  et  suiv. , 11a,  132.  lia 
lieu  dans  les  noms  propres  et  sur- 
noms formés  de  plusieurs  mots , 
30  et  suiv.  Diverses  espèces  d’an- 
nexion , « 33  et  suiv.  Annexion  par- 
faite , 133.  Annexion  imparfaite, 
137.  Le  second  terme  d’un  rapport 
d’annexion  peut  être  une  proposition 
entière,  140.  Annexion  composée 
de  deux  termes  identiques,  14 t. 
Règles  à observer  dans  un  rapport 
d’annexion  dont  les  deux  termes 
expriment  des  duels,  142,  143. 
Certains  noms  ne  sont  jamais  em- 
ployés hors  d’un  rapport  d’annexion , 
i4y  et  suiv.  Dans  un  rapport  d’an- 
nexion , si  le  second  terme  est  in- 
déclinable , l’antécédent  peut  de- 
venir indéclinable , 1 49.  Ellipse  du 
complément  des  noms  qui  ne  s’em- 
ploient point  hors  d’un  rapport  d’an- 
nexion , 152.  Dans  le  rapport  d’an- 
nexion , un  seul  antécédent  peut 
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avoir  plusieurs  conséquens  liés  par 
des  conjon  crions , 1 $ 6 . Quelquefois 
plusieurs  antécédens  n’ont  qu'un  seul 
conséquent , 157,  Ellipse  de  l'anté- 
cédent , ibid,  et  suiv.  Dans  les  rap- 
ports d’annexion  , le  conséquent  doit 
suivre  immédiatement  l’antécédent, 

I $9.  Exceptions  à cette  règle , 1^3 , 
160.  Tout  rapport  d'annexion  ren- 
ferme la  valeur  d’une  préposition, 
i}} , 170.  Annexion  ayant  pour 
antécédent  un  nom  d'action,  170, 
Dans  ce  cas , on  peut  interposer  le 
complément  objectif  entre  les  deux 
termes  du  rapport  d’annexion , 176, 

II  en  est  de  meme  dans  les  rapports 

d’annexion  dont  l’antecédent  est  un 
nom  d'agent , 1 87.  Antécédent  d’un 
rapport  d’annexion  , sous-entendu  , 
217,  Cas  où  le  verbe,  ayant  pour 
sujet  deux  noms  en  rapport  d’an- 
nexion , concorde  avec  le  second 
terme  de  ce  rapport,  i-jo  et  suiv. 
Ce  cas  a lieu  aussi  eu  cfc  qui  con- 
cerne la  concordance  de  l’attribut 
avec  le  sujet , , îyf.  Rapport 

d’annexion  entre  l’adjectif  compa- 
ratif et  l’objet  comparé , 307.  Entre 
les  numératifs  cardinaux  et  le  nom 
du  possesseur  de  la  chose  nombréc, 
3 ij2  » Les  numératifs  ordinaux 
en  rapport  d’annexion  , 33^,  339 
et  suiv.  Ellipse  de  l’antécédent  dans 
les  rapports  d’annexion , 4n-  Ellipse 
du  second  terme  dans  les  memes 
rapports,  Les  poctes  emploient 
la  forme  propre  aux  antécédens  des 
rapports  d'annexion , hors  de  tout 
rapport  de  ce  genre , foo.  Syntaxe 
des  rapports  d’annexion , f^et  suiv. 

Antécédent  d’un  rapport,  £.  Propo- 
sition servant  d’antécédent , 1 1 . In- 

11. 


fluence  grammaticale  de  l’antécé- 
dent qui  régit , sur  le  complément 
ou  régime  , 1 5.  Étendue  de  cette 
influence  en  arabe  , 1 6. 

Appositifs.  Sent  de  ce  mot , Con- 
cordance remarquable  des  apposidfs 
qui  se  rapportent  aux  régimes  des 
noms  d'action  , 17;.  Et  à ceux  des 
noms  d’agent,  iBd.  Cinq  espèces 
d’appositifs , 184 , sa 6.  Leur  con- 
cordance arec  les  noms  avec  les- 
quels ils  sont  en  rapport  d'apposition, 
185  et  suiv.  Syntaxe  et  construction 
des  appositifs , ji6  et  suiv. , y; 9. 

Article  démonstratif.  L’attribut  d’une 
proposition  nominale  étant  du  fé- 
minin , si  elle  a pour  sujet  un  ar- 
ticle démonstratif , on  le  fait  d’or- 
dinaire concorder  avec  l'attribut, 
a;6.  Concordance  des  articles  dé- 
monstratifs avec  les  noms,  ijH  et 
suiv.,  18 1.  Et  avec  les  personnes 
auxquelles  on  adresse  la  parole,  s8 1 - 
Les  articles  démonstratifs  devien- 
nent, dans  certains  cas,  de  vrais 
noms  démonstratifs , t8a. Construc- 
tion des  noms  avec  les  articles  dé- 
monstratifs , 4jj  et  suiv. 

Article  déterminatif.  Le  nom  d’action 
peut  avoir  l'article  déterminatif, 
quand  il  exerce  l'influence  verbale 
sur  son  régime , 1 66.  169,  Il  en  est 
de  même  du  nom  d'agent,  dans  le 
même  cas,  184.  Le  nom  d'agent 
peut  aussi , dans  certains  cas , pren- 
dre l'article  déterminatif,  quand  il 
forme  l’antécédent  d'un  rapport 
d’annexion , 18;.  Usage  de  l’article 
déterminatif  avec  les  noms  d’agent , 
m>i.  Avec  les  noms  de  patient,  1 9;. 
Et  avec  les  adjectifs  verbaux  sim- 
plement qualificatifs,  199  et  suiv. 

VV 
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Un  nom  restreint  par  l'article  dé- 
terminatif, concorde  dans  certains 
cas  avec  un  nom  indéterminé , aé»  , 
289.  Usage  de  cet  article  avec  les 
numér.itils  cardinaux,  316  et  suit. 
Syntaxe  particulière  de  l’article  dé- 
terminatif, 3 42. Cet  article  substitué 
à l'adjectif  conjonctif,  35;  et  sulv. 

Attribut  d'une  proposition  , 3.  L’attri- 
but est  simple  ou  composé , com- 
plexe ou  incomplexe , j,  6.  On  doit 
distinguer  dans  l'attribut  complexe, 
l'attribut  logique  et  l’attribut  gram- 
matical, 7.  Règles  de  syntaxe  en 
ce  qui  concerne  l'attribut  dans 
les  propositions  nominales,  100  et 
suiv.  A quoi  l'attribut  se  distingue 
du  sujet,  102  et  suiv.  Règles  de 
syntaxe  à observer  lorsqu'un  attri- 
but est  commun  à deux  propositions, 
250,  aj  1.  Concordance  de  l'attri- 
but avec  le  sujet,  232  et  suiv.  Cas 
où  l'attribut  doit  être  à l'accusatif, 
le  sujet  étantau  nominatif,  »37-Où. 
au  contraire , il  doit  être  au  nomina- 
tif, le  sujet  étant  à l’accusatif , ilid. 
Construction  du  sujet  et  de  l'attribut 
entre  eux  et  avec  leverbc,4s  tetsuiv. 
Inversion  du  sujet  et  de  l'attribut,4i(î 
et  suiv.  Inversion  du  verbe  abstrait  et 
de  son  attribut,  431.  £!lipse  de  l'at- 
tribut d'une  proposition  nominale , 
430.  Voyez  Knonciatif. 

c 

Cas  des  noms.  Leur  destination  géné- 
rale, 43.  Emploi  fait  des  cas  .d'une 
manière  contraire  aux  règles  com- 
munes, 9 j et  suiv.  Voyei  Nominatif, 
Génitif,  Accusatif. 

Cercles.  Les  seize  mètres  primitifs  di- 
visés en  cinq  cercles,  648  et  suiv. 


Circonstances.  Voyez  T ermes  circons- 
tantlels. 

Compellatif.  Ce  qu’on  entend  par-là , 
1 3.  Le  compellatif  peut' être  simple 
ou  composé,  complexe  ou  incom- 
plcxe , ilùl.  Usage  des  cas  pour  ex- 
primer le  compellatif  et  la  com- 
plainte , 88  et  suiv.  Manières  de 
joindre  au  compellatif  le  pronom 
atiixe  singulier  de  la  première  per- 
sonne, 90,  91.  Ellipse  du  compel- 
latif. après  LJ,  308.  Influence  gram- 
maticale des  particules  compella- 
tives , 5 67  et  suiv.  Les  Arabes  font 
usage  de  la  troisième  personne  dans 
les  compellatifs,  606. 

Comparaison.  Ellipse  de  la  particule 
de  comparaison  et  de  l'objet  com- 
paré, 434. 

Comparatif.  Adjectifs  comparatifs  et 
superlatifs,  301. D'où  ils  se  forment, 
ilid.  Diverses  manières  de  les  em- 
ployer , 302.  Leur  syntaxe  particu- 
lière, 301  et  suiv.  Dans  quel  cas  ils 
expriment  le  superlatif,  303.  En 
rapport  d'annexion  avec  un  com- 
plément indéterminé , 306.  In- 
fluence verbale  des  adjectifs  compa- 
ratifs , 307  et  suiv.  Comment  ils  ré- 
gissent leurs  complément  objectifs, 
310,  311.  Ces  adjectifs  employés 
avec  la  valeur  positive,  3 1 1. Syntaxe 
de  ces  adjectifs , ; 3 2 et  suiv. 

Complainte.  Voyez  Compellatif. 

Complément  ou  terme  conséquent 
d’un  rapport,  8,112.  Diverses  sortes 
de  complément,  8 , 1 1 a et  suiv.  Les 
romplémens  sont  complexes  ou  in- 
compicxcs , 9.  Dans  les  premiers  on 
doit  distinguer  le  complément  logi- 
quedu  complément  grammatical,  ré. 
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Proposition  servant  de  complément 
à une  autre  proposition , 11.  In- 
fluence grammaticale  que  le  régime 
ou  complément  éprouve  de  la  part 
de  l'antécédent  par  lequel  il  est  régi, 
ij.  Etendue  de  cette  influence  en 
arabe  , 1 6,  Complément  objectifs 
des  verbes  transitifs , y/ , 1 1 j et  suiv. 
Et  des  verbes  intransitifs , 117  et 
suiv.  Leur  influence  sur  le  sens  des 
verbes  ,118,119.  Changement  qui 
surviennent  dans  les  complément 
des  verbes  transitifs  , quand  ces 
verbes  passent  i la  voix  objective  , 
1 a»  et  suiv.  f'i’yrjV oix  des  verbes. 
Complément  médiats  ou  indirects , 
devenant  sujet  du  verbe,  à la  voix 
objective,  ia8  et  suiv.  Les  verbes 
peuvent  avoir  pour  complément  des 
propositions  entières , 110,  131. 
Complément  des  noms , 1 3 a et  suiv. 
j 14.  Ellipse  du  complément  des 
noms  qut  ne  s'emploient  point  hors 
d'un  rapport  d'annexion  , 15a  et 
suiv.  Complément  des  noms  d'ac- 
tion, 163.  Vcty.  Noms.  Et  des  noms 
d'agent  et  de  patient.  Voyez  Adjec- 
tifs. Complémens  circonstanticls 
des  adjectifs  verbaux  simplement 
qualificatifs,  196  et  suiv.  Syntaxe 
des  complémens  des  verbes , dans  le 
cas  d’inversion , aoa  et  suiv.  Pro- 
positions servant  de  complémens , 
a 1 1 et  suiv.  Vty.  Proposition.  Com- 
plémens des  verbes  d’admiration  , 
a 1 8 et  suiv.  Règles  à observer  quand 
un  même  nom  sert  de  complément 
à un  verbe  et  de  sujet  à un  autre  , 
149.  Et  quand , en  outre , les  deux 
propositions  ont  un  meme  attribut 
commun  à deux  sujets,  aj  1.  Com- 
plément objectifs  des  adjectifs  com- 


paratifs. Leur  syntaxe  particulière, 
3 1 o et  suiv.  Construction  du  verbe 
avec  ses  complémens,  438  et  suiv. 
Du  nom  avec  ses  complémens,  44 1, 
44a.  Et  des  complémens  des  verbes 
entre  eux , 440  et  suiv.  Ellipse  des 
complémens  des  verbes,  454  et  suiv. 
Ellipse  du  complément  d'une  pré- 
position, 461.  Diverses  sortes  de 
complémens  des  verbes , comprises 
sous  le  nom  de  patient , jai , jaa. 
Ce  qu’on  entend  par  complément  mit 
au  génitif,  ja4,  J a J.  Construction 
du  verbe  avec  ses  complément  ,535 
et  suiv.  Construction  des  complé- 
mens formés  d'une  préposition  et 
d’un  nom,  avec  leurs  antécédent, 
338.  Influence  du  verbe  sur  ses  com- 
plémens, 541  et  suiv.  Inversion  dans 
l'ordre  des  complémens,  do8. 

Concordance.  Ce  qu'on  entend  par  les 
règles  de  la  concordance , 7.  Con- 
cordance des  adjectifs  et  des  apposi- 
tils,  avec  les  régimes  des  noms  d’ac 
tion,  173.  Et  avec  ceux  des  noms 
d'agent,  186.  Concordance  du  verbe, 
en  genre  et  en  nombre,  avec  le  sujet 
ou  agent,  a ad.  Si  le  sujet  précède  le 
verbe,  xvj  et  suiv.  Si  le  verbe  pré- 
cède le  sujet,  a3o  et  suiv.  Concor- 
dance irrégulière  d’un  sujet  au  plu- 
riel , avec  un  verbe  au  singulier  fémi- 
nin, aa9.  Et  même  le  verbe  étant  à 
la  seconde  personne,  ilid.  et  X33. 
Concordance  des  noms  collectifs 
avec  le  verbe  , a 3 3 , a j8.  Concor- 
dance des  noms  des  tribus  arabes , 
avec  les  verbes,  a3J,  136.  Concor- 
dance dans  laquelle  le  verbe  , quoi- 
que précédant  le  sujet  duel  ou  plu- 
riel , concorde  cependant  avec  lui  en 
genre  et  en  nombre,  a 37.  Concor- 
VV  2 
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dance  du  verbe  avec  un  sujet  expri- 
mé sous  forme  de  complément , 1 j 8. 
Avec  un  sujet  composé , 1 J9.  Con- 
cordance logique  du  verbe  avec  le 
second  terme  d’un  rapport  d’an- 
nexion , 240.  Concordance  d’attrac- 
tion, 243,  236.  Concordance  du 
verbe  avec  le  sujet,  quant  aux  per- 
sonnes , 244-  Concordance  des 

temps  composés  du  verbe  substantif 
et  d’un  autre  verbe , avec  le  sujet , en 
genre  et  en  nombre,  238.  Règles  de 
concordance  à observer  lorsqu'un 
meme  nom  sert  de  sujet  à plusieurs 
verbes,  247.  Concordance  du  sujet 
et  de  l'attribut , 2 j 2 et  suiv.  Concor- 
dance des  adjectifs , des  arddes  dé- 
monstratifs et  des  pronoms , avec  les 
noms , 2j8  et  suiv.  La  concordance 
irrégulière  des  adjectifs  et  des  pro- 
noms avec  les  noms,  n’est  admise  que 
quand  on  parle  à la  troisième  per- 
sonne , 264.  Concordance  des  noms 
d'action,  employés  à la  place  des 
adjectifs,  280.  Concordance  parti- 
culière des  articles  démonstratifs , 
avec  les  personnes  auxquelles  on 
adresse  la  parole,  281 , 282.  Con- 
cordance de  l’adjectif  conjonctif, 
282.  Concordance  des  appositifs , 
284  et  suiv.  Et  des  conjonctifs 
d'ordre,  ou  mots  joints  par  des  par- 
ticules conjonctives  ,291  et  suiv. 
Concordance  de  genre  entre  les  nu- 
mératifs  cardinaux  et  le  nom  de  la 
chose  nombrée,  326  et  suiv.  Con- 
cordance remarquable  des  pronoms 
avec  les  verbes , en  ce  qui  concerne 
les  personnes , 377.  Concordance 
irrégulière  employée  par  les  poètes , 
avec  la  seconde  personne , 501.  Ob- 
servations sur  les  règles  de  concor- 


dance, y 39  et  suiv.  Concordance  du 
pronom  de  la  première  personne 
avec  un  antécédent  de  la  troisième, 
606 , 607. 

Conditionnel,  mode  de  l'aoriste.  Cir- 
constances qui  exigent  l’emploi  de 
ce  mode,  32  et  suiv. , J71  et  suiv. 
Le  mode  conditionnel  employé  en 
vertu  d'une  ellipse,  33.  L’aoriste 
conditionnel  précédé  de  la  conjonc- 
tion si,  esaemployé  quelquefois  pour 
exprimer  une  chose  passée , 37.  Il 
est  aussi  employé  avec  l’ellipse  de  la 
particule  qui  devroit  exprimer  le 
commandement , 39.  Réflexions  gé- 
nérales sur  l’emploi  du  mode  condi- 
tionnel, 39,  40.  Emploi  du  mode 
conditionnel  après  le  serment,  6 1 1 
et  suiv. 

Conjonctif.  Conjonctif  explicatif,  sorte 
d’appositif,  28;,  528,  530.  Con- 
jonctif d’ordre,  autre  sorte  d’appo- 
sitif, HiJ.  et  202 , 330.  Voyez  Appo- 
sait Adjectif  conjoncdf.  Voyez  Ad- 
jectif. Particules  conjonctives.  Voyez 
Conjonctions.  Noms  conjonctifs  ; 
leur  syntaxe,  336  et  suiv.  Propo- 
sitions conjonctives  énergiques  , 
349  et  suiv.  Ellipse  de  la  proposi- 
tion conjonctive  après  l'adjectif  ou 
le  nom  conjonctif,  473.  Observa- 
tion sur  ce  que  les  grammairiens 
arabes  entendent  par  conjonctif  , 330. 

Conjonctions  ou  particules  conjonc- 
tives. En  quoi  les  mots  joints  par  des 
conjonctions  different  des  appositifs, 
291.  Ce  que  les  Arabes  entendent 
par  particules  conjonctives , 292. 

Conséquent  d'un  rapport,  8.  Voyez 
Complément. 

Construction.  Ce  qu'on  entend  par-là, 
2.  Règles  de  la  construction  en  arabe. 
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420  et  suiv.,  531  et  suiv.  Construc- 
tion du  sujet  et  de  l'attribut,  soit 
entre  eux , soit  avec  le  verbe,  421 
et  suiv.  Construction  des  noms  avec 
les  adjectifs  qualificatifs , 434*  Avec 
les  articles  démonstratifs , 435  et 
suiv.  Avec  les.  numeratifs  , 438. 
Construction  du  verbe  et  de  ses  di- 
vers complémens,  438  et  suiv. Cons- 
truction du  nom  et  de  scs  complé- 
mens,  441 , 44».  Construction  des 
termes  circonstantiels  d’état  et 
autres,  442  et  suiv.  Construction 
des  prépositionsrclativement  à leurs 
antécédens  et  à leur»  conséquent , 


448,449. 

Contestation  au  sujet  de  l'action , entre 
deux  verbes  qui  ont  des  régimes 
communs,  >46  et  suiv. 
Contractions  admises  en  poésie  ,501  , 


joa. 

Corroboratif,  sorte  d’appositif,  28 J , 
yafi.  Deux  sortes  de  corroboratifs, 
187.  Leur  concordance  avec  le  mot 
qu’ils  corroborent , 187  et  suiv.  Les 
pronoms  employés  par  forme  de 
pléonasme  , comme  corroboratifs , 
}7S  • J7«- 


D 


Dates.  De  quelle  manière  les  Arabes 
expriment  le  quantième  du  mois, 
) (6  et  suiv. 

Dépendance.  Ce  qu’on  entend  par  les 
règles  de  la  dépendance,  7.  Objet 
des  règles  de  dépendance,  1 ;.  Règles 
de  dépendance  à observer  quand  un 
même  nom  sert  de  sujet  k un  verbe , 
et  de  complément  à un  autre  , 249. 
Des  règles  de  la  dépendance  en  gé- 
néral , J4 1 . 

Dieu.  Ellipse  du  nom  de  Dieu , 477. 


Duel.  Règles  a observer  dans  les  rap- 
ports d'annexion  dont  les  deux  ter- 
mes énoncent  des  dncis,  141,  14). 
Les  duels  des  noms  d’agent , exerçant 
l’influence  verbale  sur  leur  complé- 
ment ou  sur  leur  sujet,  peuvent 
éprouver  le  même  retranchement 
que  s'ils  étoient  les  antécédens  d’un 
rapport  d’annexion , 184,  i8d.  Con- 
cordance du  sujet  au  duel , avec  les 
verbes,  136.  Le  verbe  employé  au 
duel,  pour  tenir  lien  de  sa  répétition, 
237.  Le  nom  au  duel  joint  au  nu- 
mératjf  deux  ,314.  Nom  mis  au  duel 
pour  indiquer  l’ellipse  d'un  nom  ana- 
logue à celui  qui  esténoncé , 476.  Le 
pluriel  substitué  au  duel , en  poésie , 
499.  Sujet  au  duel  ,en  concordance 
avec  le  verbe  mis  au  singulier,  yoi. 

E 

Ellipses  indiquées  par  l’emploi  de  l'ac- 
cusatif, 81  et  suiv.  Ellipse  du  con- 
séquent dans  les  rapports  d’an- 
nexion , 1 j 2 , r J7.  Ellipse  de  l’an- 
técédent dans  les  mêmes  rapports , 
■f7>  'J®,  227.  Ellipses  qui  peu- 
vent avoir  Ifeu  avec  lés  verbes  de 
louange  ou  de  blâme,  223.  El- 
lipse du  nom  qualifié  par  un  ad- 
jectif, 279.  Ellipse  du  complément 
des  adjectifs  comparatifs,  30J.  El- 
lipse remarquable  dans  l’emploi  des 
adjectifs  comparatifs , 311,  312. 
Ellipse  d'une  préposition  et  de  son 
complément,  348.  Ellipse  du  pro- 
nom destiné  à former  te  lien  entre 
une  proposition  conjonctive  et  son 
antécédent,  346,  347,  348  , 358. 
Ellipse  des  prépositions,  389,  390. 
Ellipse  de  l’attribut  après  VJ  I , 
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417.  Et  de  la  proposition  corréla- 
tive tonte  entière  , 410.  Diverses 
sortrs  d'ellipses,  450  et  suiv.,  611. 
Ellipse  du  nom  de  Dieu  et  de  celui 
de  Mahomet , 457*  Ellipse  d’une 
proposition , dans  les  rapports  con- 
ditionnels , 46a  et  suiv.  Ellipse  d'un 
verbe  dont  le  sens  est  indiqué  par 
un  autre  verbe,  4 6$  et  suiv.  Ellipse 
du  verbe  dire,  468.  Ellipse  de  l’an- 
técédent d’une  préposition  ,471  et 
suiv.  Ellipse  de  fa  négation  avec  le 
serment , 47)  , 474.  Ellipse  usitée, 
quand  on  répond  & une  question  , 
47).  Ellipse  de  la  proposition  con- 
jonctive, iiUi.  Ellipse  d'une  proposi- 
a 

tion  après  Jfl,  48  £.  Ellipse  du  com- 

pcllatif  après  Lî  , yo8.  Ellipse  de  la 
réponse  du  serment,  ou  de  la  ré- 
ponse de  la  condition,  £ ta,  (Si). 

Énergique , mode  de  l’aoriste.  Dans 
quels  cas  on  en  fait  usage,  40  et  suiv. 
Observation  sur  l’orthographe  du 
mode  énergique , 4 j. 

Énon  datif  ou  Prédicat.  Ce  que  c’est , 
98,514.  Syntaxe  et  construction  en 
ce  qui  concerne  l'énonciatif , J 1 7 , 
Si}- 

Équivoque  , recherchée  par  quelques 
écrivains  arabes , £09. 

État.  Termes  circonstantiels  d’état , 
71  et  suiv. , 8 r , yaa  , yaj.  L’anté- 
cédent de  ces  termes  circonstantiels 
est  quelquefois  sous-entendu,  81. 
Construction  du  terme  circonstan- 
tiel  d'état,  avec  le  nom  qu’il  modifie, 
537- 

Exception.  Syntaxe  des  particules  d'ex- 
ception , 402  et  suiv.  Noms  em- 
ployés pour  exprimer  l'exception, 
4»£.  Construction  des  exceptions , 


5)8,  5)9.  Influence  grammaticale 
des  particules  d’exception , suivant 
le  système  des  grammairiens  ara- 
bes, 565  et  suiv. 

Exposant  d’un  rapport , 8.  Exposant 
d'un  rapport  dont  les  deux  termes 
sont  des  propositions , tt. 

Expressions  adverbiales  complexes  ou 
incomplcxes,  £8  et  suiv. 

F 

Féminin.  Féminin  réel  et  féminin  de 
convention,  a 30.  Suivant  quelques 
grammairiens,  on  peut  employer 
comme  masculins  tous  les  noms  fé- 
minins qui  ne  sont  tels  que  par 
convention  , ihieL  Les  noms  des  tri- 
bus arabes  sont  du  féminin , a)). 

G 

Génitif.  Ses  usages,  47  et  suiv.  On 
pourroit  le  nommer  cas  complémen- 
taire, 47.-  Il  s’emploie  comme  déter- 
minatif des  adjectifs,  50.  Le  génitif 
employé  après  l'adverbe  négatif,  94, 
95.  Complémcns  mis  au  génitif, 
5x4,  515.  Leur  construction  avec 
leur  antécédent,  ; 38.  Particules  qui 
exigent  le  génitif,  j£i. 

I 

Impartait,  300. 

Indicatif.  Ce  que  c'est , 98.514.  Syn- 
taxe et  construction  en  ce  qui  con- 
cerne l'inchoatif , 5 1 4 et  suiv.  ,533. 

Indicatif,  mode  de  l'aoriste.  Son  usage, 
19. 

Inversion.  Son  influence  grammaticale 
sur  les  complément  des  verbes , 
ao)  et  suiv.  Inversion  dans  l'usage 
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des  adjectifs  comparatifs,  30 6.  In- 
version du  sujet  et  de  l’attribut , per- 
mise en  certains  cas,  4*6, 4*7*  Dans 
quels  cas  il  peut  y avoir  inversion 
entre  le  verbe  abstrait  et  son  attri- 
but, 431.  Inversion  dans  la  cons- 
truction des  tcTmcs  circonstantiels 
avec  leurs  antécédens,  44 J*  Inver- 
sion par  une  licence  poétique,  508, 
608. 

L 

Licences  poétiques , 494  et  suiv.  ,616. 

M 

Mahomet.  Ellipse  de  son  nom,  457* 

Masculin.  Les  féminins  de  convention 
peuvent  être  employés  comme  mas- 
culins, 230. 

Mètres  primitifs  , 620.  Mètres  secon- 
daires, 621.  Exposition  des  mètres 
primitifs , et  des  mètres  secondaires 
auxquels  chacun  d’eux  donne  nais- 
sance, 629  et  suiv.  Mètres  insolites, 
646 , 647.  Les  seize  mètres  primitifs 
divisés  en  cinq  cercles , 648. 

Métrique.  Traité  de  l’art  métriqu^Jcs 
Arabes,  61  y et  suiv. 

Modes  des  verbes,  19.  Il  n’y  a de  dis- 
tinction de  modes  qu’à  l’aoriste  et 
à l’impératif,  ibid.  Noms  donnés  par 
Erpénius  aux  divers  modes  de  l’ao- 
riste, 31,  32.  Licences  poétiques, 
relatives  à l’usage  des  modes , joi  et 
suiv.  Voyez  Aoriste,  Indicatif,  Im- 
pératif, Conditionnel,  Subjonctif, 
Énergique. 

N 

Négation , employée  pour  affirmer 
avec  plus  de  force , 408.  Ellipse  de 


la  négation  avec  le  serment,  473  , 
474.  Pléonasme  de  la  négation , 482 
et  suiv. 

Nominatif.  Circonstances  où  l’on  doit 
faire  usage  dp  ce  cas,  4 3 et  suiv.  On 
pourrait  le  nommer  cas  subjectifs  4 3 . 
Employé  d’une  manière  absolue , 
45  et  suiv.  Sert  à exprimer  le  com- 
pcllatif,  47,  89  et  suiv.  Nominatif 
employé  pour  la  louange  ou  le 
blâme,  94 , 263.  Nominatif  absolu, 
99,  202.  Circonstances  dans  les- 
quelles un  complément  verbal  placé 
par  inversion  devant  le  verbe,  doit 
ou  peut  être  mis  au  nominatif,  204 
et  suiv.  Raison  de  cet  usage  du  no- 
minatif, 209,  210.  Attribut  d’une 
proposition  nominale , mis  au  nomi- 
natif, lc*$ujet  étant  à l’accusatif,  257. 

Noms.  Leur  syntaxe,  en  ce  qui  con- 
cerne l’emploi  des  cas,  43  et  suiv. 
Noms  propres  formés  de  la  réunion 
de  plusieurs  mots  en  rapport  d’an- 
nexion, 50  et  suiv.  Noms  de  mesure. 
Leur  influence  grammaticale,  67. 
Nom  d’action , devenant  sujet  du 
verbe  mis  à la  voix  objective,  1 28. 
Noms  qui  ne  sont  jamais  employés 
hors  d’un  rapport  d'annexion  , 14; 
et  suiv.  Les  noms  qui  expriment 
d'une  manière  vague  le  temps  ou  les 
portions  du  temps,  entrent  en  rap- 
port d’annexion  avec  des  proposi- 
tions, 146  et  suiv.  Dans  ce  cas  ils 
peuvent  être  indéclinables,  149. 
Noms  qui  deviennent  adverbes  par 
la  suppression  de  leurs  compiémens, 
152,  153.  Syntaxe  des  noms  d’ac- 
tion, 161  et  suiv.  Deux  sortes  de 
noms  d’action  , idx.Ce  qu’on  en- 
tend par  les  noms  d’action , 1 63.  Les 
noms  d’action  peuvent  être  cm- 
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ployés  avec  un  sujet  et  des  complé- 
mens,  comme  les  verbes,  1 6 ) et 
suiv.  Le  nom  d'action  des  verbes 
actifs  peut  être  employé  dans  le  sens 
actif  et  dans  le  sens  passif,  1 64, 1 69. 
Les  noms  qui , sans  être  des  noms 
d’action , en  font  la  fonction , peu- 
vent se  comporter  comme  les  verbes 
à l’égard  du  sujet  et  des  complé- 
mens , ■ 68.  Dans  quels  cas  les  noms 
d’action  peuvent  exercer  l'influence 
verbale , 1 74.  En  quels  cas  ils  per- 
dent cette  influence,  173.  Pluriel 
des  noms  d’action  , ilid.  Le  nom 
d'action  est  souvent  représenté  par 
le  verbe  mis  à un  temps  personnel , 
Md.  Concordance  des  adjectifs  et 
des  appositifs  qui  se  rapportent  aux 
régimes  des  noms  d’action,  173. 
Noms  d’agent.  Leur  syntaxe,  179 
et  suiv.  Voyez  Adjectifs.  Noms  de 
patient.  Leur  syntaxe , 191  et  suiv. 
Voyez  Adjectifs.  Noms  collectifs. 
Leur  concordance , comme  sujets  ou 
agens,  avec  le  verbe,  133 , S38.  Et 
avec  les  adjectifs  et  les  pronoms, 
S67.  Les  noms  des  tribus  arabes  sont 
ordinairement  du  féminin  , 133. 
Concordance  des  noms  avec  les  ad- 
jectifs , les  articles  démonstratifs , et 
les  pronoms  . a 38  et  suiv.  Noms 
d'action  faisant  la  fonction  d'adjec- 
tifs , 180.  Noms  conjonctifs.  Leur 
syntaxe,  336  et  suiv.  Noms  dé- 
monstratifs ,382.  Noms  des  verbes , 
sorte  d’expressions  adverbiales , 394 
et  suiv.,  573.  Construction  du  nom 
avec  scs  complémcns  , 44'  > 441- 
Des  noms  avec  les  adjectifs,  434, 
435.  Avec  les  articles  démonstra- 
tifs, 433  et  suiv.  Avec  les  numéra- 
tifs , 438.  Influence  des  noms  d'ac- 


tion sur  leurs  divers  régimes , sui- 
vant le  système  des  grammairiens 
arabes,  334  et  suiv.  Noms  parfaits 
ou  complets , 339.  Leur  influence 
grammaticale  , 360.  Noms  qui  , 
suivant  le  système  des  grammairiens 
arabes,  régissent  le  mode  condi- 
tionnel, 57a.  Noms  d’une  significa- 
tion vague,  373.  Leur  influence 
grammaticale , 573 , 374. 

Numératifs.  Syntaxe  des  numératiis 
cardinaux , 3 1 3 et  suiv.  Ces  numé- 
ratifs en  rapport  d’annexion  avec  le 
nom  du  possesseur  de  la  chose  nom- 
brée  ,319,3 10.  Ils  peuvent  être  dé- 
terminés par  l'article , 3 3 » et  suiv. 
Leur  syntaxe  dans  les  dates,  333. 
Syntaxe  des  numératiis  ordinaux, 
33  5, 338  etsuiv.  Ces  numératiis  em- 
ployés comme  antécédens  d’un  rap- 
port d'annexion , 339  et  suiv.  Cons- 
truedon  des  noms  avec  les  numéra- 
tifs, 438. 

P 

Particules  indéclinables.  Leur  syn- 

f xe , 389  etsuiv.  Voyez  Adverbes , 
répositions , Conjonctions  et  In- 
terjections. Pardcules  d’excep- 
tion. Leur  syntaxe,  401,  363  et 
suiv.  Voyez  Exception.  Pléonasme 
dans  l’emploi  des  particules , 486 
et  suiv. , 490  et  suiv.  Particules 
qui  régissent  le  génitif  , 361. 
Particules  qui  ont  deux  régi- 
mes , suivant  le  système  des  gram- 
mairiens arabes , 361  et  suiv.  In- 
fluence grammaticale  des  particules 

négarives  et  U , 363  et  suiv. 
Particules  qui  mettent  un  nom  à 
l accusatil , 364  et  suiv.  Particules 
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compelladves , 567  et  suiv.  Parti- 
cules qui  régissent  le  verbe  au  sub- 
jonctif, 569  et  suiv.  Au  mode  con- 
ditionnel, 371. 

Patient.  Ce  qu'on  entend  par-là,  511. 
Voyez  Complément. 

Permutadf,  sorte  d’appositff,  a8f,  J ad. 
Diverses  sortes  de  permutatifs,  328. 
Leur  syntaxe,  519. 

Personne.  Ce  qu'on  entend  par  la  per- 
sonne la  plus  nolle , r 44-  Concor- 
dance du  verbe  avec  le  sujet , quant 
aux  personnes , iliti.  La  concordance 
irrégulière , en  genre  et  en  nombre , 
des  adjectifs  et  des  pronoms  avec  les 
noms,  n'a  lieu  que  quand  on  parle 
à la  troisième  personne  , 164 , 17). 
Concordance  remarquable  des  pro- 
noms avec  les  verbes,  en  ce  qui 
concerne  les  personnes , $77.  Gra- 
dadon  entre  les  différentes  per- 
sonnes , 378.  Emploi  des  pronoms 
isolés  qui  représentent  l'accusadf,  au 
lieu  des  affixes  , 377,  378,  380, 
38  t.  La  troisième  personne  em- 
ployée dans  les  compclladfs,  606. 
Concordance  dans  laquelle  le  pro- 
nom de  la  première  personne  est 
employé  au  lieu  de  celui  de  la  troi- 
sième , 6o8 , 607. 

Phrase.  En  quoi  la  phrase  diffère  de  la 
proposition , 96  , J 1 o. 

Pieds  dans  les  vers  arabes,  617.  Pieds 
primirifs , 6 1 8 et  suiv.  Élémens  pro- 
sodiques dont  se  composent  les  pieds, 
suivant  le  système  des  grammairiens 
arabes  ,619.  Modifications  et  atte- 
ndons des  pieds  primitifs,  C23  et 
suiv.  Comment  on  nomme  les  pieds 
primitifs,  614.  Et  les  pieds  secon- 
daires, i lid.  Paradigmes  des  pieds 
primitifs,  618. 
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Pléonasme  qui  a lieu  avec  les  verbes 
de  louange  ou  de  blâme,  s 14. Pléo- 
nasmes dans  l’usage  des  pronoms, 
370,  37J , 37<S.  Diverses  sortes  de 
pléonasmes,  478 et  suiv. Pléonasme 
de  la  négadon,  dans  divers  cas, 
481  et  suiv.  Dans  les  propositions 
conditionnelle; , 484  et  suiv.  Pléo- 
nasme consistant  dans  la  répédtion 
des  mêmes  mots,  488 , 487. 

Pluriel.  Observation  sur  le  pluriel  des 
noms  d'action,  173.  Les  pluriels 
des  noms  d’agent  qui  exercent  l’in- 
fluence verbale  sur  leur  complé- 
ment, peuvent  éprouver  le  même 
retranchement  que  s'ils  étoient  les 
antécédent  d’un  rapport  d'annexion, 
1 84.  Il  en  est  de  même  s'ils  régissent 
un  sujet  au  nominatif,  186.  Pluriels 
féminins  réguliers,  en  concordance 
avec  des  verbes  masculins  singuliers, 
a 3 J.  Le  verbe  employé  au  pluriel 
pour  tenir  lieu  de  sa  répétition  ,237. 
Pluriels  qui , ayant  la  terminaison 
des  pluriels  masculins  réguliers , sont 
cependant  de  vrais  pluriels  rompus 
ou  irréguliers,  233.  Le  pluriel  du 
verbe  est  employé  pour  indiquer  le 
sujet  indéterminé,  245.  Désinences 
des  verbes  au  pluriel , remplacées  en 
poésie  par  des  pronoms , 303. 

Plusqueparfait , 300. 

Poésie  arabe.  En  quoi  elle  consiste,  6 1 j. 

Prédicat.  Voyez  Énondatif. 

Prépositions.  Elles  régissent  le  génitif, 
34.  Les  prépositions  qui  lient  les 
verbes  intransitifs  à leurs  complé- 
mens,  influent  sur  le  sens  des  ver- 
bes, 117.  Elles  Indiquent  souvent 
des  verbes  dont  on  fait  l'ellipse  ,119. 
Ellipse  des  prépositions  après  des 
verbes  intransitifs,  121.  L'emploi 
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d'une  préposition  après  un  verbe , le 
lait  passer  du  sens  propre  au  sens 
métaphorique , ■ 1 3.  La  préposition 
et  son  complément  peuvent  rempla- 
cer le  sujçt  du  verbe  à la  voix  objec- 
tive , 1 19 , 1 jo.  Prépositions  rem- 
placées par  l'annexion,  1 j 3 et suiv. , 
170.  Une  préposition  peut  avoir 
pour  régime  immédiat  une  proposi- 
tion, toit  verbale,  soit  nominale, 
a 1 6 , a 1 7 Ellipse  d’une  préposition 
et  de  son  complément,  348.  Syn- 
taxe des  prépositions , 389  et  suiv. 
Prépositions  cxplétives,  39a,  394. 
Ellipse  de  la  préposition , son  com- 
plément restant  au  génitif,  393. 
Construction  des  prépositions , rela- 
tivement à leurs  antécédent  et  à 
leurs  conséquent,  443 , 449.  Toute 
préposition  est  dans  la  dépendance 
d’un  antécédent , J91 . 

Pronoms.  Les  pronoms  de  la  troisième 
personne  sont  employés  pour  distin- 
guer le  sujet  de  l’attribut,  dans  les 
propositions  nominales , 103,  104. 
Casoù  l'on  doit  employer  à cet  usage 
les  pronoms  personnels  de  toutes  les 
personnes,  ioj.  Le  pronom  person- 
nel , servant  de  sujet  à une  proposi- 
tion nominale  , se  met  d'ordinaire 
au  léminin , si  l’attribut  est  de  ce 
genre,  ajé.  Concordance  des  pro- 
noms avec  les  noms,  139  et  suiv. 
Pronom  servantde  lieu  entre  le  nom 
qualifié  et  la  proposition  qualifica- 
tive , ad  1.  Cas  où  il  faut  après  le 
verbe  exprimer  les  pronoms  person- 
nels, 094.  Pronom  isolé,  interposé 
entre  un  affixe  et  son  appositif, 
087.  Pronom  servant  de  lien  entre 
une  proposition  conjonctive  et  le 
nom  quelle  qualifie,  343  et  suiv.  Ce 


pronom , dans  certains  cas  , peut 
être  sous-entendu , 348 , }47  • M®* 
358.  Syntaxe  des  pronoms ,.  368  et 
suiv.  Pronom  employé  comme  rap- 
pelant des  êtres  qui  n'ont  pas  été 
nommés,  369.  A la  condition  d'é- 
noncer ensuite  le  nom  , 370.  Pro- 
nom représentant  d'une  manière 
vague  le  sujet  d’une  proposition , 
371 , 371 , 586  et  suiv.  Le  pronom 
remplacé  par  le  nom , pour  donner 
plus  d'énergie  au  discours,  373. 
Pronom  remplaçant  un  article  dé- 
monstratif, 374.  Répétition  du  pro- 
nom, par  manière  de  pléonasme 
corroboratif,  373  , 376.  Avec  les 
verbes , 376 , 377.  Concordance  re- 
marquable des  pronoms  avec  les 
verbes  , en  ce  qui  concerne  les 
personnes,  377.  Pronom  formant 
le  lien  d’une  proposition  circonstan- 
cielle d’état  avec  son  antécédent, 
383.  Pronoms  en  rapport  avec  des 
antécédent  dont  on  a fait  ellipse, 
43  a.  Pléonasme  dans  l’emploi  des 
pronoms  , 477  et  suiv.  Pronoms 
isolés,  substitues  aux  désinences  du 
pluriel,  dans  les  verbes , 503. Pro- 
nom renfermé  dans  le  verbe,  ; 18. 
Observations  sur  quelques  usages 
des  pronoms , suivant  le  système  des 
grammairiens  arabes,  38;  et  suiv. 

Pronoms  affûtes.  Diverses  formes  de 
l'affixc  singulier  de  la  première  per- 
sonne , quand  il  est  joint  au  com- 
pellatff,  90.  On  peut  attacher  deux 
pronoms  affixes  aux  noms  d'action , 
163.  Usage  particulier  des  pronoms 
affixes  avec  les  noms  d'agent , au 
duel  et  au  pluriel,  184,  >83.  Les 
noms  d'agent  peuvent  prendre  deux 
pronoms  alfixes  , 186.  Usage  des 
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pronoms  affiles  arec  les  adjectifs 
verbaux  simplement  qualificatifs , 
loi.  Après  un  pronom  affixe,  s'il 
survient  un  nouveau  complément 
du  même  antécédent , il  est  d'usage 
de  répéter  l'antécédent,  19}.  Réu- 
nion de  deux  pronoms  affixes  à un 
même  antécédent,  378.  Pronoms 
affixes  de  la  seconde  personne , joints 
comme  particule  compellative  à 
certains  adverbes , 596. 

Proposition.  De  quelles  parties  elle 
se  compose , j.  Une  proposition  est 
simple  ou  composée , complexe  ou 
incomplexe,  6.  Propositions  abso- 
lues et  propositions  relatives  , t o. 
Elles  sont  de  diverses  sortes , 11. 
Propositions  complémentaires,  MA. 
Elles  sont  complexes  ou  incom- 
plètes, 1 a.  Propositions  adverbiales, 
complexes  ou  incomplexes,  66  et 
suiv. , 79  et  suiv.  En  quoi  la  proposi- 
tion diffère  de  la  phrase,  9 6,  310. 
Propositions  verbales  , nominales  et 
circonstantielles  locales,  97,  514. 
Simples  et  composées,  98,  fia. 
Propositions  à deux  faces , 99  , y 1 3. 
Proposition  complète  , employée 
comme  sujet  ou  comme  attribut, 
ou  enfin  comme  complément  ,110, 

1 3 1 . Propositions  servant  de  com- 
plément il  un  rapport  d'annexion , 
140  , 144.  Particulièrement  aux 
noms  indéclinables  ou  déclinables 
qui  signifient  le  temps  ou  les  por- 
tions du  temps , 14 6 , 1 47.  Et  aux 
noms  d’action,  171.  Propositions 
servant  de  complément  4 d'autres 
propositions.  Leur  syntaxe  , 1 1 1 et 
suiv.  Les  propositions  complémen- 
taires sont  de  trois  sortes,  1 1 y.  Di- 
* verses  manières  d’indiquer  le  rap- 


port qui  est  entre  une  proposition 
complémentaire  et  celle  qui  lui 
sert  d'antécédent,  as  a.  Proposition 
verbale  ou  nominale , régie  immé- 
diatement par  une  préposition , a 1 6, 
a 17.  Analyse  des  propositions  qui 
renferment  un  verbe  de  louange  ou 
de  blâme,  aaa.  Propositions  adjec- 
tives  ou  qualificatives , ayq.  Toute 
proposition , de  sa  nature,  est  con- 
sidérée comme  indéterminée , MA. 
Propositions  conjonctives,  16 1 . Pro- 
positions adverbiales  qualificatives, 
faisant  fonction  de  termes circonstan- 
tiels  d'état,  a <9.  Leur  syntaxe,  a 70 
et  suiv.,  38  j et  suiv. Syntaxe  des  pro- 
positions conditionnelles,  îgf.  Pro- 
positions énergiques  ayant  pour  sujet 
l’adjectif  conjonctif  , 349  et  suiv. 
Ce  qui  distingue  les  propositions 
circonstantielles  d’état,  des  proposi- 
tions qualificatives , 388.  Proposi- 
tions vertales  et  propositions  ncnni- 
ua les , dans  un  sens  différent  de  celui 
que  donnent  à ces  dénominations 
les  grammairiens  arabes,  4 ta.  El- 
lipse de  la  proposition  affirmative 
. hypothétique , après  une  proposition 
conditionnelle , 46a  et  suiv.  Ellipse 
de  la  proposition  conjonctive , 475. 
Les  propositions  verbales  sont  énon- 
ciativcs , ou  productives,  ou  condi- 
tionnelles, 313.  Parties  accessoires 
des  propositions , y 1 4.  Parties  de  la 
proposidon  qui  peuvent  être  rem- 
placées par  des  propositions  com- 
plètes, 5 j 1 , 53  a.  Propositions  qui 
occupent  une  place  dans  l’analyse 
grammaticale,  396  et  suiv.  Propo- 
sitions qui  n’y  occupent  aucune 
place,  39 6,  399. 

Prosodie  arabe  ,6 1 y et  suiv. 
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Q 

Qualificatif,  sorte  d’appositif,  28/, 
517.  Proposition  qualificative  ou  ad- 
jective,  ij9  et  suiv.  En  quoi  eiiet 
diffèrent  des  propositions  conjonc- 
tives, iéo.  Propositions  qualifica- 
tives adverbiales,  2 69  et  suiv.  Ce 
qui  distingue  les  propositions  cir- 
constantielles  d’état , des  propositions 
qualificatives , j88.  Qualificatif  em- 
ployé avec  ellipse  du  nom  qualifié, 
4J2. 

R 

Rapport  d'identité , 7.  De  détermina- 
tion , iiid.  De  quels  termes  se  com- 
pose un  rapport , 8.  Rapport  ayant 
pour  termes  des  propositions , si. 
Rapport  d'annexion.  Payez  An- 
nexion. 

Régime.  Payez  Complément. 

Régissant  grammaticaux  et  régissant 
logiques,  54 1 et  suiv.  Régissant  lo- 
giques, j8j. 

Rime  dans  les  vers  arabes  ,651.  Lettres 
et  voyelles  qui  constituent  la  rime, 
<Sya  et  suiv.  Fautes  qu’on  commet 
dans  la  rime,  658. 

S 

Secours.  Appeler  au  secours.  Voyez 
Compellatif. 

Serment  Ellipse  de  la  négation  avec 
le  serment,  473.  Pléonasme  de  la 
négation  dans  les  formules  de  ser- 
meot,  490.  Ce  qu'on  entend  par 
riponsc du  serment , dis. 

Sobriquets.  Observations  sur  leur  syn- 
taxe,  y}. 

Spécificatif.  Ce  qu’on  entend  par- là  , 
y 23,  524.  Construction  du  terme 


spécificatif  avec  son  antécédent, 
Si8- 

Subjonctif , mode  de  l'aoriste.  Sa  des- 
tination ; 1 9.  Circonstances  qui  exi- 
gent l’emploi  de  ce  mode,  20  et 
suiv. , 31.  Nom  qu’on  donne  aux 
particules  qui  régissent  le  subjonc- 
tif, 3 1 . Syntaxe  de  ces  particules , 
y6 9 et  suiv. 

Sujet  d’une  proposition , 3 . il  est  sim- 
ple ou  composé , complexe  ou  in- 
complexc,  y , 6.  Dans  le  sujet  com- 
plexe , on  doit  distinguer  le  sujet  lo- 
gique et  le  sujet  grammatical , 6. 
Règles  de  syntaxe  relatives  au  sujet 
et  à l’attribut  dans  les  propositions 
nominales,  101  et  suiv.  Comment 
on  distingue  le  sujet  de  l’attribut , 

1 02  et  suiv.  Cas  où  le  sujet  peut  être 
indéterminé  , 106.  Comment  le 
verbe  doit  concorder  avec  le  sujet , 
2 26  et  suiv.  Pçy.  Concordance.  Sujet 
indéterminé,  a4y.  Verbes  dont  on 
n’énonce  point  le  sujet , itid.  Règles 
à observer  quand  un  même  nom  sert 
de  sujet  à plusieurs  verbes,  24 6. 
Ou  de  sujet  à un  verbe  et  de  com- 
plément à un  autre,  249.  Concor- 
dance du  sujet  et  de  l’attribut,  2 y 2 
et  suiv.  Le  sujet  étant  formé  de  deux 
noms  en  rapport  d’annexion , l’at- 
tribut peut  quelquefois  concorder 
avec  le  second  terme  de  ce  rapport, 
a y 4 • 2 5 ) • Le  sujet  d’une  proposi- 
tion nominale  étant  un  article  dé- 
monstratif ou  un  pronom  , se  met 
ordinairement  au  genre  féminin , si 
l’attribut  est  de  ce  genre,  a;6  Cas 
où  le  sujet  d’une  proposition  doit 
être  mis  à l’accusatif  , 237.  Cons- 
truction du  sujet  avec  l’attribut  et 
avec  le  verbe  ,421  et  suiv.  Dats 
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quels  ras  le  sujet  doit  précéder  le 
verbe  en  arabe,  422.  Et  le  suivre  , 
41  j.  Inversion  du  sujet  et  de  l’attri- 
but, 42 6 et  suiv.  Ellipse  du  sujet 
d'une  proposition  nominale,  45°- 
De  celui  d’une  proposition  verbale, 
431  , 458.  l'oyti  Inchoatif. 

Superlatif.  Voyez  Comparatif. 

Sur-attributs , y 6 , 87. 

Syntaxe.  Ce  qu'on  entend  par  là,  1. 
En  quoi  la  syntaxe  diffère  de  la 
construction,  2.  Les  règles  de  la  syn- 
taxe ont  toutes  pour  objet  la  concor- 
dance et  la  dépendance,  7.  Deux 
méthodes  de  classification  des  règles 
de  la  syntaxe,  13,  14. 

T 

Temps  des  verbes.  Règles  de  syntaxe 
relatives  à l'usage  des  temps,  17,  18. 
Les  grammairiens  arabes  ne  recon- 
noissent  point  de  temps  composés , 
300. 

T crmes  circonstan tiels  de  temps  et  de 
lieu , 511,  ; 1 a.  Ils  s'expriment  tan- 
tôt par  l'accusatif,  tantôt  par  des 
prépositions,  69  et  suiv.  Termes  cir- 
constantiels  d'état,  72  et  suiv.  Voyez 
État.  Termes  circonstantiels  relatifs 
à l'action,  70,77.  Termes  circons- 
tantiels de  comparaison , 77.  Autres 
servant  à déterminer  età  restreindre, 
78  A exprimer  le  motif  ou  l’inten- 
tion , 79.  Le  terme  circonstantie!  de 
temps  ou  de  lieu  devient  le  sujet 
du  verbe , quand  le  verbe  passe  à la 
voix  objective,  128.  Construction 
des  termes  circonstantiels,  44 1 et 
suiv.  Quels  sont  les  termes  circons- 
tantiels qn'on  nomme  , £09. 

Tribus  arabes.  Leurs  noms  sont  des 


68; 

noms  collectifs  du  genre  féminin, 

»JT 

V 

Verbe,  partie  de  la  proposition,  3. 
Verbe  substantif  ou  abstrait,  itid. 
Verbes  concrets  ou  attributifs,  4. 
Syntaxe  des  verbes  , en  ce  qui  con- 
cerne l’emploi  des  temps  et  des 
modes,  16  et  suiv.  Influence  des 
verbes  sur  leurs  complément , 37. 
Syntaxe  du  verbe  abstrait  et  des 
verbes  de  la  même  catégorie , 37  et 
suiv.  Observations  sur  le  double  ré- 
gime des  verbes  de  cœur  et  autres 
verbes  de  la  même  catégorie , 74 
et  suiv. , a 1 3.  Le  verbe  abstrait  en 
arabe  peut  être  toujours  considéré 
comme  verbe  attributif,  8 6.  Un 
même  verbe  est  transitif  dans  une 
acception , et  intransitif  dans  une 
autre,  118. Un  même  verbe  intran- 
sitif prend  divers  sens , suivant  les 
prépositions  qui  le  lient  à son  com- 
plément, 1 17.  Verbes  qui  expriment 
deux  idées  opposées , 119.  Les  di- 
vers verbes  entre  lesquels  il  y a ana- 
logie de  signification , se  compor- 
tent de  la  même  manière  par  rap- 
port à leurs  complément  ,120.  Ver- 
bes intransitifs  rendus  transitifs  par 
l’ellipse  d’une  préposition , itid.  et 
■ ai.  Verbes  neutres  qui  dans  l’ori- 
gine paroissent  avoir  été  transitifs, 
1 a 1 . Verbes  de  la  quatrième  forme 
employés  comme  neutres  , iiid. 
Verbes  servant  de  complémens  im- 
médiats d’annexion  aux  noms  qui 
signifient,  d'une  manière  vague,  le 
temps  ou  les  portions  de  temps,  1 46 
et  suiv.  Et  même  à d’autres  noms , 
150,  131.  Verbes  de  proximité  ou 
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d’approximation  Ltunynme,  113, 
a 14,  ;77  et suiv.  Syntaxe  de»  verbes 
inchoatifs , » 1 f . Des  verbes  admira- 
tifsctcxclamatifs,  2 17 elsiilv.,  ;84, 
Dca  verbe»  de  louange  «t  de  blâme , 
111  ctauiv.,  et  suiv.  [ormes des 

verbes  de  louange  et  de  blâme  dé- 
rivés des  verbea  trilitères,  i»f.  Con- 
1 cordancc  du  verbe  avec  le  sujet , 
1x6  et  suiv.  Verbes  dits  impenmntls, 
qu’on  emploie  sans  énoncer  aucun 
sujet , 145.  Règles  à observer,  tant 
pour  la  dépendance  que  pour  la 
concordance , quand  un  même  ré- 
gime est  commun  il  plusieurs  verbes 
actifs.  24 6 et  suiv.  Ou  abstraits, 
ajo.  Ou  verbes  de  cœur,  i;i.  Syn- 
taxe particulière  des  verbes  de 
, cçeur , xt)6  et  suiv. , ;77  et  suie.  Des 
verbes  abstraits , Z99  et  suiv. , f 7;  et 
et  suiv.  Verhes  formes  des  numéra- 
tifs  , ^4 1 , 3 4 z.  Construction  du 
sujet  et  de  l’attribut  avec  le  verbe , 
4a  s et  suiv.  Construction  du  verbe 
avec  ses  complément , 4;;  et  suiv. 
Dans  quels  cas , en  arabe , on  doit 
placer  le  sujet  avant  le  verbe,  4a a. 
Et  après  le  verbe,  415.  Dans  quels 
cas  on  peut  mettre  l'attribut  du 
verbe  abstrait  avant  le  verbe , 43  ' ■ 
Ellipse  d’un  verbe  indiqué  par  un 
autre  verbe  d'une  signification  ana- 
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logue , 4 fi  j.  Ou  opposée , 466.  Ou 
par  un  autre  mot,  467.  Licences 
poétiques  dans  l’usage  des  modes 
des  verbes , 502  et  suiv.  Dans  la  con- 
jugaison des  verbes  irréguliers,  502. 
Dans  les  désinences  des  verbes , 505, 
50 6.  Le  verbe,  considéré  comme 
partie  essentielle  d’une  proposition , 
514.  Ce  que  les  grammairiens  ara- 
bes renferment  sous  le  nom  de  verbe, 
518.  Tout  verbe  est  censé  contenir 
un  pronom  , ibid.  Construction  du 
verbe  avec  l’agent  , y 19  et  suiv., 
y y 5.  Avec  ses  complémens,  5 jy  et 
suiv.  Influence  du  verbe , comme 
antécédent , sur  ses  régimes , dans  le 
système  des  grammairiens  arabes, 
y 41  et  suiv. 

Vers  arabes.  De  quoi  iis  sc  composent, 
617.  Manière  de  les  scander,  622. 

Voix  des  verbes.  Le  principal  usage 
de  la  voix  objective  , 122.  Effet 
qu'elle  produit  sur  les  complémens 
objectifs  des  verbes  transitifs  , 1 2 j. 
Sur  ceux  des  verbes  doublement 
transitifs,  1 24.  Et  sur  ceux  des  verbes 
dits  verbes  de  cour,  1 27.  Son  effet  sur 
les  complémens  autres  que  le  com- 
plément objectif,  1 28  et  suiv.  Cer- 
tains verbes  supposent  toujours  deux 
complémens,  118. 
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PARTICULES  ET  AUTRES  MOTS  ARABES 

QUI  ONT  DONNÉ  LIEU  À QUELQUES  OBSERVATIONS 
DANS  CE  DEUXIÈME  VOLUME. 


* t 

c-H»î  et  ?'• 

fém.  390. 

» fém.  »UL1j,  >90. 

^1  et  «Jul.  Règles  d’orthographe, 
relatives  à ces  mou,  90. 

^1  et  (j^jL  Observation  sur  l’usage 
de  ce  verbe , 1 ay  , 1 ad. 

, fèm.  » [..t. , 289. 

- j # I 

^)ls'o[yâJ*  Syntaxe  des  verbes  ainsi 
nommés , 60.  Iis  peuvent  toujours 
être  considérés  comme  verbes  attri- 
butifs, 8 6,  87. 

M , adverbe  conjonctif,  peut  avoir  pour 
complément  une  proposition , soit 
verbale , soit  nominale , 1 4 6.  Cas  où 
ce  mot  prend  le  tetnvin , 1 47. 

fil , adverbe  conjonctif  de  temps  , 
doit , dans  certains  cas , être  suivi  du 
mode  conditionnel , 37.  Emploi  de 
l'accusatif  comme  cas  adverbial , 
apres  IM»  76.  L’adverbe  conjonctif 
IM  ne  peut  avoir  pour  complément 
qu'une  proposition  verbale,  147» 
^ 4M* 

»Ul£)f  IM.  H est  de  la  nature  de 

" ■ s 

cette  particule , d’être  placée  devant 


l'un  des  deux  termes  d’une  proposi- 
tion nominale,  10J. 

LÔJ  » adverbe  conjonctif  de  temps. 
Cas  où  il  exige  l'emploi  du  mode 
conditionnel,  jj,  573. 

£)M  ou  |jl.  Cas  où  cette  particule 
exige  après  elle  le  subjonctif,  29  et 
suiv.  Noms  i|ue  les  grammairiens 
arabes  donnent  à cette  particule,  ja. 


.*  » 

oljl , 479,  48q* 


. 290. 


4 I , fèm. 

Jl , signifiant  ^jjl,  avec  les  noms 
d’agent  et  les  noms  de  patient,  191 , 
193,  353  et  suiv. 

jJ , particule  d’exception , 403  et  suiv. 
Suivie  de  la  conjonction  J",  409. 
Cette  particule  étant  répétée,  il  y 
a diverses  circonstances  à distinguer, 
410,  41 1.  Elle  n’admet  point  d'or- 
dinaire les  pronoms  affixes,  4 1 2.  El- 
lipse d’une  proposition  après  Jlf, 

48  <S.  ' 

ûll  pour  Jl  ÿ| , particule , exige  le 
mode  subjonctif,  22. 

[jj|  pour  (jÿîl  ; |jj||  pour 

cf  $ pour  507. 
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IJJII  et  , pour  507. 

^Lil , IJ». 

- s*  «* 

<£*•1  et  ÇJV«[ , 91. 

ÿ | , conjonction , suivie  du  mode  sub- 
jonctif, 20 , 570.  Elle  est  quel- 
quefois suivie  du  prétérit , après  les 
verbes  qui  signifient  commande- 
ment , ikid.  Dans  quels  cas  elle  exige 
le  subjonctif,  22.  Cas  où  elle  peut 
être  suivie  de  l'aoriste  au  mode  in- 
dicatif, ikid.  Suivie  d’un  verbe,  elle 
éejuivaut  à un  nom  d'action,  100. 
ÿ | indiquant  l’ellÿsc  du  verbe  Jlj' , 
468.  Ellipse  de  ÿ|  après  J,  470. 

yl , conjonction,  convertit  le  prétérit 
en  futur,  17.  Exige  après  elle  le 
mode  conditionnel  de  l’aoriste ,32, 
il'- 

jjl.  Influence  grammaticale  de  cette 
particule  et  de  celles  qui  lui  sont 
^analogues,  61. 

y I.  Son  influence  grammaticale  ,6 1. 

^1.  Cas  où  cet  adverbe  exige  après 
lui  le  mode  conditionnel  de  l'ao- 

».  m- 

J f , conjonction.  Cas  où  elle  doit  être 
suivie  du  subjonctif,  28 , 570. 

CfLijl.  Observations  sur  ce  verbe, 

2'J. 

j.l 

Jj1-  -J». 

yl  et  "jâjl.  Noms  conjonctifs.  Cas 
où  ils  exigent  l’emploi  du  mode  con- 
ditionnel . 3 3 . 5 73  • I est  un  nom , 
49.  Syntaxe  de  et  Lrfl, 


PARTICULES 

£ f 

)6)  et  suiv.  ,_$l  paraît  quelquefois 

devenir  indéclinable,  364.  ^ | et 
i c* 

i. j I , employés  pour  indiquer  le  vo- 
catif,  365 . Employés  pour  exprimer 
une  indication  spéciale,  ikid.  , 
servant  à exprimer  l'admiration  , 
3<S<5,  3 67. 
e* 

yllil,  adverbe  de  temps.  Cas  où  il 
exige  après  lui  l’emploi  du  mode 
conditionnel,  33. 

yjl  et  ULl,  adverbes  de  lieu.  Cas 
où  ils  exigent  après  eux  le  mode  con- 
ditionnel de  l’aoriste,  33 , 373, 

<_j . préposition , employée  d’une  ma- 
nière explétive,  jy. 

ixaj  et  0J0.  Observations  sur  ce  mot, 
1 J 2 et  suiv. 

Jj  pour  jf  JS,  sot. 

ÿ yâ . Observation  sur  ce  pluriel , 2 3 3 . 

i.. 

tVf-J . nom  employé  pour  exprimer 
une  exception , 406. 

Syntaxe  de  ce  verbe,  221  et 
suiv. . 232. 

oi".  ’S *• 

g J 

. Observation  sur  cet  adverbe  con- 
jonctif, 294. 

est  un  nom,  49. 

G la.  est  suivi  du  génitif  ou  de  l'ac- 
cusatif, y 4.  Employé  comme  par- 
ticule d’exception , 407. 

ff  . s J 

ua  et  226. 

OU  226. 

e _ 

Dans  quel  cas  cette  particule 


^ ET  AUTRES  MOTS  ARABES. 

exige  après  elle  le  subjonctif,  24  , 

570.  Comme  préposition  , elle  ne 
prend  point  les  affixes,  55. 

* *52* 

peut  avoir  pour  complément 
une  proposition , soit  nominale , soit 
verbale,  146. 

Voyez  Lî. 


6B9 


dié  ’,r , 396. 

régit  le  génitif  ou  l'accusatif, 
54.  Employé  comme  particule  d ex- 
ception, 407. 

U»- 

yjj,  IJ». 

*y . }'«.  3'7- 

j’tllv  ,_ji.  Observation  sur  cette  ex- 
pression , 1 Jo. 

,~,J  prend  quelquefois  un  pronom  af- 
fixe,  yj. 

LêJ,  i>6,  jt/. 

dtMjJ»  396- 

sL^.  Observation  sur  ce  verbe,  225. 

iï^~,  cjy;61  dy- . noms  employés 
pour  exprimer  une  exception,  40<*« 

i. 


tJUi.  'p. 

régit  le  génitif  ou  l’accusatif,  74. 
Employé  comme  particule  d’excep- 
tion, 407. 

Syntaxe  de  ce  verbe,  ai  j,  214. 

j. 

J*'.  '!*• 

J*'  « Jif-  Influence  grammaticale 
de  ces  particules,  6 1 . 

II. 


JyT.  Ellipse  de  ^ après  , 

4«9. 

, corroboratif,  18 J. 


tji. 


_«*• 

jlc  . Nature  de  ce  mot , 49.  Sa  syn- 
taxe , quand  il  sert  à exprimer  une 
exception,  406. 

(_j  , conjonction.  Dans  quels  cas  elle 
exige  le  subjonctif , a j et  suiv.  ,193, 
J70.  Elle  suspend  l'influence  gram- 
maticale d'un  rapport  conditionnel , 
35.  Cas  ou  elle  régit  le  génitif,  34, 
Observations  sur  l’usage  de  cette 
conjonction,  396  et  suiv.,  607. 
Ellipse  de  , chez  les  poètes,  J07, 

J08 , 6 oj. 

à'J’  '**’ 

4,- 

et  JJj . Observation  sur  la  syn- 
taxe de  ce  mot , 1 j a et  suiv. 

Jj  régit  quelquefois  un  complément 

au  génitif,  54.  Usage  de  j, » et 

Jjj  , dans  les  propositions  circons- 
tantiellesd'éut,  383  et  suiv.  Ellipse 
de  Jj-,  398. 

1x5  régit  quelquefois  un  complément 

au  génitif,  34. 

■ Ellipse  de  ce  verbe,  468. 

d , préposition.  Elle  est  quelquefois 
suivie  du  nominatif,  4j.  Elle  admet 
rarement  lesaflixes,  jj. 

■ Observations  sur  ce  verbe , 1 1 ; , 
Îi4s v 

ÿlf".  verbe  abstrait.  Son  influence  sur 
l'attribut , 57  et  suiv.  Il  s’emploie 
pour  signifier  avoir , f,  1 . Il  peut  être 

xx 
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toujours  considéré  comme  verbe  at- 
tributif, 87.  [.Jf,  employé  d'une 
manière  pléonastique,  300»  48° > 
48».  Ellipse  du  verbe  l’attribut 

restant  à l’accusatif,  458.  Observa- 
tion sur  l’usage  du  prêtent  de  ce 
verbe , 60 1 et  suiv.  Autre  observation 
sur  l’emploi  du  verbe  avec  abs- 

traction de  toute  valeur  temporelle , 
604. 

yU=..  l oycl  0 t . 

> et  Influence  gram- 

maticale  de  ces  mots , 6 f , 66 , y 7 j . 

llV^Tg  . Observation  sur  ce  mot,  66. 
Sun  influence  grammaticale,  iHil  et 
S7i  ■ 574- 

ôjî=.  ■ Observations  sur  ce  verbe  ■ 
est  un  nom  , 149. 

ÿ,  Cjf , (ûV  et  Syntaxe  de 

ces  mots  , 1 5 j , 1 $6.  Par  rapport  à 
la  concordance  , 143 , 244  » 2 J S- 
Ces  mots  employés  comme  corro- 
boratifs, z88. 

Voyez  U . 

dk  . Voyez  La . 


k^=>.  Son  influence  grammaticale, 

66  • 574- M 

tjri=>,  nom  d'action  de  29;. 


, particule  qui , ainsi  que  ses 
composés , exige  après  elle  le  mode 
subjonctif,  ai,  a;. 

et  , adverbes.  Cas  où 

ils  exigent  l’emploi  du  mode  condi- 
tionnel, 3 j, 

J employé  à la  place  de  J , en  cer- 


tains cas,  9a  ,93.  J,  adverbe  d’af- 
firmation , se  place  devant  une  pro- 
position verbale,  20  y. 

J , particule.  Dans  quels  cas  elle  exige 
le  subjonctif,  13  , 971.  Et  le  mode 
conditionnel,  38,  571.  On  peut 
faire  ellipse  de  la  particule  1 1 , signi- 
fiant le  commandement,  et  cepen- 
dant mettre  le  verbe  à l’aoriste  con- 
ditionncl  , 39.  Cette  préposition 
employée  pour  fortifier  l’influence 
de  l’antéccdent , 1 1 6.  Usage  de  la 
préposition  J,  substituée  au  rap- 
port d’annexion  , avec  les  noms  d’ac- 
tion, 170.  La  préposition  J,  cm- 
ployée  pour  joindre  le  nom  d’agent 
à son  complément  objectif,  181.  E.1- 
lipsedc  la  préposition  J devant 
470.  Cette  proposition  employée 
dans  une  formule  de  dénégation, 
après  le  verbe  6 04. 

$ , adverbe  négatif,  employé  dans  le 
sens  prohibitif,  exige  l’aoriste  con- 
ditionnel , 39.  Influence  de  sur 
les  noms  qui  font  la  fonction  de  sujet 
ou  d’attribut,  63 , 6\  , ygj  et  suiv. 
Observations  sur  la  syntaxe  de  ces  ad- 
verbes, 4 » 3 et  suiv.  jf,  employé 
d’une  manière  pléonastique,  48a 
et  suiv, , 490. 

$ , formule  d’exception , 407. 
pour  j 08. 

ÿjJ . Observation  sur  ce  mot , i ;4. 

Voyez  JjT, 

Influence  grammaticale  de  cette 
particule,  61. 
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lî,  adverbe  négatif,  exige  toujours 
après  lui  l’aoriste  conditionnel , 58 , 
57 1 . Exceptions  à cette  règle  ,38. 
tfi.  adverbe  négatif,  exige  apres  lui 
le  mode  conditionnel,  38,  $7 1. 

Jjj  , contraction  de  3 » *9*  ^xige 
le  subjonctif,  ibid. 

, conjonction , donne  au  prétérit 
un  sens  suppositif , » 8.  Elle  n'est 
point  suivie  du  mode  conditionnel , 
37.  Observation  sur  l'usage  de  la  con^ 
jonction  , quand  elle  sc  trouve 
jointe  au  serment , 6 x j . 
iy . Syntaxe  de  cette  particule  suppo- 
sitive et  négative,  4*7  ct  ****** 
peut  prendre  les  pronoms  affixes, 
418.  Observation  sur  l’usage  de  cette 
particule  ,.  quand  elle  se  trouve 
jointe  au  serment,  6 13. 

, particule.  Son  influence  gram- 
maticafe,  61  , 63,  57a,  609. 
s?  pour  jo8. 

U , nom  conjonctif,  exige  apres  lui , 
dans  certains  cas , ainsi  que  scs  com- 
posés , le  mode  conditionnel  de  l’ao- 
riste, 3a , 33 , 573.  U,  en  concor- 
dance avec  un  verbe  au  féminin , 
14a.  Syntaxe  de  U * 3 76  et  suiv. 
U,  employé  comme  un  nom  dé- 
terminé ou  indéterminé,  357  et 
suiv. , 607.  L , servant  à interroger. 


549- 

G,  adverbe  négatif.  Son  influence 
grammaticale  sur  le  nom  qui  forme 
l’attribut  d’une  proposition  nomi- 
nale , 64 , , 413,  563. 

L a , employ  é d'une  manière  cxplétivc  , 


entre  une  préposition  et  son  com- 
plément , y6,  480.  L«,  joint  à 
et  aux  autres  particules  de  la  même 
catégorie , détruit  leur  influence 
grammaticale,  63.  L».  suivi  dun 
verbe , équivaut  à un  nom  d’action , 
100.  L* , interposé  entre  les  deux 
termes  d’un  rapport  d’annexion,  \6o. 
Usage  de  L»  après  les  adjectifs  com- 
paratifs, et  son  influence  sur  le  sens 
de  ces  adjectifs,  31a,  313. 

■XL  U,  4°7- 
\îyl  U,  4o7- 


léè*  et  U adverbes  conjonctifs 

de  temps.  Cas  où  ils  exigent  l’em- 
ploi du  mode  conditionnel,  33, 
ÎZi- 

et  fcj».  En  quel»  cas  ces  mots 

sont  suivis  du  nominatif , 43.  Et  du 
génitif,  54.  Ils  ne  prennent  pas  les 
affixes,  JJ. 

£•>  'SS- 

^ , préposition , employée  d’une  ma- 
nière explétive , 5$.  Usage  de  la  pré- 
position , employée  préférable- 

ment au  rapport  d’annexion , avec 
les  noms  d’action , 1 70.  Pléonasmes 
dans  l’emploi  de  la  préposition  ^ , 
486  et  suiv. 

^ . Cas  où  ce  mot  exige  après  lui  le 
mode  conditionnel  de  l'aoriste,  3a  , 
J7j.  en  concordance  logique 

avec  un  verbe  au  féminin , 24  a*  Syn- 
taxe de  . 3 f 6 et  suiv.  , em- 
ployé comme  un  nom  déterminé 
ou  indéterminé,  357  et  suiv.,  607. 
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, servant  à interroger,  559. Rem- 
plaçant l’adverbe  interrogatif  J», 
Md.  devient  quelquefois  décli- 
nable , 361.  S'emploie  en  rapport 
d’identité  avec  un  nom  , 361. 

■ Voyez  U . 

Observation  sur  ce  mot,  181. 
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JU*.  396.  Suivi  de  edi , lAJ  , &c. 
Md. 

j . conjonction.  Dans  quels  cas  elle 
exige  le  subjonctif,  17,  193  , fyo. 
Cas  où  elle  régit  le  génitif,  34.  Elle 
régit  l’accusatif,  quand  elle  signifie 
etvec , 6f.  Usage  de  la  conjonction 
j dans  les  propositions  circonstan- 


jlij.  Syntaxe  de  ce  verbe,  aai  et 
suiv.,  a 3 a. 

317. 

£ *" 

corroboratif,  287. 
pronom  affûte  de  la  première 
personne , employé  comme  complé- 
ment des  noms  d’agent  en  rapport 
d’annexion,  184,  i8y. 

$ *T  $ «*T  0 

» 3 'o* 

J 

8 pour  ÿb  , 507. 

Jjb,  précédant  le  complément  ob- 
jetif  d’un  verbe , dans  le  cas  d’inver- 
sion, 206. 


tic! les  d’état , 384  et  suiv.  après 

yj . 4°9- 

(j*  Usage  de  cette  particule,  et  son 
influence  grammaticale , 93. 
sorte  d’adverbe , 19 1 . 

J i»  * 

*Ur  '**• 

<jj , particule  qui  entre  dans  certains 
noms  propres,  51. 

LT.  Observations  sur  l'emploi  de  cette 
particule  compellatfve,  91,  9a.  Elle 
est  quelquefois  employée  avec  ellipse 
du  nom  de  la  chose  appelée , y 08. 
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• lô^ij . 6n. 

jX> I.  tab. 

ub. 

JJu) , ub. 
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jâ-àjt  0^1 , tab. 

jUijj  Ja-JOJ  1 ub. 

, ub. 

J-^j  Ub. 

. Ub. 

^ \ *.  f.  1 

» U5, 

JIM,  6a4* 

J-véJj' . ub. 

^UâJ,  <ja. 

lJ>j  Ub. 

j-Jsl , ub. 

S j t . i 

i’.„  \ . - , 

JfrdtV»'»  ub' 

Jif,  plur.  Jyil,  «24. 

JUiji' , 624  , ub. 

^JU.1,  tab. 

■ ub. 

ub. 

jéf>.  “b- 

jljM , Ub. 

ij^jj  Jfiji**  ul> 

4>~Àct,  ub. 

a.r  1 f 62^  , tsl b. 
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^Aâ>j  ^vXmJi  tab. 

Ub. 
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» 62 9* 

bj  f plur.  jLtUù  » 6.8,  62a, 

* » Z:  . 

aj  , 6aa. 


jûflft.j  » 629. 

r.r  , 

652' 

J*jj  > tab. 

JUj.  tab. 

îjL,  plur.  5[ji.l , 61t. 

$ J J , 

y»4>>  » ta*>, 

<>i»  tab. 
jUijj  5».  tab. 

* 6lS  ’ ub- 

S ^ . 

O^J  cio^>  *»b* 

•»  t-  , 


h , 622. 


jUa.,  «)7- 


tab. 

. , tab. 
tab. 
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<5io,  tf4 1 - 

648- 

"Tïjjfj.  «49- 


ï^âta,  64®- 
»jj!5.  648. 
*axî*JI  «Jali.  <’49- 

ôiÿjfï \j&,  <48. 

Xè-*’  6s*<  6.5‘ 

%.\j,  6}7. 

5fJ>  6x0  • 617- 

t_j  » t*J*  t 6$}* 


ctj 


, <51. 


646. 

X*\,  «ao,  «38. 

** suiv- 

(jla>  | » plur.  62  3,. 

\ ..i  i — # 6l9, 

,619. 


* .t  * 


, 620  , 638. 
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6ti  , 647. 
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^Ci  . tab. 
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» plur.  6*x  » 628. 

, 61 8. 

i 618. 

y * 

Jjjt.  61 o , 629. 

^L,  626,  tab. 

» tab. 

, 612  , 628. 

, plur.  61 2 , <>28. 

* . . , 

t tab. 

i . . . 

u^f.  1 tab. 

* , 
joAfr,  tab. 

Jic,  tab. 

jXi,  61  f. 

ile , plur. 


• J4.  <5lJ- 


>Jj«  > 44^- 
;jâ.  iLlî  1 â 1 9. 

t J (.  , 

^ ^ — > aJUcLt  , 419. 

• r . S a?  , , 
y»,  plur.  gjj»,  <5*4- 

ÏÜ,  <Jt. 

k.r.  , 
aaJ,  tab. 

-la , tab. 

• - , S «.T  , 

><J  ■ tab. 

mlÜ,  tab. 

üa,  ub. 
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£Lî,  ub. 

, tab. 
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*20,  6 33. 

^ * ‘ tab. 


695 


f - 

^ > » tab. 

620  , 64<»,  65  » 


f ^4^* 

, 620,  644,  651. 

S... -'■>  , 

6JI. 

c>îk.  > <>48. 

^ C'j 

^^Aa*  > I <548. 

t.J 

^$VÂ4,  648. 

£ - • j 

vIh:  f 620  , 644. 

^î15- 

tô-^t  4;i,  6jd.  . . 

t J »'  . 

<î47- 

OiMÉ  . 644. 

Sa.- 

OjiV*.  Ub. 

Sa.-  S ' 

OjaJi  Ub. 

jjiS,  Ub. 

JjAié,  ub. 
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o°jV  uh- 

iiS.  «b- 

OsjOw»,  6»o , 6)0. 
tab. 

ub- 

tab. 

Jjj-5  JjiM.  tab. 

».  . ^ >,«'-*  u 
tab. 

jjlii  tab. 

» /...  , 

0“jV  Wb‘ 

ajjTj-» , 617. 

■ 648. 

»s~*  S->J  . 

OV  et  uJ/'  tîjî- 

Jjji.  tab. 

Jj>*  ife*’  ub- 

ï-  • J , 

JJ >• , tab. 

JàJ^’  ub- 

$ < . ^ , 

^.im  » tab. 

i j»'  iî.j  , 

(jjxJC  , tab. 

6. 


647. 
x~*  , 6a  1 , 648. 
. 6)7. 
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647. 

' tab. 


i . 


yj»*'- 


JjS^Ll»  , tab. 
i . 

£L>“a''î»  Czi. 

^jLâ.  , 610,  64). 

tab. 

••  tab. 

6ja. 

tab. 

lJjASZL»  (j !ji.  , tab. 

4.8!..^ 

JÛJVju#  , ^17. 

$ -»  • ' , 
u^aw,  tab. 

JjiiLi,  tab. 

$ > .!  » , 

tab. 

i - '•■•'  . . 

1 010  , 


» ■>'...  , 

j^aiUi  tab. 

ü^*S^  jj**aa  , tab. 

£ j-ti-*»  tab. 

* tt*  . 

fjJaJU,  tab. 

, tab. 

i / 

0*JU>  652. 

ÜJuiLeL*  a 627. 

s 

Ojtfx 

i ' •* 

oW> . «47* 


j lyuJC^» , tab. 
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» <54^* 

crrr** 6îî> 

^ J^-M- 
4 i..  . 

i/yy-  “b- 

c»yy . ub- 

? ;.  1;..  , 

. 11  b- 

4 * . 

iu_i , fiji. 
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4r.  T , 

(J»*-».  t»k 

&ü  1 » 646. 

. fi47- 

jjf»,  «»o,  <3«. 

^j|J,  tf»o,  631. 

4 ->•-  4 *-  , 

iAJj>  “'9* 

4 >:-4s.  . 

iVJj,  619. 

fey  6ft,  6f6. 
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ttb- 

tÂj  cPj'  uh- 
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